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AUX   HOMMES. 


JniOMMES ,  vous  voici,  votre  origine , 
votre  conduite  ,  votre  imagination  ,  votre 
emendement.  Je  vous  repréfente  vos  œuvres  , 
&  dans  vos  œuvres  ;  vous  vous  reconnoitre^ 
fans  doute  y  &  vous  m*enfçaure^  gré,  Cejl 
pourquoi  je  vous  dédie  ce  Recueil  ;  il  ejî 
à  votre  portée  ,  &  votre  portée  ejlfans  bornes 
autant  que  r  humanité  peut  s'élever,  Receve^ 


iv  E  P  I  T  R  E. 

donc  favorablement  ce  petit  Ouvrage  qiia 
compofé  un  d* entre  vous  y  afin  que  vous 
pulffie^y  voir  toute  V étendue  de  votre  fublune 


génie. 


Je  fuis  trèsfinccrement  le  plus  afeclionné 
de  vos  Serviteurs^ 

De  Gars  au  lt. 


P  R  É  F  A  C  E. 

UoiQUE  l'Ouvrage   que   je   mets  au  jour, 
foie  en  partie  une  compilation  choilie  ,   ce- 
pendant plufieurs  chofes  qui  y  font  traitées ,  éma- 
nent de  la  connoiilance  que  j'en    ai  acquife  moi- 
mcme.  Quoi  qu  il  en  loir ,   cet   alTemblage  n'a  de 
mérite  que  celui   de  fecourir  la  mémoire,  quand 
on  a  fçu  les   chofes  dont  il  parle  ,  &:  de   donner 
une  Notion  à  ceux  qui  ne  les  fçavent  pas.  Celui 
qui  par  état  ou  par  choix  entreprend  de  fe  rendre 
habile  dans  une  fcience  quelconque ,  doit  en  faire 
fa   principale   étude,  ô^  chercher  dans  les  Livres 
&:  dans  l'inflrudlion  des  habiles  Gens,  les  moyens 
de  la  connoître  à  fond  :  cependant  il  ne  fçauroit 
(s'il  veut  vivre  en  fociétéj  fe  bornera  fa  fcience 
feule,  fans  courir   rifque    de  devenir   infipide  &: 
quelquefois  faftidieux.  Il  lui  faut  abfolument,  non 
toutes  les  fciences  au  degré  de  celle  qu'il  polTéde- 
roit  parfaitement;  mais  au  moins  des  Notions  qui 
puiflent  le  mettre  au  fait  des  autres  connoilfances  , 
pour  n'être  pas  tout-à-fait  neuf  (  comme  on  ditj  dans 
la  lecture   ^  dans  la  converfation  :  c'eft  pour  lui 
qu'ont  é:é  faits  nombre   de  Didionnaires ,  qu'on 
pourtoit  appeller  ,'avec  raifon,  des   Nodonaires. 
Celui  qui  les  fçauroit  tous  par  cœur,  n'auroit  rien 
approfondi.  Ce  Livre-ci   eft   dans  le  même  cas  ; 
mais  au  lieu  que  les  Diclionnaires  parlent  de  tout 
en  général ,  j'ai  mieux  aimé  ne  parler  que  èit%  ma- 
tières qui    font  d'un    fi    o-rand  ufap-e,   qu'il  n'eft, 
pour  amli  dire,  pas  permis  d'ignorer  ce  que  j'en 
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ai  ^it.  Je  n'ai  pas  pris  la  voie  du  Didlonnaire ,  à 
caufe  d'une  obfervation  que  j'ai  faite  ;  la  voici.  Il 
faut  abfolumenc  fçavoir  le  mot  donc  on  cherche 
la  définition  ou  la  fignification ,  pour  le  trouver  a 
fa  lettre  alphabétique  dans  un  Didionnaire ,  finon 
on  ne   fçauroit   en  avoir   la   connoilTance  par  ce 
moyen.  C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que  j'ai 
porté  l'alphabétique  a  la  Table  :  ce  font  les  matières 
qui  y  font  par  alphabet  \  afin  que  fi  on  ne  fe  reU 
fouvenoit  pas  d'une  chofe ,  qu'on  aura  lue  ou  en- 
tendue ,  appartenant ,  par  exemple ,  à  la  Géométrie, 
à  la  Mythologie  ,  &c.  on  puiflc  la  retrouver  fous 
ces  titres.  Ce  Mémorial  eft  trop  fuccind  pour  que 
tous  les  termes  des  chofes  qu'il  traite ,  y  aient  place  ^ 
attendu  que  mon  projet  n'a  été  que  d'y  mettre  les. 
plus  ufités  &  les  plus  intelligibles  ;  &  même  lorf- 
que  les   termes  de  l'Art  m'ont  paru  avoir  beloin 
d'explication ,  j'ai  tâché  ,  quand  il  m'a  été  pollible, 
de  fiippléer  par  ceux  les  plus  généralement  connus. 
J'ai  fongé  que  je  ne  traitois    pas   des  mots ,  mais 
des  chotes  qu'il  s'agilToit  d'expliquer  clairement, 
^  de  faire  entendre  par  quelque  moyen  que  ce 
fut;  &  que,  par  conféquent ,  les  termes  les  plus 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  étoient  ici  les  meil- 

leurs. 

Ce  petit  Recueil  renferme  quantité  de  fym-, 
boles  &  attributs,  dont  les  Peintres  &:  les  Sculp- 
teurs font  ufage  pour  diftinguer  les  Perfonnages 
qu'ils  traitent  ;  langage  muet  que  l'âme  entend 
par  les  yeux.  .  , 

Il  vient  au  fecours  de  la  mémoire  ,  dans  des, 
chofes  très-faciles  à  oublier  :  par  exemple  ,  quelles 
font   les  fepc  merveilles  du    monde  j  quelle  elt; 
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îa  Mafe  qui  préfide  à  l'Eloquence;  nommez  les 
neuf  Mufes  &  leurs  emplois  ;  quand  Dieu  créa 
l'Univers ,  quels  Erres  créa-t-il  le  quatrième  jour  ? 
&ç.  De  plus,  on  y  trouvera  àcs  chofes  que  plu- 
sieurs n'ont  jamais  fçues. 

En  un  mot,  c'ell  un  Livre  familier,  un  Venl 
mecum  qui  abrège  les  recherches  de  quantité  d'inf- 
trudions  répandues  dans  nombre  de  Livres  qu'on 
a  rarement  fous  la  main  dans  l'occaHon. 

Oa.  a  tâché  de  fe  fervir  du  meilleur  pour  cette, 
compilation;  mais  on  n'a  cité  perfonne,  parce  que 
les  citations  ne  conftarent  que  l'érudition  de  l'Au- 
teur ,  &:  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  fa  bonne 
volonté. 

Si  l'on  n'a  fait  mention  de  prefque  aucun  Mé- 
tier, plufieurs  raifons  en  ont  décidé  :  i'^.  Cette 
matière  eft  de  pure  curiofité  pour  la  plupart  des 
Hommes;  car  celui  qui  n'exerce,  &  qui  n'exer- 
cera de  fa  vie  aucun  Métier ,  peut  être  curieux  de 
fçavoir  \qs  outils  &  la  manutention  de  chacun  ; 
mais  il  en  oubliera  une  partie,  &  l'autre  (  fa  curio- 
fité palTée  )  ne  lui  fervira  prefque  à  rien.  Au  lieu 
qu'il  eit  bien  autrement  utile  de  connoître  les 
Arts ,  c'eft-à-dire ,  l'efprit  des  SciQncQs ,  dont  les 
Métiers  ne  font  que  le  corps.  Par  exemple  ,  j'ai  un 
terrem  dont  je  voudrois  fçavoir  l'étendue  au  moyen: 
de  l'Arpentage,  fcience  émanée  de  la  Géométrie, 
qn'ai-je  befoin  de  connoître  les  noms  des  inftru- 
^l^TV  ^^""^  l'Ouvrier,  qui  a  conftruit  ma  chaîne, 
s  eit  iervi  ;  comment  le  Coutelier  eft  parvenu  à 
laire  le  couteau  avec  lequel  je  poin:erai  mes  jal- 
Ions  ?  &c.  &  quand  je  le  fçaurois ,  mon  terrein ,  qui 
eit  ma  vraie  utilité,  en  fera-c-il  mieux  arpenté? 
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2,^  Celui  qui  fe  deftine  à  un  Métier  quelconque , 
n'a befoin  que  de  l'apprendre  uniquement,  afin  de 
l'exercer  par  la  fuite.  Il  ne  l'apprendra  certainement 
pas  dans  un  Livre  ,  mais  bien  chez  un  Maître  en 
travaillant  ;  car  tout  Métier  eft  de  pratique  comme 
tout  Art  eft  de  railbnnement.  3°.  Au  lieu  de  faire 
ici  un  Ouvraçre  portatif,  on  feroit  tombe  dans  le 


contraire,  uc  pi«.ii'v-u»-    . "  -i^^ 

&  donner  un  appas  fur  les  connoiflances  utiles , 
qui  pût  amener  chacun,  (hivant  fon  goût,  a  pêne- 
trer  au  delà  des  Notions  intcrelfantes  quon  s  ima- 
gine y  avoir  répandues. 
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ME  M  ORI  AL    RAISONNÉ 

de  ce  qu'il  y  a  d  utile  &  d'intéreflanc  dans 
les  connoifTances  acquifes  depuis  la  Créa- 
tion du  Monde  ,  jufqu  a  préfent. 


LA     RELIGION 

CATHOLIQU  E. 


ai 


DIEU. 

Ses  jN'omSi 

Jehovah,  Celui  qui  eft  ,  ^e^.  Infiniment  Gra^îd; 

ADONAijefouverainM.aître,^^^.  Infiniment  Juste* 

Lt  Tr£'s-Haut,  Infiniment  Bon. 

LEternel,  Infiniment  Miserï"» 

ï-FToUT-PUlSSAkX;  CORDIEUX. 


LA   RELIGION 
CREATION  DU  MONDE. 


LES     ANGES. 

Les  Anses  qui  font  de  purs  efprits     font  les  premières 
créatures  le  Dieu.  Us  ont  tous  été  crées  bons  :  une  partie 
d'entr'eux  ont  dégénéré  par  orgueil,  ayant  voulu  s  égaler 
à  Dieu:  ils  ont  été  précipites  dans  les  hnters. 
DESBONSANGES. 
Leurs  noms  ,  leurs  hiérarchies  &  leurs  ordres. 
On  divife  les  bons  Anges  en  trois  hiérarchies  ,  &c  cha- 
que hiérarchie  en  trois  ordres. 
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T   .<;/rLhin^  Les  Dominations.  Les  Principautés. 

L^Clembn;  Les  Vertus.  Les  Archanges. 

Les  Trônes  Les  Puiflknces.  Les  Anges. 

Leurs  repréfentadons. 

Les  Séraphins  s'expriment  en  peinture,  par  une  tête  de 
bel  enfant  f  accompagnée  Cornée  de  fix  ailes  dont  deux 
ioknent  leurs  pointes  au-delfus  du  front,  deux  aux  oreil- 
les ,  &  deux  dont  les  .pointes  fe  joignent  au-deffous  du 

^"^  Les  Chérubins  fe  dépeignent  comme  les  précédens ,  mais 
ceux-ci  n'ont  que  deux  ailes,  fouvent  couleur  de  teu,  qui 
partant   de  delfous  le  menton  ,    s'épanouilTent    vers  les 

oreilles.  .  r         ,An 

Les  Archanges  fe  peignent  tout  entiers  prefque  nuds , 
en  adolefcens  parfaitement  bien  faits ,  &  de  la  plus  grande 
beauté,  les  cheveux  blonds  épars  ,  ayant  une  grande  aile 
àchaque  épaule,  dont  les  plumes  font  diverfifiees  des  plus 

belles  couleurs.  , 

Les  Anges  fe  peignent  comme  les  Archanges  ,  excepte 
que  leurs  aïies  font  ordinairement  toutes  blanches. 
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On  peint  indifféremment  tous  les  autres  ordres  en  en- 
fans  entiers  de  fix  à  fept  ans  ,  avec  des  aîles  proportionnées 
à  leur  taille. 

Les  Anges  n'ont  point  de  noms.  '- 

Parmi  les  Archanges  il  n'y  en  a  que  trois  qui  ayent  des 
noms  : 

Michel ,     Gabriel ,    Rapliaël. 

Michel ,  qu'on  nomme  aulîi  Saint  Michel ,  précioita  les 
mauvais  Anges  en  Enfer.  Il  eft  appelle  le  Prince  du  Peuple 
de  Dieu. 

Gabriel  annonça  au  Prophète  Daniel  le  tems  de  l'avéne- 
ment  du  Mefîîe ,  &  à  la  Vierge  le  Myftere  de  l'Incarnation. 
Raphaël  fut  envoyé  a  Tobie ,  &  le  guérit  de  i^on  aveugle- 
ment. 

DES  MAUVAIS  ANGES. 
Leurs  noms. 

Diables.  Mauvais  Génies.  Malins  Efprics.' 

Démons.  Princes  des  ténèbres.  Efprics  infernaux.' 

On  a  donné  aux  mauvais  Anges  dilFérens  noms  ,  fça- 
voir  :  Satan  _,  Lucifer  ,  Beel-^ebub  ^  Bélial  ^  Afmodée  _,  Jf- 
taroth ,  Lévïathan. 

On  repréfente  les  mauvais  Anges  avec  un  vifage  hideux  , 
la  chair  de  tout  le  corps  tannée  &:  enfumée  ,  deux  cornes  au 
front  recourbées ,  les  ongles  des  mains  recourbées  en  griffes 
d'oifeau  de  proie ,  des  aîles  femblables  aux  aîles  de  Chau- 
ve-fouris*  quelquefois  avec  des  cuiffes  &:  des  jambes  de 
bouc  &  une  longue  queue. 

CRÉATION   DU  MONDE   VISIBLE.' 

D I E  u  a  créé  le  Monde  viiîble  en  fix  jours. 

Le  premier  ,  il  créa  le  Ciel ,  la  Terre  &  la  Lumière, 

Le  fécond  ,  il  créa  le  Firmament. 

Le  troifieme ,  il  créa  la  Mer ,  les  Herbes  ,  les  Arbres  &  les  Fruits; 

Le  c^uatrieme  ,  il  créa  le  Soleil ,  la  Lune  Se  les  Etoiles. 

Le  cinquième  ,  il  créa  IcsOifeaux  &  les  Poilîbns. 

Le  fixicme  ,  il  créa  les  Animaux  &  l'Homme.  L'FIomme  fuc 

nofhmé  ^i.i/rt  ,  c'cft-à-dirc ,   tcrreftre  ,  parce  cjue   fou 

corps  fut  tire  de  la  terre. 
Le  fepncme  ,  il  fc  lepola.  A  ij 
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Il  place  Adam  dans  le  Paradis  Terreftre. 
D'une  des  côtes  d'Adam  il  forme  la  femme  qui  fut  nom- 
mée Eve  ,  qui  fignifie  la  vie ,  parce  qu'elle  eft  la  mère  des 

vivans.  ,.    ^       ^  ,\ 

11  chalTeAdam  Se  Eve  du  Paradis  Terreftre  ,  parce  qu  a 
l'inftisation  du  Démon  qui  leur  parla  fous  la  forme  du  Ser- 
pent ,  ils  avoient  mangé  du  fruit  de  l'Arbre  de  la  fcience  du 
bien  6c  du  mal  que  Dieu  leur  avoit  défendu. 
LE     DÉLUGE. 

Leurs  defcendans  deviennent  fi  mauvais,  que  Dieu  fe 
détermine  à  les  faire  périr,  en  fubmergeant  toute  la  terre 
par  un  Déluge  univerfel  de  quarante  jours  &  quarante 

^^Le  feul  Noé  &  fa  famille  fe  fauvent  du  Déluge  dans 
l'Arche  ,  efpece  de  Vaiffeau  que  Dieu  leur  avoir  ordonne 
de  conftruire  ,  dans  lequel  un  mâle  ôc  une  femelle  de  cha- 
que efpece  d'animaux  entrèrent.  ^       ,.   '  r       j 
Les  eaux  retirées  au  bout  de  fept  mois,  Noe  lort  de 

l'Arche. 

Les  enfans  de  Noé  repeuplent  la  terre. 

L'ANCIEN  TESTAMENT. 

V Ancien  Teftament  eft  l'ancienne  alliance  que  Dieu  a 
faite  avec  fon  peuple  qui  eft  la  poftérité  d'Abraham. 

LES    PATRIARCHES. 

Les  principaux  chefs  des  familles  ou  Tribus  du  peu- 
ple de  Dieu  ,  ont  en  général  le  nom  de  Patriarches, 

Abraham ,  Ifaac  fon  fils  Sc  Jacob  fon  petit-fils ,  furent 
choifis  de  Dieu  pour  être  les  pères  de  fon  peuple. 

Abraham  eut'pour  époufe  Sara ,  ScAgar  qui  la  lervoit , 
Se  de  qui  naquit  Ifmaël  chef  des  Ifmaelites.  ^ 

Ifaac  fils  d'Abraham  &  de  Sara  ,  eut  pour  unique  epoule 
Rçbecca ,  de  qui  naquirent  Jacob ,  6c  Efan  père  des  Idu- 


muns. 
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lacob  eut  pour  époufes  ,  Lia  &  Rachd ,  &  deux  filles  qui 
les  fervoienc ,  Bala  &  Zelpha.  ^ 

Enfans  de  Jacob ,  Chefs  des  dou^e  Tribus  des  Hébreux. 
Ruben  ,  Simeon  ,  Lcvi         >     ,    .  . 
Juda,  liîachar,  Zabulon  .  5    "^^  ^'^• 
Cad,     1 

Afer,   5    ae  Zelpha  fervante  de  Lia, 
Jofeph ,        7 
Benjamin,    3    <^e  Rachel. 

Nephtali ,     \    '^^  ^^^^  fervante  de  Rachel.  - 

Manafle  ,     1 

Ephraïm  ,    3    ^"^  «^^  Jofeph ,  petits-fils  de  Jacob. 

Leurs  defcendans  ont  été  nommés  fucceffivement  Peuple 
de  Dieu  ^  Hébreux  ^  Enfans  d'Ifraïl  ^  ou  Ifraélites  ^  Enfans 
de  Juda  ou  Juifs. 

CHEFS   DU  PEUPLE    DE    DIEU. 

J^oyfe ,  de  la  Tribu  de  Levi ,  Légiflareur.  On  dépeint 
Moyfe  avec  deux  rayons  de  lumière  qui  s'élèvent  des  côtés 
du  haut  de  fon  front ,  &  fe  terminent  en  pointe  comme  deux 
cornes  lumineufes. 

Jofué^  de  la  Tribu  d'Ephraïm  ,  fuccelTeur  de  Moyfe. 
LES     JUGES. 

Enfuite  les  Hébreux  furent  gouvernés  par  des  Chefs  qui 
turent  nommés  Juges. 

Othonid.  Gédéon. 

■^od.  Abiméleck. 

Samgar.  TboU. 

Débora^  femme.  Jaïr. 

LES      ROIS. 

Enfuite  les  Chefs  de  cette  nation  furent  appelles  Rois. 
SaiiL  ^^ 

Z)^v/^  reconnu  pour  Prophète;  on  le  nomme  le  Pro- 
phète Roi.  On  le  dépeint  ccmronné  d'une  couronne  antique^ 
ou  a  pointes ,  jouant  de  la  Harpe. 

^alomon* 


JepAté.  Samfon. 

Abéfan.  Heli. 

Ahialon.  SamuëL 
Abdon. 


>  L   A     R  E  L  I  G  I  O  N 

^  Les   douze  Tr.bus  fe  partagèrent   :    d,x  (°™«»'  '« 

Royaume  d-Ifrael,  &  ^^^  ,^"' %l/^  f  p^rta^  '  on  ne 
fornretent  le  Royaume    e  ^  D.«^ce^P^^  ^^^      ,^  ^„ 

compte  point  la   Xhdu  ae  i-.cvi 
forme  deux,   Ephraïm  Ôc  Manaflb. 


Rois 

Roboam 

Abia 

Afa 

Jofaphat 

Joram 

Ochozias 

Joas 

Aniafias 
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Ozias ,  ou  Azarias 
Joatham 
Achaz. 


ROIS 

Jcroboam 

Nadab 

Baafa 

Ela 

Zambri 

A  m  ri 

Achab 

Ochozias 

Joram 

Jchu 


b'Iskai.l, 

Joachaz 

Jcas 

Jéroboam  II» 

Zacharie 

Sellum 

Manahem 

Phaceia 

Phacce 

Ot'cc 


A        A.rr.\^r  orée     finit  le  Royaume  d'Ifrabl ,  dont  les 
petfplîs'S^^s^'Im^éracemnJésend'auttesRoyaunres, 

n'en  font  jamais  revenus. 
Royaume  de  Juda  feul. 

Suite  des  Rois  de  Juda. 


Ezcchias 
Manafié 
Amoii 
Joiîas 


Sellum ,  ou  Joachax 
tliakim  ou  Joakim 
Joachin,  owJechonias 
Scdécias 


^  A  ce  dernier,  Sédêcias,  les  peuples  du  Royaume  de  Juda  fu- 
^.n  emmenés  à  Babylone.  tet  état  d'oppreilion  que  Ion 
^:;;.n:ca,nvaéJeBa^ylone.  avoit  commence  des  le 
reane  de  Joakim  ,  &  dura  foixante  &  dix  ans. 

Zorobabel  ramena  une  partie  des  Juits. 

Efdras  ramena  le  refte. 

Nehemias  rebâtit  Jérulalem. 

PROPHETES. 

Les  Prophètes  en  commençant  depuis  Samuel  jufqu'à 
Malachie  au  tems  de  Nehemias  ,  fe  trouvent  tous  dans  un 
efpace  dVfept  cens  ans:  ils  ont  prédit  la  Venue  de  Jefus- 

^  o'n'en  fait  deux Cla{res  ,  les  Grands  Prophètes,  ou  fim- 
plement  les  Prophètes,  &  les  Petits  Prophètes. 
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Ces  derniers  font  nommés  Petits  Prophètes ,  parce  qu'ils 


ont  moms  écrit. 

Grands 

Prophètes. 

Petits  Prophètes. 

Samuel 

Ifaïe 

Ofée                          Nahum 

David 

Jcremie 

Joël                          Habacuc 

Nathan 

Ezechiel 

Amos                        Sophonie 

Elic 

Daniel 

Abdias                        Aggée 

Elifée 

Jonas                         Zacharie 
Michée                      Malachic 

LES    MACHABÉES. 

Mathathiasjôcks  ^IsJean,  Simon  Judas  Machabêe^Elea^ar^ 
Jonathas. 

Les  Machabées  à  la  tète  des  Juifs  foutinrent  le  Royaume 
de  Juda  contre  les  invafions  des  Rois  de  Syrie. 

La  pofterité  de  Simon  qui  a  été  le  dernier  des  Machabées , 
a  toujours  gouverné  jufqu  a  Hérode  ,  dit  le  Grand ,  &  Ma- 
rianne fa  femme. 

Alors  commence  le  Nouveau  Teftament. 


LES  LIVRES  SACRES,  ou  DE  L'ANCIEN  TESTAMENT. 

LOI, 

contenant 
Le   Pentateuque  ,   ou    les  cinq 
Livres  de  Moyfe  ^fçavoir  : 


La  Genefe. 
L'Exode. 
Le  Levitique. 
Les  Nombres. 
Le  Deuteronome. 


La  Genefe  contient  la  Création  du  monde  &  l'Hiftoire 
des  Patriarches  jufqu'à  la  mort  de  Jofeph. 

L'Exode  contient  l'Hiftoire  de  la  fortie  des  Hébreux  hors 
de  l'Egypte  ,  &  la  Loi. 

Le  Levitique  contient  les  Loix  des  Prêtres,  Sacrifices^ 
Cérémonies ,   &c. 

Le  Livre  des  Nombres  contient  le  dénombrement  des 
Hébreux ,  le  Voyage  de  trente-neuf  ans  dans  ledefert,  les 
Guerres  de  Moyfe  ,    &c. 

Le  Deuteronome  contient  une  répétition  abrégée  des 
Loix  ,  &  ce  qui  fe  pafla  pendant  fix  femaines  de  la  quaran- 
tième année» 
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HISTOIRE. 

Le  Livre  de  Jofué  renferme  ce  qui  fe  pafla  depuis  la 
mort  de  Moyfe  jufqu'à  celle  de  Jofué. 

Le  Livre  des  Juges  contient  ce  qui  fe  palTa  depuis  la  mort 
de  Jofué  jufqu'à  celle  de  Samfon. 

Le  Livre  de  Ruth  contient  l'hiftoire  de  Ruth  qui  deyint 
femme  de  Booz ,  aïeul  de  David. 

Quatre  Livres  des  Rois  contiennent  l'hiftoire  de  tous  les 

Rois  des  Hébreux.  u    n  ■ 

Deux  Livres  des  Paralipomenes  ,  c'eft-a-dire ,  1  A{/?o/rd 
çles  chofes  omifes  ^  contiennent  plufieurs  chofes  omifes  daps 
l'hiftoire  générale  des  Juifs  ,  julqu'au  rétaUiftement  de  Je- 

rufalem.  ,„  -n    •       j      t  -r 

Deux  Livres  d'Efdras  contiennent  Ihiftoire  des  Juits 

délivrés  de  la  captivité  de  Babylone. 

Le  Livre  ou  l'hiftoire  de  Tobie ,  père  &  fils. 

L'hiftoire  de  Judith  qui  coupa  H  tête  à  Holoferne  au 
Siège  de  Bethulie. 

L'hiftoire  d'Efther  ,  femme  d'Aiïuerus ,  qui  fauvales  Juits 
d'un  maflacre  général. 

L'hiftoire  de  Job  ,  &  l'exemple  de  fa  patience. 

|_es  deux  Livres  des  Machabees  contenant  leur  hiftoire. 

M  O  B,  A  L  E, 

Pfeaumes  de  David,   cent  cinquante. 
Le  Livre  des  Proverbes  de  Salomon ,  Livre  de  Morale. 
Le  Livre  de  l'Eccléfiafte  ,  Livre  de  Morale  de  Salomon. 
Le  Cantique  des  Cantiques,  livre  myfterieux  ,  compof 

par  Salomon. 

La  Sagefte ,  livre  moral ,  fous  le  nom  de  Salomon,  L  Au 

;eur  en  eft  ignoré.  ,   x  r      i  r 

Le  Livre  de  l'Eccléfiaftique  ,  Livre  de  Morale,  compole 

par  Jefus  fils  de  Sirach, 

PROPHETES, 

Ifaïe  ,  Jérémie  &  Baruchavec  les  Lamentations  de  Jérf 
^ie^  Ezéchiel,  Daniel,  &  les  douze  petits  Prophètes. 
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LE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Le  Nouveau  Tejlament  eft  la  nouvelle  alliance  que  Dieu 
a  faite  avec  les  hommes  par  Jefus-Chrift. 

MYSTERE   DE    LA    TRINITÉ. 

Un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  Père ,  Verbe  ou  Fils  ,  Se 
Saint-Efprit  j  c'eft  le  Myftere  de  la  Sainte  Trinité, qui  n'a  été 
pleinement  révélé  que  depuis  l'Incarnation  du  Verbe.  C'eft 
donc  ici ,  avant  d'entamer  le  Nouveau  Teftament ,  qu'il 
convient  de  décrire  les  formes  fous  lefquelles  on  a  repré- 
fenté  en  delTein  &  en  peinture  la  Sainte  Trinité  ,  &  les 
trois  Perfonnes  Divines  ,  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint  Efpric. 

LA      SAINTE     TRINITÉ. 

On  repréfente  la  Sainte  Trinité  par  un  Triangle  au  mi- 
lieu duquel  eft  écrit  le  mot  Fïebreu  Jefwvah  ,  qui  lignifie  , 
VEtre  ^  Celui  qui  ejl  _,  Celui  qui  fubjîfie  par  lui-même.  On 
place  ce  Triangle  au  milieu  des  Cieux ,  èc  on  l'environne 
de  rayons  lumineux. 

LE       PERE. 

On  repréfente  le  Père  comme  un  Vénérable  Vieillard  à 
cheveux  blancs  épars  &  à  barbe  blanche ,  entouré  de  nuées  , 
la  tête  environnée  de  rayons  de  lumière,  au  milieu  de  quan- 
tité d'Anges  &  d'Efprits  bienheureux. 

LE     VERBE,     OU     LE     FILS     DE     DIEU. 

Il  eft  repréfente  fur  la  Terre  ou  dans  le  Ciel, 
Sur  la  Terre ,  il  eft  dépeint  en  enfant ,  ou  bien  de  moyen 
>ige ,  vêtu  à  la  Romaine ,  la  tête  nue ,  les  cheveux  médiocre- 
ment longs ,  &  d'un  blond  vif,  ayant  peu  de  barbe ,  le  vifage 
un  peu  long ,  la  phyfionomie  douce  ,  ayant  toujours  la  tête 
entourée  de  rayons ,  ce  qu'on  nomme  une  gloire ,  ou.  auréole. 
Dans  le  ciel  il  eft  repréfente  à  demi  nud  dans  les  nues  , 
foutenant  avec  fa  main  un  globe  terreftre  furmonté  d'ane- 
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petite  Croix ,  &  autour  de  lui  une  troupe  d'Anges  Se  de 
Bienheureux. 

On  le  repréfente  aufll  fous  la  forme  d'un  Agneau  blanc. 

LE     SAINT-ESPRIT. 

On  le  repréfente  en  forme  d'une  Colombe  blanche  qui 
plane  dans  les  airs,  les  aîles  étendues,  entourée  de  rayons 
de  lumière  j  quelquefois  on  le  repréfente  en  forme  de  lan- 
gues de  feu. 

LE       FILS       DE       DIEU 

Efl:  venu  fur  la  terre  ^  il  a  pris  la  forme  humaine  dans 
le  fein  d'une  Vierge ,  &  a  fouffert  une  mort  ignominieufe 
fur  la  Croix  ,    pour  expier  les  péchés   des  hommes. 

Il  a  fondé  l'Eglife  Catholique  ,  ApoftoUque  de  Romaine. 

Les  Noms  du  Fils  de  Dieu  fait  homme, 

Jefus  Notre  Seigneur 

Jefus-Chrifl:  Notre  Sauveur 

Jefus  de  Nazareth  Notre  Rédempteur 

Jcfus  Fils  de  Marie  L'Oint  du  Seigneur 

Le  Meflie  L'Enfant  Jefus 

Emmanuel  L'Agneau  fans  tache 

Le  Sauveur  du  monde  L'Agneau  de  Dieu 

Le  Verbe  fait  chair  Le  Verbe  incarné 

lES  PREMIERS  SAINTS  ^  ou  LES  PRÉCURSEURS 

DE  Jésus-Christ. 

Sainte  Anne  ,   Mère  de  la  Vierge. 

Sainte  Elizabcth  ,    Confine  de  la  Vierge. 

Zzdi^nz,  Prêtre  mari  d'Eliiabeth.  ,     r  r     rv  -n 

Saint  Jean-Baptifte  ,   leur  Fils  ,  Precurfeur  de  Jejus-Chrift. 

La  Sainte  Vierge  Marie  ,  Mère  de  Jefus-Chrifl. 

Saint  Jofeph,  Mari  de  la  fainte  Vierge  ,  Charpentier  de  projejjion. 

Saint  Jean-Baptifte  fe  dépeint  ou  en  enfant ,  ayant  un 
aeneau  à  fes  côtés,  jouant  avec  l'Enfant  Jefus,  &  tenant 
une  petite  Croix  de  paille  j  ou  bien  en  homme  fait,  admi- 
niftrant  le  Baptême  à  Jefus-Chrift  avec  une  coquille  pleine 
d'eau  qu'il  lui  verfe  fur  la  tête  :  on  le  peint  auili  dans  un  de- 
fert  habillé  de  peaux  d'animaux ,  le  poil  en  dehois. 
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La  Sainte  Vierge  fe  peint  en  belle  &  jeune  vierge,  qui  a 
fur  elle  ,  ou  auprès  d'elle  ,  l'Enfant  Jefus. 

Saint'jofeph  eft  repréfenté  en  vieillard ,  accompagnant 
la  Vierge. 

LA    FIE    DE    JESUS-CHRIST. 

L'Ange  Gabriel  annonce  à  la  Vierge  qu'elle  va  être 
Mère  de  Jefus  par  l'opération  du  Saint  Efprit. 

Jefus  naît  à   Bethléem  dans  une  étable. 

Un  Ange  annonce  fa  naiffance  à  des  Bergers  des  envi- 
rons qui  viennent  l'adorer.  _         > 

Une  Etoile  conduit  trois  Mages ,  c'eft-à-dire  ,^  Philofo- 
phes  ou  Princes  d'Afie ,  au  lieu  de  fa  naiflTance  ,  où  ils  vien- 
nent l'adorer  &  lui  offrir  de  l'Or ,  de  l'Encens  &  de  la 
Myrrhe. 

Il  eft  circoncis. 

Il  eft  préfenté  au  Temple  par  la  Vierge  entre  les  mains 
du  vieillard  Simeon. 

Il  fuit  en  Egypte  avec  la  Vierge  &  Saint  Jofeph  ,  pour 
éviter  le  malfacre  des  nouveaux-nés  ,  autrement  mnocens, 
qu  Herode  avoit  ordonné ,  efpérant  que  ce  faint  enfant  feroit 
du  nombre. 

Dans  ce  Voyage  on  dépeint  la  Vierge  montée  fur  un  Ane  * 
tenant  le  petit  Jefus  dans  f es  bras ,  &  Saint  Jofeph  à  pied  * 
qui  conduit  l'Ane  par  le  licol. 

Après  la  mort  d'Hérode ,  ils  reviennent  à  Nazareth.         , 

Jefus  à  l'âge  de  douze  ans  s'étant  dérobé  de  Jofeph  6c  Ma- 
rie ,.  la  Vierge  le  retrouve  prêchant  dans  le  Temple  au  milieu 
des  Dodeurs. 

Jefus  ne  reparoît  plus  qu'âgé  de  trente  ans ,  il  fe  fait  bap- 
tifer  par  Saint  Jean. 

11  jeûne  quarante  jours  dans  ledefert ,  le  démon  l'y  vient 
tenter. 

Il  commence  fes  voyages  dans  la  Judée  ,  dans  lefquels  il 
ralfemble  du  milieu  du  peuple  douze  Apôtres ,  &c  foixante- 
douze  Difciples. 
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LES    DOUZE    APOTRES. 

S.'P'icnc  ou  Simon,  Fils  de  Jonas.  S.  Thomaç. 

S.  André.  S.  Barthélémy, 

S.  Jacques  le   Majeur  ,    Fils  de  S.  Jude  ou  Thadéc. 

Zébédée.  S.  Jean  l Evangelijie  y  fils  de  Zf- 
S.  Jacques    le    Mineur  ,     Fils  hedêe, 

d'Alphée.  S.  Matthieu  Evangélifte. 

S.  Philippe.  Jqdas  Ifcarioth  ,  de  la  Ville  de  Ça- 
S.  Simon  le  Chananéen.  rioth ,  Tribu  de  Juda. 

MIRACLES, 

Il  fait  beaucoup  de  miracles  rapportés  dans  fa  vie  par  les 
quatre   Evangeliftes.  Matthieu  y  Marc, Luc, Je  an. 

Il  change  l'eau  en  vin  aux  no- 
ces  de  Cana   ....     Jean,, 

Il  guérit  le  fils  d'unOfficier  du 
Roi.  ....      Jean. 

Il  guérit  un  malade  près  de  la 
Pifcine.  .  .  ,  Jean. 

Il  guérit  un  Lépreux  ,  .     .     Matthieu ,  Marc. 
Il  délivre  deux  polTédés ,  dont 
il  envoyé  les  démons  dans  un 
troupeau  de  pourceaux  qui  fe  pré- 
cipitent dans  la  mer.     .     .     .     Matthieu. 
11  délivre  un  pofTédé.        .      ,    Marc  ,  Luc._ 
\\  guérit  un  paralytique,    .   .   Matthieu  ,  Marc ,  Luc, 
Il  guérit  une  hémorrhoïïFe  ,  .  Matthieu,  Marc,  Luc, 
*  Il  relTufcite  la  fille  d'un  chef 
de  Synagogue.  .  .         Matthieu ,  Marc ,  Luc. 

Il  guérit  une  main  deffechée.    Matthieu ,  Marc  _,  Luc. 
Il  marche  fur  la  mer.      .     .     Matthieu ,  Marc ,  Jean* 
Il  délivre  la  fille  polîedée  de  la 
Chananéenne.  .  .        Matthieu  y  Marc. 

Il  nourrit  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  &c  deux  poiiV 
fons.  Matthieu,  Marc, Luc,  Jean^ 

Il  guérit  un  polfedé  aveugle  & 
muet.  .  .  .  Matthieu* 

11  guérit  un  fourd  6c  muet.    .  Marc. 
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II  nouirit  quatre  mille  hommes 
avec  fept  pains  &  quelques  poif- 
Ibns.  .  .  .        Matthieu  y  Marc, 

Il  guérit  un  enfant  pofTedé.    .     Matthieu ^  Marc  ^  LuU 

Il  guérit  deux  aveugles.    .     .     Matthieu. 

Il  guérit  un  poiTedé.         .  Marc, ^  Luc, 

Il  guérit  un  muet  pofTedé.     .    Marc  ^  Luc. 

Il  guérit  la  belle-mere  de  Simon.  Marc ,  Luc^ 

Il  appaife  une  tempête  étant 
dans  une  barque.         .  ,        Marc ,  Luc. 

Il  guérit  un  aveugle.    .    .     ,      Marc  ^  Luc  ^  Jean. 

Il  guérit  un  lépreux.    .     .     .    Luc. 

Il  guérit  le  ferviteur  du  Cente- 
nier.  .  .  .  Luc. 

*  Il  reffufcite  le  fils  unique  de 
laveuvedeNaim.    .        .       .        Luc, 

Il  guérit  une  femme  courbée 
polfedée.  .  .  Luc. 

Il  guérit  un  hydropique.      .       Luc, 

Il  guérit  dix  lépreux.     .       .       Luc, 

^  Il  relTufcite  Lazare  ,  frère  de 
Marthe  &  Marie.  .  Jean. 

Il  fait  ime  infinité  d'autres  guérifons  &  réfurredtions  qui 
ne  font  qu'indiquées  fans  détail. 

Il  ne  parloir  aux  Juifs  que  par  paraboles  qu'il  expliquoic 
enfuite  à  ks  Apôtres  &  Difciples. 

PARABOLES, 

De  la  Paille  &  de  la  Poutre. 

On  voit  la  paille  qui  eft  dans  l'œil  de  fon  voifîn  ,  &  non 
la  poutre  qui  eft  dans  le  fîen. 

J^u  Semeur  ^  dont  une  partie  de  lafemence  tombe  fur  le 
chemin^  Vautre  partie  tombe  fur  des  pierres ,  une  autre  au 
milieu  des  épines  ,  la  quatrième  en  bonne  terre.  Matthieu  , 
Luc ,  Marc. 

I  .  Entendre  la  parole  de  Dieu  fans  s'y  appliquer.  i°.  La 
recevoir  3c  n'en  pas  profiter.  3°.  La  recevoir  ,  mais  en  être 
diftrait  par  les  choies  mondaines.  4°.  La  recevoir  Se  en 
produire  les  fiuits, 
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Du  bon  grain  femi  par  le  Maître  du  champ  ,  &  de  Vivraye 
Cernée  par V ennemi.  Matthieu  ,  Marc,  Luc. 

Les  méchans  font  mêlés  avec  les  bons  dans  ce  monde  -, 
ils  en  feront  féparés  à  la  fin  des  fiécles. 

Du  grain  de  fénevé ,  qui  quoique  très-petit,  forme  une 
très-grande  plante.  Matthieu  ,  Marc.        ,         .        ,       , 

L'Éslife  &  la  dodrine  évangélique  tres-petites  dans  leur 
commencement,  très-étendues  dans  leurs  progrès. 

Du  levain  mis  dans  trois  mefures  de  janne.  Matthieu. 

La  parole  évangélique  répandue  dans  le  monde ,  y  étend 

^^D'uFRoi  qui  donne  du  tems  à  un  de  fes  ferviteurs  qui  i 
lui  devoit  dix  mille  talens  ,  pour  les  payer,  ce  ferviteur  en 
rencontre  un  qui  lui  devoit  cent  deniers,  il  le  fait  mettre  en 
prifon  ,  il  en  efl  châtié  par  le  Roi  qui  le  livre  a  la  Jultice 
jufquà  parfait  payement.  Matthieu. 

Pardonnez  à  votre  prochain ,  finon  Dieu  ne  vous  pardon- 

"^^DiflTe  de  famille  qui  loue  des  ouvriers  pour  travailler 
fa  vigne,   &  paye  à  la  fin  du  jour  également  les  derniers 
avenus  comme  les  premiers.  Matthieu.  _ 

Dieu  récoir^penfera  les   derniers  convertis  comme  les 

"^"VuTere  de  famille  qui  dit  à  un  de  fes  deux  fis  f  aller  ^ 
travailler  à  fa  vigne  ,  /.  fils  dit  non  ,  è"  cependant  il  y  va. 
Il  dit  la  mime  chofe  au  fécond  qui  répond  oui  ,  &  ny  va 

^^Ce^'n'eft'^^^^^^  par  les  paroles  ,  mais  par  les  œuvres,  que 

l'on  olaît  à  Dieu.  ,    , 

dI  père  de  jamUle  qui  loue  fa  vigue  a  des  vignerons 

&  .„  ..L  de  U  récolte  y  ay.m  envoyé  /t^  /~" '/" 
lignerons  les  battent,  <&  tuent  [on  fils  qu  U  y  ayoït  cnvcyc 

enCuite.  Matthieu ,  Marc  ,  Luc. 

Les  perfécuteurs  des  Edéles  feront  réprouves  do  Dieu. 

D'un  Moi  qui  envoyé  chercher  Us  convtes  aux  noces  de 
r.„ms  ilsrefufent  de  s'y  rendre,  &  tuent  les  envoyés, 
feiUndvnJeance,  ,1  Loie  en  faite  dans  les  carrefours 
Lûr  inviter  au  feflin  ceux  qu'on  rencontrera  , m  feu  s  V 
Cu:TlslarlLu,tiale,lenoiordénne^^lfottUe>. 

p-écipité  dans  un  cachot  affreux.  Matthieu ,  Luc. 
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Sans  la  robe  nuptiale  de  la  charité ,  il  eft  impoflîble  d'être 
admis  au  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel. 

Des  dix  Vierges^  dont  cinq  fages  &  cinq  folles^  qui 
alloienc  au-devant  de  l'époux  ;  les  fages  avoient  leurs  lam^ 
pes  allumées  &  pleines  d'huile  ^  l'huile  manquait  aux  folles 
L'époux  arrivant,  les  fages  entrent  avec  lui  ,  les  folles  vont 
remplir  leurs  lampes  &  reviennent  pour  entrer,  V  époux  ne. 
veut  pas  les  recevoir,   Matthieu. 

Il  faut  toujours  être  prêt,  parce  qu'on  ne  fçait  ni  le 
jour  ni  1  heure  du  Seigneur. 

^  Bu  Maître  qui  allant  faire  un  voyage,  dijlribue  fon  bien 
afesferviteurs;  aVun  cinq  talens  ,  à  l'autre  deux ,  &  au. 
troifieme  un.  Etant  revenu  ,  il  trouva  que  celui  des  cinq 
talens^  en  avoit  gagné  cinq  autres-,  celui  des  deux  en  avoit 
gagne  deux  autres -,  mais  celui  d'un  talent  V avoit  enfoui  •  le 
Maître  irrité  ordonna  de  donner  fon  talent  au  premier  ,  &  le 
fit  précipiter  dans  un  cachot.  Matthieu  ,  Luc. 

Dieu  rejettera  &  punira  celui  qui  n'aura 'pas  profité  de 
la  Grâce. 

D'un  Voyageur  laijfé  a  demi  mort  par  des  voleurs ,  un 
1  rare  paffe  outre  fans  le  fe courir  ,  enfuite  un  Lévite ,  mais 
un  Samaritain  panfefes  plaies,  Luc. 

Soyez  charitable  ,  fi  vous  voulez  avoir  erace  devant  le 
Seigneur. 

De  l'Enfant  prodigue  ,  qui  après  avoir  diffipé  tout  fon 
bien.  Je  trouvant  réduit  à  garder  les  cochons,  vient  retrou- 
ver fon  père  qui  le  reçoit  avecla  plus  grande  affection.  Luc. 
Dieu  reçoit  avec  bonté  les  pécheurs  qui  retournent  ï  lui 
D  un  homme  riche  &  du  pauvre  Lazare  qui  efl  à  fa  porte 
couvert  d  ulcères,  &  mourant  de  faim  ,  Lazare  meurt  &  va 
au  Liel,  le  riche  meurt  &  va  en  Enfer.  Luc. 

nn.ulr'"'^^''  "î'^n'  ^"1^'^"^^^  P°"^  %plice ,  &c  hs  bons 
pauvres  gagnent  le  Paradis. 

Grâce  ^^^^e^^i"^  ^^  Samaritaine  &  lui  parle  de  U 

Il  pardonne  à  Magdelaine  fes  péchés. 
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Il  juge  la  femme  adultère* 

Il  fait  fon  entrée  dans  la  ville  de  Jerufalem. 

Ici  on  le  dépeint  monté  fur  une  ânejfe ,  le  peuple  TharcMnt 
devant  lui^  avec  des  palmes  à  la  main  ^  étendant  [es  vête- 
mens  par  terre  devant  lui^ 

11  chafTe  les  vendeurs  du  Temple.  ^       ,  ^^    ,     -n  • 

Il  fait  la  Cène  avec  fes  Apôtres ,  &  mftitue  rEucharillie. 
Matthieu,  Marc,  Luc.  ,.      ,      ^,.  i 

Il  eft  arrêté  la  nuit  près  du  Jardm  des  Olives  par  les 
Juifs  ,  conduits  par  Judas  ïfcarioth  qui  le  livre  pour  trente 

Il  eft  mené  devant  Anne  beau-pere  de  Caïphe ,  Grand 
Prêtre,  puis  renvoyé  à  Caïphe  j  enfuite  envoyé  à  Pilate 
Gouverneur  de  la  Judée  ,  qui  le  fait  flageller  ,  &  le  prefente 
au  peuple  en  difant ,  Ecce  Homo  ,  voilà  l'Homme. 

11  eft  condamné  au  fupplice  de  la  Croix  ,  il  porte  fa  Croix 
&  eft  crucifié  entre  deux  larrons  ,  âgé  de  trente-trois  ans. 

11  reftufcite  trois  jours  après  fa  mort.  ^ 

Depuis  fa  réfurredion  il  apparoît  en  différens  tems  a  la 
Magdelaine  en  Jardinier,  aux  Saintes  Femmes ,  aux  deux  Pè- 
lerins d'Emmaiis  ,  aux  Apôtres  ,  aux  Difciples.  _ 

Enfin  il  monte  au  Ciel  en  préfence  des  Difciples  &  des 

Apôtres.  .         X  T  /     r  1 

Les  Apôtres  &  les  Difciples  fe  retirent  a  Jerufalem  ,  ou 
ilsélifent  S.  Matthias  pour  remplacer  le  perfide  Judas. 

•  Le  Saint  Efprit  tombe  en  Langues  de  feu  fur  la  retendes 
Difciples  &  des  Apôtres  alTemblés  le  jour  de  la  Pentecôte  * 
qui  veut  dire  en  Grec  ,  le  cinquantième  jour  après  Paque. 


LIVRES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

t'ÉVANGILE  ,    ou  LA  VIE  DE  JESUS-CHRIST  ET  SA  DOCTRINE. 

Les  quatre  Evangelifies  &  leurs  Attributs. 

S.  Matthieu,  un  Homme  ou  un  An^e.  ~) 

S.Marc.  un  Lion  Lon  leur  ajoute  quelquefois 

S.  Luc.  un  leuf.  C  des  aîles. 

S.  Jean.  un  Aigle.  3 

Les  Ades  des  Apôtres,  hiftoirederEglifenailTantepen- 


ant. 
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dant  environ   trente    ans  ,    écrite  par  Saint  Luc, 

Les  Êpirres  de  S.  Paul ,  furnommé  l'Apôtre  des  Gentils 
ou  iimpîement  l'Apôtre. 

de  S.  Jacques  ,  le  Mineur. 
de  S.  Pierre. 
de  S.  Jean, 
de  S.  Jade. 
L'Apocalypfe ,  ou  révélation  de  Dieu  écrite  par  Saint 
Jean. 


DES    SAINTS. 

On  diftingue  trois  fortes  de  Saints  :  les  Martjrrs ,  {qs 
ConfeflTears  ,  les  Saints. 

Les  Martyrs  ont  foufFert  des  tourmens  &  la  mort  pour  k 
Religion. 

Les  Confejfeurs  ont  profefiTé  hatitement  la  Religion ,  de 
n'ont  point  été  martyrifés. 

Les  Saints  ont  été  fidèles  dans  la  pratique  de  la  Religion, 

SOMMAIRE  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

Les  Myjleres, 
La  Trinité. 
L'Incarnation. 

L'Euchariftie  ,  ou  tranrfubrtantiation  ,  Sacremerir. 
Les  effets  des  autres  Sacremens. 

Les  dix  Commandemens  de  Dieu  donnés  par  MoyCei 

Adorer  &  aimer  Dieu  feul.  S'abflrenir  de  toute  fornication. 

Ne  point  jurer;  Ne  poin'  voler. 

Ne  point  travailler  le  jour  dii  Sâbat  Ne  poin   mentir. 

(  le  Dimanche  det  Chrétietis.  ]  Ne  poin  convoiter  la  femme  es 
Honorer  père  &  mère.  Ton  prochain. 

Ne  point  tuer.  Ne  point  defirer  le  bien  d'autrui 

Les  Commandefnms  déVEglife, 

Sandifier  les  Fêtes. 

Entendre  la  Meffe  les  'T'imancSes  &  Fêtes. 

Se  confelfcr  au  moins  une  fois  l'an. 

Communier  à  fa  Paroilfe  au  moins  à  Pâques. 

Jeûner  tout  le  Carême,  les  Vigiles  &  les  quatre  Tem»/ 

Manger  maigre  les  Veadredis  &  Samedis. 


H 


LA    RELIGION 


LES  Fli.SACREMENS.  SIGNES    VISIBLES. 

Le  Baptême  ,  de  l'eau  jettée  fur  la  tête  nue ,  avec  les  parolet 

prefcrites. 

La  Confirmation  ,     Vlmpofit'wn  des  mains  de  l'Evêque  avec  l'onSlion 
du  faint  Crème. 

La  Pénitence,  Vimpofition  des  mains  du  Prêtre  avec  les  paroles 

de  l'abfolution. 

L'Euchariftic ,  les  paroles  de  la  Confécratlon  prononcées  par  h 

Prêtre. 

Le  Mana<Te  ,  Vanneau  nuptial  mis  au  doigt  de  la  femme  ^   &  la 

hénédi^îion  du  Prêtre, 

I/Ordie  ,  la  tonfure  &•  autres  cérémonies  qui  fervent  à  con- 

férer chaque  degré  dufaint  miniflere. 

L'Extrême  Owàion,  V onBion  des  faintes  Huiles  aux  yeux  ^  oreilles  ^ 
bouche,  nés  t  poitrine  ,  mains  &^ pieds. 

LES  TROIS  VERTUS  THEOLOGALES, 

ET       LEURS       ATTRIBUTS. 
La  loi  ,  on  la  dépeint  avec  une  Croix  ;  tenant  un  Calice  furmontc 

d'une  Hoftie  rayonante. 
L'Efpérance ,  on  la  dépeint  les  yeux  tournés  vers  le  Ciel  &  appuyée  fur 

un  ancre. 
La  Charité^     on  la  dépeint  tenant  des  enfans  entre  f es  bras  ^  &  dans  la 
main  un  cœur  enflammé. 

LES  QUATRE  VERTUS  CARDINALES, 

ET       LEURS         ATTRIBUTS. 
La  Prudence  ,      on  la  dépeint  tenant  un  miroir  entouré  &  bordé  d'un 

Serpent. 
La  Force  ,  on  la  dépeint  en  Amazone  ,  tenant  une   colonne  <i 

ayant  un  Lion  à  fes  pieds. 
La  Jufticc  ,  on  la  dépeint  tenant  une  balance  &  une  épée  ,  6»  ayant 

un  bandeau  fur  les  yeux. 
La  Tempérance,  on  la  dépeint  tenant  un  mors  de  bride  ,  &  une  coupe 

renverfée. 

LES  SEPT  PECHE'S  CAPITAUX, 

ET    LEURS    EMBLESMES. 


L'Orgueil , 
'L'Avarice  , 
L'Impureté  ou  Luxure  , 
La  GourmanJife ,  - 
L'Envie  , 
La  Colère  , 
La  Pareflc  , 


un  Paon. 

une  Pie  ,    une  Louve, 

un  Bouc  ,  un  Satyre. 

un  Cochon. 

un  Serpent,  ou  une  Hydre  àfept  tctcS\ 

un  Lion  ,  un  Tigre, 

un  Afne  ,  une  Tortue» 
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L' AUTRE     MONDE, 

ou   LES    LIEUX    DE  RECOMPENSES   ET    DE    PEINES. 

les  Limbes  ,  où  étaient  les  âmes  des  Jufl.es  avant  la  réfurreUion  de  J.  C* 
Le  Paradis  ,  lieu  defilicitt ,  où  font  les  Jufles  avec  Dieu  pendant  l'éternité 
Le  Pur^acoire ,  oii  les  péchés  font  expiés  avant  d'obtenir  le  Paradis. 
i'Enfer  ,  où  les  méchansfouffriront  pendant  l'éternité. 

LES   ÉPITHETES    DES    NATIONS 

HORS    DU    SEIN    DE    LA    VRAIE    RELIGION. 

Les  Gentils  ou  Payens  ,  étoient  tous  les  peuples  qui  n'é^ 
toient  pas  de  la  Religion  dQS  Juifs. 

Les  Idolâtres  ,  font  ceux  qui  adorent  les  idoles. 

Les  Infidèles  j  fignifient  tous  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la 
Religion  Chrétienne. 

Les  Schifmatiques ,  foiit  ceux  qui  quoique  Chrétiens  ,  né 
reconnoiffent  pas  le  Pape  pour  leur  chef;  ils  confient  le 
gouvernement  de  leurs  Eglifes  à  des  Patriarches  qu'ils  éli- 
fententr'eux. 

DES     PI  F  R  E  S  I  E  S. 

L'Heréfîe  (  qui  fîgnifie  en  Grec  opinion  particulière  )  fô 
dépeint  avec  un  mafque  fur  le  vifage  èc  couchée  fur  un 
amas  confus  de  livres. 

Les  Hérétiques  ,  font  ceux  qui  ont  expliqué  à  leur  fantai-* 
fie  les  paroles  de  Dieu  ôc  de  J.  C.  &  fe  font  foiiftrait  ainfi 
de  la  Communion  des  Fidèles. 

HE'RESIES    DE   SIECLE  EN   SIECLE. 

PREMIER       SiÉCLE. 

On  entend  par  le  premier  fiscle  celui  dans  lequel  notre  Sei^ 
gneiir  a  vécu  j  on  le  regarde  comme  le  quarante-unième  Jieclé 
liu  monde. 

Les  Sittioniaqiies  j  où  Sedateurs  de  Simc>n  lé  Magicien  i 
qui  préteiidoit  qu'on  pouvoit  à  prix  d'argent  acheter  lô 
pouvoir  de  donner  le  Saint  Efprit. 

Les  Sedateurs  de  Mém-ndre  ,  qui  vouloir  pafler  pour 
ie  Sauveur ,  &  donnoit  un  faux  Baptême. 

Les  Nicolaïtes  qui  fuivoienc  les  impietés  de  Simon  ^  ^ 
î'attribuoieiît  pour  eket  le  Diacre  Ni'coTas. 
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Les  Cerinthiens  &  les  Ebionites ,  foutenoient  que  Jefus- 
Chrift  n'étoit  point  Dieu. 

DEUXIEME  SIECLE. 

Les  difciples  de  Saturnin  condamnoient  le  mariage. 

Ceux  de  Bafdides  foutenoient  que  Jefus-Chrift  n'avoit 
qu'un  corps  fantaftique  ,  &:  qu'il  n'avoit  pas  été  véritable- 
ment crucifié. 

Les  Gnoftiques  fuivoient  à  peu  près  les  erreurs  des  pré- 
cédens  8c  nioient  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

Les  Valentiniens  ,  les  Cerdoniens  &  les  Marcionites , 
foutenoient  à  peu  près  les  erreurs  Aqs  précédens  ,  aufquel- 
les  ils  ajoutoient  d'autres  extravagances. 
•  Les  Montaniftes  ou  Caraphrygiens  (  chef  A/b/zran ,  Phry- 
gien de  nation  )  défendoient  les  fécondes  noces  ,  &  exi- 
geoient  trois  Carêmes  par  an. 

Les  Encratites  ou  Continens ,  (  chef  Tatien ,  )  condam- 
noient le  mariage ,  avoient  horreur  du  vin  ,  &  ne  cèle- 
broient  la  Meife  qu'avec  de  l'eau. 

TROISIEME         SIECLE. 

Les  Novatiens  (  c\\q^ Novatien  )  foutenoient  que  l'Eglife 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  grands  crimes. 

Les  Sabelliens  (  chefs  Praxeas^No'étus^Sabdlius  )  nioient 
la  Trinité. 

LesPaulianiftes  (  chef  P^«/  de  Samofate  Evêque  d'Antio- 
che  )  nioient  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

Les  Manichéens  (  chefA/anè-j  ou  Manichée)  foutenoient 
un  bon  &  un  mauvais  Dieu. 

Les  Origcniftes  [dïQ'î Origine)  foutenoient  que  ^q[i\s~ 
Chrift  étoit  mort ,  non  feulement  pour  les  hommes  ,  mais 
encore  pour  les  démons,  &;  que  l'Enfer  ne  feroit  pas  éternel. 

QUATRIEME  SIECLE." 

Les  Donatiftes  (  chef  Donat  Evèque  )  foutenoient  que 
les  Sacremens  donnés  hors  de  leur  Eglife  étoient  nuls , 
que  l'ancienne  Eglife  étoit  périe  ,  &:  ne  fubiiltoit  plus  que 
jàsLns  leur  fociété. 

Les  Ariens  (  chef  Arius  Prêtre  d'Alexandrie  )    nioient 
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ïa  Tiinité  &  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  comme  les  Paiilia- 
niftes  ci-defîiis. 
_  Les  Macédoniens  (  che£  Macedonius  )  nioient  la  Divi- 
jft'-  niré  du  Saint  Efprit. 

"  _  Les  Semi-Ariens  ,  nioient  que  les  pe:fonnes  de  la  Tri- 
nité fuffent  d'une  même  fubftance  ,  mais  difoient  qu'elles 
ctoient  femblables  en  fubftance. 

Les  Anoméens  ou  Eunomiens  ,  purs  Ariens  (  chef  Euno- 
Tuius  Evêque  )  difoient  que  les  perfonnes  divines  n'etoient 
pas  même  femblables  en  fubftance. 

Les  Acriens  (  chQ^  Aërius  Prêtre)  condamnoient  les  jeû- 
nes &  abftinences. 

Les  Photiniens  (  chef  Phodn  )  nioient  la  Divinité  àt 
Jefus-Chrift. 

LesMafiTaliens,  ou  Euchites ,  ouEnthoufîaftes  ,  nioient 
rutdité  du  Baptême  ,  relevoient  beaucoup  la  Prière ,  difant 
qu'elle  tenoit  lieu  de  tout. 

.  ^  Les  Apollinariftes  (  chef  Apollinaire,  Prêtre  de  Laodi- 
cee)  foutenoient  que  Jefus-Chrift  n'avoit  point  une  ame 
humaine. 

Les  Prifcillianiftes  (  chef  Prifcillien  Gentilhomme  Ef- 
pagnol)  difoient  qu'il  étoit  permis  de  mentir,  &  de  fe 
parjurer. 

^  Les  Jovinianiftes  (  chef  Jovinien  ,  Moine  Italien  à  Mi- 
lan ,  )  difoient  que  la  virginité  n'étoit  pas  d'un  plus  grand 
mente  que  le  mariage  i  &  que  l'homme  après  le  Baptême 
ctoit  impeccable. 

Les  CoUyridiens  (  Sede  dans  l'Arabie  )  adoroient  la 
Sainte  Vierge  comme  une  Divinité.  Cette  héréfie  étoiç 
prefque  toute  compofée  de  femmes. 

CINQUIEME       SIECLE. 

Les  SedateuTsde  Vigilance  ,  Prêtre  Gaulois  de  Cala- 
gury ,  près  de  Comminges,  çombattoient  les  Reliques  & 
1  invocation  des  Saints. 

Les  Pélagiens  (  c\veî  Pelage  ,  Moine  Anglois,  &  CeleC^ 
tias  fon  difciple)  nioient  le  péché  originel  ,  &  la  nécef, 
hte  du  Baptême ,  foutenoient  que  les  Vertus  étoient  na- 
cureUes  6c  que  la  Grâce  n'étoit  pas  néceffaire. 

B  iij 


^i  L  A    R  E  L  I  G  I  O  N 

Les  Semi-Pélagiens  {àié  CaJJien  Prêtre  deMarfeilleJ  ■ 
foutenoient  que  le  commencement  du  falut  venoit  de  la 
feule  volonté  de  l'homme. 

Les  Neftoriens  (  chef  Nejlorius  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  )  foutenoient  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  ^  une 
fiivine  &  une  humaine ,  &  qu  ainfi  la  fainte  Vierge  n'étoïc 
pas  Mère  de  Dieu. 

Les  Euty chiens  (  dïéEutychhs  Prêtre  Grec  )  foutenoient 
qu'il  n'y  avoit  en  Jefus-Chrift  qu'une  feule  nature, 

s    I  X   I   E   M   E      s   I  E   C    L    E. 

Les  Agnoétes  (  chef  Themifiius  Diacre  Grec  )  attrî- 
buoient  f  Jefus-Chrift  l'ignorance  de  plufieurs  chofes. 

Les  Trithéites  (  chef  Jean  le  Grammairien  oii  Phïlopone  ) 
donnoient  trois  natures  à  la  Trinité ,  àc  nioient  la  refur- 
îection  des  corps. 

SEPTIEME       SIECLE. 

Les  Monothélites  (  àiésSergius  &  PyrrAw-s ,  Patriarches 
de  Conftantinople ,  Cyrus  Patriarche  d'Alexandrie  ,  & 
Théodore  Evêque  de  Pharan  }  n'admettoient  qu'une  vo- 
lonté en  Jefus-Chrift.  i     -vr     • 

Les  Pauliciens  (  cl^ef  P^m/ Arménien  )  efpece  de  Mani- 
chéens. 13   1-   •  J 

Mahomet  entreprend  d'établir  une  nouvelle  Religion  ,  O* 

jetçe  ks  fondemens  d'un  nouvel  Empire. 

HUITIEME       SIECLE. 

Les  Iconockftes  (  chef  Léon  VIfaurien  Empereur  d'O- 
rient )  fe  déclaroient  contre  les  Lnages  de  la  Croix  ,  de 
pieu  &  des  Saints  ,  &  les  mettoient  en  pièces. 

Les  Sedateurs  de  Félix  ôc  d'Elipand  Evêques  Elpagnols , 
foutenoient  que  Jefus-Chrift  n'étoit  qu'adopté  de  Dieu. 

NEUVIEME       SIECLE. 

Les  Seârareurs  da  Sergius  &  de  Bahanes ,  en  Orient  , 
Se6be  de  Manichéens.  ^  ^         ^   - 

'    Les  Sediteurs   de  Claud<r  de  Turin,  Evêque^  ils  me- 
\oient  les.  çrreurs  des  A^ens  a.Y.Q(^  celles  des  Iconoclaftes. 
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DIXIEME       SIECLE. 

11  n'y  eut  point  d'héréfîes  nouvelles  dans  ce  fiecle. 

ONZIEME      SIECLE. 

Les  nouveaux  Manichéens  ,  qui  commencèrent  de  fz 
répandre  dans  l'Occident. 

Berenger  ^  Archidiacre  d'Angers ,  commença  d'attaquer 
le  Myftere  de  l'Euchariftie. 

DOUZIEME       SIECLE. 

Les  Sedateurs  de  Tanchelin  à  Anvers ,  foutenoient  que 
les  Evêques  &  Prêtres  n'ctoient  pas  d'inftiturion  divine  , 
^  que  l'Euchariftie  n'étoit  pas  nécelTaire  au  falut. 

Les  Petrobrufiens ,  ou  Henriciens  (  chefs  Pierre  de 
^ri^ii  François ,  &c  Henry  ,  Moine  apoftat  )  renouvellerent 
les  erreurs  des  Manichéens. 

Singulière  héréfie  d'Eon  de  TEfloile  j  Gentilhomme  Bre- 
ton_,fur  la  phrafe  Latine  des  Exorcifmes  de  TEglife  ,  per  eum 
qui  venturus  eft  judicare  vives  &  mortuos ,  qui  veut  dire  par 
lui  {Dieu  )  qui  viendra  juger  les  vivans  &;  les  morts.  Le 
mot  eum  mal  prononcé  faifant  à  peu  près  Eon ,  il  s'imagina 
que  eum  vouloir  dire  lui  Eon  de  VEfioile.  Il  débita  donc  que 
ce  feroit  lui  Eon  qui  viendroit  juger  les  vivans  &  les  morts. 
Il  eut  quelque  groffiers  fe6bateurs  j  mais  le  Concile  de  Reims 
l'ayant  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  le  refte  fut 
bien-tôt  difïlpé. 

Les  Apoftoliques  ,  efpece  de  Manichéens, 

Les  Vaudois  ou  Pauvres  de  Lyon  [ch^i  P^aldo  marchand 
de  Lyon  )  faifoient  profeflion  d'une  grande  pauvreté  mêlée 
de  plufîeurs  erreurs, 

TREIZIEME       SIECLE. 

Les  Albigeois ,  ainfi  nommés  ,  parce  qu'ils  infederenc 
principalement  le  Diocèfe  d'Alby  en  Languedoc  ;  c'étoic 
un  mélange  des  erreurs  des  Manichéens  ,  des  Petrobrufiens. 
&  des  Vaudois.  Ils  fe  plongèrent  dans  toutes  fortes  d'infa- 
mies &de  cruautés  ;  on  tint  plufîeurs  Conciles  contr'eux, 
&  même  on  publia  une  Croiude  pour  les  anéantir. 

Les  Sedateurs  d'Aimeric  ou  Aimeri  (  Théologien  de 
rUniverfité  de  Paris  )  ils  nioient  la  RcfiUTedioii  des  morts  ^ 

B  iiij 
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l'Enfer ,  le  Paradis  &  la  Parole  de  Dieu  dans  les  Saints 
Pères. 

Les  Sedatenrs  de  VAbbé  Joachim  C  Moine  de  Cîteaux) 
ils  difoient  qu'il  falloir  diftinguer  la  nature  divine  d'avec  les 
frois  Peufcnnes  ce  qui  formoit  une  quaternité. 

Les  Circoncellions  (  en  Allemagne  )  renouvellerent  les 
erreurs  <1qs  Donatiftes. 

Les  Flagellans  (  chef,  un  nommé  Rainier  hermite  )  fe 
donnoient  la  difcipline  dans  les  rues  ,  ils  débitoient  que 
les  péchés  ns  fe  remertoient  que  parmi  eux ,  &  quoique 
laïques ,  ils  fe  confeifoient  &:  s'abfolvoient  les  Uns  les 
a^itres. 

Les  Fratricelles ,  les  Beguards ,  les  Béguines  (  chefs  quel- 
ques Moines  apoftats  )  mê|oient  enfernble  les  erreurs  des 
Manichéens  &  des  Albigeois. 

QUATORZIEME       SIECLE. 

Les  Turiupins ,  fede  infâme ,  ils  n'avoient  aucune  honte 
c3e  la  nudité ,  &  foutenoient  que  l'Oraifon  mentale  étoit  la 
^eule  bonne. 

Les  Lulliftes  (  chef  Raymond  Lulle  Francifcain  )  leurs 
rincipales  erreurs  rouloient  fur  les  attributs  de  Dieu  &  fur 
a  Trinité. 

Les  Wiclefites  (  chef  Jean  TTidefCmè  Anglois  )  s'éle- 
vèrent contre  la  Jurifdidion  du  Pape  &  des  Èvêques ,  &: 
contre  plufieurs  dogmes  &  pratiques  de  l'Eglife. 

QUINZIEME      SIECLE. 

Les  Hufiîces  (  chefs  Tean  H  us  Prêtre  ,  &  Jérôme  de  Pra^. 
gue  Laïque  en  Bohême)  fuivoient  les  erreurs  de  Wiclef, 
■^ufqueiles  ils  en  ajoutèrent  d'autres. 

s    F    I   Z    I    E  M    E       SIECLE. 

Les  Luthériens  (  chefX?/?Afr,  Moine  Auguftin  )  difoient 
le  Baptême  inutile ,  &  qi;e  dans  l'Hoftie  le  pain  &  le  vin 
reftoient  en  nature  après  la  Confécration  ;  foutenoient  que 
la  MeflTe  n'eft  point  un  Sacrifice  ;  nioient  le  Libre  Arbi- 
tre ;  difoient  \qs  Commandemens  de  Dieu  impolîibles ,  &c. 

Les  Çalviniftes  ,  ou  Huguenots ,  ou  Prefbyteriens  d'An- 
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gletcrre  (  chef  Calvin  Eccléfiaftique  )  nioient  la  préfence 
fëelle  de  Jefiis-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  la  nécefîité  du. 
Baptême  ,  le  mérite  àes  bonnes  œuvres ,   Sec. 

'  Les   Anabaptiftes  (  Seébe  d'Allemagne  )  prétendoient 
qu'un  fécond  Baptême  étoit  néceiTaire. 

Les  Sociniens  (  chefs  Lelius  Socin  ,  &  Faujle  Socin  fon 
jieveu)  rejectoient  tous  les  Myfteres ,  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  ,  nioient  la  préfence  de  Dieu,  &  l'éternité  des  peines. 

Les  Zuingliens(  àieÇ Zu'mgle  SuifiTe)  efpece  de  Luthé- 
riens avec  quelque  différence  j  car  ils  nioient  abfolumenc 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie» 

D   ^  S    CONCILES, 

Les  Conciles  font  des  alfemblées  àe^  çhçfs  de  l'Eglife 
pour  régler  différens  points  de  Religion  &  de  Difcipline 
Eccléliaftique. 

11  s'en  eft  tenu  de  trois  fortes  :  Provinciaux ,  Nationaux , 
(  ils  ont  été  en  gr  and  nombre)  Généraux  ou  Œcuméniques. 

Les  Conciles  Provinciaux  font  ceux  où  tous  les  Evêques 
d'une  Province  s'aiîemblent. 

Les  Conciles  Nationaux  font  ceux  qui  raffemblenf  les 
Evêques  de  toute  une  Nation  fous  l'autorité  d'un  Primat 
ou  Patriarche. 

Les  Conciles  Généraux  ou  Œcuméniques  font  ceux  ou 
tous  les  Evêques  de  la  Catholicité  font  convoqués  ,  le  Pape 
y  préiidant.  Il  y  en  a  eu  dix-neuf  de  cette  efpece  dont  les 
décifions  font  Loi. 

LES      DIX-NEUF       CONCILES     GENERAUX. 

A  Nicée     .     .     .     z  Ville  de  Natolie ,  maintenant  aux  Turcs. 

A  Conftantinople . .  4  Capitale  de  l'Empire  d'Orient. 

A  Ephefe     .     ,     .   i  Ville  de  Natolie  ,  maintenant  aux  Turcs. 

A  Chalcedoine  .    .    i  Ville  de  Bithynie  ,  maintenant  aux  Turcs. 

A  Latran     ...   4  E^life  à  Rome  ,  nommée  S.  Jean  de  Latran. 

A  Lyon     ,     .     .      x  Ville  de  France. 

A  Vienne     .     .     .  i  Capitale  de  l'Allemagne. 

A  Pife  .     .     .     .      I  Ville  de  Tofcane. 

A  Confiance     ,     .    i  Ville  d'Allemagne. 

A  Bafle     .      .     .       i  Ville  principale  d'utl  Canton  Sulffe. 

A   Trenre  .     .     •     1  Ville  d'Italie  ^  ce  dernier  a  duré  dix-huît  ans. 

Ml         I  II 
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L'EGLISE    MILITANTE. 

L   E      P  A   P   E. 

La  Papauté  eft  la  première  dignité  de  l'Eglife*  celui  qui 
en  eft  revêtu  fe  nomme  Pape  &  S.  Pontife.  11  eft  le  premier 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  en  terre ,  &  le  Chef  vifible  del'Eglife 
Catkplique.  Il  eft  Evêque  de  Rome,  où  il  fait  fa  réfidence^ 
&  Souverain  temporel  de  Rome,  de  la  Campagne  de  Rome  , 
du  patrimoine  de  S.  Pierre,  Exarquat  de  Ravenne ,  Terre 
Sabine,  Duché  de  Spolette  ,  Marche  d'Ancone,  Duché 
d'Urbain ,  la  Romagne ,  le  Boulonnois  ,  Duché  deFerrare, 
Orviette ,  Peroufe ,  &  en  France  Avignon  &  le  Comtac 
Venaiilîn. 

Ses  Ambaflàdeurs  ordinaires  fe  nomment  Nonces. 

C  L^gsïs  à  latere  , 
Ses  AmbafTadeurs  extraordinaires  -^   Légats  de  latere  , 

L  luternonces. 
'^   Xes  Gouverneurs  de  fcs  Domaines  temporels ,  Vicelegatsi 

Habits  du  Pape. 

Ses  hahillémens  de  tête ,  la  Mitre  ,  la  Tiare  ou  Triregne» 
11  porte  la  Mitre  comme  Evêque.  Il  porte  la  Tiare  comme 
Souverain,  La  Tiare  ejl  un  bonnet  élevé ,  garni  &  étage  de 
trois  Couronnes.  Voyez  ci-après  le  Blafon. 

Son  habillement  ordinaire  :  la  Soutane  de  foie  blanche ,  le 
Rochet  de  fin  lin ,  le  Mantelet ,  ou  Camail ,  ou  Mozette  , 
defatin  rouge  en  Eté ,  de  velours  rouge  en  Hyver.  Le  Capu- 
chon rouge ,  le  Bonnet  à  oreilles ,  ou  Barette  de  fatin  rouge 
fourrée  en  Hyver.  Les  fouliers  de  drap  rouge  brodés  en 
or  ,  une  Croix  d'or  fur  l'empeigne. 

Ses  habits  pontificaux  :  l'Amid  ^  l'Aube  de  toile  blanche , 
la  Ceinture  de  foie  rouge  avec  des  agraffes  d'or,  l'Etoile 
ornée  de  perles  ,  le  Manipule  ,  la  Chafuble  ,  la  Mitre ,  queK 
quefois  la  tiare  avec  une  calote  blanche ,  le  Pluvial  rouge  , 
les  Gants. 
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LES    CARDINAUX.  \ 

\^QS  Cardinaux  font  nommés  par  le  Pape  régnant  ;  ils  fon^ 
tnembres  de  fon  Confeil ,  &  compofent  le  Sacré  Collège  \ 
ils  élifent  les  Papes  qui  font  toujours  un  d'entr'eux. 

Le  Sacré  Collège  eft  compofe  de  fix  Evêques  Cardinaux  , 
cinquante  Prêtres  Cardinaux  ,  quatorze  Diacrçs  Cardi-> 
ftaux,  faifantlenombrede  70. 

Habits  des  Cardinaux. 

Une  Calote  rouge  donnée  par  le  Pape  ,  un  Chapeau  de 
velours  rouge  donné  par  le  Pape  ,  un  Rochet ,  une  Chape 
rouge  a  Capuchon  ,  un  Camail  ou  Mozette  ,  une  Mitre  de 
foie  brodée ,  un  Saphir  enchâfTé  dans  un  anneau  d'or  au 
doigt. 

Le  Conclave  pour  élire  un  Pape» 

Le  Pape  mort ,  les  Cardinaux  fongent  à  en  élire  un  autre 
parmi  eux  ;  pour  cet  effet ,  ils  s'enferment  dix  jours  après 
fa  niort  du  Pape,  dans  un  endroit  où  ils  ne  s'occupent  que 
de  la  nouvelle  élection  ;  cet  édifice  prend  alors  le  nom  de 
Conclave,  où  chaque  Cardinal  eft  feul  dans  fa  Cellule.  Le 
ConcUve  fe  tient  ordinairement  dans  le  Palais  du  Pape  , 
nommé  le  Vatican. 

AufTi-tôt  que  les  Cardinaux  font  entrés,  on  mure  tou^ 
tes  les  portes  ,  Se  on  établit  fept  ouvertures  ou  tours  » 
comme  ceux  des  Religieufes ,  pour  y  pafiTer  les  vivres  &: 
tout  ce  qui  eft  néceffaire.  Le  Conclave  eft  gardé  en  dehors 
par.  des  gens  armés. 

Chaque  Cardinal  a  deux  Conclaviftes  ,  un  d'Eglife  & 
un  d'épce  j  les  Cardinaux  ne  fe  communiquent  que  par  leurs 
Conclaviftes. 

Le'Pape  s'élit  le  plus  communément  par  fcrutin ,  ou  bil- 
lets que  chaque  Cardinal  ,  quand  ils  s'aftemblent  dans  la 
Chapelle ,  va  mettre  dans  un  Calice  couvert  de  fa  Patène  , 
qui  eft  fur  l'Autel  j  fur  ce  billet  eft  le  nom  de  celui 
qu'il  choifit.  Le  Cardinal  qui  a  les  deux  tiers  des  voix  eft 
çiù  Pape. 

Le  Tribunal  de  la  Rote  de  Rome. 
On  peut. comparer  ce  Tribunal  4  la  Çrand'Chambre  du 
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Parlement ,  parce  c^ue  c'eft  lui  qui  juge  en  dernier  refl'orc 
toutes  les  caufes  de  1  Etat  Eccicfiaftique. 

Les  Juges  fe  nomment  Auditeurs  ,  &  cette  place  mené 
au  Cardinalat  j  ils  font  douze. 

Les  Dou^e  Prélats  Auditeurs  de  Hôte, 

Un  Allemand,  un  François,  deux  Efpagnols  :  huît  Ita- 
liens ,  Içavoir  :  trois  Romains,  un  Bolonois ^  un  Ferrarois y 
un  Milanais ,  un  Vénitien  ,  un  Tofcan. 

L'Inquifition  ,  ou  S.  Office^ 

Ce  Tribunal  qui  a  commencé  par  être  terrible  eft  main* 
tenant  un  peu  plus  mitigé. 

L'Inquifition  eft  un  Tribunal  Eccléfiaftique  qui  juge  dans 
Je  fens  le  plus  étendu  de  fix  fortes  de  chofes  ,  fçavoir  :  les 
Hérétiques ,  les  Soupçonnés  d'héréfie  ,,  les  Fauteurs  d'hé- 
réfie ,  les  Magiciens  &  Maleficiers ,  les  Rebelles  &  Pertur- 
bateurs du  S.  Office  ,  les  Biafphemateurs. 

On  y  inftruit  les  Procès  par  quatre  moyens ,  fçayoîr  :  par 
le  bruit  public  ,  par  les  témoins  ,  par  la  dénonciation  des 
«fpions,  par  les  coupables  mêmes. 

L'Inquifition  commence  par  fè  fàifir  des  effets  du  coupa- 
ble ou  prétendu  tet ,  lefquels  il  ne  revoit  jamais  ;  la  procé- 
dure eft  très-lente;  il  faut  s'accufer  foi-même,  ou  tout  nier. 
On  en  fort  quelquefois  par  ces  moyens-U. 

La  conduite  au  fupplice  que  l'Inquifition  appelle  Ade  de 
foi ,  fe  fait  de  loin  i  loin  &  avec  grand  appareil. 

Les  fupplices  font  des  queftions  extraordinaires  à  l'eau  , 
au  feu  &:  par  l'eftrapade  ,  le  foiiet ,  brûlp  vif,  prifons  per- 
pétuelle ou  à  tems. 

L'habit  des  criminels  qu'on  conduit  au  fupplice  eft  un 
bonnet  de  carton  ,  élevé  &  pointu ,  &  une  efpece  de  fub-. 
revefte  de  toile ,  fur  laquelle  font  peints  des  flammes  &: 
des  diables  j  on  donne  au  criminel  un  flambeau  de  cire 
jaune  à  la  main. 

Inquijitions» 

Une  à  Rome  ,  Se  quelques  autres  répandues  dans  des 
Villes  d'Italie  qui  relTortiuent  à  celle  de  Rome. 
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tJneà  Venife  à  part  ^  une  à  Madrid.  Quatre  en  Portu- 
gal,  fçavoir  :  trois,  à  Lifbonne  ,  à  Coimbre,  à  Evora: 
de  une  aux  Indes  Orientales ,  à  Goa ,  ville  qui  appartient 
aux  Portugais. 

ARCHEVÊQUES  ET   PRIMATS. 

Les  Archevêques  font  en  quelques  points  fuperieurs  aux 
Evêques  qui  font  leurs  SuiFragans  ,  la  Jurifdiaion  des  Evê- 
ques  étant  foumife  à  celle  des  Archevêques. 

Parmi  les  Archevêques ,  quelques-uns  font  Primats  •  la 
Primatie  eil  la  Juftice  luperieure  à  celle  des  Archevêques  , 
de  forte  qu'en  affaire  Ecclefiaftique  ,  on  appelle  de  l'Evêque 
à  l'Archevêque,  puis  au  Primat,  &  enfin  au  Pape  ,  ou  au 
Concile  univerfel  félon  le  cas. 

Les  Archevêques  ont  tous  des  Diocèfes  ,  ou  Pays  à  gou- 
verner pour  le  Spirituel  ,   comme  les  Evêques. 

Lorfqu'un  Archevêque  eft  nommé  ,  le  Pape  lui  envoyé  le 
Pallium  qui  eft  une  longue  bande  de  laine  blanche  parfemée 
de  Croix  rouges.  Il  porte  le  Pallium  dans  les  Cérémonies  , 
fur  le  col ,  par-defTus  fes  habits  pontificaux. 

Dtt  refte  l'Archevêque  eft  habillé  comme  les  Evêques. 

yirchevêques  de  France, 
Paris  ,  IJle  de  France.   Alby  ,  ^ 

Lyon  ,  Lyonnais.  Narbonne  ,    >  Languedoc. 

Rouen  ,        Normandie.        Touloufe  ,      J 
Sens,        -î  Arles,  ■> 

Reims ,    S    Champagne.        ^^^  ^  '  j-  Provence. 

Tours,  Touraine.  Vienne,  -j 

Bourges,      Berry.  Embrun  ,  S   Daiiphiné. 

Bourdeaux,  Guyenne.  Befançoii  ,  Franche-Comté. 

Aulch  ,         Gafcogne.  Cambray  ,  Cambrefis  ,  ^ux  Pays-Bas, 

É  V  E  QU  E  S. 

Les  Evêques  font  les  chefs  de  l'Edife-  ils  font  choifîs 
parmi  les  Prêtres.  En  Fiance  ,  c'eft  le  Roi  qui  les  nomme  , 
&  le  Pape  les  confirme  par  fes  Bulles  qu'il  leur  envoyé.  Les 
cantons  qu'ils  gouvernent  pour  le  Ipirituei  fe  nomment 
Diocefes  ou  Evêchés. 

Les  Evêques  font  facrés  •  c'eft  d'antres  Evêques  ou  Ar- 
chevêques qui  en  font  la  cérémonie  eh  les  oignant  du 
ôaint  Crème  à  la  tête  6c  aux  mains. 
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Habits  ordinaires* 

L'habit  ordinaire  des  Evêques  &  Archevêques  eft  fertï- 
blable  à  l'habit  long  des  fimples  Prêtres ,  excepté  qu'ils  por- 
tent la  couleur  violette  hors  l'A  vent  &  le  Carême  qu'ils  font 
en  noir^  ils  ont  toujours  une  Croix  d'or  pendue  fur  la 
poitrine ,  ainfi  que  les  Archevêques.  Les  Archevêques  ou- 
tre la  CroiTe  qu'ils  portent  comme  les  Evêques ,  font  porter 
devant  eux  ,  dans  les  cérémonies  ,  la  Croix ,  comme  étant 
la  marque  de  leur  Jurifdidion  Metropolitaine4 

Habits  Pontificaux. 

La  Mitre  à  la  tête ,  le  Bâton  Pafloral  ou  CrofTe  à  la  main  >; 
la  Croix  Paftorale  pendue  fur  la  poitrine ,  (  le  Pallium 
aux  Archevêques  ,  voye:^^  ci-dejjiis ;  )  la  Ceinture,  les 
Gants  ,  la  Chappe ,  l'Aube ,  l'Ecole ,  le  Pluvial  èc  les  San^. 
dales. 

LES   ÉFECttÉS   DE  FRANCE 

fuivant  les  Provinces  &  leur  éloignement  de  Paiisi 

SuFFRAGANS     DE     PaRIS, 

Meaux ,      .      *      .  à  i  o  lieues  de  Paris  ,  Brie. 

Chartres,  ...  a  15»  lieues  de  Paris,  Beauce.  ^ 

Orléans  /    .     .     *  à  27  lieues  de  Paris ,  Orléanais. 

Blois ,     .     .     .     .  à  40  lieues  de  Paris  ,  Blaifois. 

Suffragans  de  Sens,  à  14  lieues  de  Paris» 

Troyes  ,     .     .    •     ■     à  3  6  lieues  de  Paris ,     Champagne. 
/uxcre  ,'     *.  '   .      .     à  57  lieues  de  Paris,     Bourgogne. 
Ncvers ,'    .     •     •     .     à  5  J  lieues  de  Paris  ,     Nivernois. 
Bethléem  ,'  Faiihcurg  de  Clamecy  en  Nivernois ,  à  45  lieues  de  Paris  ; 

e/i  à  la  nomination  du  Duc  de  Nevers. 

Suffragans  de  Rouen,  ài8  lieues  de  Paris. 
Evreux  .  *  •  •  à  zi  lieues  de  Paris ,  U.Normandie. 
Lifieux'  .*  .  .  .  à  37  lieues  de  Pans  j  H.  Normandie^ 
5j.^s  '  '  .  .  .  à  41  lieues  de  Paris,  "È.  Normandie. 
Baveux*  '  '.  .  .  à  58  lieues  de  Paris ,  "&  Normandie, 
Avranches,*  .  .  •  à  70  lieues  de  Paris,  ^.NormanOie. 
Coutanccs,     ,     .     .     à  7 1  ligues  de  Pans ,     %  Normandie, 
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SuFFRAGANS   DE  R  E I  M  S ,  à  5  4  lieues  de  Paris, 


Senlis ,  .  .  . 
Beauvais ,  .  . 
Soi/Tons, 

Noyon ,  .  .  . 
Amiens ,  .  .  . 
Laon ,  .  ... 
Châlons-fur-Marne 
Poulosne  , 


à  1 1  lieues  de  Paris ,  IJle  de  France. 

à  17  lieues  de  Paris  .  Ijle  de  France. 

à  24  lieues  de  Paris  ,  IJle  de  France'. 

à  Z4  lieues  de  Paris  ,  Ijh  de  France. 

à  30  lieues  de  Paris  ,  Picardie. 

à  3 1  lieues  de  2'aris  ,  Ijle  de  France. 

à  3  8  lieues  de  Paris  ,  Champagne. 

à  j  ;  lieues  de  Paris  ,  Picardie. 

SuFFRAGANs  DE  Gambray  ,  à  41  lieues  de  Pans, 


Arras,     . 
S.  Omer , 


à  40  lieues  de  Paris  ,     Artois. 
à  54  lieues  de  Paris,     Artois. 


SuFFRAGANs  DE  BouRGEs ,  i  50  Heues  de  Pads. 


Clermont,     . 
Limoges   , 
Saint-f  lours , 
LePuy  en  Veflay, 
Tulle,     .      .      . 


à  88  lieues  de  Paris, 
à  100  lieues  de  Paris  , 
à  loy  lieues  de  Paris  , 
à  II  z  lieues  de  Paris  , 
à  11^  lieues  de  Paris, 


B.  Auvergne, 
H.  Limoufin. 
H.  Auvergne, 
Languedoc 
B.  Limoufin. 


SuFFRAGANs   DE  TouRs,à  5 1  Ucues  de Parîs. 


Le  Mans , 
Angers ,     .     .     . 
Rennes ,     .     .     . 
Dol,     .     .     .      . 
Saint-Malo ,     .     . 
Nantes ,     .     .     , 
Saint-Btieùx ,      . 
Vannes,     .     . 
Treguier , .     .     . 
Saint-Paul  de  Léon 
Quimper ,      .     . 


à  43  lieues  de  Paris  , 
à  67  lieues  de  Paris  , 
à  78  lieues  de  Paris, 
378  Jieuesde  Paris  , 
à  81  lieues  de  Paris  , 
à  87  lieues  de  Paris  , 
à  9(î  lieues  de  Paris, 
à  101  lieues  de  Paris, 
à  I04lieues  de  Pans , 
à  I  ij^  lieues  de  Paris, 
à  1 14  lieues  de  Paris , 


Maine. 
Anjou  , 
Bretagne. 

Bretagne, 
Bretagne. 
Bretagne. 
Bretagne. 
B.  Bretagne. 
B.  Bretagne. 
B.  Bretagne. 
B.  Bretagne. 


SUFFRAGANS  DE  Besançon  ,  à  %  7,  lieues  de  Paris. 
Bellay,      ....     à  100  lieues  de  Paris,     Bugey. 

SuFFRAGANs  DE  Lyon,  à  1 00  lieucs  de  Paris, 
langrcs»  ,     .    à  ^j  lieues  de  Paris ,     C;5j/»p4^/zf. 


^i^.         L  A 

Autun  ,  .  .  . 
Dijon ,  .  ,  . 
Mâcon ,  .  .  . 
Challons-fur-Saônc 
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à  65  lieues  de  Paris  , 
à  67  lieues  de  Paris  , 
à  75  lieues  de  Paris  , 
à  76  lieues  de  Paris  , 


Bourgognel 
Bourgogne. 
Bourgogne, 
Bourgogne. 


SuFFRAGANS  DE  ViENNE  ,  à  106  licucs  de  Pads. 

Die  ,     .     .     .     .    .  à  1 1  ^  lieues  de  Paris ,  Dauphiné. 

Valence,      .     .       .  à  izx  lieues  de  Pans ,  Dauphiné. 

Grenoble,     .     .      .  à  1 14  lieues  de  Paris ,  Dauphiné. 

Viviers,     ....  à  131  lieues  de  Paris,  H.Languedoc. 

SuFFilAGANS  DE  BouRDEAux  ,  à  130  Hcues  de  Pans. 


Poitiers ,     . 
Luçon  , 
Angoulcme 
la  Rochelle, 
Saintes,     . 
Perigueux  , 
Sailat ,      . 
Agen  ,       . 
Condom  , 


à  ■/4  lieues  de 
à  95  lieues  de 
à  iGO  lieues  de 
à  105  lieues  de 
à  105  lieuesde 
à  lio  lieues  de 
à  no  lieuesde 
à  13^  lieuesde 
à  150  lieues  de 


Paris  , 
Paris , 
Paris , 
Paris , 
Paris, 
Paris , 
Paris, 
Paris, 
Paris , 


Poitou. 

Poitou. 

Angoumois. 

Pays  d'Aunix, 

Xaintonge, 

Perigord. 

Perigord, 

Guyenne. 

Gafcogne, 


SuffrAgans   d'Alby,  à  140  lieues  de  Paris. 


Mcnde, 
Cahors  , 
Rodez  , 
Caftres , 
Vabres  , 


à  115 lieues  de  Paris, 
à  izé  lieues  de  Paris  , 
à  1x8  lieues  de  Paris  , 
à  148  lieues  de  Paris, 
à  150  lieues  de  Paris, 


Languedoc. 

Guyenne. 

Rouergue. 

Languedoc. 

Rouergue. 


SuFFRAGANs  D  Embrun,  à  14^^  lieues  dc  Paris. 


Digne , 
Serez , 
Glandeve 
Vciice  , 
Graffe  , 


à  I J  5  lieues  de  Paris , 
à  160  lieues  de  Paris, 
à  167  lieues  de  Paris, 
à  17 3  lieuesde  Paris  , 
à  173  lieues  de  Paris, 


Provence. 
Provence. 
Provence. 
Provence. 
Provence. 


SuFFRAGANs  DE  TouLOUsE  ,  à  1 5  O  lieues  de  Paris. 


Montauban ,  . 
Lavaur ,  .  . 
Saint-Papoul, 
Pamicrs, 


a  140  lieues  de  Paris, 
à  148  lieues  de  Pans, 
à  164  lieues  de  Paris  , 
à  jéj  lieues  de  Pans, 


Quercy. 
H.  Languedoc. 
H.  Languedoc. 
H.  Lunguedoc. 
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lombez,  . 
îlîeux ,  i 
Mirepoix  , 


à  166  lieues  de  Paris, 

à  170  lieues  de  Paris, 
à  ly^  lieues  de  Paris, 


Gafcogne. 

H.  Languedoc. 

H.  Languedoc. 


SuFFRAGANs    D'Auscpî,ài5o  lieues  de  Pads. 


Bazas,      .     .     . 
Ledoure  , 
Aire ,    .     *     .     * 
Dax  ,  ou  Acqs  ,  . 
Bayonne ,        .     . 
Comminges ,  ^ 
Couferans  ,    3  ^^7^ 
Tarbes ,     .     .     . 
Lefear,      .     .     . 
Olelron ,    .     .     . 


3138  lieues  de  Paris, 
à  143  lieues  de  Paris, 
à  155  lieues  de  Paris  , 
z  160  lieues  de  Paris, 
à  170  lieues  de  Pans  , 


à  170  lieues  de  Paris, 
à  170  lieues  de  Paris  , 
à  i8j  lieues  de  Paris, 


Gafcogne  , 

Gafcogne. 

Gafcogns, 

Gafcogne. 

Gafcogne, 

Gafcogne^ 

B'igorre. 

Bearn. 

Bearn, 


Soffragansd' Arles,  ài55  lieues  de  Paris» 


S.Paul  troisChâteaux, 
Orange  ,  .  .  .  . 
Aiarfeille ,  .  .  . 
Toulon  j       .       .     . 


à  135  lieues  de  Paris, 
à  141  Jieuesde  Paris, 
à  165»  lieues  de  Paris, 
à  177  lieues  de  Paris, 


DaUphîné. 
Dauphinê, 
Provence. 
Provence. 


Suffragans  de  Narbonne,  à  161  lieues  de  Paris. 


Aiais,  .     * 
Nifmes  >     » 
Lodéve  , 
Montpellier' 
Uzès ,    .     . 
Saint-Pons , 
Beziers  ,    . 
Carcaffone , 
■Agde ,      . 
Alec,    .     . 
Perpignan  , 


à  X40  lieues  de  Paris  , 
à  147  lieues  de  Paris, 
à  148  lieues  de  Paris, 
à  151  lieues  de  Paris, 
à  i;4Jieues  de  Paris, 
à  i;5  lieues  de  Paris, 
à  i;7  lieues  de  Paris, 
à  158  lieues  de  Paris  , 
à  i;5  lieues  de  Paris, 
à  175  lieues  de  Paris  j 
à  1 7  5  lieues  de  Paris  , 


B.  Languedoc. 
B.  Languedoc. 
B.  Languedoc, 
Languedoc. 
Languedoc, 
B.  Languedoc^ 
B.  Languedoc. 
B.  Languedoc, 
B.  Languedoc, 
B.  Languedoc. 
Roujfillon. 


Suffragans    D'Aix,ài^3  lieues  de  Paris»; 


^^P  ■» à  141  lieues  de  Paris  , 

^P^ à  146  lieues  de  Paris  5 

Silteron,    .     .     .-,.  à  150  lieues  de-Paris  , 

^'^,^' à  156  lieues  de  Paris  , 

*^^j«s,      ....  ii^;liçv]çsdePans, 


Dauphiné. 
Provence. 

Provence. 
Provence. 
Proyence. 
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Les  Trois  Evêchés  près  là  Lorraine ,  SufFragans  de  l'Arche- 
vêque de  Trêves  en  Allemagne,  à  74  lieues  de  Pans. 

Verdun,  ....  à  éo  lieues  de  Paris. 
Tonl  ....  à  67  lieues  de  Pans. 
Metz'    .*.     .     •     •     à  71  lieues  de  Pans. 

Suffraaan:  de  l'Archevêque  de  Mayence ,  en  Allemagne  ^ 
^  à  105   lieues  de  Paris. 

Stralboyrg,    .     -     .     à  loi  lieues  de  Paris,     Alfact. 

Il  y  a  de  plus  quelques  Evêques  in  panibus  infidelium; 
c'efti-dire  ,  dans  les  Pays  infidèles  -,  on  leur  affigne  un  Dio- 
cèfe,  comme  Joppé,  Apollonie,  &c.  en  cas  de  conver- 
fion  de  ces  infidèles  à  la  Foi  Catholique  :  ce  n  eft^  gueres  au- 
iourd'hui  qu'un  titie  fans  fondion  ;  mais  ces  Eveques  étant 
facrés,  peuvent  faire  toutes  les  fondions  dEveque  dans 
quelque  Diocèfe  qu'ils  foient  appelles. 
Coadjuteurs. 

I  es  Coadjuteurs  font  ceux  qui  font  déhgnés  pour  fucce- 
der^aux  Evêques  vivans  j  ils  leur  aident  en  attendant, 
dans  leurs  fonctions  ,  &  pour  cet  effet,  on  les  facre  Eveques 

in  panibus. 

Des  Primats, 

La  Primatie  eft  la  fupériorité  de  certains  Archevêques  , 
quant  à  la  Jurifdidion  ,  fur  celle  de  plufieurs  Archevêques 
à  Evêques.  Primat  des  Gaules ,  l'Archevêque  de  Lyon. 
Plufieurs  autres  fe  difent  Primats  ,  l'Archevêque  de  Bour- 
oes ,  d'Aquitaine  y  l'Archevêque  de  Rouen ,  de  Norman* 
die  ;  l'Archevêque  de  Sens  ,  ôcc. 

Jurif diction  des  Evêques  &  Archevêques. 

Un  Officiai ,  premier  Juge.  » 

Un  Vice<Terent ,  fon  Lieutenant  dans  un  autre  Parlement  ^ue  ceiu\ 
■dans  UqiieUfi  lefiége  Epi/copal. 

Un  Promoteur ,  efpece  de  Procureur^  du.  RoM 
p6S  Appariteurs  ,  Huijfters, 
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Officiers  des  Diocèfes. 

tes  Grands- Vicaires.  Les  Doyens  RUraur; 

Les  Archidiacres.  Les  Curés  &  Prieurs. 

Les  Pénitenciers.  Les  Vicaires. 

Les  Grands-Vicaires  font  des  Prêtres  choifis  par  rÈvéque 
pour  la  police  fpirituelle  du  Diocèfe  ;  il  en  nomme  plus 
ou  moins  ,  fuivant  l'étendue  de  fon  £vêclié. 

Les  Archidiacres  font  des  Prêtres  commis  pour  la  vifite 
des  ParoifTes  :  ils  ont  infpedion  fur  les  Curés  j  ils  font  or- 
dinairement Chanoines  des  Cathédrales. 

Les  Pénitenciers  font  quelquefois  deux  :  le  Grand  Péni^ 
tencier^  de  le  Soufpénitencier.  L'Evêque  leur  donne  le  pou- 
voir de  connoître  &  abfoudre  des  cas  graves  à  lui  refervés. 

Les  Doyens  Ruraux  font  des  Curés  choilîs  par  cantons 
pour  avoir  une  efpece  de  fupériorité  fur  leurs  confrères ,  &: 
abfoudre  des  cas  refervés  à  l'Evêque. 

Les^  Curés  font  àes  Prêtres  choi/îs  ,  on  du  moins  ap- 
prouvés par  l'Evêque,  pour  faire  l'Office  Divin  _,  &  avoir 
foin  des  âmes  des  ParoilTes  qui  leur  font  confiées ,  foit  dans 
les  Villes  ou  dans  les  Villages. 

Lqs  Vicaires  font  des  Prêtres  choifis  &  payés  par  les 
Curés ,  pour  les  aider  dans  leurs  fonctions  ;  iîs  en  peuvent 
avoir  pfufieurs  ,  fuivant  le  befoin.  Nota,  qu'on  appelle 
communément  Prieur  un  Religieux  qui  poffede  une  Cure. 

Eccléfiajiiques  attachés  au  fervice  des  Eglifes 
particulières. 

Wficiers.  Chappdains. 

Chanomes  Séculiers.  Prêcres  habitués. 

Abbés. 

Le  nom  de  Beneficiérs  ,  eft  liil  terme  général  c|iii  coni-- 
prend  les  Eccléfiafliques  qui  perçoivent  les  revenus  de  quel- 
que bien  d'Eglife  que  ce  foit ,  i  condition  d'en  deffervir 
Chapelle  ou  Eglife. 

Les  Chanoines  féculiers,  font  des  Eccléfiailiqiies  fondés 
&  raflemblés  en  corps  ,  pour  faire  le  Service  Divin  dans 
l«s  Cathédrales,  ou  dans  les  Eglifes  Collégiales.  Chaque 

cij     • 
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place  de  Chanoine  fe  nomme  une  Prébende.  Leurs  af- 
femblées  s'appellent  Chapitres  j  &  leurs  chefs.  Doyen  ,  Pré- 
vôts, &CC. 

Les  Abbés  fe  difiinguent  en  Régulier ,  Commendataire  , 

Mitre ,  fimple  Abbé.  ,    n  ,.  • 

L'Abbé  Régulier  ,  eft  le  chef  d'un  Couvent  de  Religieux. 
L'Abbé  Commendataire  eft  un  Eccléfiaftique  feculier , 
qui  jouit  de  partie  des  revenus  d'une  Abbaye  de  Religieux , 
fans  avoir  aucune  autorité  fur  eux. 

UKhhè  Mitre  :  il  y  a  des  Abbayes  dont  l'Abbe  Régu- 
lier a  droit  de  porter  la  croce  &  la  mitre  comme  un  Evê- 

Simple  Abbé,  eft  fouvent  un  homme  qui  n'a  d'Ecclé- 
fiaftique  que  le  nom  &  l'habit^  qu'il  a  choifi  de  préférence 
pour  raifons  à  lui  connues. 

Les  Chapelains  font  des  Prêtres  payes  ou  rentes  pour 
deiîervir  une  chapelle.  ^ 

Les  Prêtres  habitués  font  ceux  qui  s'engagent  dans  les 
grandes  Paroilfes  pour  y  faire  les  fondions  Eccléfiaftiques  : 
c'eft  parmi  eux  que  le  Curé  choifit  fes  Vicaires,  Soulvi- 
caires,  Porte-Dieu,  Sacriftins ,  &c. 
Les  Ages  requis  pour  pouvoir  poffeder  les  différens  bénéfices. 

r  Les  fimples  Chapelles  ,  f    7   ans. 

\  Les  Prébendes  des  Collégiales,  à  10  ans. 

\  Les  Prébendes  des  Cathédrales  ,  314  ans. 

On  peut  pofTeder  ^  Sans  charge  d'ame  ,  a  ro  ans. 
I  Abbayes  &  Prieurés  Conventuels  ,  a  15  ans. 

/  Avec  charge  d'ame  ,  i   ^.y  ans. 

(_  Archevêch'^és  ic  Evéchés ,  à  17  ans. 

Laïques  pour  le  fervice  des  Eglifes. 
Les  Marguilliers  ,  Les  Enfans  de  Chœur  , 

Les  Bedeaux  &  HuifUers ,  Les  SuilTes , 

Les  Chantres  ,  Les  Sonneurs. 

Les  Marguilliers  font  des  Laïques  que  la  ParoiiTe  élit 
d'année  en  année  pour  recevoir  les  revenus  des  Eglifes  ,  & 
les  employer  aux  réparations ,  accroilfemens ,  6cc.  dont  ils 
rendent  compte  au  Juge  feculier.  Leur  Bureau  k  nomme  la 
Fabrique,  Les  Bedçaux  leur  (cm  founùs» 
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Leurs  habirs  de  diftindion  dans  les  Eglifes  confidérables 
eft  un  habit  noir ,  un  manteau  court  &  un  long  rabat  ;  ils 
ont  un  grand  banc  défîgné  dans  la  Nef  de  l'Eglife  ce 
banc  fe  nomme  VŒuvre. 

Les  Bedeaux  des  Eglifes  Paroifîîales  qu'on  nomme  Huif- 
fiers  dans  les  Cathédrales  ,  font  des  Laïques  qui  ne  fe  mê- 
lent que  du  détail  du  dedans  de  l'Eglife. 

Quand  les  Bedeaux  font  en  fondrions  ,  ils  font  vêtus  par- 
defTus  leurs  habits  ordinaires  d'une  robe  ou  longue  fubre- 
vefte  fans  manches ,  mi-partie  ordinairement  en  long  de 
deux  couleurs ,  tant  devant  que  derrière,  &  quelquefois 
ornée  fur  la  poitrine  ,  &  au  dos  ,  ou  à  l'épaule  ,  d'une  mar- 
que adoptée  par  la  ParoiflTe  ;  ils  tiennent  à  la  main  une  ba- 
guette platte  ou  verge  ornée  de  cuivre  ou  de  dorure ,  de 
diftanc  een  diftance. 

Les  HuifTiers  des  Cathédrales  font  vêtus  d'un  habit  noir , 
un  chapeau  ou  toquet  de  velours  ,  un  long  rabat ,  un  man- 
teau noir  ou  robe  fans  manches ,  qui  leur  vient  aux  ge- 
noux &  une  baguette  à  poignée  &  à  bout  d'yvoire. 

Les  Chantres  font  des  Laïques  ou  autres  gagés  à  caufe  de 
leurs  voix,  pour  chanter  au  Chœur  j  alors  ils  font  en  habits 
de  Chœur  comme  les  Prêtres. 

Les  Enfans  de  Chœur  font  de  jeunes  enfans  choifîs  dans 
les  Paroiffes  pour  le  fervice  du  Chœur  ^  il  faut  qu'ils  ayent 
de  la  voix  ;  ils  chantent  au  Chœur ,  portent  les  cierges  , 
&c.  Alors  ils  font  vêtus  d'une  petite  foutane  de  couleur 
rouge ,  violette  ,  &c.  La  calotte  &  la  ceinture  de  même 
couleur. 

Les  SuifTes.  Il  n'y  en  a  qu'un  ,  quelquefois  deux,  dans  les 
Paroiffes  ou  autres  Eglifes  confidérables.  Leurs  fondions 
font  la  police  extérieure-,  ils  portent  la  livrée  de  la  ParoilTe , 
le  baudrier ,  l'épée  ôc  la  hallebarde. 

Les  Sonneurs  font  gens  gagés  pour  fonner  les  cloches 
aux  heures  indiquées. 

LES  MOINES ,  RELIGIEUX  ET  RELIGIEUSES. 

L'origine  des  Moines  eft  très-ancienne  ;  ils  ont  com- 
mencé en  Egypte  &  dans  la  Thebaïde  par  être  folitaires  ; 
ils  fe  retiroient  dans  les  défères ,  où  ils  fe  renfermoient  fèiii 

C  iii 
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à  feul  dans  leurs  hermitages  :  on  les  nomnie  Anachorètes. 

Ils  fe  font  enfuite  ralTemblés  un  certain  nombre  avec  un 
chef,  ce  qui  a  formé  les  Congrégations  de  les  Couvens.lls 
pnt  été  nommés  Cénobites, 

Anciens    Anachorètes. 

Saint  Paul  Hermite  ,  dans  la  Thebaïde  ,  mort  l'an    341 

S.  Pacôme  dans  la  Thebaïde  ,  Fondateur  des  Con- 
grégations ,  mort  l'an  .  .  •  «54^ 

S.  Antoine  Abbé  ,  Père  des  Cénobites  en  Egypte  , 
înort  l'an  .  .  •  •  .35^ 

Ste  Synclerique  ,  en  Egypte  ,  Fondatrice  des  Reli- 
gieufes ,  morte  l'an  ,  .  •  > 

S.  BASILE   LE  GRAND, 

Evêque  de  Céfarée  ,  premier  Fondateur  des  regle- 
pens  pour  la  conduite  des  Religieux ,  mort  en  .     3  79 

REGLE      DE      S.     BASILE, 

eu  Religieux  qui  fuivent  fes  Reglemens. 

Les  Carmes.  Ils  fe  prétendent  defcendus  du  Pro- 
phète Elie  -,  ils  ont  commencé  à  s'établir  fur  le  Mont 
Carmel  dans  la  Terre  Sainte  j  ils  fe  font  établis  en 
Europe  Tan  .  *  ^  •  ^^45 

Les  Carmélites  inftituées  par  Jean  Loreth  Nor- 
mand,  Général  de  l'Ordre  ,  vers  l'an         .       _   ._      14^^ 

Tiers  Ordre  inftitué  par  Emile  Jaconelli  Vicaire 
Général  de  l'Ordre  en  .  .  •     _        i477 

Les  Carmélites  déchaulfées ,  Réforme  par  fainte 
Therefe  en  .  .  •  •  i5<jI 

établies  en  France  par  Mlle  Acarie  fille  d'un  Maître 
des  Comptes  en  i  <j  04. 

Les  Carmes  déchauffés.  Reforme  par  Jean  de  faint 
Mathias  ,  dit  Jean  de  la  Croix  Carme ,  conjointe- 
fnent  avec  fainte  Therefe  en  .  .  1 5  <>4 

SAINT    AUGUSTIN. 

Né    à  Tagafte  en  Afrique,  Province  de  Numidig 
çn  3  54,   mort  Evêque  d'Hippone  en  45c. 
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tes  Religieilfes  de  S.  Auguftin  furent  inftituées  par 
lui-même.  ^ 

Les  Chanoines  *  Réguliers  de  Latran  à  Rome  ^  inf- 
tirués  par  le  Pape  Alexandre  1 1.  l'an         .  .  1 0(5" |: 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  des  Vignes  , 
a  SoifTons,  l'an  .  ,  .  .  loyS 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  A^ntoinc  de  Vien- 
nois en  Dauphiné  ,  l'an  .,  .  .*    .     ,    ^°^5 

Les  Chanoines  Réguliers  de  Prémontré  inftitués 
par  S.  Norbert ,  confirmés  par  le  Pape  Honorius  II , 

fan  .  .  .  .  .   -,  ii^<^ 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vidor  mftitués  par 
Guillaume  de  Champeaux  dit  le  Vénérable  Archidia- 
cre de  Paris ,  en  .  .  .  .    ^.^^^ 

Les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin.  Ils  fe  mi- 
rent fous  fa  règle-  vers  la  fin  du  onzième  fiecle. 

Les  Chanoinefies  Régulières  de  S.  Auguftin  fe  mi- 
xent  fous  fa  règle  au  milieu  du  douzième  fiecle. 

Les  Jacobins,  Dominicains  ou  Frères  Prêcheurs, 
inftitués  par  Saint  Dominique  Gentilhomme  Efpa- 
gnol ,  né  en  II 70,  mort  en  122 1  5  en        «.         .        i^^5 
Les  Dominicaines  inftituées  en  .  •  iZ:i9 

Les  Religieux  Servîtes  inftitués  par  fept  Fonda- 
teurs enfemble  qui  étoient  tous  d'une  Confrairie  de 
la  Vierge  à  Florence  en  .  •  •  ^  ^  ^  5 

Les  Religieux  de  la  Mércy  inftitués  par  Pierre  No- 
lafque  Languedocien  en  .  •  *     .       ^  ^  ^  ^ 

Les  Religieufes  de  laMercy  inftituées  par  Antoine 
de  Velafco  Efpagnol  en  .  •  •      ..         ^^ 

Les  Religieufes.Servites  inftituées  par  S.  Philippe 
de  Benizy  en  .  .  •  *    .         ^  ^    ^ 

Les  Religieufes  de  Ste  Brigite  inftituées  par  fainte 
Brigite  Princefte  Suedoife  en  .  •■  ^344 

Les  Clercs  Réguliers  Théatins  inftitués  par  quatre 
Fondateurs  ,  Ga^ëtan  de  Thienne  Noble   Vénitien ,. 

*  Chanoine  fgnifie   qui  vit  fuivant  Us.  Canons  ou  Reglemen  s  > 
tEéf^^  ^  .... 
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Jeaii-Pierre  Caraffe  Néapolitain,  Evêque  de  Theate 
au  Royaume  de  Naples  (  d'où  eft  venu  leur  nom  de 
Théarins,  comme  ayant  écé-leur  Supérieur  )  Boniface 
de  Colle  Milanois,<5cPaul  Configlieri  Romain ,  en  1524 

Les  Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  Saint 
Paul ,  dits  Barnabites  ,  inftitués  par  trois  Gentils- 
hommes Italiens  ,  Antome-Marie  Zacharie  de  Cré- 
mone ,  Barthélémy  Ferrary  ,  &  Jacques-Antoine 
Mongia  Milanois  ,  en 

Les  Auguftins  déchaufles.  Réforme  par  Thomas  de 
Jefus  Auguftin  Efpagnol ,  l'an 

V.e^  Augullmes  déchauiïées.  Reforme  par  Dom  Jean  ^  ^  ^^ 
A^  Ribera  Patriarche  d'Antioche  &  Evêque  de  Va- 
lence, l'an 

Les  Mathurins  ou  Trinitaires  inftitués  par  Jean  de 
Matha  Gentilhomme  Provençal,  &  FeUx  de  Valois 
Hermite,  en  •  /  . 

Les  ChanoinefTes  Régulières  de  la  Congrégation  ^^^ 
de  Notre-Dame  ,  inftituées  par  Mile  Alix  le  cFerc  de 
Remiremont  en  Lorraine ,  en  .  .  x- 

Les  Reiigieufes  de  l'Annonciade  celefte  inftituées 
par  Mlle  Vidroire  Fornari  noble  Genoife  /en     .     .    j  ^-q  ç 

Elles  font  prefqu  entièrement  vêtues  de  bleu.      '     ' 

Les  Reiigieufes  Urfulines  inftituées  en  Italie  par 
Dona  Angele  furnommée  de  Brofl'e  Italienne ,  fan 
15  57,  &  en  France  par  Madame  de  Ste  Beuve ,  veuve 
d'un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  en        .     .    .     i6oj 

Les  Reiigieufes  de  la  Vifitation  de  Notre-Dame  par 
Saint  François  de  Salles  Evêque  ôc  Prince  de  Genève 

^^  '  •  •  .  .         ' 

Les  Reiigieufes  du  Verbe  Incarné  inftituées  par 

Jeanne-Marie  Chezard  de  Matel ,  Dlle  Françoife  .  ,  1^53 
Les  Reiigieufes  de  l'Adoration  perpétuelle  du  faint 

Sacrement  inftituées  par  le  Père  le  Quien  Dominicain 

l'an  .  .  .         ^  ^ 

Les  Trinitaires  réformés  par  deux  Hermires  du      ^ 
Diocefe  de  Chartres  Julien  de  Monlonville ,  &  Clau- 
de Aleph ,  en  .  ...  ^ç 

Les  Dames  Reiigieufes  de  S.  Louis  de  Saint  Cyr  ^ 


lô'ig 
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fondées  en  i(î8^par  Mde  de  Maintenon  fous  l'auto- 
tiré  du  Roi  de  France  Louis  XIV.  pour  élever  deux 
cens  cinquante  Demoifelles  nobles  depuis  fept  ans 
jufqua  douze  ans  pour  l'entrée,  &  à  vingt-quatre 
ans  pour  la  fortie ,  confirmées  par  le  Pape  Innocent 
XII.  en  ....  iC^t 

SAINT    BENOIST 

Patriarche  des  Moines  d'Occident  ^  né  au  Duché  de 
Spolette  vers  480,  mort  l'an  543. 

REGLE     DE    SA  I  NT     BENOIST. 

Les  Religieux  de  S.  Benoît  fondés  par  lui-même. 

Les  Religieufes  de  S.  Benoit  ;  leur  origine  eft  incertaine. 

Les  Bénedidbins  de  l'Ordre  de  Cluny.  Première  Branche 
de  l'Ordre  de  S,  Benoît.  Cluny  fut  une  Abbaye  vers  Mâcon 
en  Bourgogne  ,  que  Guillaume  le  Pieux  donna  à  l'Ordre 
de  S.  Benoît  en  .  .  .  i;  i  o 

Les  Camaldules  inftitués  par  Romuald  defcendant 
des  Ducs  de  Ravennes  en  Italie ,  l'an  .  .         ici  z 

Les  Bernardins  de  l'Ordre  de  CîteauXj  féconde 

Branche  de  l'Ordre  de  S.  Benoît.  Cîteaux  étoit  un 
lieu  inculte  ,  où  Robert  de  la  Province  de  Champagne 
établit  quelques  Moines  Bénédidiins  dont  il  devint 
le  premier  Abbé  en  .  .  .  105J8 

S.  Bernard  y  prit  l'Habit  en  1 1 1 3  ,  fut  le  premier 
Abbé  de  Clervaux  ^  Ôc  fonda  plufieurs  Abbayes.  Cet 
Ordre  a  pris  fon  nom. 

Les  Religieux  ôc  Religieufes  de  l'Ordre  de  Fonte- 
vrault  inftitué  par  Robert  du  Village  d'ArbrilIel  en 
Bretagne  au  onzième  fiecle  ,  confirmé  par  le  Pape 
Pafcal  II.  l'an  .  .  .  1 11 3 

Les  Bernardines ,  l'an  .  .  .  1148 

Fontevrault  lors  de  l'établiffëment  éroir  de  vaftes 
campagnes  en  friche ,  près  la  Ville  de  Candes ,  far 
les  confins  dAnjou  de  de  Poitou.  Robert  y  raifembla 
des  hommes  Se  des  filles.  Il  y  établit  deux  maifons, 
l'une  à  côte  de  l'autre  ;  l'une  pour  les  Religieux  , 
l'autre  pour  les  Religieufes ,  Se  donna  à  l'AbbeiTe  la 
iiipérioritc  fur  les  deux  Couvens. 
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Les  Celeftins  inftitués  par  $.  Pierre  deMuron  Nea- 
politam,qui  flir  enfuite  le  Pape  Celeftin  V.  l'an  .     .     n^^ 

Les  Feuillans  _,  reforme  de  Cîteaux  par  Dom  Jean 
àe  la  Barrière  ,  Gentiiliomme  de  Quercy  ,  en     .     .    i  c  8  $• 

Les  Feuillantines ,  la  même  année ,  Se  par  le  même 
Dom  Jean  de  la  Barrière, 

Les  Benedidins  de  S.  Vannes ,  reformés  par  Dom 
Didier  de  la  Cour  Benedidin  François  ,  l'an     .     .     1(^04 

^  Les  Religieufes  de  Port-Royal  Ordre  de  Cîteaux  , 
réformées  par  la  Mère  Angélique  Arnaud,  Françoife , 
^"  •         .     •  •  ..  .  160I 

Les  Bernardins  de  la  Trappe  ,  reformés  par  leur 
Abbé  Dom  Armand- Jean  le  Bouthilier  de  Rancé , 
françois,  l'an  .  .  .  .  i^^j^ 

Les  Bernardins  de  Sept-Fonts  ,  reformés  par  leur 
Abbé  Dom  Euftache  de  Beaufort ,  François ,  fan  .  .     166 1^ 

SAINT     FRANÇOIS 

Fils  d'un  Marchand  d'Affife  en  Ombrie,  nommé  Ber- 
nardon ,  né  en  1 1 82  ,  mort  l'an  ïii6 ,  Fondateuj; 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs. 

Règle  i^.e  Saint  François: 

Les  Religieufes  de  la  Pénitence  inftituées  par  faint 
François  même ,  l'an  .  ,  .  1 2 1  ai 

Les  Religieufes  ClarilTes  inftituées  par  fainte  Claire 
d'Affife ,  Demoifelle ,  l'an  .  .  1221 

Les  Religieufes  ClarilTes  Urbaniftes  inftituées  par 
Ifabelle  de  France ,  Fille  de  Louis  VIII.  Roi  de 
France,  l'an  .  .  .  .1160- 

Appellées  Urbanijles  du  Pape  Urbain  IF.  qui  leur 
donna  une  règle. 

Le  Tiers  Ordre  de  faint  François  établi  fous  le  Pon- 
tificat de  Nicolas  IV. 

Les  Cordelières  inftituées  par  Frère  Paulet  de  Soli- 
Çny  fils  d'un  Gentilhomme  Suédois  qui  demeuroit 
a  Soligny  en  Ombrie,  l'an       .  .  .  i^6t 

Les  Annouciades  ou  des  dix  Vertus  de  N,D.  infti- 
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tuées  par  Anne  de  Valois  Reine  de  France  ,  confir- 
mées par  le  Pape  Alexandre  VI.  l'an  .  .  I5Qt 
Leur  habillement  ejl  très-beau  :  il  confiée  en  une  robe 
griCe^  un [capulaire  écarlate  y  un  manteau  blanc  ^  un 
ruban  bleu  qui  tombe  fur  leur  poitrine  j,  &  auquel  pend 
une  médaille  d^ argent  ;  elles  ont  aujfi  un  anneau  d'ar^ 
gent  aa.  doigt,  La  Supérieure  fe  nomme  la  Mère  An- 
telle  ,  qui  veut  dire  ferrante. 

Les  Capucins  inftitués  par  Matthieu  de  Baflî  de 
l'Ordre  de  S.  François  ,  qui  rétablit  la  vraie  forme 
de  l'habit  tel  que  S.  François  h  portoic ,  &:  qui  avoir 
été  altéré.  Tan  .  .  .  15  3^ 

Les  Capucines  inftituées  par  Marie  -  Laurence 
Longo  de  Catalogne  veuve  d'un  Seigneur  Neapoli- 
tain ,  l'an  .  .  t  * .  ,        ^  5  3  ^ 

Les  Recolle6ts,  reforme  en  France  par  l'autorité  de 
Louis  de  Gonzagues  Duc  de  Nevers  ,  l'an  .  1 59^ 

Les  RecoUedines  inftituées  par  la  mère  Jeanue 
deNéerichj  diredejefus.  Flamande,  en         .  i<ji5 

Ri.GL:ES     PARTICULIERES    en     FRANCE. 

Les  Chartreux  inftitués  par  S.  Bruno  né  de  parens  nôHe? 

a  Cologne  en  Allemagne ,  l'an  ♦  .  io8(> 

Les  Chartreufes ,  l'an  ,  .  •  i  ^  ^  ^ 

Les  Religieux  de  Grammont ,  nom  d'un  défère 
où  ils  s'établirent ,  inftitués  par  Etienne  de  Muret , 
Gentilhomme  d'Auvergne ,  l'an  ,  .         1 1 2.4 

Les  Minimes  inftitués  par  S.  François  de  Paule , 
N éapoli tain ,  l'an  .  »  •  •         ^43  5 

Les  Religieufes  Minimes  ,  l'an  .  .  1 49  S 

Le.  Tiers-Ordre  Minime ,  l'an  ♦  •  M  °  ^ 

Les  Clercs  Réguliers  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
eu  Je  fuites ,  inftitués  par  Ignace  fils  de  Dom  Bertrand 
Seigneur  de  Loyola ,  dans  le  Canton  de  la  Bifcaye  Ef- 
pagnolc  nommé  Guipufcoa ,  l'an  .  •       ^  5  5  4 

Les  Pères  de  la  Dodrine  Chrétienne  inftitués  par 
Cefar  de  Bus,  du  Comté  Venaiflin,  l'an  .  M^* 

Les  Pères  de  l'Oratoire  inftitués  par  le  Cardinal 
deBeruUe  fils  d'un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , 
l'an        ^'       .  ,  ,  .  ^^^^ 
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Les  Religieufes  Hofpitalieres  de  la  Charité  N.  D; 
iiiftituées  par  Marie- Françoife  de  la  Croix  ,  ci^devant 
Simone  Gaugaim  Orleanoife ,  l'an  .  .  i  ^'i^j 

Les  Hermites  de  S.  Jean-Baptifte  inftitués  par  le 
Frère  Michel  de  Sainte  Sabine  Prêtre  ,   l'an         .  i<î>Q 

Les  Pères  de  S.  Lazare  ou  de  la  Miflîon ,  inftitués. 
par  Vincent  de  Paule  homme  de  petite  extradioa 
d'Acqs  aux  Landes  de  Bourdeaux ,  l'an  .  .   i(j^:^ 

Les  MifTionnaires  de  la  Congrégation  du  S.  Sacre- 
ment inftitués  par  M.  Dauthier  de  Sifgau  Gentil- 
homme Evêque  de  Bethléem ,  l'an         .  .  i(j  3  i 

Les  Sœurs  de  la  Charité  par  M'^^  Legras  Parifien- 
ne  ,  fous  la  direébion  de  Vincent  de  Paule  ,  l'an  16 ^^ 

Les  Filles  de  la  Croix  inftituées  par  M^  de  Ville- 
neuve ,  veuve  d'un  Maître  des  Requêtes ,  l'an     .     .   1 6^a^ 

Il  y  en  a  qui  font  des  vœux  j  &  d'autres  qui  nen  font 
pas. 

Séminaires  de  S.  Sulpice  inftitués  par  M.  Olier ,  fils 
d'un  Maître  des  Requêtes  &  Curé  de  la  Paroifte  de 
S.  Sulpice  j  l'an  .  -  .  i6'4i; 

Les  Religieufes  de  N.  D.  de  Mifericorde  inftituées 
par  Antoine  Yvau  ,  Prêtre  Provençal ,  l'an         .  iC^t, 

Les  MiflîonnairesEudiftes  Prêtres  Séculiers  par 
Eudes  Normand  ci-devant  Père  de  l'Oratoire. 

Les  Frères  Cordonniers  inftitués  l'an  .         7     1 6'4  j 

l-QS  Frères  Tailleurs  inftitués  l'an         .  T         1 6^y 

'   Par  Michel  Bûche  Maître  Cordonnier  à  Paris  ,  fur- 
nommé  le  bon  Henry. 

Les  Filles  de  la  Providence  inftituées  par  Marie 
de  Lumague  veuve  de  M.  de  Polaillon  Refident  pour 
le  Roi  à  Raguze ,  l'an  .  .  .         .  16^1 

Les  Miramionnes  ou  Filles  de  Sainte  Geneviève  , 
inftituées  par  M^  de  Miramion  ,  Parifienne  ,  fille 
de  Jacques  Bonneau  Seigneur  de  Rubelles ,  &  veuve 
de  Jacques  Beauharnois  Seigneur  de  Miramion,  l'an  i6(d^ 

Les  Sœurs  de  S.  Jofeph  inftituées  par  Henry  de 
Maupas  du  Tour  Evêque  du  Puy  en  Velay  ,  l'an  ,166^ 

Les  Sœurs  des  Écoles  Chrétiennes  inftituées  par 
Nicolas  Barré  de  Picardie  Religieux  Minime ,  l'an  1(^78 
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Les  Pilles  du  Bon  Pafteur  inftimées  par  M«  de 
Combé ,  HoUandoife ,  l'an  .  •  i<î88 

HABILLEMENS  ECCLÉSIASTIQUES  ET  RELIGIEUX. 

DES    ECrZLÉSiASTI  qUES    SECULIERS. 

Les  cheveux  courts  coupés  en  rond  par  derrière ,  ne  def- 
rendant  pas  plus  bas  que  le  col.  Le  chapeau  dont  les  bords 
ne  font  point  relevés.  L'habit  noir.  Le  petit  manteau  noir. 

DES      F  R  ET  RES. 

Les  cheveux  rafés  en  rond  fur  le  fommet  de  la  tête ,  ce 
qu'on  nomme  la  couronne  ,  qui  eft  ordmairenient  couverte 
par  une  calotte  noire.  Le  petit  collet  au  col.  La  foutane 
noire.  La  ceinture  noire.  Le  manteau  noir,  long 6c traî- 
nant. , 

DES    CHANOINES    REGULIERS, 

Le  camail  ou  mozette  fur  les  épaules.  Le  bonnet  quarré 
fur  la  tête.  L'aumulTede  poil  ou  fourrure  fur  le  bras  oulur 
l'épaule.  Le  rochet  ou  aube  de  toile.  La  chappe  ou  man- 
teau ,  ou  coule  par-delTus  le  tout. 

MOINES     ET     RELIGIEUX. 

Le  capuchon  tenant  au  capuce  ,  efpece  de  camail  :  le  ca. 
puchon  couvre  la  tête ,  &  le  capuce  les  épaules.  La  robe.  La 
ceinture.  Le  manteau.  Le  fcapulaire,  pièce  derofte  qui 
prend  du  col  &  defcendplus  ou  moins  bas  que  les  genouils. 

LES    RELIGIEUS  ES. 

Le  voile  fur  la  tête,  pendant  derrière  les  épaules.  La  guim- 
pe de  toile  qui  fait  le  tour  du  vifage  &  cache  la  gorge.  La 
robe.  La  ceinture.  Le  fcapulaire.  Le  manteau. 
LES     ÉGLISES. 

Toute  Eglife  eft  un  bâtiment  long  ôc  élevé,  confacré 
aux  exercices  de  la  Relgion.  u  i  n-,-. 

Le  dedans  de  l'Eglife  eft  féparé  en  deux  par  une  balultra- 
de ,  grille  ,  &c,  la  Nef  eft  le  bas  de  l'Eglife .  le  Chœur 
^n  eft  le  haut., 
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La  NeFeft  deftinée  pour  le  peuple. 

Le  Chœur  eft  deftiné  à  faire  le  Service  Divin  ;  on  place 
prefque  toujours  une  lampe  pendante  au  milieu  du  Chœur* 

Le  maître  Autel  eft  ordinairement  au  bout  du  Chœur  en 
face  de  la  Nef  :  les  autres  Autels ,  quand  il  y  en  a  ,  font 
des  deux  côtés  le  long  de  l'Eglife.  Qulquefois  le  Maître 
Autel  eft  entre  le  Chœur  ôc  la  Nef. 

Des  Parties  de  VAuteL 

Le  San£tuairei 

Le  Retable  &  le  Cohtrefetaye*    * 

Le  Tabernacle  où  l'on  renferme  le  S.  Sacrement ,  ainli 
que  le  Ciboire. 

Les  Gradins  fur  lefquels  foftt  pofés  le  Tabernacle ,  les- 
Chandeliers  &  Cierges* 

La  Table. 

La  Pierre  confacrce* 

Les  trois  Nappes. 

Les  Crédences. 

Le  Marchepied  pour  monter  à  l'Autet. 

Le  Sanctuaire  eft  l'enceinte  où  eft  l'Autel ,  il  eft  fermé 
ordinairement  d'une  baluftrade. 

Le  Retable  ôc  le  ContreretableQ^  un  ornement  d'Architec- 
ture ,  Peinture  ou  Sculpture  appliqué  fur  la  muraille  contre 
laquelle  on  place  l'Autel  :  le  Contreretable  eft  le  milieu  du 
Recable ,  foit  tableau ,  ftatue  en  bas  relief  ou  de  ronde 
boife ,  ou  autre  ornement. 

Le  Tabernacle  eft  une  efpece  de  petit  Temple,  doré 
ou  plus  ou  moins  orné  ,  dont  le  milieu  eft  un  enfoncement 
fermé  d'une  petite  porte  :  on  y  enferme  le  Ciboire  &c  le 
Saint  Sacrement  :  le  Tabernacle  s'appuye  contre  le  milieu 
du  Retable ,  où  il  eft  un  peu  élevé  fur  de  petites  marches 
qu'on  nomme  le  Gradin. 

Le  Gradin  vient  d'être  expliqué  ;  quand  il  va  d'un  bout 
à  l'autre  de  l'Autel ,  il  fert  encore  à  pofer  deffus  des  Chan* 
deliers  avec  leurs  Cierges. 

La  Table  d'Autel  eft  l'Autel  même  :  elle  eft  de  Menui-' 
lerie^  le  devant  eft  rempli  par  une  étoffe ,  ou  il  ©ft  ^ 
marbre. 
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î.a  Pierre  confacrée  elt  un  carreau  de  Pierre  dure  benire 
qu'on  enclave  dans  le  milieu  du  deffus  de  l'Autel. 

Les  Nappes  dAutel  font  des  linges  qui  couvrent  lAu- 
tel  ;  on  en  met  trois  ^  ou  deux ,  dont  une  ployée  en  double. 

Les  Credences  font  de  petites  Tables  ou  Confoles  pofées 
aux  côtés  de  lAutel ,  fur  lefquelles  on  pofe  les  Burettes  avec 
le  Balîîn  à  laver. 

Fafes  de  VAuteL 

Le  Soleil ,  ou  l'Oftenfoire. 

Le  Ciboire  &  fon  pavillon  ou  furtout. 

Les  Burettes  &  leurs  Baffins  &  i'EfTui-doigts. 

Le  Calice. 

Le  Soleil  ou  OJlenfoire  ell  un  cadre  rond ,  double  ,  à 
Jour  ,  entouré  de  rayons  fur  un  pied  fait  comme  celui  d'un 
grand  Chandelier ,  ;le  tout  d'argent  ou  de  vermeil  :  on 
enferme  dans  ce  cadre  double  entre  deux  verres  une  Hoftie 
confacrée  ,  qui  eft  le  Saint  Sacrement.  On  expofe  le  Saint 
Sacrement  fur  l'Autel  dans  certaines  occafions. 

Le  Ciboire  eft  une  efpece  de  Calice  bas  ,  fermé  d'un  cou- 
vercle ,  auquel  eft  arrêtée  au  fommet  une  pièce  d'étofte  cou- 
pée en  quatre  parts  qui  couvre  tout  le  Ciboire  j  on  la  nom- 
me/?  pavillon  ou  le  fur- tout.  Le  Ciboire  contient  les  Hofties 
pour  la  Communion  du  Peuple  ,  pour  laquelle  on  le  fort  du 
Tabernacle  où  il  eft  toujours  enérmé. 

Les  Burettes  font  deux  petits  vafes  étroits  de  criftal  ou 
de  métal ,  où  Ton  met  dans  l'une  du  vin  &  dans  l'autre  de 
l'eau  pour  la  Mefte  ;  le  Bajfin  fert  au  lavement  des  mains 
du  Prêtre.  U EJfui-doigts  eft  un  petit  linge  pour  eifuyer  les 
doigts  du  Prêtre  au  Lavabo. 

Du  Calice  &  de  fes  accompagnemens» 

Cornme  le  Calice  eft  le  meuble  efifentiel  de  la  plus  au- 
gufte  cérémonie  des  Catholiques  qui  eft  la  Melfe  ,il  eft  ac- 
compagné de  plufîeurs  uftenfiles  qui  y  font  nécelfaires. 

■  Le  Calice  eft  une  coupe  d'argent  élevée  fur  fon  pied  ;  la 
coupe  eft  dorée  en  dedans.  C'eft  dans  cette  coupe  que  le 
Prêtre  met  l'eau  &  le  vin  pour  y  devenir  le  fang  de  Jefus- 
Çkift  j  fes  accompagnemens  font  ^ 
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La  Patène ,  petite  afliette  plate  de  vermeil  doré  qifoîi 
pofe  immédiatement  fur  le  Calice  ,  ôc  fur  laquelle  on  pofe 
î'Hoftie  à  plat. 

Le  Purificatoire ,  linge  double  plié  en  long ,  avec  lequel 
le  Prctre  nettoyé  le  dedans  du  Calice. 

La  Palle  ,  carton  quarré ,  doublé  de  toile  avec  lequel  on 
couvre  la  Patène. 

Le  Corporal ,  linge  fin  en  quarré  qui  fe  pofe  à  plat  fur 
l'Autel  ,  de  fur  lequel  on  place  le  Calice. 

La  Bourfe  ,  efpece  de  porte-feuille  de  carton  recouvert 
d'étoffe  ,  dans  lequel  on  ferre  le  Corporal. 

Le  Voile ,  pièce  d'étoffe  quarrée  qui  fert  de  couverture  au 
Calice  6c  à  toutes  les  pièces  ci-deiTus  qu'on  a  pofées  l'une  fur 
l'autre ,  pour  emporter  le  tout  dans  la  Sacriftie ,  ou  pour  le 
porter  fur  l'Autel. 

Vètemens  du  Prêtre  pour  dire  la  Meffe* 

L'Aube  de  toile  blanche  qui  va  jufqu'aux  pieds* 

La  Ceinture  blanche  à  glands. 

L'Etole  ,  grande  bande  d'étoffe  qui  tombe  pardevant 
du  col  jufqu'aux  pieds  j  il  Y  a  une  croix  marquée  qui  doit  fe 
trouver  derrière  le  col ,  &  deux  autres  ,  une  vers  chaque 
bout  en  bas. 

Le  Manipule ,  efpece  de  petite  Etole  étroite  ,  d'étoffe  , 
qui  fe  met  autour  du  bras  gauche. 

La  Chafuble ,  vêtement  fans  plis  devant  comme  derrière , 
efpece  de  fubrevefte  très-longue  ,  d'étoffe  ,  arrondie  par  en 
bas ,  ornée  ordinairement  de  la  marque  d'une  grande  Croix 
de  chaque  côté ,  le  devant  fe  joint  au  derrière  par-de(fus  les 
épaules. 

L'Amid,  eft  un  quarré  de  toile  dont  le  Prêtre  entoure 
fon  col  avant  de  placer  fon  Etole  j  il  s'en  fert  pour  couvrir 
fa  tête  en  Hiver., 

Autres  Vhemens  d'EgliÇe* 

Le  Surplis  eft  le  vêtement  odinaire  des  Eccléfiaftiques  ■ 
dans  les  Cérémonies  :  il  eft  de  fimple  toile  ,  à  manches  pen- 
dantes ,  voltigeantes  en  aîles  qui  defcendent  plus  bas"  que-- 
le  corps  du  furplis ,  qui  ne  va  qu'à  mi-jambes  ;  on  met  le  ■ 
furplis  par-deffus  la  foutanÇr  -^ 
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la  Dalmatique  ,  efpece  de  Chappe  décolletée  &  i  man- 
ches courtes  ôc  larges ,  garnies  fur  les  épaules  de  cordons 
terminés  par  des  glands  qui  pendent  par  derrière  :  c'eft 
l'habit  de  cérémonie  des  Diacres  &  Soûdiacres. 

La  Tunique  ,  efpece  de  Dalmatique  plus  fimple  :  c'eft 
l'habit  des  Clercs  qui  affiftent  les  Diacres  &  Soûdiacres. 

La  Chappe  ,  habit  que  portent  les  Prêtres  &  les  Evéques 
aux  Offices  folemnels  j   c'eft  un  vêtement  d'étoffe  fans  plis 
qui  tombe  par  derrière  jufquaux  talons,  furmonté  d'un, 
demi-rond  d'érofie  qui  garnit  les  épaulés  ôc  le  haut  du  dos, 
C'eft  aulîi  le  vêtement  que  portent  les  Chantres. 

Les  Prières  principales . 

Le  Pater  ,  Prière  a  Dieu  ditlée  par  Jefus-Chrift. 
VJve  j  Maria  ,  répétition  cie  la  Salutation  de  l'Ange  i 
la  Vierge.     '=.'..,. 

Le  Credo  i   Ade  de  Foi  des  Catholiques. 
Le  Confiteor ,  Confeiîion  à  Dieu. 

Les  Parties  de  la  Mejje, 

L'îiitroïte       L'Evangile       Le  levé-Dieu         La  Communion ,  Prieià 
La  Coileiflc    L'Olterroire     L'autre  moitié  du  La  Poftcommunioii 

La  Secrète.  Canon 

L'Epître  La  Préface       Le  Pater  La  Bencdidion 

Le  Graduel     Moirié  du  Câ-  La  Communion    Le  dernier  Evangilt; 
nOn  du   Prêtre 

Les  Heures    Canoniales, 

Matines  Tierce  Vêpre? 

Laudes  Sexte  Compiles 

Prime  None 

LÉ     BREVIAIRE. 

Tout  Bénéficier  eft  obligé  de  dire  tous  les  jours  fon  Bre^ 
viaire ,  c'eft-à-dire  ,  les  Heures  Canoniales  ci-deflus. 

Beaucoup  de  Diocèfes  ont  leur  Breviaireparticulier  \  plu- 
fieurs  Ordres  Religieux  ont  auilî  le  leur.  Toutes  ces  ditfé- 
rences  font  dans  le  choix  des  Pfeaumes  ,  Hymnes ,  Verfets  j 
Antiennes  ,  &  dans  leurs  différentes  diftributions» 
'.   J.Ç  Brçv'iftJaQ  RgjmAÏu  eft  répaadu  dans  route  l'Eglife, 
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LESORDRESSACRÉS. 

Le  premier  degré  de  l'Etat  Eccléfiaftique  eftClerc  tonfuré. 

r  Le6teur 

Enfiiite  les  quatre  Ordres  Mineurs  j  po^tier 

(^  Exorcifte, 
^  Soûdiacre 

Enfin  les  trois  Ordres  Majeurs  <  Diacre 

y  Prêtre 

L'Acolyte  porte  les  Flambeaux 
AlaMeffeSolemnelle.    if^^ltrSJi^ 

Le  Prêtre  célèbre  la  Mefle. 
Les  Titres  ci-defTus  marqués  5  ne  lient  point  abfolu- 
ment  j  mais  le  Soûdiaconat  engage  fans  retour. 

Tous  ces  Ordres  fe  confèrent  par  l'Evêque  dans  les  Qua-- 
tre  Tems  ;   qui  font  chacun  de  trois  jours  de  jeûne. 

On  a  compofé  deux  Vers  artificiels  pour  fe  relfouvenir 
des  tems  où  ils  arrivent  dans  l'année  : 
Pojl  Pentec.  Cru.  Lu.  Ci. 
Sunt  Tempora  quatuor  anni. 

Pojî  Pentec.  Le  Mercredi  d'après  la  Pentecôte     Mai  ou  Juia 
Cru.  Le  Mercredi  d'après  l'Exaltation  de 

Ste  Croix  Septembre 

£u.  Le  Mercredi  d'après  la  Fête  de 

Sainte  Luce  Décembre 

Ci.  Le  Mercredi  d'après  les  Cendres  en  Carême 

Des  Excommunications ,  Indulgences  &  Jubilé. 

L'Excommunication  ou  anarhême  ,  eft  une  cenfure  Ec- 
clefiaftique  du  Pape  ou  des  Evêques ,  qui  retranche  de  la 
Communion  des  Fidèles  &:  de  la  participation  aux  Sacre- 
mens  de  l'Eglife  les  pécheurs  obilinés. 

Les  Indulgences  font  attachées  par  le  Pape  à  plufieurs 
Eglifes  aux  jours  de  certaines  Fêtes ,  c'eft-à-dire  ,  que  ces 
|ours-Ià  ceux  qui  vifirent  ces  Eglifes,  avec  les  difpofitions 
^  requifes  ,  obtiennent  certaine  remiflion  des  peines  tempo- 
relles dues  pour  leurs  péchés.    Il  y  a  des  Indulgences  d« 
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plusieurs  jours  de  rémiiîîon  &  de  plenieres ,  reîàtivemenÉ 
à  la  durée  des  peines  Canoniques  dues  pour  les  péchés. 
Le  Jubilé  des  Catholiques  a  été  établi 

Tous  les  cent  ans  par  Bonitace  VIII.  l'an  1 300 
Tous  les  cinquante  ans  par  Clément  VI.  Tan  1343 
Tous  les  trente-trois  ans  par  Urbain  VI.  Tan  1389 
Tous  les  viilgt-cinq  ans  par  Sixte  IV.  l'an  1475 

Chaque  Pape  à  fon  avènement  donne  Jubilé.  Par  la  Bulle 
du  Jubilé  j  le  Pape  accorde  la  rémifîion  des  peines  tempo- 
relles dues  aux  péchés  •  pourvu  qu'on  fa^Te  avec  les  difpoiî-^ 
tions  requifes  les  aumônes ,  prières ,  jeûnes  &  flânons  ou 
vifites  deS'Eglifes  indiquées  par  chaque  Evcque  dans  fon 
Diocèfe  j  Se  alors  tout  Prêtre  approuvé  pour  la  Confefîîon 
peut  abibuclre  de  tous  les  cas  refervés. 

LES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

-,  ,.^.  ,    ,        r  Chevaliers  Rei^uliers. 

Oh  en  diftingue  de  deux  fortes    Chevaliers  Séculiers. 

Les  Chevaliers  Réguliers  ou  Religieux  font  des  vœux  ; 
&  fuivent  une  des  régies  monachales  ci-deffus. 

Les  Chevaliers  Séculiers  font  ceux  qui  ont  été  inftituéâ 
par  des  Souverains  ou  par  des  Princes  comme  une  marqua  - 
d'honneur  de  de  prédileélion. 

HABITS. 

Les  uns  &  les  autres  portent  l'habit  feculier  de  leur  na- 
tion ;  mais  on  les  diftingue  par  la  croix  pendue  à  leur  col , 
ou  brodée  fur  Thabit,  oU  fur  le  manteau,  par  le  collier  tom-^ 
bant  fur  leur  poitrine ,  ou  par  le  ruban  ,  foit  au  col ,  ou  eà 
écharpe. 

CHEVALIERS     REGULIERS. 

DeS.  Lazare  de  Jerufalem,  créés  en  Sirie     .       ii^fieclé 

Ils  ponoient  une  croix  verte  à  huit  pointes  ^  fur  la. 
poitrine  &  au  manteau. 

Ils  ont  été  réunis  à  ceux  de  iV*  D,  de  Mont-Carmel 
par  Henry  IF.  en   \6o-j. 

Ils  portent  en  France  une  Croix  à  huit  pointes  émaillie 
de  verd ,  pommelée  d*  or  ^  une  fleur  de  lys  d'or  aux  quatre  an» 
gles ,  un  oval  au  milieu  j  d'un  côté  la  Vierge ,  (?w  revers  fini 
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Lazare  ;  la  croix  pend  fur  U  poitrine  au  bas  d'un  ruban  coU" 
leur  d'amarante. 

De  S.  Jean  d'Acre  &  de  S.  Thomas,  créés  à  Acre ,  l'infti- 
tution  eft  inconnue  j  mais  approuvés  par  le  Pape  Alexan- 
dre I  V. 

Une  croix  rouge  fur  le  manteau  ,  un  oval  au  milieu  ,  où 
font  les  figures  des  deux  Saints. 

De  Mont- Joie ,  créés  dans  la  Terre  Sainte  après  fa  con- 
quête ,  par  Godefroy  de  Bouillon ,  approuvés  par  Alexan- 
dre III.  en   1380. 

Une  étoile  à  cinq  pointes,  fur  le  manteau* 

Templiers  ,  créés  à  Jerufalem  en         «^  ft         1 1 1  ^ 

Une  croix  rouge  ,  fur  le  manteau. 

De  S.  Blaife,  créés  par  un  Roi  d' Arménie  en    :     1 1 1 8; 

De  Malte  ou  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  créés  à  Je- 
rufalem  en  .  .  .  ^  1118 

Une  croix  blanche  à  huit  pointes  j  ou  fur  le  manteau  ^  ou 
fur  V habit ,  ou  au  bout  d'un  ruban  noir  au  col. 

État  de  l'Ordre  de  Maltb» 

C  Chevaliers  de  Juftice 
Trois  fortes  de  Chevaliers.    ^  Chevaliers  de  Grâce 

1^  Frères  fervans  d'Armes 
Religieux  Chapelains. 

Sept  Langues. 

r  France      7 
En  France       ?  <  Auvergne  Lpreuves  4  quartiers  ou  100  mi 

J  Tt  \  "^  Noble  le. 

Q  Provence  \  ■'^ 

En  Italie  i 

EnAUemagne  i  Preuves  1 6  QuartierSyOU40  0  ans  de  Nobteffe. 

En  Efpagne     z  %  Ç^^^^^^  ^  Portugal. 
^  °  C  Arra^on. 

'Dignités  de  l'Ordre  a  Malte. 

Le  Magiftere ,  ou  la  place  du  Grand  Maître. 
L'autorité  refide  dans  le  Chapitre  général ,  où  il  tien:  la 
première  place ,  6c  a  deux  voix. 
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X.a  Charge  de  Grand  Com- 
mandeur appartient       à  ta  Langue  de  Provence, 
de  Maréchal  à  la  Langue  d'Auvergne. 

de  Grand  Hofpitalier      «  la  Langue  de  France* 
de  Grand  Amiral  à  la  Langue  d'Ltalie. 

de  Drapier  ou  Grand 

Confervateur  à  la  Langue  d'Arragon. 

de  Grand  Chancelier      cl  la  Langue  de  Caflille  &  Portugal 
de  Grand  Baillif  à  la  Langue  d'Allemagne. 

De  Turcopolier  ou  General  de  la  Cavalerie ,  appartenoit 
autrefois  à  l'Angleterre  ;  mais  cette  dignité  eftâprefenc 
|ointç  au  Sénéchal  du  Grand  Maître. 

à  Rome.. 
Quatre  AmbafTadeurs  Ordinaires  pris        à  Vienne. 
parmi  les  Baillifs  à  Paris. 

à  Madrid. 

^  D'Aubrac ,  créés  par  Alard  Vicomte  de  Flandres  au  Dio- 
cèfe  de  Rodez  en  France,  en  1 1 lo 

Une  Croix  bleue  à  trois  pointes^  fur  V habita 

D'Alcantara  ,  créés  en  Efpagne  en  ,115^ 

Une  Croix  verte  fleur delifée  ,  Jur  le  manteau. 

De  Calatrava,   créés   par  Dom  Sanche  Roi    de 
Caftille  en  Efpagne  ,  en  .  ,  n  5  $ 

Une  Croix  rouge  fleur  delifée ,  fur  le  manteau. 

De  l'Ordre  d'Avis ,  du  tems  d'Alphonfe  premier 
Roi  de  Portugal ,  en  .  .  .  u4a 

Vne  Croix  verte  fleurdelifée  &  deux  oy féaux  au  baSy 
fur  le  manteau. 

De  l'Allé  de  Saint  Michel ,  par  Alphonfe  premier 
Koi  de  Portugal,  en  .  ,  116^7 

Une  Aile  rouge  ,  fur  le  manteau. 

De  S.  Jacques  de  l'Epée ,  créés  en  Efpagne  par  Fer- 
dmand  IL  Roi  de  Léon  &  de  Galice ,  en  .  \  L70 

Une  Epée  rouge ,  fur  la  Poitrine.  ^ 

De  S.  Georges  de  Conftantin  ,  créés  par  l'Empe- 
reur Ifaac  l'Ange  de  Comnenes  ..         .  .  II5)Q 

Une  chaîne  d'or  au  col  ^  une  croix  rouge  fleurdelifée. 

D  iij 
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Teiitoniques  ,  créés  à  Acre  ,  nommés  enfuite  Che- 
valiers de  N.  D.  des  Allemands  ,  en  1 15  ô 

Une  Croix  noire  un  peu  pâtée ,  orlée  d'argent  ^  fur  le 
manteau. 

De  la  Mercy  ,  créés  par  Alphonfe  V,  Roi  d'Ef- 
pagne  en  ^115)2 

L  n  petit  S capulaire  fur  l'habit  avec  les  armes  d* Al- 
phonfe^ qui  font  de  gueule  à  trois  pals  d'or;  on  y  ajouta 
une      roix  d'argent. 

De  S.  Georges  d'Alfàma  en  1 2 1  o 

Ils  furent  unis  a  l'Ordre  de  Montera  ci-après. 
D'Obrin  ,  créés  par  Conrard  Duc  de  PoLgne  en     i  204 
Une  Epée  rouge  la  pointe  en  haut  qui  foutient  une 
étoile  ,  fur  le  manteau. 

Porteglaives ,  créés  par  Albert  I.  Evèque  de  Li- 
vonie  ,  en  1204 

Deux  Epies  rc%gès  en  croix  de  S.  André ,  fur  le 
manteau. 

De  la  glorieufe  Vierge  Marie  ,   créés  par  Barthé- 
lémy Evèque  de  Vicenze  en  Italie. 
Vne  Croix  rour^d  ,  jurle  manteau. 
De  Monteza ,  "créés  en  Efpagne  par  Jacques  Roi 
d'ArragoHj  en  IJK» 

Une  Croix  row^e  pleine ,  fur  l'habit. 
De  Chrift ,  créés  par  Dom  Denis  Roi  de  Portugal  ,1317 
Une  C.  roix  pâtée  rouge  _,  &  dedans  une  autre  d'ar- 
gent ,  fur  la  poitrine^ 

De  l'Hermine  ,  créés  par  Jean  IV.  furnommé  le 
Vailla^it ,  ou  le  Conquérant ,  Duc  de  Bretagne  ,  en     i  58  f 

Le  Collier  formé  par  des  chaînes  &  dix  hermines 
effacées  ,  une  couronne  en  haut  j  Vautre  en  bas  &  une 
devife  :  A   MA  vie. 

De  l'Epi ,  cré^s  par  François  I.  Duc  de  Bretagne  ,    1 5  4<» 
Le  Collier  formé  par  des  épis  de  bled  arrangés  j  & 
une  hermine  au  bas. 

De  Saint  Etienne  ,  créés  par  Corne  de  Medicis  î. 
Grand  Duc  de  Tofcane  en  Italie  ,  en  i  ^^\ 

Une  Croix  rouge  à  huit  pointes  j  priée  d'çr ,  fur  le 
manteau  &  fur  Çhabit', 
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De  S.  Maurice  ôc  S.  Lazare ,   créés  par  Emma- 
nuel Philbert  Duc  de  Savoy  e  ,  en  .  .  i  J-?* 

Une  Croix  blanche  pommelée  &  bordée  de  bandes 
vertes  ,  fur  le  manteau. 

CHEFALIERS     SECULIERS, 

Il  efi  enjoint  àplujittirs  de  dire  journellement  quelques  Prières  marquées. 

FRANCE. 
Du  Lion ,  créés  par  Enguerrand  II.  Seigneur  de 
Coucy  ,  Comte  de  Soiiïbns ,  en  .  .  ^'^^^ 

Une  médaille  d'or,  oh  ejl  repréfentê  un  Lion, 
De  la  Co0e  de  Genêt,  par  S.  Louis  en         .  1^34 

Le  Colier  formé  par  des  tiges  &  cojfes  de^  genêt 
émaillées ,  &  entrelacées ,  d'oà  pend  une  croix  d'or 
fleurie  aux  quatre  bouts. 

De  l'Etoile ,  créés  par  le  Roi  Jean  I.  en      •        •   1 3  5  * 
Une  Etoile  blanche ,  fur  l'habit. 
Du  Chardon  ,  créés  par  Louis  II.  furnommé  le 
Bon  ,  Duc  de  Bourbon  en  .         .  -  1 3  ^P 

Une  Ceinture  de  velours  bleu  brodée  d'or  y  dont 
les  boucles  font  émaillées  de  verd  ^  le  mot  Esperancï 
brodé  fur  la  ceinture. 

De  la  Couronne,  par  Enguerrand  V.  Seigneur 
de  Coucy  ,  Comte  de  SoifTons  ,  en  .  .  I39<? 

Une  Couronne  renverfée  au  bras  droit ,  fur  l'habit. 
Du  Porc  Epie  ,  créés  par  Louis  Duc  d'Orléans  , 
fécond  fils  de  Charles  V.  en  .  .  ^^       i394 

Une  Chaîne  d'or,   d'où,  pend  un   Porc-épic   d'or, 
autour  duquel  efi  la  Devife  Co minus  &  Eminus. 
Du  CroifTant ,  crées  par  René ,  Comte  de  Pro- 
vence j  en  .  •  •  •  ^44^ 
Un  croiffant  fous  le  bras  gauche ,  au  Manteau. 
De  S.  Michel ,  par  Louis  XI.  en          .         .         i479 
Une  croix  pareille  à  celle  du  S.  Efprit  ci-deffous  , 
moitié  plus  petite  y  au  milieu  S.  Michel  terraffant  le 
Viable  ,  au  bout  d'un  ruban  noir  en  écharpe  ,  ou  à  la 
boutonnière. 

Du  S.  Efprit  par  Henry  1 1  ï.  en         .  .  ^57^ 

Une  croix  d'or  à.  huit  pointes ,  êmaillée  de  blanc  ^ 
.  pommelée  d'or  ^. une  fleur  de  lys  d'or  dans  chaque  an- 

D  iiij 
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gle.une  colombe  d'un  coté,  &  S.  Michel  de  Vautre' 
Les  Cardinaux  &  Prélats  ont  la  Colombe  feule  à  cha 
que  envers     &  la  croix  pendue  au  col  avec  un  ruban 
Heu  ,  les  Laïques  ont  le  ruban  bleu  en  écharpe  de  droit 
a  gauche.  -  .  . 

Nota  -1%  Qiié  tous,  excepté  les  Ecctéfiafliques 
prennent  verbalement  du  RoiVOrdrede  S.  Michel  la 
yplledujour  qu'ils  doi^vent  prendre  V Ordre  du  Saint 
Ljprit  ;  c  ejl  pourquoi  les  Laïques  fent  appelles  Che- 
ZlT  fr^^T  "^^  ^''  '  ^  ^''  Ecciefiaftiques  Che^ 
deurs  Ecqlefiafiiques  &  qu'un  Evêque  devenant  Com^ 

T     T',  V''"  ^Z"'^'-''  ^^^^>  P^""'  «^  porter  plus 
que  celle  du  Saint  Efprit,  .         ■  ^ 

V^^  s.  Louis  ,  créés  par  Louis  XlV.ditk  Grand  : 
Urdre  purement  Militaire  j    en  .        '  i^oî 

^n^Croix  dora  huit: pointes  pommetés  d'or,  une 
fieur  de  Lys  dora  chaque  angle,  un  cercle  dans  lequel 
dun  cote  4  S.  L ouïs. ^~ ^-.autour  la  Devife  Ludovieus 
Magims  inll-itmt  anna  .1^9^.  a  Vautre  envers  efi  une 
hpee  couronnée  de  lauriers  a  fa  pomte,  &  la  DeviCe 
autour  :  Belhc-e  Virtutrs  Pr^mium ,  quifignifie  le  pr  x 
de  la  vertu  guerrière.  Le  Cordon  rouge  a  la  bouton^ 
mère  ,  le^gr and  cordon  en  écharpe  de  gauche  à  droit 

«^er  Urdre  a  un  revenu  de  300000  liv.  diftribué .  .  :  2 
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h     %  ^1-ana, -Croix ,          pour  chacun  '      ^ooo  liv.  .  • 

A     SJomnaandeurs,         pour  chacun  Jno 

^i,^  Commandeurs,          pour  chacun  '            ^«oo 

-A.i4Chevahers,               pour,  chacun  Loo 

A    Z4  autres  Chevaliers  ,  •  f  ouf  chacun  .  °o° 

A  4S  autres  Chevahers  ,    pour  chacun  llll 

A  3^autres  Chevaliers,    pour  chacm^.   '  g^^ 

Au  Greffier                          ■vU.^UmV  4000 

Al'Huiflîçr-                                         ■  3000 

■  1400 

dé^nfes°°'^  ^iv.  reftans  font  deftinés  aux  croix  &  amres: 

PuMçritç  militaire  créé  .par  Louis  Xy.  en  faveur  des 
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Officiers  étrangers  non  Catholiques  au  Service  <le 
îrance  en  •  •  •  •    ^         •        ^7 $9 

Une  Croix  d'or  à  huit  pointes  ,  pareille  a  celle  ci- 
deïïùs,  d'un  côté ,  au  milieu  une  Epie  enpaly  &  autour  la. 
Deviie  Pro  Vircute  bellica  j  quijignifie  pour  la  Vertu 
euerriere  j  au  revers  ejl  une  couronne  de  laurier ,  &  au- 
\our  Ludovicus  XV.  inftiruit  1 7  5  9,  /e  ruban  bleu  foncé» 
ESPAGNE. 
De  S.  Sauveur  de  Montréal ,  par  Alfonfe  I.  Roi 
d' Arragon ,  en  .  .  .  -  111$ 

Une  Croix  rcmge  ancrée  ^  fur  le  manteau. 
De  la  Baiide  ou  de  l'Echarpe ,  créés  par  Alfonfe 
Roi  de  CaftiUe ,  en  ...  I35®- 

Un  ruban  de  foiç  rouge  ^  large  de  quatre  doigts  en 
écharpe 

De  la  Colombe ,  créés  par  Jean  I.  Roi  de  CaftiUe 
&  de  Léon,  en  .  .  .  IJP'? 

Vn  Coller  de  chaînes ,  au  bas  ,  une  Colombe  d'or  la 
tête  en  bas  émaillée  de  blanc. 

Du  Lys,  créés  par  Ferdinand,  Roi  d'Arragon  ,     I5i.(? 
Un  Colier  composé  ^e  Lys  &  de  Griffons ,  au  bout 
une  médaille  de  la  Vierge. 

De  la  Toifon  d'Or ,  créés  par  Philippe  le  Bon  , 
Duc  de  Bourgogne ,  en  .  .  .  ^4^5» 

Cet  Ordre  pafTa  en  Efpagne  par  des  Alliances. 
Un  Colier  de  fujils  à  jaire  du  feu  &  de  cqilloux  j, 
ûu  bas  une  Toifon  de  Mouton  ,  d'or. 
ITALIE. 
Du  Nœud  ,   créés  par  Louis  de  Tarente  Roi  de 
Naples ,  en  ,  .  •  •  ^  3  5  <^. 

Un  Nœud  au  milieu  du  manteau» 
De  l'Étoile  d'Or ,  à  Venife. 
Une  Étoile  d'or  brodée  fur  V  épaule  gauche. 
De  S.  Marc ,  à  Venife , 
Une  Médaille  d'or,  dans  laquelle  ejl  le 
Lion  de  S.  Marc  avec  fa  légende  :  Pax  tibi ,   S  G  R  i  g  i  n  e  s 
Marce  ,  Evangelifta  meus.  |   inconnue^ 

Du  Doge  à  Venife  , 
Une  Croix  de  Malte  bleue  &  orlée  d^or  , 
ÛU  milieu  le  Lion  de  Saint  Marc* 
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De  l'Eperon  d'or ,  créés  par  le  Pape  Pie  IV.  en     1 5  5^ 

Une  Croix  dor  émadléc  de  Rouge  à  huit  pointes  ^ 
au  bas  un  éperon  d'on 

Du  Rédempteur  ,  ou  du  Sang  précieux,  créés  par 
Yincenr  de  Gonzagues  Duc  deMantoue,  en      .       i(^o8 

Un  coller  de  plufieurs  cartouches  d'or  ,  dans  quel- 
ques-uns des  verges  d^or  dans  des  creufets  fur  le  feu^ 
dans  les  autres  la  Devife  :  Domine  ,  probafti  me ,  qui 
Jignifiey  Seigneur,  vous  m'avez  éprouvé.  Au  bas  un 
ovalj  ou  médaille  dans  laquelle  ejl  un  oftenfoir  avec 
trois  gouttes  de  fang ,  deux  Anges  à  genoux ,  pour  De- 
yife  autour:  Nihil  hoc  trifte  recepto^  qui  fignïfie ^ 
aucun  malheur  ne  peut  arriver  à  qui  a  reçu  ce  Sacre- 
ment. 

De  S.  Janvier,   créé  par  Dom  Carlos,  Roi  des 
deux  Siciles,    en  .  .  ,  i-,,| 

Une  croix  blanche  a  huit  pointes  ,  ayant  une  fleur 
de  lys  à  chaque  angle,  au  milieu  le  bujle  de  V Eve- 
que  Saint  Janvier,  crojfé  &  mitre  ,  donnant  ta  béné- 
diciion;  à  l'envers  ou  Jur  l'étoile,  ejl  une  couronne 
de  laurier,  au  milieu  de  laquelle  ejl  un  Livre  fermé , 
fur  lequel  font  deux  fioles  à  moitié  pleines  de  fang,  La 
Devife  ejî  In  fanguine  fœdus  ,  quifignifie,  l'union  eft 
dans  le  fang.  Le  ruban  ejl  rouge  ,  le  grand  cordon  va 
de  gauche  à  droit. 

Plufieurs  Papes  ont  fait  des  Ordres  qui  ont  duré 
très-peu  j  fçavoir  :  de  Bethléem ,  de  la  Société  de 
Jefus ,  de  S.  Pierre  &c  S.  Paul ,  de  Lorette  &  du  Lys , 
de  Jefus  &  Marici 

ALLEMAGNE. 

Du  Dragon  renverfé,  créé  par  l'Empereur  Siaif. 
ïnond,  .  .  .  .  "^      i35>7 

Un  colier  de  deux  chaînes  d'or  avec  des  croix  à 
double  croifillons ,  au  bas  un  Dragon  renverfé. 

De  Jefus-Chrill  6c  de  la  Paffion ,  par  le  neveu  de 
i'Eleéteur  de  Saxe  Jean  Georges  IV, 

Une  Croix  blanche  au  milieu  de  laquelle  efi  Vimage 
de  J.  C.  fur  le  manteau  ,  au  col  un  ruban  bleu  ,  &  au 
bas  la  médaille  de  J.  C. 
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•     De  S.  Hubert,  créés  par  Jean  Guillaume  Duc   de 
T  1  "  •  •  '  ^ 444 

''unàuZn  rouge  en  écharpe  de  gauche  h  droit ,  au 
haut  une  croix  d'or  pleine,  afin  miUeu  un  ov  al  dans  le- 
quel ejl  S,  Hubert  à  genoux  devant  un  Crucifix  qui  ejl 
Itrele  Bois  d'un  cerf;  fur  Vhahit  un  cercle  dorj 
fond  rouge  entouré  de  rayons  ,  dans  le  cercle  ejl  écrit 
en  Allemand  :  Demeurez  fermes  dans  la  Foi. 
De  la  Fidélité,  créés  par  Frédéric  III.    Roi  de  ^^^^ 

PrufTe ,  en  .  •      ,        *  .,* 

Une  Croix  bordée  d'argent  en  étoile,  au  milieu  un 

Aide  brodé  fur  un  fond  orangé  ,  qui  tient  d  une  j  erre 

une  couronne  de  laurier  &  de  Vautre  la  foudre  ,  fur  ja 

tête  ejl  la   devifi  :   Suum  quique  ,  qui  fgnijif  ,   ^ 

chacun  le  fien,  brodée  en  argent,  le  tout  fur  l habit 

a  gauche  ;  plus  un  ruban  orangé  en  écharpe  de  gauche 

adroit,  au    bout  une   croix  d^or  emaillee  de  bleu 

ayant  à  fin  milieu  les  lettres  VK  en  chiffre  enl^é ,  (^ 

aux  angles  V  Aigle  de  Pruffe  émailléde  noir.      ^  ^ 

De  Marie -Therefe,   Ordre  Militaire,   crée  par 

l'Impératrice  Marie-Therefe  d'Autriche  ,   Reine  de 

Hongrie,  en  •  •  '     »        ^*  ^  i     '^5* 

Une  croix  pâtée,  émaillée  de  blanc,  d  un  coté  les 

armes  de  la  Maifon  d:  Autriche,  qui  font  de  gueules  a 

la  face  ^argent  ,  autour  ejl   écrit  Fortitudine^  qui 

fJnifie  ,  par  la  valeur,  au  revers  vne  couronne  de 

laurier  fur  fond  blanc  ,  okfint  écrits  les  lettres  F  M  T. 

Le  cordon  coloré  en  trois  parties  égales  ,  blanc  au  mi^ 

lieu  ,  les  deux  côtés  rouges  ,  le  grand  cordon  va  de  gau-, 

eheàdroit,  le  colier  efi  celui  de  la  Toifondor. 

POLOGNE. 

De  l'Aigle  Blanc ,  créés  par  Frédéric  Augufte  ; 

Roi  de  Pologne ,  en  .  •         n    'r-j       ^"^ 

Un  Aigle  blanc  fur  thabit;  pour  devife  Pro  Fide  , 
Lege  &  Rege ,  quifignifîe .,  pour,  la  Foi,  la  Loi  5C 

le  Roi. 

SUEDE. 

Des  Séraphins,  créés  par  Magnus  I  V.  Roi  ae 

Suéde,  en  ».  «  a  ^^^-'* 
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Uncoherrnêléde  Séraphins  &  de  croix  à  doubles  crci 

JHS 

RUSSIE. 

V-ir  '''"/"'^""'^."^'"^'^''^'Sle'wîr Impérial kdeu:c  "^^* 
teus  eploye  au  milieu  duquel  eji  la  croix  de  S.  And^é 

f-^lff^UylfrepréfentécruciJUiauhautdeU^l' 
au-deffusdes  brasefi  à  l'un  S,  &  ^  l'amrel    I 

^r.A.„.,  i'autc^efi  écrit  en  Langue  RuO-e    plÛt 

pour  les  Dames  feulement.  '  ^^^  ^ 

C^/2^  cr<?/A- ,   au  milieu  de  laquelle  e(l  une  médaille 

ZnTetu'  '"  ""'"f^ '""'^  CaiZeafaZel 
van  elle  une  cro.x  i argent ,  fur  laquelle  ellepoÇela 
main     le  revers  efi  é maillé  de  blanc.  L'EtciUefi  un 

"^^^Mon  rond  dans  lequel  efi  en  bas  une  ponion  de 
Roue  Surmontée  d'une  croix,  donc  chaque  angle  con. 
lient  une  des  lettres  K.  O    E    S    ^,„n,,.-.n 

De  S  Alexandre  Newsfci ,  Ordre  Militaire,  créé 
par  Catherine  femme  duCzarPrerre,  ci-delTus ,  en    .yzc 

Une  croix  rouge  quarrée,  au  milieuefiS.  Alexandre        ^ 
yen  en  guerrier  à  cheval .  foulant  àjipieds  unDra- 

Zr  ■?"'''''\TSk"-""Pl''P'"- quatre  Aigles  dtar. 
gent  ,eployés.  Il  n'y  a  rien  au  revers.  L'Etoile  eu  un 
medatllonrond,  fond  argent ,  dans  lequel  efi  le  cifc 


él 
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en  or  du  nom  deS.  Alexandre  .furmonté d'une  couronne 
Impériale  d  argent  fermée  de  rouge,  fur  la  bordure  rou.e 
qui  entoure  le  médaillon  e(l  écrit  '  'X  A  T  D  R  a 
^lOTE^CT^O     iafignifie  pt.  le  fervict 

^'ïfîfV^"'"^  ^"^"'  ''^^  P'^^  Cliarles-Frederic  Duc 
dHolfteinGotrorp,morcen  175c,,  beaufrere  d^  la 
Czarine  regnanre  en  ij6o  ,  pere  de  Charles-Pierre 
iJlric,reconnu  héritier  préfomprif  de  Rulïïe,  en  1 742 

diffrLTen^re/^  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^--  ^^' 

quatre  fleurons  dW  remplirent  les  quatre  an.Us  de  ù 
croix  ,  al  envers  ejl  le  chiffre  du  nom  de  Saikte  Anne\ 
furmome  d  une  couronne  fermée  ■  l'Etoile  e(l  un  ml 
datllon  rond ,  fonder,  au  milieu  une  croix  LZ  au. 

JVSTICIAM,  PIETATEM  ET  FIDExM ,  celui 
fignifie  pour  ceux  qui  aimenr  la  Juftice  ,  la  Pièce  & 

DANNEMARC. 

UnColier  d:  Éléphants  &  détours,  au  bas  un  Élé-  '^^^ 
fham  &  un  Maure  affis  de(fus. 

naht  1  '  '?  ''''  "^"  ""^''-^  '  "^^  ^^^^^^  l^rodée  fur 
veut  dire ,  par  la  pieté  &  par  la  juftice.  ^ 

S  A  V  O  Y  E. 
Ifi  Bon',tn"°''''''^''  '''''  P"'  ^^'^^^^"î-  rurnommé 

F  P^R  '?''^'''  /'  ^f  ^'^'^^"^  ^Azrre/;^^/.'  des  Lettres  '  '  ^  ^ 
*.i;  K.  1  ,  ««  i;as  du  coller  l'image  de  U  Vierge, 
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FLANDRES. 

De  S.  Antoine  ,  créés  par  Albert  de  Bavière  Corn-       ^  ^ 

te  deHainaur,en  '    ^^    ,,  *      r        'j  rr^„J'^ 

UnColierd'or.auboutun  T  d  or  ,  &  au-dejfous 

une  clochette  d'argent. 

ANGLETERRE. 

Du  Bain  ,  créés  par  Henry  L  Roi  d'Angleterre  ,      1 1  iS 
Un  Euban  rouge  en  écharpe,  i   r  t  t    d    • 

De  la  Jarretière  ,  créés  par    Edouard  1  H.  Koi 

d'Angleterre,  en  •  *      .      ,*        v      ^ 

Une  Jarretière  de  velours  bleu  a  la  jambe  gauche^ 

la  devife  Honni  foit  qui  mal  y  penfe  ,  brodée  deffus 

un  ruban  bleu  en  écharpe  de  gauche  à  droit,  au  bas 

une  Médaille  d'or  de  S.  Georges. 

ECOSSE, 
De  S  André  ,  ou  du  Chardon ,  par  Jacques  V. 

Roid'ÉcolTe,  en  •  •.,,..*.      // ^^^ 

Un  Ruban  verd  ^  au  bas  une  médaille  dordansla^ 
Quelle  e(l  un  chardon  couronné  d'une  couronne  Impe- 
riale  la  devife  efi  Nemo  me  impunè  laceflfet  ,  qui 
fignifie,  perfonne  ne  m'ofFenfera  impunément. 


UNIVERSITES   ET  AVOCATS. 

UNe  Univerfité  eft  un  corps  compofé  de  ProfeiTeurs , 
ou  Recrens ,  &  d'Ecoliers  répandus  dans  des  Collèges  • 
pour  y  apprendre  plufieurs  Sciences  elTentielles  à  un  Etac 

^"'"^Df   L'UNIVERSITÉ   DE  PARIS. 

La  première  &  la  plus  ancienne  Univerfité  de  France  eft  : 
relie  de  Paris  ;  les  Rois  la  nomment  leur  Fille  ainee  :  elle  ! 
Tété  établie  fous  le  règne  de  Louis  VU.  dit  le  jeune    père 
de  Philippe  Augufte  dans  le  douzième  fiéde ,  6^  s  e^t  beau- 
coup augmentée  depuis. 


ETAVOCATS.  ^3 

Ç     Les  Arts. 

Elle  eft  compofée  dej  quatre  Facultés  ,     J     ^^  Thc-ologic. 

'     Le  Droit. 


La  Médecine. 

Les  Ans.  La  plus  ancienne  conlîfte  dans  les  Humanicés 
pu  Sciences  humaines  &  Belles  Lettres  j  fçavoir  : 
La  Grammaire ,  ou  les  principes  des  Langues. 
La  Langue  Latine  &  la  Grecque. 
La  Poëlie. 

La  Rhétorique ,  ou  l'Eloquence. 
La  Philofophie  féparée  en  trois  Sciences  ,  qui  font  : 
La  Logique^  ou  Fart  de  raifonner. 
La  Phyjîque  ^  ou  la  connoilTance  des  chofes  naturelle?.' 
La  Metaphyjîque  ,  ou  connoifTance  de  l'ame. 
Ces  Sciences  s'enfeignent  dans  fept  ClalTes ,  fçavoir  : 

„-,_,_        la  Sixième.  la  Seconde. 

Bajjes  ClaJJes  y     la  Cinquième.  Hautes  ClaJ/es  ^  laKhecorique 

quatre  :  la  Quatrième.  trois  :  la  Philofophie*. 

&  la  Troilîeme. 

Un  Ecolier  eft  au  moins  un  an  dans  chaque  Clafle.  Plu- 
fieurs  même ,  fans  avoir  aucun  autre  deiTein  que  celui  de 
rinftruârion ,  font  deux  ans  de  Rhétorique  Ôc  autant  de 
Philofophie. 

La  Théologie  ,  eft  la  Science  de   la  nature   de  Dieu 
&  de  tout  ce  qui  concerne  la  Religion;   elle  s'enfeicrne 
dans  les  Collèges   de  l'Univerfité ,  dont  le   principal^ft 
celui  de  Sorbonne  j  on  y  apprend  auffi  l'Hébreu  qui  eft 
la  Langue  de  l'Ecriture  Sainte. 

Le  Droit  en  général  eft  la  Science  à^s  Loix ,  tant  Civi- 
les qu'Ecclefiaftiques  j  ainfi  on  appelle  Droit  Civil  ,  cel- 
les qui  maintiennent  l'ordre  parmi  les  Citoyens  ,  &  Droic 
Canon  ,  celles  qui  regardent  la  Rdiaion.  Le  chef-lieu  ou 
l'on  enfeigne  le  Droit ,  fe  nomme  rÉcole  de  Droir. 

La  Médecine  eft  la  Science  du  corps  humain,  de  ^^^ 
maladies  &  de  leurs  remèdes;  le  chef-lieu  où  on  l'enfeigne 
fe  nomme  l'Ecole  de  Médecine. 

Des  Degrés  de  VUniverfité, 
Chacune  de$  Quatre  Facultés  ci-deffus  donne  les  mêmes 


64  U  N  I  V  E  R  S  I  T  E*  S. 

degrés  en  tout  ou  en  partie  aux  Afpirans  dans  celle  qu'ils 
ont  choifie  ^  mais  de  quelque  Faculté  qu'on  veuille  être  ,  le 
premier  degré  qu'il  faut  acquérir  eft  celui  de  Maître  es 
Arts.  Le  fécond  ,  celui  de  Bachelier.  Le  troifieme  ,  Li- 
centié  j  le  quatrième  ,  Dodeur. 

Les  Gradués  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  font  parvenus  à  être 
Licentiés  ou  Do6teurs  ,  ont  droit  de  prctcrence  fur  les  Bé- 
néfices vacans  par  mort  dans  les  mois  de  Janvier ,  d'Avril , 
de  Juillet  ôcd'Oaobre. 

Un  Bachelier  en  Droit  qui  a  fait  cinq  ans  d'école, 
eft  aufli  Gradué,  quand  même  il  ne  feroit  pas  Maître ^s 

Arts. 

Le  Maître  es  Arts  eO:  celui  qui  ,  après  avoir  fait  fes  Hu-  ; 
manités  à  Paris ,  ou  ailleurs,  étudie  pendant  deux  ans  la  • 
Philofophie  dans  un  Collège  Séculier  de  l'Univerfité  ^  après 
quoi ,  ayant  été  examiné  Se  trouvé  capable ,  il  reçoit  du 
Chancelier  de  l'Univerfité  le  Degré  de  Maître  es  Arts  ,  ig^ 
des  Lettres  au  moyen  tiefquelles  il  acquiert  le  droit  de  te- 
nir Ecole ,  &c  d'enfeigner  publiquement  les  Humanités  8c 
la  Philofophie.  ^         •     i   • 

Celui  qui  defire  devenir  Dodeur  en  Théologie  doit , 
après  les  deux  ans  de  Philofophie  ,  étudier  pendant  trois 
ans    la  Théologie  fous  deux  ProfelTeurs,    &    enfuite    fe 
faire  recevoir  Maître  es  Arts  ,  s'il  n'a  pas  encore  reçu  ce 
Decrré.  Après  fes  trois  ans  de  Théologie,  il   fubit  deux 
examens  ,  Ôc  s'il  eft  trouvé  capable,  il  foutient  une  Thefe  i 
appellée  Tentative  ;  après  quoi ,  il  eft  reçu  Bachelier  en 
Théologie.    Il  étudie  enfuite  deux  ou  trois  ans ,  au  bout 
defquels  il  foutient  deux  examens  ;  puis  le  premier  Jan- 
vier il  entre  en  Licence  ;  il  eft  alors  obligé  d'argumenter- 
aux  Thefes  à  fon  rang  pendant  deux  ans ,  &c  de  foutenir 
trois  Thefes  ,  fçavoir ,  la  Mineure,  la  Majeure  &c  la  Sorbo- 
nique  ,  parce  que  cette  dernière  qui  dure  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu'â  fix  heures  du  foir^   doit  fe  foutenir  en 
Sorbonne.  Après  les  deux   années  révolues  ,  il  reçoit  la 
Bénédidion  de  Licence  par  le  Chancelier  de  l'Univerfité  , 
^<:   devient  ainfi  Licentié.  Il  prend  enfuite  le  Bonnet  deij 
Dodeur  en  foutenant  encore  une  Thefe ,  Se  en  prêtant  fer-  ' 
ment  entre  les  mains  du  Chancelier  4e  l'Univerfité  dans  a 

Chapelle 
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^Kapêllëdè  l'Archevêché  &  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame, 
furrAureldes  Martyrs  ;  mais  il  nefçauroir  avoir  voix  dé- 
iibérative  dans  les  Airemblées  de  la  Faculté  de  Théologie, 
qu'après  avoir  au  bout  de  fix  ans  enfuite  iourenu  une  der- 
nière Thefe ,  appellée  Refompte ,  le  tout  fe  monte  à  treize 
du  quatorze  ans  d'étude. 

En  Droit  on  peur  obtenir  les  Degrés  de  la  Facidré  de 
deux  manières  :  par  Droit  commun  ,  &:  par  Bénéfice  d'âge. 

Par  Droit  commun ,  il  faut  avoir  feize  ans  accomplis , 
&  avoir  fait  fes  Humanités.  Le  Cours  commence  tous  les 
ans  à  la  S.  Martin.  La  première  année  fe  paffe  à  étudier  fous 
lin  Profefleur  d'Inftitutes.  Dans  la  féconde  ,  on  eil  fous 
deux  ProfelTeurs  ,  l'un  de  Droit  Civil ,  l'autre  de  Droit 
Canonique.  Dans  cette  année  on  fubitFexamen  de  Bache- 
lier j  &:  on  foutient  la  Thefe  de  Baccalauréat ,  où  on  eft 
reçu  Bachelier.  La  troifieme  année  fe  paiïé  à  étudier  en- 
core fous  deux  ProfelTeurs ,  l'un  de  Droit  Civil ,  ou  bien 
de  Droit  Canonique ,  «^  l'autre  de  Droit  François.  Pendant 
cette  àiinée  on  fubit  Fexamen  de  Licence ,  &  fix  femaines 
après  on  foutient  la  Thefe  de  Licence  ,  après  laquelle ,  dans 
une  AlTemblée  de  la  Faculté  ,  on  obtient  du  Doyen  les  Let- 
tres de  Bachelier  &  de  Licentié ,  après  avoir  prêté  le  fer- 
ment accoutumé  ^   ainfi  les  Ettides  durent  trois  ans. 

Par  Bénéfice  d'âge  ^  il  faut  avoir  vingt  -  quatre  ans  ac- 
complis ;  on  fubit  en  entrant  l'examen  de  Bachelier. 
Trois  mois  après ,  on  foutient  la  Thefe  de  Baccalauréat , 
dès  qu'on  eil  Bachelier  ,  on  fubit  l'examen  de  Licence  .  & 
au  bout  de  trois  mois  on  foutient  la  Thefe  de  Licence. 

Un  an  après  la  Licence  obtenue  d'une  façon  ou  de  l'autre  , 
on  peut  être  adanis  au  Doftorar  ,  en  foutenant  une  Thefe 
pendant  quatre  heures  fur  les  Droits  Canonique.  &  Civil  , 
après  laquelle  le  Prélident  donne  la  Robe  &  le  Bonnet  de 
Dodteuc. 

Les  Eccléliaftiques  peuvent  prendre  letirs  Dégrés  en 
Droit  Canonique  feulement ,  ce  qui  eft  fuiïifant  pour  pour 
voir  polTeder  les  Cures  dans  les  Villes  marées.  Il  fuffit  auili 
pour  ctre  reçu  aux  Dignités  des  Eglifes  Cathédrales  o^c  C*!- 
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legiales  d'être  Bachelier  en  Droit  Canonique  ;  mais  il  fauC 
pour  les  Evêchés  être  Licentié  au  même  Droit. 

AVOCATS. 

Lorfqu'on  a  fini  fa  Licence  ,  fi  on  veut  être  reçu  Avocat; 
on  a  dû  d'avance  au  mois  de  Juillet  de  la  troifieme  année 
d'étude  j  fubir  examen  fur  le  Droit  François ,  puis  étant 
hors  des  études  ,  on  peut  être  reçu  Avocat  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royaume.  Pour  cet  eiffet  l'Afpirant  préfente 
fes  Lettres  de  Bachelier  &  de  Licencié  au  Premier  Avocat 
Général ,  après  quoi  il  eft  ptéfenté  lui-même  à  l'Audience 
du  Grand  Châtelet ,  &  fur  la  déclaration  de  l'Avocat  Gé- 
néral ,  que  fes  Lettres  ont  été  communiquées  aux  Gens  du 
Rov  ,  il  eft  admis  à  prêter  ferment  en  la  Cour  par  le  Pre- 
mier Préfident ,  alors  il  prend  Place  au  Barreau ,  on  lui 
délivre  une  Matricule  au  Greffe  ,  qui  lui  donne  pouvoir 
de  faire  toutes  les  fondions  d'Avocat  j  il  peut  alors  obte- 
nir une  Charge  de  Magiftrature  dans  telle  Cour  ou  Jurif- 
didion  Royale  que  ce  foit ,  fans  quoi  il  n'y  feroit  pas  reçu. 

DOCTEURS     AGGRÉGÉS. 

Les  Dodeurs  aggrégés  font  dans  la  Faculté  de  Droit  ce 
que  font  les  Profeiîeurs  ou  Regens  dans  les  autres  Facultés, 
pour  parvenir  à  cette  place  ,  il  faut  après  avoir  reçu  le 
Dcdorat  ,  pafler  encore  un  an  entier  à  alîifter  afliduement 
à  toutes  les  Thefes  de  Droit  &  y  argumenter  •  alors  on  a  le 
droit  de  concourir  pour  obtenir  les  Chaires  vacantes  auf- 
quelles  tout  Dodeur  en  Droit ,  de  quelque  Faculté  qu'il 
foit ,  peut  concourir  j  &  la  Place ,  après  les  épreuves  re- 
quiies ,.  s'adjuge  ,  par  éiedion,  au  plus  fçavant  de  au  plus 
d.gne. 

Il  eft  d'ufage  ,  lorfqu'on  veut  faire  fon  Droit,  de  s'adref- 
•fer  à  un  de  ces  Meflieurs  pour  être  inftruit  plus  particuliè- 
rement ,  &:  être  conduit  dans  fes  études. 

Médecine,  Celui  qui  afpite_à  recevoir  le  Bonnet  de  Doc- 
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tëur  en  l'Ecole  de  Médecine  dans  rUniveriîté  de  Paris ,  e(t 
obli^^é  après  fes  deux  ans  de  Pliilofophie ,  Savoir  érc  reçu 
Maître  es  Arts ,  de  faire  enluite  quatre  ans  d'étude  fous  les 
Profelfeurs  de  la  Faculté ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  toujours 
deux  qui  n'enfeignent  que  la  Chirurgie  ,  l'un  en  Latin  ,  l'au- 
tre en  François  j  de  fubir  pendant  ce  cems  d'étude  trois  exa- 
mens ,  &:  foutenir  un  Ade  où  il  efl:  interrogé  par  des  Exa-^ 
minateurs  aufquels  il  doit  répondre,  après  quoi  il  eli  reçu 
Bachelier ,  s'il  le  mérite  \  alors  il  entre  en  Licence  :  au  bouc 
des  trois  mois  fuivans  il  fubit  un  quatrième  examen  far  la 
matiete  médicale  ,  enfuite  il  foutient  une  Thefe  nom.mée 
Quodlibetaire.  Six  mois  après  cette  première  ,  il  en  lou- 
tient  une  autre  nommée  la  Cardinale.  L'Hyver  on  lui  ex- 
pofeun  fujet  mort ,  &  on  l'interroge  fur  l'Anatomie  pen- 
dant fept  jours  confécutifs.  Le  même  Hyver  fur  un  fujet 
pareil  on  le  fait  opérera  exécuter  lui-même  toutes  les 
opérations  Chirurgicales  pendant  k\)\:  autres  jours  ;  vien- 
nent enfuite  deux  Thefes  Quodlibetaires  à  rems  différens  , 
l'une  fur  la  Pathologie ,  ou  la  connoilfance  àes  maladies 
rant  du  corps  que  de  l'efprit ,  «Si  fur  la  pratique.  La  féconde  ^ 
fur  la  Chirurgie  j  toutes  ces  épreuves  durent  deux  ans ,  alors 
la  Faculté  accorde ,  à  ceux  qu'elle  en  juge  dignes ,  le  titre  de 
Bachelier  Em.énte  :  peu  après  il  eft  exarhiné  pendant  quatre 
jours  généralement  fur  toute  la  pratique  de  la  Médecine , 
après  quoi  il  eft  reçu  Licencié  par  le  Chancelier  de  lUniver- 
fité  ,  dans  la  Sale  de  l'Archevêché;  Ce  Degré  lui  donne  pou- 
voir d'enfeigner&  profefifer  la  Médecine.  L'année  fuivante,- 
il  a  encore^deux  Thefes  à  foutenir  ,  dont  l'une  s'appelle  la 
Vefperie  ^  &c  l'autre  la  Doàorcrie ,  après  laquelle  il  reçoit  le 
Bonnet  de  Doéleur. 

Chaque  examen  eft  toujours  de  quatre  jours. 

Toutes  les  Thefes  commencent  à  fix  heures  du  rriarin  ,• 
&:  finiflent  à  midi. 

Celui  qui  veut  devenir  PtofelTeur  en  l'École  ,  eu  Doc- 
teur Régent  dans  la  Faculté  ,  a  encore  deux  Ades  à  fou- 
tenir. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  détaillé  ,  fait  environ  fept  zm 

d'étude. 

E  ij 
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Quand  on  fait  un  Dodeur  ,  on  lui  pofe  fur  la  tête  uii 
Bonnet  Quatre  après  quelques  cérémonies  ,  ce  qui  s'appelle 
donner  le  Bonnet  de  Dodeur. 

Du  Recleur  de  CUniverJîté. 

Le  Chef  de  l'Univcrfité  ne  peut  être  qu'un  Maître  es 
Arts  ,  fon  Titre  eft  celui  de  Redeur  de  l'Univerfité ,  &c 
ceux  qui  font  fournis  à  fon  autorité  fe  nomment  Suppôts 
de  rUniverfité.  On  élit  un  nouveau  Reéteur  tous  les  trois 
mois  j  s'il  meurt  dans  cet  intervalle  ,  les  honneurs  funé- 
raires qui  lui  font  rendus  font  égaux  à  ceux  des  Princes 
du  Sang. 

Ses  Habits  de  cérémonie  font  une  Robe  pourpre  â 
manches  froncées ,  ceinte  d^iin  tiflli  de  foie  avec  des  pen- 
dans  d'or ,  à  cette  ceinture  eft  attachée  une  efcarcelle  où 
bourfe  de  velours  violet  garnie  de  boutons  &:  galons  d'or , 
un  Mantelet  d'hermine  fur  les  épaules  &c  le  Bonnet  Quatre 
en  tête. 

La  marque  diftindive  des  Bacheliers  &  Dodeurs  dans 
les  cérémonies  ,  eft  un  Mantelet  d'hermine  qu'ils  portent 
ordinairement  ployé  fur  l'épaule  droite ,  on  nomme  ce  vê- 
tement la  fourrure. 

LES    UNIFERSITÉ  S    DE   FRANCE. 

De  Paris  ,  Capitale  du  Royaume  ,  fous  le  règne  de  Louis  le  jeune  ^ 
dans  le  .  .  .  .  douzième  (lécle. 

De  Touloufe  ,   Capitale   du  Languedoc  en  .  .  1125 

De  Montpellier  ,   en  Languedoc  en  .  .  IZ84 

De  Cahors  ,  Capitale  du  Quercy  ,  par  le  Pape  Jean  XXIL 

au  commencement  du  .  .  cjuatorziemc  lleclé, 

D'Orlcans  ,   Capitale   de  i'Orleanois  en  .  .  1305 

De  Perpignan  ,   Capitale   du  RouflTillon  en  .  ,  1350 

D'Angers,  Capitale  de  l'Anjou  en  .  .  .  13  ^4 

DOraagc  ,    en  Provence  en  «  .  .  I5<'j 

D'Aix  j    Capitale  de  la  Provence  en  .  .  .  1409 

De  Poitiers  ,  Capitale  du  Poitou   en  .  .  1431 

De  Caen,  Capitale  de  la  Bade  Normandie  en         .  .  1431 

De  Grenoble  en  Daupliiné  ,  en   1334,  transférée  à  Valence 

par  Louis  XL  en  ...  .  I45î' 

De  Nantes  ca  Eictagne  ,  par  le  Pape  Pie  IL  en      .        »      ^46» 
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JP)c  Bçurges ,   Capitale  du  Berry  en               .  .                 1 4^^ 

De  Bourdeaux  ,  Capitale  de  la  Guyenne  en           ,  .              147^ 

De  Reims,  Capitale  de  la  Champagne  en          .  .             1^48 

J5e  Douay  ,  dans  la   Flandre  Fiançoife  en           .  .                ij6r 

DeBefanconj  Capitale  de  la  Franche  Cornté  en^  .        15^4 

De  Pont-à-Moulfon  en  Lorraine  en             .           .  .              1^75 

DES    LOIX,    COUTUMES 

ET    DROIT, 

LEs  Loix  font  une  mer  fi  vafte  &:  fi  profonde  ,  que  leu*^ 
abrégé  même  compoferoit  des  Volumes ,  ainfi  il  faut  fe 
reftraindre  ici  à  noter  en  général  les  chofes  dont  on  en- 
tend parler  le  plus  fréquemment. 

Les  Romains  après  avoir  conquis  les  Gaules  ,  laifferene 
aux  Gaulois  la  liberté  de  fuivre  leurs  propres  Loix. 

Les  Peuples  du  Nord  vers  la  Suéde ,  Gors  ,  Oftrogots  , 
Vifigots  ,  &  par  la  fuite  les  Vandales ,  les  Huns  ,  les  Sa- 
xons fe  répandirent  en  Italie  ,  &  conquirent  à  leur  tour 
les  Romains  ^  tout  fe  mêla  ,  &  chaque  Peuple  fe  condui- 
foit  à  fa  façon. 

Au  commencement  du  cinquième  fiecle  ,  des  Peuples 
d'au-delà  du  Rhin  entrèrent  dans  les  Gaules  ,  ces  Peuples, 
fe  nommoient  les  Francs  ,  ils  y  firent  des  conquêtes  ayant 
Pharamond  pour  chef ,  ils  donnèrent  aux  Pays  qu'ils  fou- 
rnirent le  nom  de  France.  Les  Loix  qu'ils  apportèrent 
font  connues  fbus  le  nom  de  Loi  Salique. 

Pharamond  eut  des  fucceflèurs  ,  parmi  lefquels  Clovis 
cft  pour  ainfi  dire  le  prernier  Roi,  de  la  Monarchie  Fran- 
çoile,  parce  qu'il  maintint  les  Francs  ou  François  ,  contre 
Jeurs  adverfaires  dans  le  Pays,  dont  ils  s'étoient  emparés  , 
ce  qui  a  fubfifté  depuis  ,  &  jufqu'à  prefent ,  ainfi  que  la  Re-i 
ligion  Chrétienne  &  Catholique  qu  il  embrafla. 

Depuis  Clovis  jufqu'à  prefent ,  on  compte  trqis  Races 
<^€S  jRois  de  France. 
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Mérovingiens ,  d'un  des  defcendans  de  Pharamonâ, 
SçAYOïR  :     Cariovingicns  ,    de    Pépin   le  Bref, 
Capétiens  ,  de   Hugues  Capet. 

•       ROIS    DE     FRANCE. 

Fremïçr  Race  M  É  RO  v  i  N  G  i  E  NS  ,  depuis  l'an  ^Si. 

Suivant  l'ordre  de  lajîliaticfî.  Suivant  l'ordre  du  règne  pendant 

deux  cens  foixante-dix  ans. 
Partages. 
■-•Clovis  3  fettl. 
Clodomir    .  .  Orléans. 
Thierry  I.  .  .  Aujlrafie partie  Oriental^ 

du  Royaume. 
Ihildebert  I.  .  .  Parts. 
Cloraire  I.  .  .  .  Soijfcns ,  \)u'\s  feul. 
•ThcoJebert  I.  .  .  Aujîrajie. 
"i  heodebalde  .  .  .  Auftrajîé 

*  r  Chanbertl.  ..  .  Vans. 
y  Contran  ....  Orléans  &  Bourgogne. 
^Sigcberc  I.  .  .  .  Aujîrafie. 

*  CCliilpcnc  I.  .  .  .  Soijfons. 
S"  ChUdebert  II..  .  .  Anfirafie.  _ 

*  l  Cloraire  II.  .  .  .  Soijfons  ,  puis _/?«/. 
c  Thierry  IL  .  .  .  Bourgogne. 
L  Theodebertll Aujîrafie. 

*  r  Dagobert  I. .  .  la  plus  grande  partie  dtt. 
J  Royaume  ,  \^M\$,feul. 
(_  Charibert  II.  .  .  .  Partie  de  l  Aquitaine, 

Sigeberc  II. .  .  .  Aujîrafie. 
Clovis  II  .  .  .  Bourgogne  &  Neujîrie  y 
partie  Occidentale  du  Royaume. 
ChildericII. .  .  .  Aujîrajîe. 
Cloraire  III.  .  .  .  Bourgogne  &  Neujîrie. 
Dagôberc  IL  .  .  .  Aujîrajîe. 
*Thicrry  III.  .  .  .  Bourgogne  &  Neujirie , 
T^'disfeul. 

*Clovis  Iir fe::l. 

*Childeberc  III.  .  .feul. 

*Dagoberc  III .  .  feul.      Rois  fainéans. 

*ChilpericIÏ.  .  .  .fui.      

*Thierry  IV.  ..  .yf/.'/. 

Interreene. 
ÇhildericIIL.  .  ./t«/. 

Noi.y:^  Quoique  ife  Royaume  dans  cetrc  première  Race  ait  été  partagé 
eii"'e  coiis  les  enfans  ,  cependant  on  ne  nomme  Rois  de  France  ^  dans 
î'Hiîloire  ,  que  ceux  qui  avoienr  Paris  dans  leur  appanage  ,  ou  qui  ont 
yegné  feuls.  Ce  font  ceux-là  qui  font  marquc's  ici  par  une  Etoile  ,  8c 
ç'cic  pourquoi  au  lieu  de  vingt-neuf  qu'on  poiirroit  compter  ,  on  n'en 
compte  que  (cize.     '       '        -  • 


Çlqvis ,  fils  de  Merovée 
'  fis  fils 

Thierry  L fon  Jïls 

Clodomir  ,  Theodebert  I. 
Childebfrt  I.    fon  pis 
Ciocairc  I.   Theodebalde. 

Jisji^s     ■        ■       

Clianbert  I. 

Gcucran 

JSigebert  I.t — -fonfAs. 

Chilperic  I.  Childebert  IL 

fon  fils  fesfiis 

Cionaire  II.    Thierry  îî. 
'  j~es  fils     Theodebert  IL 
Charibert  IL 
Dagobert  I. 

Je  s  fils 
Sigeberc  11.— --fon  fiis 
Clovis  IL       Dagobert  IL 

fesfils 
Clotaiie  liî. 
Childeric  U.—fonfils 
Tliierry  III.  Chilperic  IL 

fes  fils  fn  fils 

(Clovis  III.    Childeric  IIL 
Childebert  IIL 

Jof^fils 
Dagobert  IIL 

JoKfils 

^Thierry  IVo 
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Seconde   Race    C  a  r  l  o  v  i  n  g  i  e  n  s  , 
Depuis  l'an  751. 

Suivant  l'ordre  de  la  filiation. 


Pépin  ,  dit  le.  Bief. 

fes  fils 
Carloman. 
Charles  I.  ^/VCharlemagne, 

fon  fils 
Louis  I.  dit  le  Débonaire. 

fon  fils 
Charles  II.  dit  le  Chauve. 

fon  fils 
louis  II.  dit  le  Bègue. 

fis  fils 

{Louis  III. 
Carloman  II. 
Charles  III.  dit  le  Simple. 

fon  fils 
Louis  IV.  dit  d'Outremer. 

fon  fils 
Lochaire. 
fon  fils 
Louis  V.  dit  le  Fainéant. 

*  Charles  le  Gros  ,  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne  de  Char^ 
les  le  Simple. 

*  Eudes  ,  Comte  de  Taris 


Suivant  l'ordre  du  règne  pendant 
deux  cens  trcnte-fix  a7is. 

*  Pépin,  dit  le  Bref. 
Carloman  I. , 

*  Charles  I.  dit  Charlemagne  ,  Roy  de 

Frante  &  Empereur. 

*  Louis  I.  dit  le  Débonaire ,  Roy  de  Vran^ 
ce  &  Empereur. 

*  Charles  II.   dit  le  ChauvCj    Roy  de 

France  &  Empereur. 

*  Louis  II.  ditït  Bègue. 

TLouis  III.  la  Neufirie  &  partie  de  la 
*/     Bourgogne. 
)  Carloman  II.  r  Aquitaine  &  la  Septi* 
^     ma?îie. 

*  Charles  le  Gros. 

*  Eudes. 

*  Charles  III.  dit  le  Simple. 

*  Raoul  .  ou  Rodolphe. 

*  Louis  IV.  dit  d'Outremer, 
*Loth5i-e. 

*  Louis  Y.  /s^/V le  Fainéant, 


l<iota.  L'Etoile  continue  encore  d'être 
marquée  à  cette  féconde  Race ,  à  caufe 

^^^^. ,  ^. des  deux  Carlomans  ,   dont  le  premier 

*  Raoul  [  ou  Rodolphe ,  Rue    n'eft  point  compté  ,  étant  mort  en  bref  » 
de  Bourgogne.  &  le  tecond  n'en  fait  qu'un  avec  Louis  III.. 

Ainfi  au  lieu  de  if  ,  il  n'y  en  a  que  x  ?. 
Et  comme  chacun  àlatroifieme  Race  fuivante,  a  gouverné  feul  le 
Royaume  entier ,  on  n'a  plus  employé  l'Etoile  pour  les  diftinguer. 

Troisième    Race    Capétiens'. 

Filiation  ,  ou  Parenté ,  &  Règne  depuis  Van  gSy , 

jufquà  l'année  1760, 

HuguesCapet.  r^^^i, 

_J^^fi^'  Louis  IV.  cfir  le  Gros. 

Robert.  ^      r-, 

r     Cl  J^^  j^" 

lil^^l  Louis  Vil.  ditk  Jeune. 

V^^i^l.  PlulippeII.</i.Ausaft«; 

E  iii) 


71  L  O  ï  X  ,     C  O 

fon  fils 
Louis  VIII.  dit  Gœiir  de  lion. 

fon  fils 
Louis  IX.  dit  Saint  Louis. 

fonfils 
Philippe  III.  die  le  Hardy. 

jhn  fils 

Philippe  lY- ^HeBel. 
^  fis  fils 

rLouis  X.  dit  Hutin  , 
^riiilippe  IV.  dit  le  Long. 
(^'Charles  IV.  dit  k  Bel 


Branche  des  Va  lois 

oncles. 


leurs 


Philippe  VI.  dit  de  Valois. 

fionfiJs 
Jean. 
'  fon  fids 
Charles  V. 

ficfi  fids.  ' 
Charles  VL 

fion  fids 
Charles  VIL 

fion  fils 
Lonis  XI. 

fion  fils 
Pharles  VIÏI. 

fon  Cc'ufin  germain. 
Louis  XII  dit  père  dû  peuple. 


UTUMES  ' 

fion  neveu 
François  I.  tf/r  père  des  Let-r 
très. 
fion  fils 
Henry  II. 
fies  fids 
^  François  IL 
\  Charles  IX. 
^  Henry  III. 

Branche  des  Bourbons, 

Henry  IV.  die  le  Grand ,  Roy 
de  Navarre  ,  par  fafiemmç 
fids  d'Antoine  de  Bourbon  , 
Duc  de  Vendôme ,  deficen- 
dantpar  kes  mâles  de  Sairu 
Louis. 

fon  fils 

Louis  Xill.'û'/f  le  Jufte. 
fonfils 

Louis  XIV.  ditle  Grand. 
fon  petit  fils 

Louis  XV.  die  le  Bien-aimq. 

^i  Rois. 

Fremie/e  Race  2,^  ou  16 
Seconde  Race  15  ou  l  5 
TroifiemeRace  51  31 

7  5     ou     60 


ORIGINE     DES    LOIX,     CQUTV  MES 
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Dans  le  terns  de  la  première  race  ,  on  n'avoir  d'autres 
Loix  pour  juger  ,  que  de  s'en  rapporter  à  la  réuffite 
des  combarSj  des  duels,  à  l'épreuve  du  feu,  de  l'eau  bouillante 
•pu  froide,  toutes  preyyes  <jue  les  Juges  ordonnoienr,  ôc 
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^ont  ils  étolent  témoins  ^  mais  à  l'égard  des  animofités  & 
batteries  entre  particuliers  ,  on  n'ordonnoit  que  des  amen- 
des plus  ou  moins  fortes  ,  fuivant  la  conléquence  des  blef- 
ilires  ,  par  exemple ,  tant  pour  avoir  abattu  un  bras ,  paoins 
pour  un  doigt ,  &c. 

Au  commencement  de  la  fécond?  Race  ,  le  RoiCharle- 
magne  fit  écrire  un  Recueil  de  Loix  compofé  de  la  Loi  Sali- 
que ,  de  celles  de  l'Empereur  Romain  Theodofe ,  appelle  le 
Code  Theodofien  &  des  Capitulaires  ,  ou  Loix  faites  dans 
les  Aflemblées  des  Francs  aux  premiers  marS^,  les  Rois 
prefens. 

A  la  fin  de  la  féconde  Race  Se  au  commencement  de  la 
troifieme,  il  ne  regnoit  plus  que  la  Loi  du  plus  fort ,  les 
grands  opprimoient  les  petits ,  &  le  defordre  étoit  venu  à. 
un  fi  haut  point  que  la  néceflité  d'y  remédier ,  engagea  les 
Nobles  à  juger  leurs  ValTaux  &  Sujets,  Ces  nobles  étoienc 
çux-mêmes  jugés  &c  tempérés  parles  Seigneurs;  &  cette  gra- 
dation remontoir  jufques  aux  Rois  Juges  Souverains  nés 
de  toute  la  Nation.  Cette  façon  de  juger  chacun  dans  fon 
diftrid ,  eft  l'origine  des  Coutumes  différentes  qui  font  en 
grand  nombre ,  comme  on  verra  ci-deffous. 

Tout  ceci  établi ,  un  Allemand  vint  enfeigner  en  France 
les  Loix  Romaines  dreffées  par  l'Empereur  Romain  ,  Jufti- 
nien,  lefquelles  avoient  été  obfervées  en  Italie  ,  la  France 
les  trouva  fi  bonnes  ,  qu'elles  prévalurent  en  beaucoup 
d'endroits  ,  où  le  Code  en  fut  fuivi ,  Se  l'eft  encore  en  plu- 
sieurs Provinces  fous  le  nom  de  Droit  écrit ,  ou  Ronijiin. 
Ces  Loix  y  font  cependant  entrelardées  de  quelques,  Cpu- 
tumes  j  mais  qui  ne  s'en  éloignent  gueres. 

Provinces  qui  fuivent  le  Droit  écrit, 

La  Guyenne  ,     LeDauphiné,     Le  Beaujollois, 

I  e  Languedoc  ,  Le  Lyonuoi^ ,     Le  Maçonnais  ^  * 

La  Provence ,      Le  Foreft  ,       Une  partie  de  l'Auvergne; 

LES     COUTUMES, 

Les  Coutumes  aufquelles  on  n'a  point  retouché  n'ont 
!3|ucunç  mgirqug. 
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Les  roummes  anciennes  qu'on  a  retouché  font  marquées 
A  qui  fignifie  anciennes  ,  ôc  les  nouvelles  font  mar- 
quées N. 

Les  Coutumes  particulières  ©u  locales  font  marquées 
Loc. 

ISLE    DE     FRANCE, 

Prévôté  6c  Vicomte  de  Paris  A. 

Ville  de  Pans  -  N. 

Bailliage  &  châtellenic  deDourdan. 

Bailliage  &  Comté  de  Montfort    Lamaury  ,  Gambais, 

Neauffle-le-Châtel ,  i>.  Léger  enYvelines. 

,5  Bailliage  de  Mantes  A- 

'^  Bailliage  &  Comté  de  Mantes  &  Meulan  N. 

Bailliage  de  Melun  A.  N. 

Bi illiage  ôc  Comté  de  Dreux, 

\  iile  &  Prévôté  de  Noyon^ 

Bailliage  de  Senlis. 

B  lilliage  &  Comté  de  Clermont  en  Beauvoiii^* 

Bailliage  &  Duché  de  Valois. 

Chatellenie  de  Crépy. 

La  Ferté  Milon^ 

Pierre  Fons.. 

Bethify. 

Verberie, 

BRIE. 

Chatellenie  de  Meaux, 
Bailliage  de  Meaux. 

Chatellenie  de  Provins, 
Chatellenie  de  Montereau. 
;  Maroles. 
tMontigny, 
ï-oc.  de  MeauxJCoiilomm'ieïs, 

|La  Ferté  au  coul.. 
I  Crecy. 

La  Ferté  Gaucher.. 
Serris. 
.Seigneurie  de  Champigny  Se  Bélor. 
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La  Joy  fur  Morin. 

Choify  en  Brie. 

La  Mallemaifon  Guçrard. 

Laigny  fur  Marne.         ^  ^         f  Verouges,; 

Refbetz  y  compris  les  Seigneuries  de  \  Meleray, 

Faremouftier.  y  Orty. 

LoG.  de    ]L2l  Selle.  (  Boitron^ 

Mcaux.  <  ^Sefanes. 

,Châteaux  de  -<Trefoux. 

Chantcmarle. 

des  Murs. 

de  VillemareuL 

De  Mymeaux. 

de  la  Haute  Maifon, 

de  Mareul  lez  Meaux* 


Seigneuries 


CHAMPAGNE. 

Comré  de  Champagne. 
Bailliage  de  Troyes. 
Bailliage  de  Vitry-le-François. 
Bailliage  de  Chaumont  en  Baffigny, 
Sens  A.  N, 

'Ville  de  Sens. 
.Ville  de  Langres. 
Loc.  de  Sens.  •<  Comté  du  Mont  Saulion." 

C  de  Lufy. 


^  de  Gurgy-le-ÇhâtçI, 


Baronies 

Ville  &  Banlieue  de  Reims. 
Terre  &  Seigneurie  de  Sçdan. 

Jameets. 

Raucourt. 

Florenges. 
Duché  de  Bouillon, 

LORRAINE. 

Bailliage  de  Lorraine,  Nancy,  Vofges 5c AUemagnôr 
Bailliage  d'Efpinal. 
Bailliage  de  Baffigny. 


fi       LO  IX  ;  COUTUMES; 

Ville  &:  Prévôté  de  Marfal. 

Ville  de  Thiomville  &  Luxembourg  François; 

Ville  de  Metz  &  Pays  Meflm. 
r     '  A    At        çChâtellenie  de  Rimbervilliers. 
Loc  de  Meti.  e  châtellenie  de  Bacarat  ôc  Moyen,; 

Evêché  de  Metz. 

Ville ,  Evêché  &  Comté  de  Verdun. 

Bailliage  de  Clermont  en  Argon^e. 

Pailliage  de  Bar  A.  N. 

Bailliage  de  S.  Michel  A.  N. 

Seigneurie  de  Çrorze. 

BOURGOGNE;, 

Pays  &  Duché  de  Bourgogne. 
Comté  de  Bourgogne. 
Baronie  de  Beuil  A. 
Comté  d'Auxerre  A.  Ny 
Châlons-fur-Saône. 

ORLEANOIS.    ET    BEAU  CE; 

Bailliage  &  Prévôté  d'Eftampes. 
Bailliage  &  Prévôté  d'Orléans  A.  N, 
Lorris,  Montargis. 
S.  Fargeau. 
Pays  de  Puifaye. 
Çhârillon-fur-Loin. 
Comté  de  Gien. 
Comté  de  Sancerre, 
Duché  de  Nemours. 
Pays  de  Gatinois. 
Châtellenie  de  Château-Landon. 
Chartres  &  Pays  Chartrain. 
Châtellenie  d'Aluye. 

de  Brou-Auton. 
de  Montmiral. 
de  la  Bazoche-Gouct^ 
&ç. 
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B  E  R  R  Y. 

V- Bourges  Se  Berry  A. 
^  Duché  de  Berry  N. 
Ville  &  Chârellenie  d'IfTouldun  A. 
rMehun-fUr-Evre  A. 
X  .Ville  &  Chârellenie  de  Château-Melian,  Loe; 

Dun-le-Roy. 

Preuilly. 

Charroft. 

S.  Germain  des  Bois. 

La  Chapelle  Dam-Gillon, 
j  Lury. 

La  Péroufe. 
IVefduni 

j     T>    _    /BoufTac.    . 

oc,  de  Berry./  t     /--l'^    i  t^ 

^  Lnrrrç.      \  ^^  Chateler  en  Berry. 
.Château-neuf  fur  Cher* 
I  Baron  ie  de  Château-neuf. 
[Baronie  de  Linieres. 
Terre  de  Rézay. 
Terre  de  Thévé. 
La  Tour  de  Vefune  ôc  Neufuy. 
Châtellenie  de  Beaujeu. 
Prévôté  de  Troy. 
Châtellenie  de  Nançay. 

B  L  E  S  O  I  S. 

Comté  ôc  Pays  de  Blois. 

Bailliage  &  Comté  de  Dunois. 
Seigneuries  de  Marché-noir, 
de  Freteval. 
i.oc,  de  Blois.  /Châtellenie  de  Romorantin. 

Millancay. 
Ville-BrofTe. 
Billy. 
.Baronie  de  S.  Aignan, 


j$        LOÎX,   COUTUMES, 

'Châtellenie  de  Menetou  fur  Cher. 
Chârellenie  de  Selles  en  Berry. 
Châtellenie  de  Vallançay. 
IChâtelleniesde  Varan. 
Buxeuil. 

Villeneuve  fous  Barillonii 
Puy  S.  Lauriant. 
Baronies  de  la  rue  d'Yndre. 
,         j    n    •    /  ^^^^  ^Qné  Ymbaur. 

Loc.  de  5/^". <  Terre  de  Soefmes. 

|Châtellenie  de  Lcpvroux  8c  Bouge. 
IChâtellenie  de  la  Ferté-Auray. 
iTrembleiiy^ 
ViUebrolie. 

Châtellenie  de  Chabrys. 
'  Châtellenie  de  Molins. 
Bailliage  d'Autrôche. 
^Châtellenie  de  Ville-Franche  fur   Cherî 

PERCHE. 

Perche  ,  Mortagne;  7 

Belefme.  S  A. 

Nogent-le-Rotroui  ^ 
&c. 
Bailliage  &  Comté  du  Grand  Perche  N. 
Châtellenie  &  Baronie  de  Château- Neuf  en  Thimerais 

NORMANDIE. 

Pays  ôc  Duché  de  Normandie. 
■Vicomte  de  Rouen. 

du  Pont  de  l'Arche, 
de  Caudebec. 
d'Arqués. 
Loc.  de     f  ^^  Monftiers-Villers. 

Normandie.)  de  Neuf-Châtel.  ^ 

I  Reiïbrt  de  Gournay  ,  on  Conquête  de  nue , 

de  Gournay  ,   24  ParoiiTeSi 
i^Vicoratés  de  Caen, 


7>: 


E  T    D  R  O  I  T. 

de  Bayeux. 
de  Vire, 
de  Falaize. 
Et  Châtellenie  d'Éwreux  Se  Nonancourt*' 
Et  Châtellenie  de  Conclies  &  Breceuii.  ' 
f  y  ^'^  Beaumont-le-Roger, 

Loc.  de     <         Comté  d'Harcourt. 
Xformandie.  |  Vicomte  de  Gifors 
de  Vernon, 
d'Andely. 
Vicomtes  de  Lions. 
d'Alençon. 
_  .,,.  ~  de  Verneuil. 

Bailliage  &  Comté  d'Eu. 

BRETAGNE. 

Bretagne  très -A.  A. 

Prévôté  de  Rennes,  -s  t  « 

Ville  de  Nantes.         |  ^°^-  ^^  Bretagne  A." 

Pays  &  Duché  de  Bretagne  N. 

Goéllo. 

Vannes. 

Ville  de  Nantes. 

Vicomte  de  Rohan. 

Domaine  de  Cornoailles. 

Principauté  de  Léon  &  d'Aoulas; 

Droit  de  Mote. 

Droit  de  Quévaife ,  Veliée  &  Begarre; 


Loc.  de  Bretagne. 


Brovere. 

Porhoet. 

iS.  Malo. 

Fougères. 

fVitré. 

Canton  de  Convenant. 
Ploermel. 
Fougères. 
Lamballe. 
Quinrin. 
La  Buffiere. 
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T  O  U  R  A  1  N  E.      I 

Fromenceau  A.  ^. 
\  Amboife  A.  N. 
[  Montrichard  A.  N. 
[Mere-MonlHer  A.  N: 

[Prully  A.  N. 
lAzay-le-Ferron  A.  N. 
ÎLa  Roche  de  Puizay  A.  N. 
I  Vicomte  de  la  Guerche  A.  N. 
ÎLigneil  A.  N. 
ÎLa  Motte  fur  Yndre  A.  N. 
Loc.^.  TouramcX  Baronie  de  Biizancois  A  N. 
\Châtellenie  de  Benche  A.  N. 
iBaronie  de  S.  Genoux  A.  N. 
ÎLe  Couldray  A.  N. 
IBaroniedeMazieresA.  N,.   ^  ^    , 

Châtelleniede  S.  Cyran  en  Breume  A.  W. 
^  de  Lille  de  Savary  A.  N. 

de  Château-Regnault  A.  N. 

iHerbaiit  A.  N. 

Fracine  A.  N. 

Les  Exclufes  A.  N. 
^Châtellenie  d'Argis. 

MAINE    El    ANJOU. 

Pays  5c  Comté  du  Maine. 
5  Pays  d'Anjou. 
5  Mirebalais.     Loc. 

POITOU    ET    LA    MARCHE.- 

pays  de  Poitou  A.  N. 

Pays  de  Lodunois. 

Haut  Pays  &  Comté  de  U  Marche, 

Ville  de  la  Rochelle.  ^  ^  -  , 
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LIMOUSIN  i  BOURBONNOIS  ET  NIVERNOIS. 

Limoges. 

Duché  de  Bourbonnois  A.  N. 

r  Châtellenie  de  Verneul. 

Loc.  de  Bourbonnois.  <  j   .-    ^'  • 

y  de  Oerminy.  ^ 

(,  de  S.  Pourcin. 

Nivernois. 

ANGOULMOIS ,  XAINTONGE  ET  AUVERGNE^ 
Comté  d'Ahgoulmois. 
Pays  de  Xaintonge. 
Auvergne. 

cHaut  Pays  d'Atïvergne.    Loc. 
<  Bas  Pays  d'Auvergne.       Loc. 

GUYENNE    ET    GASCOGNE: 

Pays  de  Bourdeaux. 
Ville  dAgen. 

ç  Pays  de  Marfan. 
Loc.  d'y^gen.)  Turfan. 

'  Gabardari. 

Prévôté  d'Acqs  ,  ou  dAx. 
Prévôté  de  S.  Sever. 

Ville  de  S.  Sever.    Loc, 
Ville  de  Bayonne. 
Bailliage  de  la  Bourr. 
Vicomte  de  la  Sole. 
Ville  de  Bragerac. 
Bearn. 

LANGUEDOC    ET   PROVENCE; 

yille  de  Touloufe. 
.  ç  Statuts  de  Provence. 
C  de  Forcalquier.    Loc. 

PICARDIE. 

Ville  5c  Prévoté  de  S.  Quentin ,  Vermandois; 
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Prévoté  de  Ribemont. 
Bailliage  de  Coucy. 
Bailliage  de  Vermandois  ,  Laon. 
Bailliage  &  Prévôté  de  Laon  ôc  de  Vermandois, 
Prévôté  de  Peronne  A. 
Gouvernement  de  Peronne. 
^  Montdidier.  \ 

Roye. 
Bailliage  Ôc  Prévôté  de  Channy  A.  N. 
Calais  ,  Ville  &  Pays  reconquis. 
Boulenois  ,  Ville,  Pays  ôc  SénéchauflTée  A.  N, 
Boulogne. 

/"Bourg  de  Defuréne. 
\  Ville  d'Eftapes  fur  Mer. 
,    -n     ,  /Ville  de  WilTent. 

Loc.^^5(^«/^^n^-<Villagede  Herly. 
/Terre  de  Quefque. 
V.Bailliage  de  Nadonchelc 

Comté  de  Ponthieu. 

j    «      L-     \  Ville  d'Abeville. 
Loc.  de  ^o/zr/2z^«.-^y-^gj^  j^^^q^ej^terre. 

Vimeu  N. 

Bailliage  d'Amiens  A.  N. 

Ville  d'Amiens  N. 

Prévôté  de  Montreuil  fur  la  Mer  A.  N. 

de  Beauquefne  A.  N. 

de  S.  Riquier  A.  N. 

de  Doullens  A.  N. 

de  Fouloy  A.  N. 

de  Beauvoifis  A.  N. 

ARTOIS 

5  Bailliage  de  S.  Omer  A.  Loc.  d'Amiens  N.  Loc.  d'Artois, 
^  Ville  de  S.  Omer.  Loc,-'  --    •" 

Comté  de  S.  Pol  A.  Loc.  d'Amiens  N.  Local  d'Artois.  ^ 

^        s^  Ville  de  S.  Pol.  „  ] 

^^^'  l  Ville  de  Therouenne  A.  -^  ^  ^  ^- 
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Vidamé  de  Gerberoy  dans  le  Beauvoifîs.  .     •,•.:      ^. 
Comté  de  Guifnes.  ^  -  •''^- 

Comté  d'Artois  A.  N. 

Ville  d'Arras.  Loc.  -      i 

Ville  de  Bethune.  Loc.  '  -  ^^^  -^'    '. 

Pays  de  Langle ,  quatre  ParoilTes  ,  S.  Nicolas ',  Sainte 

Marierkerke  ,   S.   Omer ,  Chapelle  S.  Folquiné 
Bailliage,  Châtellenie ,  Ville  d'Aire. 
Bailliage  &  Ville  de  Lens. 
Ville  deLievin. 
Bailliage  de  Bapalme. 
Bailliage  de  Bapaum.e. 
Bailliage  d'Hefdin  A.  N. 
Ville  d'Hefdin. 

(  La  Broyé.  ^ 

^Wail. 
r         jyzi  rj-       j  Boubers  fur  Canche. 
^  •'  ^Fillieures. 

'■  Le  Biez. 
Haravefnes  &  Wauxi 

Bailliage  de  Lillers. 

De  Ham.  '  ".^vjro*! 

Châtellenie  de  Pernes; 
[Ville  de  Pernes. 
1  Seigneurie  d'Efcoult. 
Loc.  d'Artois.    -^         de  S.    Quentin, 
de  Saudejnont. 
de  Richebourg  l'Advoyé; 
de  Bouin. 
Ville  &:  Seigneurie  de  Haines. 

Seigneurie  de  Mazengalbe, 
Vicomte  de  Nyelles-iez- Boulenois; 
Vaucoutt  &  Guemappes. 
Barail  &  Buify.  - 

Seioneurie  de  Villers-CafteL 
Château  de  Sauty, 

""  iî 
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Saint  Vaaft. 
Ville  d'Hamblairt. 
Ville  de  Berneuille, 
Pouvoir  de  Hervin. 
Ville  de  Peules. 
Ville  de  Hafties. 
Servins  grand  &  petir. 
Ville  de  Frêne  &  Montaubart." 

de  Vis  -  eh  -  Artois, 

de  Bailleul  -  sir  -Bertouldé 

de  Ficheux. 

de  Roclencourt. 

de  Billy. 

de  Daimville. 

de  Gaverelles. 

de  Tilluch. 

de  Mons  -  en  -  Peule, 

de  Neuville  S.  Vaaft. 

d'Ifez  -  lez-  Efquerchins. 

de  Biache. 

d'Ennulin. 

de  Meurchin. 

de  Bouvain. 
Pouvoir  de  la  Vigne  lez  Arras. 

de  nées. 
Prévôté  de  Gorre. 
Pouvoir  de  Demencourr. 

des  Maulx. 

de  Baudemont.  i 

S.  Michel -lez -Arras. 
Terroir  de  Fauchy. 
Village  de  Moyenville. 
Seigneurie  de  Bihencoutt. 
Village  de  Boileux  ou  Monr. 
Seigneurie  de  Ricliebourc  S.  Vaaft, 
Ville  de  Tournéhem, 


^4  Seigneuries  d« 


ET    DROIT.  ^ 

FLANDRE    ET    PAYS-BAS, 

Bailliage  &  Châcellenie  de  Lille;, 
Ville  de  Banlieue  de  Lille, 
r"  Ville  de  Seclin. 

Ville  d'Anapes. 

Bancqs^  de  Lépine  l'Apoftelle, 

Prevote  d'Efquermes, 

Pairie  d'Efreux. 

Francs  Aïeux. 

Fief  du  Châtelain  de  LiUe  i  Phalempia, 
Comte  de  Herfies.  ^ 

Ville  de  la  BafTée. 
Echevinage  d'Oftrincourt. 
Echevinage  de  Neufville. 
Ville  de  Chifoing. 
dç  Comines. 
rd'Armentieres 
<     S.  Simon 
i    '    ^de  RailTe, 
t  \         de  Lannoy. 

toc.  de  Lille.  ^Seigneurie  de  Eerquinghehem, 
j  de  Turcoing. 

I  de  Mouvaulx. 

Chapitre  de  S.  Piat  de  Seclin, 
Seigneurie  de  S.  Quentin  d'iÛe. 
Hameaux  Milfons. 
Boufigmes. 
&c. 
Seigneurie  4e  Bouvines» 
Seigneuries  &  Couvens  d^Anfîoi 
de  Sainte  Calixte. 
de  Chifoing. 
de  LoZi 
de  Templeve, 
&c. 
Seigneurie  de  Salomez. 
^  Villfi  du  Pont  i  Wenden, 

FiiJ 
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r  Seigneurie  de  la  Boutillerie. 
"     \  ,  d'Ennetieres  en  Wepes<i  - 

I  -  -  de'Camphin. 

toc.  de  Lille,  l  deWahaignes 

^  I Chapitre  de  S.  Pierre  de  Lille. 

I  Aubourdinec. 

(^Ammèrin. 

Ville  &c  Echevinage  de  Tournay. 

r  Bailliage  &  Châtellenie  de  Douay  &c  d'Orchies. 
.   .^  Ville  &.  Echevinage  de  Douay.  j 
'        C  Ville  &  Echevinage  d'Orchies. 
Ville   de  la  Gorgue  &C  de  la  Loi  d'Arras. 
Ville  &  Cjiâtellenie  de'  Bourbourg. 
Ville  &  Châtellenie  de  BergS.  Winox,  Cour  fœodale. 
Prévôté  de  S.  Donat ,  à  Bruges.  rLedrynghem. 

Earonie  d'Eeckelibeke  &  Seigneuries  de  ^Zuitkote. 
-,  ■  f  HoutkerKe. 

Ville  &  Seigneurie  d'^H'oadtfchote. 
Ville  de  Bruges ,  Cour  fœodale. 
Ville  Se  Châtellenie- de-'  Gaffél. 
yille  dg' -N-ieuport.  ■-;  "--'    - 

d'Oftende.    <V>'^"" 
Ville  de  Franchife  d'Ecloo. 

.a'L.        '       de  Lambeke^ 
Châîétknie  de  Bouchote. 
Ville  &  Châtellenie  -d'A^héd^.         ; 
Paroifles  dliîeldonck/-^  -  .'•  ; "''"'  \ 

S.riydeghem.      -  ^1 

Louendeghem,    .'         .    'I 
,-:?..:•.' 'Waerlcoot.   ''.•''.  ■; 

Doorezele.       '  '  ^y 
Hyefr.    ■  -^-^^  , 

'^Châtellenie  d'Ypres.';^';  -^  l 

avilie  d'Ypres.  •      - 

yille  de  Rourfelare.  . 

"         d'Eftaires.  '■-^i;^9î'^^^': 
4^  PoperingKe^'  '  "^^*  '"' 
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Ville  de  Bailieul.  ^ 

de  Gand. 

de  Courcray ,  Cour  féodale, 

d'Audenarde. 
Les  deux  Villes  &  Pays  d'Aloft. 
Seigneurie  &  Franchife  de  Renaix. 
Ville  du  Bourg  de  Ninove  ,  Cour  féodale. 
Ville  &  Pays  de  Termonde,  Cour  féodale. 
Pays  de  Waes. 
Ville  &  Relfort  de  Nivelle. 
Ville  de  Malines. 

de  Bruxelles. 
Pays  &  Comté  de  Hainaut  A,  N. 
Ville  &  Banlieue  de  Mons. 
Ville  de  Binch. 

de  Lelîines. 
Ville  ôc  Banlieue  de  Valenciennes. 
Ville  de  Landrechies. 

de  Chimay. 
Duché  de  Cambray  Se  Comté  de  Cambrefis. 
Pays  &  Comté  deNamur. 
Duché  de  Luxembourg  &  Comté  de  Chigny. 
Pays  de  Liège ,  Coutumes  6c  Ordonnances. 
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LES   COURS    DE   JUSTICE, 


LES    COURS    DE    JUSTICE, 

SUPÉRIEURES   ET   INFÉRIEURES. 
COURS    SOUVERAINES    ET    lEURS    CRÉATIONS. 

Les    P  a  RLE  m  e  n  s. 

PHilippe-le-Bel  établit  à  Paris  &  y  fixa  le  Par- 
lement, qui  fe  tranfportoit  dans  les  Provinces    pour 
y  jueer  définitivement  tous  les  Procès  i  les  autres  Parlemens 
&  les  Confeils  fupérieurs  ont  été  crées  fuccefiivement. 
Le  Parlement  de  Paris ,  rendu  fédentaire  en       .     i 
de  Touloufe ,  crée  en 
de  Grenoble  en    . 
de  Bourdeaux  en 
de  Dijon  en   .     . 
d'Aix  en  .     .     • 
de  Rouen  en  .     . 
Le  Confeil  provincial  d'Artois  en 

do  Rennes  en 
de  Pau  en    . 
de  Metz  en 
Le  Confeil  fupérieur  de  Colmar  en  Alface  en 

de  Perpignan  enRoullillon 
de  Douay  en       .     .     • 
de  Befançon  en  .     .     . 


305, 

1445-. 
1453- 

1494. 
1501. 
1515, 

1530. 

1555. 
KJ19. 

1657. 

en  \6^6o. 

ï66<). 

1674. 


LES    CHAMBRES    DES    COMPTES. 

Pour  tous  les  Comptes  royaux^  SermenSj 
Créations  j  &c. 

De  Paris,  aufTi  ancienne  que  la  Monarchie ,  rendue  fédentaire  fous       < 

Philippe-le-Bel. 
De  Dijon    auffl  ancienne  que  la  Monarchie. 
De  Blois,  du  tems  des  Comces  de  Blois  de  la  Maifon  de  Champagne. 
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Ae  Nantes  ,  du  tems  des  Ducs  de  Bretagne. 

d'Aix  ,  du  tems  des  Comtes  de  Provence. 

de  Dol  en  Franche-Comté  en  1494. 

de   Montpellier  en                   .                ,  T                  1511. 

de  Pau  en        ,      ♦       ,  ,        1517. 

de  Rouen  en      .       .      ,  .      if4J. 

de  Grenoble  en       .      .       ,  ,     \^}h 

LES    COURS    DES    AYDES, 

Pour  les  Tailles  ,  Fermes  j  Exemption^  j  NobleJJe ,  &c, 

pç  Paris  en     .     i  j;;. 

de  Montpellier  en  1437.     unie  cnfuite  à  la  Chambre  des  Comptes 

du  même  lieu. 
d'Aix  en     .     .     x^6q.     Idem, 
de  ilouen  en     .     1470. 
deCiermonten     1557. 
de  Pau  en     .     .    1631.     Idem, 
de  Bourdcaux  en   1637. 
de  Grenoble  en     1638.     Idem, 
de  Montauban  en  1 641. 

LE     GRAND    CONSEIL. 

Le  Grand  Confeil  ,  pour  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent les  biens  d'Eglife,  fut  rendu  fédentaire  à  Paris  en  145)2, 

LA    COUR     DES    MONOTES, 

^jPour  tout  ce  qui  concerne  toutes  les  Monoyes  de  France^ 

Elle  fut  mife  au  nombre  àes  Cours  fouveraines  par 
Henry  H.  en   1 5  5 1 . 

Le  Tribunal  des  Maréchaux  de  France, 

Pour  toutes  les  difcuflîons  qui  regardent  le  point  d'hon- 
heur  parmi  les  Nobles  ^  il  fe  tient  toujours  à  Paris  ,  chez 
le  plus  ancien  Maréchal  de  France ,  où  tous  les  autres  fe 

lendent. 

Le  Confeil  de  Guerre» 
II  fe  compofe  fur  le  champ  d'une  quantité  fufEfaat« 
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d'Officiers,  pour  juger  définitivement,  fuivant  TOrdom 
nançe  du  Roi,  les  délits  militaires. 

Le  Lit  de  Jujlice^ 

Le  Lit  de  Juftice  eft  une  convocation  extraordinaire 
du  Parlement  de  Paris ,  par  ordre  du  Roi ,  dans  laquelle 
SaMajefté  fcéant  &  accompagnée  des  Princes  du  fang ,  des 
grands  Officiers  de  la  Couronne  &c  des  Grands  du  Royau- 
me ,  il  déclare  fes  volontés  relativement  à  quelques  Loix 
ou  autres  matières  importantes  à  fon  Etat ,  lefquelles  le 
Chancelier  fait  enregiftrer  par  fon  ordre. 

JURISDICTIONS     INFÉRIEURES. 

Les  Bailliages  .         ,          Chef  le  Baillif. 

Les  Préfidiaux  .          .       Chef  le  Lieutenant-Général, 

Les  Sénéchaufées  .     .       Chef  le  Sénéchal. 

Les  Prévôtés  .         .          Chef  le  Prévôt. 

Les  Vigueries  v                 Chef  le  Viguier. 

Les  Vicomtes  .          .      Chef  le  Vicomte. 

"Lqs  Châtellenies  .       .        Chef  le  Seigneur  Châtelin.. 

Ce  font  des  Juftiçes  royales  répandues  dans  les  Villes 
des  Provinces ,  pour  juger  en  premier  relTort  toutes  les 
Caufes  qui  fe  préfentent  ,  on  en  appelle  aux  Parlemens. 
'  Les  quatre  dernières  font  ,^  à  peu  près  ,  la  même  chofe 
à  l'égard  du  Diftrid ,  les  noms  font  feulement  différens ,, 
fuivant  l'ufage  des  Provinces  où  elles  font  établies  ,  elles 
ne  connoiiTent  toutes  en  dernier  reffort  que  des  affaires 
&  procès  entre  Roturiers. 

Appel  aux  Farlemens.. 

^'^;;-Les  Confuls  ou  la  Juridiction  Confulaire  font  àes  JuC 

^  tices  établies  dans  les  grandes  Villes  de  commerce  ,  pour 

juger  les  affaires  qui  regardent  les  Marchands  &  les  Né- 

gocians  j  la  Jurifdidion  Confulaire  de  Lyon  s'appelle  la 

çonfervation  de  Lyon. 

Appel  aux  Parlemens* 
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Les  Elections  font  des  Juftices  pour  ce  qui  regarde 
les  Tailles  de  les  autres  impofitions  répandues  dans  le 
peuple  j  les  Confeillers  de  ces  Juftices  fe  nomment  les 
Elus.  Jfpd  [aux  Cours  dt^s  Aydes, 

Les  Tables  de  marbre  font  des  Juftices  pour  le  fait 
lies  Eaux  6c  Forêts  &  des  Chaftes. 

Appel  aux  Parlemens, 

Les  Maitrifes  des  Eaux  &:  Forêts  font  des  Juftices  pour 
ce  qui  concerne  les  Bois  du  Roi ,  Chaifes ,   autres  Bois , 
&  la  Police  des  Eaux.  &  Rivières -,  les  noms  des  Officiers 
de  ces  Juftices  leur  font  particuliers ,  fçavoir  : 
Le  Grand  -  Maître. 
Le  Maître  particulier, 
L'Avocat  du  Roi. 

Le  Garde  -  Marteau ,  Officier  qui  marque  avec  un  mar-^ 
teau  où  font  les  armes  du  Roi  ^  les  baliveaux  &  au- 
tres arbres  qui  ne  doivent  pas  être  coupés. 
Les  Arpenteurs. 

Appel  aux  Tables  de  marbre. 

Les  Amirautés  font  des  Juftices  ou  plutôt  des  Bureaux 
établis  pour  ce  qui  concerne  la  Marine, 

Appel  à  V Amirauté  de  France, 

Les  Tréforiers  de  France  font  des  Bureaux  dans  les 
Généralités  pour  les  Brefs  d'Etat  de  Finance  ,  Domaines 
.&  Voies  publiques  ;  ils  font  relatifs  aux  Chambres  des 
Comptes. 

H  A  U  T  E  ,     M  O  Y  E  NN  E 

6'    bajjd  Jujlice. 

Les  Seigneurs  Châtelins  ont  des  Juftices  de  trois  for- 
tes que  le  même  peut  avoir,  Sçavoir: 

La  balfe  Juftice  ,  pour  les  paygmens  des  Redevances, 
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JLa  moyenne  Juftice ,  pour  les  conteftations  civiles  entrd 

les  Jurticiabtes. 
La  haute  Judice ,  pour  la  Police  Sc  pour  la  pourfuite 

des  Criminels. 
L'Officier  de  ces  Juftices ,  qu'on  appelle  le  Procureur 
fifcai ,  eft  un  efpéce  de  Procureur  du  Roi ,  qui  veille  aus 
intérêts  du  Seigneur  &  du  Public. 

Appel   à  la  Juftice  royale  du  lieu  ,  Se  d'elle  aux  Par- 
lemens. 

A  l'égard  des  Officialités  :  F^oye^page  SA- 

OFFICIERS     DE     JUSTICE. 

En  générai. 

Le  Chancelier  ,  chef  de  la  Juftice  du  royaui;ne  &  Gard© 
des  Sceaux  de  France  ,  quelques  fois  cependant  le  Roi 
nomme  un  Garde  des  Sceaux  à  part  ,  quelques-foi^ 
auffi ,  mais  rarement ,  il  tient  le  Sceau  lui-même. 
..     Le  premier  Prçfident ,  chef.. 

Les  Pré{idens, 

Les  Préfidens  à  mortier,  dans  les  feuls Parlemens*, 

Les  Confeillers  Clercs  ôc  Laïques. 

T       r»  '    '  i      Se  nomment  les  Gens  du  Roi  oi4 

.  Les  Procureurs  généraux  ^1^  Parquet,  le  nom  dégénérai  ne, 

J.iii.  Les  Avocats  généraux     C  fe  donne  que  dans  les  Comç  fupé'- 

^rieures. 

Les  Avocats  du  Roi 

Les  Procureurs  du  Roi    i  férîçmcC 

"^^^  Les  Pi^éfîdens  recueillent  les  voix  dçs  Confeillers ,  y  joi-< 
gnent  les  leurs  ,  &  prononcent  en  conféquence. 

Les  Confeillers  donnent  leurs  voix,  c'eft-à- dire,, dj[- 
fent  tout  bas  leurs  avis  aux  Préfidens  à  l'audience  ,  ou  rap- 
portent les  affaires  dont  ils  ont  été  chargés  ^-  les  Confeil- 
lers Clercs    ne  fe  mêlent  point  des  affaires  criminelles. 
Les  Avocats  6c  Procureurs  généraux  &  du  Roi  doivent 

^^voir  la  communication  des  pièces  des  procès ,  ôc  donnent 
leurs  conclufions ,  les  Procureurs  fur  les  pièces ,  lesAvQ-i 
çats  fur  les  plaidoyers* 


^-fe  nomment  ainfî  dans  les  Cours  in-, 

ifér 
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Officiers  joints  à  toutes  les  Jujlices. 

les  Greffiers  écrivent  les  Arrêtés  &  Jugemens  des  Cours  ■ 
Les  Huiffiers  font  charges  des  portes  des  Chambres  où 
;,  fe  rend  la  juftice  &  doivent  exécuter  les  otdres  des  Jutes 

'  de  k  J?ft?e"  ^°"'"'  ""  '"'"'"'  ^  '^^^''"°"  '"  °^dte; 

Les  Recors  fervent  de  témoins  aux  Sergens,  &  leur 
prêtent  mam- forte  dans  l'occalîon.  =   '"'  "  'e«r 

Les  Procureurs  fuivent  les  procès  &  écrivent  les  déferi 
fes  des  Parties  ,  ils  plaident  quelquefois 

Les  Avocats  ne  font  jamais  un  Office  de  iudicature  • 

h,a.sune  profefTion  noble  &  libre;  ils  font 'reçus  dans 

les  Pariemens,  &  peuvent   plaider  les  Caufes  en  tou« 

urifdiâions  ou  erre  Confultans  ,  c'eft-à-dire     donner 

leurs  avis  aux  parties  ou  clients  qui  viennent  les  confXr! 

téceïciu"en™""  ■■'"''"'  '"  '«'  '°""«  '  ^  les  Procureur,  U 

Haiilkmentsordinvresdes  Gens  de  Robbe, 

L'Habillement  ordinaire  eft  la  robbe  noire   olirée  k 
queue  traînante,  le  rabat  &  le  bonnet  qûarr?.  ^ 

HABITS    DE    CÉRÉMONIE, 

Le  Chancelier, 

toile  dor  brodé  &  rebraflfdSi^f  relit""- ^''^ 
porte  jamais  le  deuil.  c^-nme.  Lq  Chancelier  ne 

Ze  fartement, 
■«'foSrmme'"'^"^"  J"'-"'  '^  — "  d eca.. 


oA      LES    CONSTITUTIONS 

Le  Mortier  des  Préfidens  du  Parlement  eft  de  Velours 
noir  bordé  d'un  ieul  galon  d'or.      ,  ,^ 

Les  ConfeiUers  ,  Avocats  généraux  &  Procureurs  géné- 
raux portent  la  robe  d'écarlate  &  le  chaperon  rouge  fourre 

d'hermine. 

Les  ConfeiUers  dhtat. 

ils  portent  la  robbe  de  Satin  noir  à  doubles  manches 
^^"^  ^"^     '  Les  Maîtres  des  Requêtes  en  Corps. 

.  Ils  portent  la  robbe  de  Velours  noir ,  la  ceinture  d'oï 
5i  le  cordon  d'or  au  chapeau. 

Le  Grand-  Confeïl, 

Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  Velours  noir. 

Les  ConfeiUers  ôc  les  Gens  du  Roi ,  portent  la  robb^ 

de  Satin  noir. 

La  Chambre  des  Comptes. 
Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  Velours  noir 
Les  Maîtres  &  les  Gens  du  Roi ,  portent  la  robbe  dô 

,      ^' Les^Auditeurs  portent  la  -bbe  de  Taffetas  noir 

Les  Corredeurs  portent  la  robbe  de  Damas  noir, 

La  Cour  des  Aydes. 

Les  Préfidens  portent  la  robbe  de  Velours  noir 
Les  ConfeiUers  ôcles  Gens  du  Roi  portentla  robbe-d  e- 
carlate  &  le  Chaperon  noir. 

Tes  constitutions 

DES  ROIS  DE  FRANCE- 

LES  Rois  publient  leurs  volontés  par  des  Ecrits-,  ily 
en  a  de  deux  fortes.  Les  ptemiers  font  leurs  Confti- 
uuion"  générales ,  pour  être  exécut.ées  par  tous  leurs  Su,et« 


DES  ROIS  DE  FRANCE.       ^r 

Les  féconds  fonc  particuliers  pour  les  cas  qui  regardent  ua 
objec  feul.  ^ 

Conftitutions  générales. 

Les  Edits — Loix  abfolues  &  irrévocables. 

hQS  Ordonnances — ordres  tenant  lieu  de  loi. 

Les  Déclarations — inierprêtes  à^s  Edits&Qrdonnances; 

Conjlitutlons  particulières. 

Les  Arrêts — décifion  du  Roi  à  la  tête  de  fon  ConfeU 
d'Etat. 

Les  Refcripts — éclaircilTemens  fur  quelques  difficultés 
ou  obfcurités  d'un  Arrêt. 

Lettres  de  Juffion— ordre  du  Roi  aux  Cours  fupérieures 
pour  quelque  Enregiftrement. 

Lettres-Patentes  fcéilées  du  grand  Sceau— pour  accorder 
titres  ou  autres  grâces,  &c.  à  des  Particuliers. 

l^ectres-  de-  Cachet— «pour  être  envoyées  à  des  Particu- 
liers pour  quelque  fujet. 

Droits   &  Prérogatives  des  Rois  de  France  fur  le  Clergé 
du  Royaume, 

La  Pragmatique  -Sandion  étoit  une  Loi  eccléfiaftique  ~ 
quirendoit  les  eledions  du  Clergé  de  France  libres  inl 
dépendantes  du  Pape,  dévolues  &  appartenantes  à  l'or- 

^tr"s"r  ^1^^-^-^^-  ^  ^^  i--^^^^^-n  A..  Evêquesl 
autres  Collateurs.  ^ 

Le  Concordat,  établi  entre  François  L  &  le  Pape  Léon  Y 
a  aboli  la  Pragmatique  -Sandion  ,  par  ce  Concordat  fê 
Roi  a  droit  de  nomm.er  &  préfenter  aux  Evêchés     Ar 

aes  b.iilei  quil  envove  au  préfent».  ^ 

Le  Pape  a  en  France  les  annalles,  qui  font  le  revenu 
d  une  année  dun  Bénéfice  avec  Bulles:  donc  U  a  la  jo:" 

rel^Hl^7'£  "^-  Z'^'°"  ''"  ^°'  ^-  F»"^^  f">-  îe  tempo- 
rel des  Archevêchés  &  Evêchés,  j,  jom:  celn,  den7m. 
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Lr  aux  bénéfices  qui  eu  dépendent     le  tout  jufqua  la 

"relation  du  ferment  de  fidélué  de  celui  qui  eft  nomme. 

Les  libertés  de  l'EgUfe  Gallicane  peuvent  fe  réduire  à. 

^T°  te  Pape  ne  peut  rien  ordonner  en  général  ni  en 
n^rticuutr  fur  ce  qui  regarde  les  chofes  temporelles  du 
foyaumè  '  &  les  EcdéfialUques  même  ne  doivent  pas  lu. 

°^^  oiqSapefoit  reconnu  potrrehef  de  l^Eglife 
dans  les  chofes  fpirituelles,  cependant  en  France  fa  puif- 
tce  eft  bornée%ar  les  Canons  &  Régies  des  Conciles 
reçues  dans  le  royaume. 
'du     droit    FRANÇOIS. 
Les  Coutumes  ,  le  Droit  JulHnien  &c  les  Edits  ou  Lok 
des  Roi^  de  France ,  le  tout  fondu  enfemble ,  forment  c, 
qu'on  appelle  le  Droit  François. 

De  la  Nobkjfe  &  des  Fiejs'. 
■  T  .  NoblelTe  de  race  ,  eft  de  poMion  immémoriale. 

Les  Roiffe^^^  font  les   Nobles,  &c  ont  deux  façons 
d'annobUr  :        ^^^^^^^^  ^^^  ^^^.^^  ^^^  ^^^^^^^  ^,  j^^^BlefTe. 

Ils  vendent  la  NoblelTe  aux  Roturiers      en  la 
joignant  à  de  certaines  charges  &  fondions. 
/-Les  Secrétaires  du  Roi  grand  Se 
^,  j    \        périt  Collège.  ,  t,    • 

Les  principales  Charges  des^    l^^  officiers  pour  le  fervice  duRoi 

NJnhleS  /         commenlaax. 

jNODies.  (^    LesEchevinsdcParis,  &c. 

A  ces  Charges  3  eft  joint  ,prefque  toujours,  le  droit  de 
Committimus.  ^  C  au  grand  Sceau. 

Deux  fortes  de  Committimus ,  ^  ^^^  ^^^.^^  Sceau. 

T  .  Committimus  au  grand  Sceau  ,  eft  le  pouvoir  d'(5- 
vS^."   le  Caufes  d?ns  tous  les  Parlemens  du  royau-' 
Te^  fans  paiTer  par  les  Jurifdidions  ordinaires. 
Le  C— tLus  À  petit  Sceau  ne  peut  évoquer  qu  au 
parlement  de  Pài'i^. 
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JLa  NoblefTe  des  Secrétaires  du  Roi,  eft  hérédit?ire  m 
bout  de  vingt  ans  ,  ou  s'ils  meurent  dans  la  Charae  - 
mais  celle  des  Officiers  Conurienfaux  celfe  avec  %ux 
ôc  leurs  Veuves,  Sec. 

La  Noble{re  fe  perd  en  France  par  le  Cortimerce  ,  excèp^é 
en  Bretagne,  où  elle  eft  dite  dormir  jufqu'à  ce  que 
quitant  le  Commerce  ,  on  reprenne  la  Nobletre. 

Les  Nobles  peuvent  polFéder  des  Terres  en  roture  ,  Se  mê- 
me en  faire  valoir  une  certaine  quantité  fans  payer  la 
Taille. 

Les  Rois ,  chefs  Se  conducteurs  de  la  Nation  Fra'icoif^  ai- 
dés de  leurs  Parens  :  Alliés.,  Favoris  ,  principaux  Sujets 
Se  de  la  Nation  même,  ayant  étendu  leurs  Royaume 
&nepouvant  régir  feuls  le  détail  de  leurs  Etats,  ontété 
néceiîités  ,  après  s'être  refervé  Se  à  la  Couronne'im  Do- 
maine convenable  ,  de  partager  le  furplus  entre  les  prin- 
cipaux de  leurs  Sujets,  fuivant  qu'ils  les  avoient  plus 
ou  moins  aidés  dans  leurs  Conquêtes  S^  Guerres.  Ces 
partages  de  Terres  ou  conceffions  des  Rois  ,  ont  été 
nommés  Fiefs  ou  Terres  nobles.  Les  Peuples  'conquis 
qui  faifoient  valoir  ces  Terres  en  détail  à  leur  profit  * 
font  par  conféquenc  devenus  Sujets  ou  ,  autrement  Vaf* 
faux  des  PoiTeireurs  de  Fiefs,  &  n'ont  reflé  dans' leurs 
biens  qu'en  payant  aufdits  PoifeiTeurs  ou  Seianeurs  de 
Fiets  ,  les  Droits  auxquels  ils  les  ont  alfujettis? 

Les  Rois  ,  au  moyen  de  ces  conceffions ,  s'étoient  refervés 
le  droit  du  fervice  militaire  qu'ils  exigeoient  dans  les 
tems  de  guerre  ,  des  Seigneurs  de  fief  fuivis  de  leurs  Vaf- 
faux  ,  d'où  eft  venu  le  ban  &  arrière  -  ban  ,  c'eft-à-dire 
Citation  Se  ordre  à  toute  la  NoblefTe  de  fe  raffembler  en 
corps  d'armée  ,  Se  d'am.ener  avec  eux  leurs  ValTaux  ca- 
pables de  porter  les  armes. 

LesDroits  auxquels  les  Seigneurs  ont  affujertis    de  pa- 
le Roi,  leurs  v^alfaux  ,  font  les  fuivans:  Sçavoir:        ^  '" 
Le  Sens  en  deniers  Se  fols. 
Les  Rentes  en  argent  ou  en  grains. 
Les  Terrages  ou  Champarts. 
Les  Los  S:  Ventes  à  toutes  les  mutations. 
Les  Corvées, 
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La  Banalité  de  PreiToirs ,  Fours,  Moulins ,  Taureaux,  &C, 
Leur  ont  été  réfervés  , 

Le  Colombier  à  pied  , 

Le  Droit  de  Chalfe  &  de  Pèche. 

Le  Di-oïc  de  Garenne. 

Les  Epaves  ou  Bêtes  égarées. 

Les  Confifcations  de  Meubles. 

Les  Succellions  des  Bâtards  fans  enfans. 
Leur  a  pareillement  été  accordé  les  Droits  honorifiques 

de  leurs  Paroifies  -,  Sçavoii  : 

Le  Droit  de  banc  dans  le  Cnœur. 

3    aux  Proceflions  après  le  Curé. 

La  preleance  -^    ^pofFrande&pour  lebaifer  de  laPaix. 

La  recommandation  au  Prône ,  après  le  Roi  &  les  Princes. 
La  fépulture  dans  le  Chœur. 
Le  Pam-beni ,  après  le  Curé  &  les  Chantres. 
L'Aiperfion  de  l'Eau- bénite  par  le  Curé.  _ 
Le  Litre  ou  <  emture  noire  autour  de  l'Eglife,  en  dedans 
de  en  dehors  ,  avec  leurs  Armes  de  aiftance  en  dif- 


tance. 


Le  Cens  que  chaque  VaflTal  doit  à  fon  Seigneur,  &  qui 
eft  le  titre  imprefcriprible  du  Seigneur  envers  fon  ValTal , 
a  été  le  plus  communément  impofé  en  fols  &  deniers  par 
arpent  de  Terre  ^  mais  ces  fols  Se  deniers  étoient  alors 
des  Monoyes  d'or  ôc  d'argent  :  ces  Monoyes  fe  font  étein- 
tes ,  &  le  nom  de  fols  &  deniers  eft  refté  à  une  monoye 
aduelle  très -baffe  ,  ce  qui  a  ruiné  les  tenans  Cens  en 
argent  ^  mais  ceux  en  grains ,  champarts  ,  &c.  n'ont  rien 
pe^-du  ^  puifqu'ils  perçoivent  en  nature  la  même  quantité 
de  boifeaux  de  grain  ou  de  gerbes ,  &c.  que  dans  l'origine. 
Les  Los  &c  Ventes  font  des  droits  en  argent  différens  , 
fliivant  les  Coutumes  ,  qui  doivent  fe  payer  aux  Seigneurs 

à  chaque  mutation.  r.    •     t     c  • 

Les  Echanges  de  Terres  doivent  droits  au  Koi  j  les  bel- 
frneurs  peuvent  les  racheter  du  Traitant. 

Les  Corvées  ,  font  des  obligations  aux  Vaflaux  de  don- 
ner aux  Seigneurs  des  journées  de  travail  y  fans  en  exiger 
autre  payement  que  la  nourriture.  r    xt  m 

La  Banalité ,  eft  un  droit  au  Seigneur  d'obliger  fes  Vaflaux 
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àe  ne  moudre  ,  cuire ,  faire  leurs  vins ,  ôcc.  qu'aux  Mou- 
lins ,  Fours  j  Preiïbirs  ,  dcc.  du  Seigneur  ,  en  payant  le 
droit. 

Foy  &  Hommage,  Aveu  &  Dénombrement. 

Les  premiers  Nobles  ou  Po-GTeiTeurs  de  grands  Fiefs  donc 
on  vient  de  parler  ci-deifus,  en  ont  démembré  des  por- 
tions _,  foit  au  moyen  de   partages  ^    ou  par  Ventes.   Les 
Cadets  qui  ont  partagé  ^   ou  les  Etrangers  qui  ont  acheté  , 
ont  pu  vendre  une  portion  de  leurs  ious-fîefs  j  ce  qui  a 
conftitué  plufieurs  efpéces  de  Fiefs  ,  fçavoir  : 
Le  grand  ou  principal  Fief,   ou  de  l'aîné. 
Le  Fief  ou  Domaine  fur  lequel  eil  bâtie  une  Pâroiire. 
Le  Fief  (impie* 
L'arriére  Fief. 

Tous  les  Seigneurs  ,  polTelTeurs  des  Fiefs ,  fous-Fiefs  St 
arrieres-Fiefs  ,  font  obligés  de  prêter  foy  &  hommage  au 
Polfelfeur  du  Fief  principal ,   du  petit  au  plus  grand. 

La  foy  &  hommage  elt  un  ade  de  foumillion  en  perfonne , 
jpar  lequel ,  vis-à-vis  de  fon  Seigneur  ,  on  s'avoue  fon  Su- 
jet &:  Vaiïal,  dont  eft  dreffé  ade  ;  maintenant  on  ne  fait 
plus  guéres  de  ces  foumillions  en  préfence  ,  parce  que  les 
Seicrneurs  fe  contentent  de  l'ade  qui  contient  leurs  droits. 

L'aveu  &  dénombrement  ,  eft  une  reconnoiCTance  ou 
ade  ,  par  lequel  l'Acquéreur  donne  au  Seigneur  l'état  de 
la  quantité  des  terres  qui  compofent  le  Fief  qu'il  acquett , 
&  pour  lequel  il  a  rendu  foy  &  hommage  ,  ce  qui  fe  fait 
d'obligation  dans  les  40  jours  de  ladite  foy  &  hommage. 

L'Acquéreur  doit  auffi  payer  à  fon  Seigneur  les  Los  & 
Ventes  ,  fulvant  la  Coutume  du  lieu. 

Ce  qu''on  appelle  Terre  ou  Seigneurie  de  franc-alleu , 
eft  celle  qui  ne  relevé  d'aucun  Seigneur,  &  n'eft  fujette 
à  aucuns  droits  ni  devoirs  feigneuriaux  j  ce  qui  eft  très-rare  j 
parce  que  le  franc- alleu  doit  être  prouvé  èc  établi  par  un 
titre  fpécial. 


Décret  &   Retrait. 

nce  de  l'Acqu 
enjufticej  ce  décret  eft  une  pro 


Il  eft  de  la  prudence  de  l'Acquéreur  de  faire  un  Décret 
ft  une  procédure  ,  dont  le  but  eil 
G  ij 
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d'avertir  les  Créanciers  du  Vendeur  ,  de  recevoir  fur  le 
pied  de  l'acquifition  ,  par  les  mains  de  l'Acquéreur ,  ce 
qui  leur  eit  dû  -,  fans  cecce  précaution  j  fi  celui  qui  acquiert 
avoir  payé  Ion  Vendeur ,  il  n'en  feroit  pas  moins  obligé 
aux  dettes  des  Créanciers. 

Il  doit  encore  prudemment  ne  faire  aucune  dépenfefur 
le  fonds  acquis ,  qu  au  bout  de  l'an  &  jour  de  la  datte  de 
fon  Contrat ,  attendu  que  dans  cette  efpace  de  tems ,  tout 
parent  du  Vendeur  peut  fe  mettre  à  fon  lieu  &  place  , 
en  le  rembourfant  s'il  a  payé  ,  ne  lui  tenant  point  compte 
des  améliorations  ,  &  exigeant  dommages  &  intérêts  des 
dégradations  -,  c'eft  ce  qui  s'appelle  un  Retrait. 

Si  il  eft  Noble ,  il  ne  payera  au  Roi  que  le  centième  de- 
nier du  prix  de  fon  acquiiîtion  ,  mais  s'il  eil  Roturier  ,  il 
payera  en  outre  au  Roi  le  droit  de  franc-Fief. 

Le  Roturier  jouira  comme  le  Noble  de  tous  les  droits 
feigneuriaux  ôc  honorifiques  attachés  au  Fief,  mais  il  payera 
la  Taille  dont  le  Noble  eft  exempt  en  tout  pays  dans  le 
royaume. 

Quelques  Principes  généraux. 

Il  y  a  des  profcriptions  depuis  5  ans  jufqua  40  ans. 

Tout  Moine  ou  L  eligieux  qui  a  fait  {es  vœnx  authen- 
tiques ,  &  qui  n'a  pas  protefté  contre  dans  les  5  ans  , 
eft  cenfé  mort  civilement. 

Toutes  perlonnes  font  libres  en  France. 

Le  baniffement  à  perpétuité  eft  une  mort  civile. 

Les  Bâtards  ne  font  d'aucune  famille  &  fans  parens  ,  ils 
ne  fuccedent  point ,  quoique  légitimés ,  on  leur  accorde 
feulement  des  penfions  alimentaires. 

Les  Adultérins  &  Inceftueux  ne  peuvent  être  légitimés 
par  un  mariage  fubféquenr. 

Les  Etrangers  naturalifés  par  le  Roi,  font  comme  les 
Regnicotes ,  pourvu  que  leurs  defcendans  reftent  Su- 
jets du  Roi. 

Les  Aubains  ou  Etrangers  non-naturalifés  ,  peuvent  de 
leur  vivant  jouir  des  droits  des  Regnicoles ,  fe  ma- 
rier 5  acquérir  ,  &c.  Mais  leurs  fucceffiops  appartiens 
nent  au  Roi  feul. 


Des  rois  de  frange 

ie  domicile  eft  la  demeure  habiruelle  ;  cependant  on  en 
peut  choi/îr  un  autre  où  les  adtes  fe  feron^t ,  a^TaZ 
n  y  habite  pas.  ^"Ji^ju  on 

Les  Meubles  font  ce  qui  fe  peut  tranfporter 

1-es  Immeubles  font  ce  qui  eft  k  dsmet^.e     conm»  U. 

Terres,  rentes,  fonds'de  biens,  maii'ons'   ^^^^ '^' 
Les  Acquêts  font  i  l'égard  de  rAcqucreur  les  b.en's-fonds 

qu  .1  a  acquis     qu,  deviennent  ana-slui,  des  propres 
LUfufru.    eft  la  jou.lTance  d'un  ika  qm  n-app.aa  enc 

pas  a  celui  qui  en  perçoit  les  fruits  &  ies  émofumens 
Les  Donations  en  Juft.ce  font  autorises  "™^'''- 

Les  Baux  ordmaires  des  Maifons ,  Fermes',  &c.  ne  fcaa- 

roient  paffer  le  terme  de  5,  ans  >  ^^^c.  ne  .çau- 

^'l^^^;^'"'P^ré°'-^<i'^^^kfon.' depuis  loans  jufqu'i 

La  Puiffance  paternelle  dure  jufqu'à  rémancination 

La  Garde  noble  des  pères  ou  des  ayeuls  eft  le  pojvoir 
ae  gérer  les  revenus  de  leurs  enfans  mineurs  {Z 
être  obliges  i  en  rendre  compte  ' 

La  Garde  bourgeoife  appartient  aux  fenls  Bourgeois  de 
Pans,  pères  &  mères,  elle  finit  i  14  ans  pour  les 
maies  ,  &  a  1 1  ans  pour  les  hlles  ^ 

Les  Tuteurs  ne  viennent  aux  Mineurs  qu'après  la  mort 
de  peve  ou  de  mère.  On  nomme  aux  perfonnes  d« 
condition  un  Tuteur  honoraire  &  un  ^TuZlnl 

^rdetellf  "  '^'  """^"  ^  -^  «-^^  -  Col 

''"u?Mlirrsttm:n":e"'^,.^/"r  '^  ''  ""^"^" 
La  niajoii,.  L  ,arç:„f  Jft^TeV.  fa!"  WUat  Ce""""- 
La  niajoiué  de,  fiUes  eft  H.éc  à  x,  an'.        j     'îa  dtncn"  pl^S.I"' 

Contrainte  par  Corps, 

Pour  les  deniers  royaux. 
Pour  les  dépôts  publics^ 
Pour  le  Stellionat. 

Pour    Lettres  de  change     RilIp^c  ^^     l  „    t..« 

d'honneur.  ''   '  '^  ^^  ^^""^^  "^^  ^^îlers 

Le  Demandeur  cjui  a  fait  mettre  le  Débiteur  en  pnfoa 

Giij 
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doit  payer  deux  mois  d'avance  à  5  ^^^^  ?^'  1°^^' f 
conanuer^  fi  ledit  payement  cefl^e  pendant  un  mois , 
le  Pnfonier  peut  demander  fa  liberté. 

Les   Emvkhcmens  dirlments  qui  rendent  les 
Mariages  nuls. 

Ils  font  au  nombre  de  14,  Les  voici: 

,  .-r  La  Clandeftinité. 

r  V^'^'  ;•  •  Les  Vœux  de  chafteté  folcm^ 

i:^"::^eReligion.  LesOrdresi^c^és.        [nels. 

L;Ailiance.  La  Violence. 

La  Parenté.  '  ^  ^?'- 

Le  Lien  du  Mariage..  H        T' 

yHonn^teté  publique.  L  Impuifïance. 

l^Ej^reiir^Q^^  un  Empêchement  diriment ,  quand  on  a 
époufé  une  autre  perfonne  que  celle  avec  qui  on  comptoit 
femarier  ,  mais  nullementfi  on  s'eft  trompé. lur les  qualités  , 

fur  la  fortune  ,  &c.  ■  ,        r, 

La  Condition.— l^^  Mariage  eft  nul  ,  quand  on  a  epoul. 
un  Efclave  que  l'on  croyoït  libre  ^  on  peut  fe  demarier 

Ladim-encc  de  Religion— éh  rend  le  Mariage  nul ,  loil- 
qu'un  Chrétien  époufe  un  Infidèle  non-baptiie. 
■  VMliance—on  en  diftmgue  de  trois  fortes  :  _ 

Par  le  Mariage  y  tous    les  parens  des  conjoints  iont 
cenfés  leur?  alliés  ;  ainfi  le  Veuf  n'en  peut  epoufer 
aucun  ,  qu'au  quatrième  degré.         ^ 
Par  Adultère  ou  Fornication  coniommes  ;  toi^s  les  Pa- 
ïens font  dans  le  même  cas  çi-defius  ,  &  le  Ma- 
riage fait  la  même  régie.  ^ 
Par  Alliance  fpirituelle  ;  les  Parains  &  Marames  ne 
peuvent  époufer  m  les  enfans  qu'ils  ont  tenu  au  Bap- 
tême ,  ou  à  la  Confirmation ,  ni  leurs  père  &  mère, 
la  Parenté.— l^Q  Mariage  eft  nul  jufqu'au  quatrième  degré 
inclufivement  fans  difpenfe  i  mais  on  peut  en  obtenir  par 
kvcque  au  quatrième  degré ,  par  le  P,pe  au  troifieme      il 
la  donne  rarement  pour  le  fécond  degré.   (Voyez  1q  def- 
\^\n  des  degrés  de  parenté  ci-apres.) 
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ze  lien  du  Mariage  —  Le  mari  &  la  femme  ne  peuvent 
fe  remarier  pendant  l'abfcence  de  l'un  ou  de  l'autre  ,  quel- 
que longue  qu'elle  foie ,  à  moins  de  preuves  certaines  det 
mort. 

VHonêteté publique  —  Quand  on  rompt  les  Fiançailles, 
on  ne  peut  enfuite  époufer  père  ,  mère ,  frère  ,  ni  fœur. 

La  LUndejïinité  —  un  Mariage  fait  fins  les  formes  de 
l'Eglife  ,  où  il  faut  la  préfence  du  Curé  &  4  rémoins. 

Les  yœux  foiemnels — de  Chafteté  ou  de  Religion  rendent 
le  Mariage  nul. 

Les  Ordres — depuis  Soûdiacrejufquà  Prêtre  ,  le  Mariage 
eft  nul. 

La  Violence  —  le  Mariage  eft  nul ,  ii  le  confentement 
a  été  forcé  &:  extorqué. 

\Le  Rapt  ou  Enlèvement — contre  la  volonté  de  la  perfonne 
enlevée  ,  ou  contre  celle  de  fes  pères  &  mères ,  Tuteurs 
ou  Curateurs. 

Le  Crime — c'eft  l'homicide  ,  pour  époufer  enfuite ,  foit 
vivant  en  adultère  ou  non  ,  le  Mariage  eft  nul. 

L'ImpuiJJance — fi  elle  fubfiftoit  avant  le  Mariage  ,  le  rend 
nul  y  mais  non  ,  fi  elle  eft  arrivée  depuis. 

Cas  où  les  Feres  &  Mères  peuvent  deshériter 
leurs  Enfans. 

Lorfque  les  Enfans  ont  batu  Père  ou  Mère ,  ou  leur  ont 

dit  des  injures  atroces. 
S'ils  les  ont  accufés  de  quelque  crime. 
S'ils  ont  attenté  à  leur  vie. 
S'ils  ont  eu  commerce  avec  la  femme  ou  la  Concubine 

de  leur  père. 
S'ils  ont  lailfé  emprifoner  leiu:  père  ,  faute  de  le  vouloir 

cautionner. 
S'ils  ont  porté  quelque  grand  préjudice  à  leurs  père  oa 

mère. 
Si  par  voies  de  fait  ,  ils  ont  empêché  leur  père  de  tefter. 
S'ils  fe  font  fait  Comédiens. 
Si  une  fille  a  préféré  un  commerce  fcandaleux  à  un  boi^ 

Man'age  propofé  par  fon  père  ou  par  fa  mère, 

G  lii) 


,^04  LES    CONSTITUTIONS', &c: 

S'ils  fe  marient ,  les  fils  pafle  3  c ans  ^  &  les  filles  25  ans  ;^ 
fans  avoir  fait  leurs  fommations  refpedueufes  à  leurs 
père  &  mère 

Si  les  enfans  d  un  père  Catholique  fe  font  fait  Hérétiques* 

DES     DEGRÉS     DE     PARENTÉ 
Suivant  le  Droit  Canon  &  le  Droit  Civil..  PL  /. 

Les  degrés  de  parenté  font  placés  &  cottes  dans  l'Ef-. 
tampe  fuivante ,  tant  en  montant  q^u'en  defcendant  _,  fé- 
lon le  Droit  Canon  ou  de  fEglife  ,  &  félon  le  Droit 
Civil. 

Pour  les  Mariages,  on  compte  les  degrés  de  parenté 
fuivant  le  Droit  Canon. 

Pour  les  Succefîions ,  on  compte  tes  degrés  de  parenté 
fuivant  le  droit  Civil. 

La  ligne  direde  eft  la  même  dans  les  deux  Droits ,  Ca- 
non &  Civil  ;  ainfi  la  ligne  direde  de  Jean  ,  qui 
eft  marquée  ,  en  montant  &c  en  defcendant,  eu  chif- 
fres Romains,  eft  toujours  la  même. 

Quant  aux  Collatéraux ,  le  frère  de  Jean  eft  (  Droit  C-z- 
non  )  au  premier  degré ,  &  (  Droit  Civil  )  au  deuxième 
degré.  Tous  les  degrés  collatéraux  relatifs  à  Jean  , 
font  marqués  fur  l'échelle  en  chiffres  ordinaires  j  ainfî 
le  Coufin  ilfu  de  germain  &  le  Grand-Oncle  ,  font 
au  troifiéme  degré  de  Jean  ,  Droit  Canon,  &  au 
quatrième.  Droit  Civil,  &c. 

Voyez  ce  qui  eft  dit  dans  les  empêchemens  dirimens 
t^irà^Qks ,  relatifs  aux  degrés  de  parenté  du  Droit  Canon ^ 
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IdTû  b  l  a  s  o  n  > 

DES   LIVRÉES 

ET    ARBRE   GENEALOGIQUE. 

LE  Blafon  tire  fon  origine  de  l'Art  Militaire  j  les 
Nobles  Guerriers  ornoient  le  detTus  de  leurs  Ecus 
(  efpéce  de  Bouclier  )  de  certaines  Figures  allégoriques 
que  chacun  adoptoit  à  fa  fantaifie  ,  &  que  leurs  poftérités 
ont  confervées.  Ces  Nobles  prenoient  les  titres  de  Che- 
valiers &  d'Ecuyers.  Les  noms  qu'on  a  donné  aux  difFérens 
arrangemens  de  ces  Figures  &  à  leurs  couleurs ,  ont  fait 
une  Science  qu'on  a  nommée  le  Blafon  &:  auffi  l'art  héral- 
dique, qui  veut  dire  l'Art  de  connoître  les  familles  des 
Héros. 

La  furface  qui  reçoit  les  Armoiries  peintes  ou  gravées, 
qu'on  nomm.e  l'Ecuffon  ,  a  varié  pour  fes  contours  -,  enfin 
ceux  qui  fubfiftent  &:  qui  ont  été  préférés ,  font  le  quatre 
contourné  en  pointe  en  bas ,  l'oval ,  &  le  lozange  pour  les 
Filles. 

DES  COULEURS   OU  EMAUX, 

FI.  IL 

On  n'employé  que  cinq  couleurs ,  qu'on  défigne  dans  le 
fîmple  de0em  par  des  lignes  droites  ôc  penchées  différem- 
ment ou  croifées ,  ôc  deux  métaux  dont  l'un  fe  marque  avec 
des  points  ,  ôc  l'autre  relie  en  blanc. 

S  c  A  V  0  I  R  : 


aa.  Le  bleu  ou  azur. 
bh.  Le  rouge  ou  geule. 


ee.  Le  noir  ou  fable. 

//.  Lor. 

gg.  L'argent ,  tout  blanc. 


ce.  Le  verd  oufinople, 
dd.  Le  pourpre. 

On  ne  met  jamais  métailfur  métail,  ni  couleur  fur  couleur. 

Le  Champ    eft  la  couleur  ou  le  métail  qui  fait  le  fond , 

çn  le  foufentend  en  blafonant  j  ainfi  au  lieu  de  dire 
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Champ  d'azur  ou  d'argent  ,  &c.  on  dit  dWenC  ? 
d  azur  ,  de  gueule  au  chef  d'or ,  &c. 

Lorfque  rEcufFon  eft  coupé  par  deux  lignes  quifecroi- 
ient  quarement  dans  le  milieujes  quatre  parties  que  cela 
torme  fe  nomment  des  quartiers.  On  dit  que  l'Ecuflbn 
eft  ecartele  ,  &  on  nomme  chaque  partie  un  quartier 
qu'on  compte  i.  2.  5.  4.  du  fens  de  la  Figure  A 

Un  appelle  canton  un  quarré  qui  fera  enfermé  dans  un 
des  quartiers^  &  franc  canton  s'il  eft  dans  le  quar- 
tier marqué  i.  ^      ■ 

On  écartelle  auffi  en  fautoir  en  tirant  les  deux  lignes  oo^ci 
iig.  B  on  peut  dire  auffi  tranché  00  taillé  U 

Si  outre  ces  deux  lignes,  on  en  tire  une  par  le  milieu 
de  haut  en  bas  qui  coupe  en  deux  l'Ecuffon ,  on  dit 
quileft  partyj  il  on  en  tire  une  qui  le  traverfe  par 
le^miheu  on  dit  qu'il  eft  coupé;  ainfi  quand  touc 
elt  rallemble,  on  dit  parti,  coupé  ,  tranché ,  taillé. 

P  I  E  C  E  S     D  E    L'  E  C  U. 

C    Chef—ajouté  ,  couvert,  danché  ,  paillé  ,  &c. 
U    Face— danchée  ,  malfonée ,  bretelTée,  échancrée,  &c. 
î"    i  ^^--^l'^i^elé  ,  aiguifé.  Pals  alaizés  ,  chevronnés  ,  &c. 
^    mnde— on  multiplie  \q^  Bandes  depuis  i .  jufqu'â  7. 
^    Chevron— coupé,  renverfé,  tourné,  brifé,  hérifé,  &c. 
il  i^arre  ou  Contrebande— elle  eft  deftinée  aux  Bâtards.. 

BRISURES    DES    CADETS. 

Pour  diftinguer  les  branches  cadettes  des  aînées  ,  on  f^ 
lert  des  marques  fuivantes  qu'on  nomme  Brifures 

a  Le  Lambel    il  fe  met  en  chef,  on  diroit  à  préfent 

le  Lambeau. 
b  La  Bordure. 
c  Le  Bâton ,  il  fe  met  au  milieu. 

^  Le  Trêcheur  ou  Effonier. 


ET   ARBRE  GENEALOGIQUE;     lo;;^ 

l^oms  &  Formes  particulières  dans  les  Ecujfons. 

1  Le  Vair ,  petit  animal  qui  a  le  ventre  blanc  8c  le  doS 

gris  ,  fa  peau.  _ 

<  1  L'Hermine ,  pointe  de  fa  queue  qui  eft  non-e. 

2  Pairie ,  figure  eh  Y  grec.  ■ 

4  Lunels  ,  quatre  CroifiTans  ,  les  pointes  en  dedans. 

5  Crequier.  efpéce  de  Cerifier  fauvage. 

6  Aniiles ,  refTemblans  aux  fers  de  Moulin, 

7  iBillette  ,  morceau  d'étoffe,  ^ 

8  Bezans  ,  efpéce  de  monnoye  toujours  de  metail. 
5)  Biffe ,  ferpent ,  Guivre  quand  il  avale  un  enfant. 

10  Vol,  deux  aîles  étendues. 

1 1  Macles ,  comme  qui  diroit  mailles  de  cotte  d  arme, 
1 1  Fufées. 

1 3  Tourteaux.  •     i  •       i 

On  employé  encore  dans  les  Armoiries  les  croix  ,  les 
aftres ,  les  élémens ,  les  fleurs  ^  les  fruits ,  les  animaux  j  on 
a  terminé ,  tronqué  ,  coupé  renverfé ,  mêlé  toutes  ces  fi- 
gures fuivantles  idées  ;de  chacun  ,  quelques  bizares  qu  elles 
ayent  été^  on  a  défigné  chaque  variété  ,  pofition  &  atti- 
tude par  des  noms  qui  s'entendoient  dans  letems,mais 
qui  ont  vieilli  pour  la  plupart  de  manière  que  leurs  lig- 
nifications ne  fe  retrouvent  plus  que  dans  les  Livres  de 
Blafou  de  dans  les  Didionnaires, 

Noms  pour  les  Figures, 

La  Croix — parée ,  pommetée,  coupée  ,  engrèlée  ,  &c. 
Le  Soleil  eft  à  ii  rayons  alternatifs,  droits  &  ondes.  ^ 
Le  Croilfant — montant ,  renverfé  ,  tourné  ,  contourne  , 

tourné  en,,  bande,. 
L'Etoile. 

La  Comète  caudée  ,  chevelée. 
Les  Fruits.        a 

Les  Plantes..     /      ^^^^^^j     ^.       ^^^  ^^^^  ^  ^e^-f^es ,  ÔCc. 
Les  rieurs.        '  '     o 

Les  Pierreries, 
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Les  Fleurs  -  de  -  lys. 
Les  Coquilles — oreillées. 
1.QS  Ondes — en  face. 
Les  Flammes — en  pal. 

Us  PoifTons—adofTés  ,  montans ,  pâmés  ,  oreilles  i 
barbetés.  * 

Les  Oifeaux — bequés  ,  membres. 

Les  Aigles  &  les  Alerions  (petits  Aigles  fans  bec  ni 
jambes  )  éployés ,  lampafles  ou  langues ,  diadèmes, 
couronnes. 

Les  Merlettes-— petits  oifeaux  fans  bec  ni  jambes. 

Les  Lions — pafïans ,  iffans  ,  naiffans ,  rampans. 

Les  Léopards— paffans. 

Les  Cerfs — pafiTans  ,  fommés  ,  armés ,  chevillés* 

Les  Licornes. 

Les  Ours — lampaflfés  ,  miraillés. 

Les  Loups — .  ongles  ,  dentés  ,  langues. 

Les  Chevaux—  paflTans ,  gais  ,  forcenés  ,  cabrés,  efFayés; 

Les  Bœufs  ou  Vaches  —clarines  ,  colés. 

Les  Chiens — rampans,  courans,  colletés,  accolés  ,  bou^ 

clés  ,  abboyans. 
Les  Dragons — volans  ,  couronnés,  langues ,  armés^ 
Les  Châteaux. 
Les  Cloches. 
Les  Colomnes. 
Les  Fpées. 
Les  Grains  de  Chapelet ,  ôcc.  ôcc. 

Ornemens  extérieurs  de  VEcu, 

Les  nobles  &  preux  Chevaliers  coiironnoient  &  entou- 
roient  l'extérieur  de  fEcu  de  leurs  armoiries  avec  partie  des 
armes  deffenfives  qu'ils  portoient  au  combat ,  ils  en  fai- 
foient  auffi  foutenir  les  côtés  par  l'animal  qu'ils  avoient 
choifi  de  préférence ,  &  qui  fervoit  auflî  à  tenir  la  devife 
du  Chevalier  ,  exemple  fig.  \. 

Le  cafque  grillé  &  heaume  furmonté  de  fon  bourlet  & 
cimier,  duquel  fort  le  devant  du  corps  d'un  Lévrier  , 
au  collier  duquel  eft  attachée  la  banderoUe  qui  con- 
tint la  devife  Fidelis. 
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Les  ornemens  qm  partent  de  chaque  côTé  du  'c^faLK 
heaume ,  fe  nomment  feuillards  on  h,^k      '^"î''^^ 

Les  deux  Levtiers  qui  femblentt utënt^éru'^T'  , 
fupports  ou  tenans.  "'^"" 'ecu,  font  les 

fa  NobWe;  mais  on  a  mieur.^^  ^  ,  T"  ^"'"^  * 
corer  de  l'apparence  d'un  rire  enTf  ^''  '^  '^"^  '"^  <^'^- 
de  Marquis  .de  Comte"  &/  tf  'ir"'."""™""^' 
ia  placées  marques  Wo-raUe^;  el^  ^^  l^J  £,  °"  ''"? 
.n  effet  font  devenues  très-rares  en  feird'armoidef  '  'î"' 

les  Couronnes,  Chapeau.  &  autres  accompagnemens. 
f  .g.  II.       La  couronne  du  Pape. ,  elle  a  trois  couronnes 

?u^=diS:i'-Lt''-"-^-- 

^'^""-       XS:trt::-Jeflrr"-  V' 
^  Evêques  &  des  AbtX'mLt     ''''^""' ^" 

orné  del"'!,''''"  '^  ^'"^P^^"  ""g-  t°"t  feul 

,p"rdfch:ïrc^r"^^ ''"''''"- ''-p- 

flT'^"''-'^  Chapeau  verd,  dix  houppes 

enrr.  1'' ru'°''  '  ^  '^  ^rorx  d'ArchevIIe 
entre  le  Chapeau  &  l'Ecu.  ^ 

i£v.>.a  le  Chapeau  verd  ,  fc  houppes  de 
LAbbé  mitre  n'a  point  de  Chaoean     il  o  r 

SerL'^""""''^'^  Croffefurlefom. 
ie  ^'ï«r  a  le  Bourdon. 

fe;c£;'et"''"'°"''°"'^"-- 
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croifeté» 


Hg.VI. 


î  es  Co— s  des  Rois  Chrétiens  ,  font  àfleu- 

Les  ^°;^^°"      ,     g,  furmontées  a  un  globe  croi- 

"^  '  S      celle  au  Roi  de  France      qui 

lt\'neu.!àe  lys  ,  furmonrée  d'une  Fto 

de  lys  Pl^^"5:  .       ^ft  fo„,,é  d'hermine. 

L.";ra:  V.dame  eft  à  Croix  pâtée.  &  perles 
Je"— ll-Baroneft  un  bandeau  b.a.fédun.ng 

tef Vrut  .e.ent  autour  ^^^^f  ^J^pPu u^^ 

lacée  en  deux  ou  quatre  endroits ,  ce  qu  on   t^t' 

Cordelière. 

Des  Armes  parlantes. 

Les  Armes  qu'on  appelle  P"»---  ' j-^^Von"!: 
nombre  dans  la  Noblette  ^--""^  'J°  "'X  nom  de 
dénomination  «'T^™"^  °"  "PP'°^t,  Am^de  la  Ma.fon 
t^  î^rde^Ma^r^'^tSIrron  delaTour 
d'Auvergne,  font  une  Tour,  &c. 

»r        ,.=  Roïaumcs     les  SouYevainctfe  ,  les  RépuMicjucs     1«    ! 

1rs  tXs^'^^S^'^TXSr  .t  Les  fe  .eue.  fu.   . 
1«  Cachas,  à  ia  Va^ffelk  ,  a».  Ea-P^S"- 
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DESLIVRÉES. 

Les  Livrées  ,  dans  le  tems  de  l'ancienne  Chevalerie 
ctoient  la  couleur  dont  le  preux  &  courtois  Chevalier  bor' 
doit  &  décoroit  fon  armure    &  qu'il   faifoit  porter  aux 
gens  de  fa  fuite,  furtout  dans  les  Tournois  &  combats 
a  la  barrière.  Cette  couleur  étoitfouvent  du  choix  ou  en 
1  honneur  dune  belle  &  vertueufe  Dame  dont  le  Cheva 
lier  étoit  épris     &  pour  laquelle  il  combattoit.  Ces  Li" 
vrees  ont  par  la  fuite  refté  aux  Domeftiques  ôc  aux  Equi 
pages,  accompagnées  de  galons  de  diverfes  couleurs     en 
mémoire  des  ornemens  qui  accompagnoientles  couleurs  ôc 
armures  des  Chevaliers. 

DES    TITRES    DE    N  O  B.  L  E  S  S  E 

Et  de  r Arbre  Généalogique. 

La  NoblefiTe  de  race  fe  prouve  par  les  titres  d'Ecuyer  ' 
ou  de  Chevalier     &  les  pièces  qui  en  fournifTent  hs  preu- 
ves,  font  des  Ades   de  notoriété  ,  comme  Contrats  de 
Mariage    Teftamens,Ades de  tutelle,   partaaes    Tranfac 
'llll'J''^^''''^^^^'^y^'''^^^^^^^^'^i^^  eft  employée 

^  Celui  qui  veut  faire  preuve  de  fa  NoblefTe,  en  France 
n  a  autre  chofe  à  prouver  fi-non  que  pendant  quatre  quar' 
tiers  ou  cent  ans  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  L  aveux  & 
lui  ont  toujours  porté  le  titre  d'Ecuyer ,  &  n'ont  kmab 
No'bleVe!"  cet  intervalle  aucun   métier  qui  déroferk 

Il  fe  trouve  des  Chapitres  &  des  Ordres  où  on  exiae 
que  les  ayeux  mâles  &  femelles  ayent  été  Nobles  ce  oni 
s  appelle  la  Nobleffe  de  pères  &  de  mères  ;  daurVes  veu- 
lent la  preuve  de  feize  degrés  ou  quartie  s  ,  ce  qui  fa  c 
quatre  cens  ans.  '       ^        ^ 

ARBRE    GÉNÉALOGIQUE. 

On  a  quelquefois  befoin  ,  foit  pour  prouver  fon  état 
ion  rang  dans  les  fucceffions  ,  ou  pour  exhiber  fa  Nobleffe,' 
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Ae  faire  fon  Arbre  généalogique  :  On  nomme  amh  cet  ef- 
néce  ae  tableau  qu'on  forme  quelquefois  en  arbre ,  pour 
Lre  allufion  aux  branches  des  faniiUes  que  ion  compare 
Ivors  aux  branches  d'un  arbre,  fur  lefquelles  ,  eh  guife  de 
fruits  on  encadre  les  noms  de  fes  ancêtres ,  tant  en  droite 
liane  qu'en  collatérale  fuivant  leurs  alliances  &  le  degré 
de  parenté.  L'Arbre  généalogique  exprime  PL  111.  mftruira 
pleinement. 

Explication  de  V Arbre  Généalogique   PL  IIL 

Louis  de  BefFroy  veut  montrer  qu'il  eft  allié  par  les 
femmes  à  la  Maifon  de  Montmorancy, 

Suivez  de  bas  en  haut  les  branches  noires  de  ion  Arbre , 

on  lésa  noirci  exprès  pour  l'intelligence,  vous  verrez  que 

Louis  de  BefFroy  a  époufé  Elifabeth  le  Furnier  (  chaque 

mari  &  femme  font  joints  par  une  barre.  )         ^     ^ 
Pille  de  Jean  le  Furnier ,  Baron  de  Neuville  ,  qui  etoïc 
fils  de  Jean  le  Furnier,  palfé  en  Angleterre,  qui  étoit 
■      Fils  d'Ifaac  le  Furnier  ,  qui  étoïc 
Fils  d'HuRues  le  Furnier. 

Ifaac  le  Furnier  époufa  Madelaine  de  Montmorancy. 
Husues  le  Furnier,  fon  père,  avoir  époufé  Marie  lô 
Prevoft  ,   féconde  femme    de  Benjamin,  i^"^  de 
Montmorancy  ,  qui  étoit  fils  de  Jean  de  Mont- 
morancy. .  ^  .  , .  . 
D'autre  part  Daniel  de  Montmorancy ,  qui  etoit 
Fils   de  Benjamin   i^"^  ,    &    frère    de    Madelame   de 

Montmorancy , 
Femme  dlfaac  le  Furnier  . 

époufa  Marthe  le  Furnier  ,  fœur  d  Ifaac  le  Furnier. 
Donc  Louis  de  BefFroy  eft  entre   par  fa  femme  dans  a 
Maifon  de  le  Furnier ,  laquelle  eft  alliée  par  les  femmes  a  la 
Maifon  de  Montmorancy. 
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N ?e 
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TITRES  ET  ARME^ 

DES  PUISSANCES  SOUVERAINES. 
E  U  R  O  P  E^ 

LE  Pape  prend  le  titre  d'Evêque  ,  Serviteur  des  Servi- 
teurs de  Dieu. 

On  lui  dontie  le  titre  de  Souverain  Pontife  &  celui  de 
Sainteté. 

En  parlant  de.  lui  on  dit  Notre  Saint  Père  le  Pape  ,  en 
lui  parlant  on  dit  Très  -  Saint  Père. 

Les  Armes  des  Papes  font  leurs  Armes  propres ,  cou- 
ronnées de  là  Tiarre  papale  ,  &  derrière  rEcu/Ton 
deux  clefs  en  fautoir ,  dont  les  extrémités  paroiilenc 
en  haut  èc  en  bas. 
L'Empereur  d'Allemagne  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce 
de  Dieu,  Empejeur  des  Romains  ,  Céfar ,  toujours 
Augufte  &:  facrée  Majefté. 

On  lui  dor.ne  le  titre  de  Majefté  Impériale. 

En  parlant  de  lui ,  on  dit  l'Empereur. 

En  lui  parlant ,  on  dit  Sire. 

Les  Armes  de.  l'Empire  font  d'or  à  l'Aigle  impérial  de 
fable,  éployé  èc  couronné. 

Electeurs. 

Les  Ele6teurs  de  l'Empire ,  font  actuellement  9.  fçavoîr 
6.  Laïques  &  5 .  EccléiîalHques.  C'eft  eux  qui  élifent  l'Em- 
pereur, plufieurs  font  Rois. 

Les  fix  Electeurs  Laïques. 

L'Eleâreur  de  Saxe — Roi  de  Pologne. 

L'Eledeur  Marquis  de  Brandebourg — Roi  de  PrufTe. 

L'Electeur  d'Hanovre — .Roi  d'Angleterre. 

L'Eledeur  de  Bohême Royaume, 

L'Elefteur  de  Bavière. 
L'Eledeur  Palatin. 
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Les  trois  .Electeurs  Eccléfiajliquei. 

L'Eleftear  de   Trêves     ?    «     ,      '^^  «^ 
-r>r-i  n,       j    r-  1  r  Archevêques. 

L  électeur  de  Cologne     j 

]L'Elecleur  de  Mayence. 

Les  Eledeurs  Rois  prennent  le  titre  de  leurs  Royaumes. 
]Les  Eleftears  l^aïques  fans  Royaume  ,  prennent  le  titre 
d'Eledeui-j  &  couronnent  leurs   Armes  du  Bonnet 
éle6toral.  Voye\  le  Blafôn. 
Les  Eletbeurs  Archevêques  prennent  le  titre  d'Ele6teur 

&;  le  timbre  des  Archevêques. 
'Nota.    En  parlant  aux  Rois  de  rÊuiope  ,  ainfi  qu'à  l'Empereur  , 
on  dit  Sire  ,  ou  le  rnpt  de  chaque  langue  équivalent ,   car  Sue  veut 
dire  Seigneur. 

Nous  appelions  le  Palais  où  les  Rois  Européens  réfident   la  Cour  j 
nous  nommons  auill  le  Louvre  la  léfidence  du  Roi  de  Prance. 

Les  Rois. 

Le  Roi  de  Fp,ance  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu, 

Roi  de   France  Gc  de  Navarre. 
^    11  y  a  des  cas  où  il  y  joint  ceux  de  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  Comte  de  Valenrinois  &  Diois  ,  Comte  de  Pro- 
vence ,  de  Forcalquier  ôc  Terres  adjacentes  ,  Sire  de 
Mouzon  ,   &:c. 
On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  très-Chrétienne. 
Le  Pape  lui  donne  celui  de  Fils  aîné  de  l'Eglife. 
En  parlant  de  lui ,  on  dit  Sa  Majefté, 
En  lui  parlant ,  on  dit  Sire. 

Les  Armes  de  France  font  d'azur  ,  à  trois  Fleurs  de  lys. 
^'or  3  deux  &une  ;  la  Couronne  fermée  de  diadèmes ,  rin- 
çhafTée  de  fleurs  de  lys  ,  émaillée  de  pierreries  ,  furmontée 
d'une  fleur  de  lys  redoublée,  deux  Anges  pour  fupports. 

La  devife  des  Rois  de  France  nommés  Charles ,  depuis 
Charles  V.  jufqu'd  Charles  XII.  étoit  un  K. 

L'emblème  de  la  devife  de  Louis  XII.  étoit  im  Porc- 
Epic  5  au  deilus  duquel  étoit  écrit  Cominas  &  eminus ,  qui 
veut  dire  :  j'atteins  de  près  &  de  loin. 

L'emblème  &  la  devife  de  François  I.  étoit  une  Sal  a- 
mande  au  milieu  du  feu,  au  delTus  de  laquelle  étoit  écrit 
Nutrifco.  &  exnnguo,  qui  yquz  dire  :  Je  nourris  le  feu  6c 
ie  l'éteins. 
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L'emblème  &c  la  devife  de  Louis  XIV.  étoit  un  Soleil 
ku-delTus  duquel  étoit  écrit  Nec  pluribus  impar  ,  qui  veut 
dire  :  Je  fuis  unique  ,  je  n'ai  pas  mon  pareil. 
Le  Roi  d'Espagne  prend  le  titre  de  l^ar  la  Grâce  de  Dieu  " 
Roi  des  Efpagnes  &  des  Indes ,  de  Caltille  &  autres 
Provinces ,  dont  la  plupart  ont  été  de  petits  Royaumes. 
On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Catholique. 
Les  Armes  d'Efpagne  font  écartelés  d'argent  &  de  aueule 
chargés  de  deux  Châteaux  d'argent  i .  &  4.  &:  de  deux 
Lions  de  gueule  2.  &  3.  la  Couronne  fermée  de  dia- 
dèmes, cerclée  de  hauts  fleurons,  furmontée  d'un  alobe 

•ri  o 

croilete. 
Le  Roi  de  Portugal  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu, 
Roi  de  Portugal  &  des  Indes. 
On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  très-Fidéle. 
Les  Armes  de  Portugal  font  d'argent  ,  à  cinq  EcufTons 
difpofés  en  croix  ,  chargés  chacun  de  fix  befans  ,  pour 
repréfenter  les  30.  deniers  avec  lefquels  N.  S.  fut  ven- 
du ,  la  bordure  de  gueule  chargée  de  7.  Tours  d'argent. 
Le  Roi  d'Angleterre  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  LJieu, 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  d'Angleterre  ,  d'Ecoife 
&  d'Irlande. 
On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Britannique. 
Les  Armes  d'Angleterte  font  de  gueule  à  trois  Léopards 
d'or ,    pofés  l'un  fur  l'autre ,   armés  &  lampalTés  de 
gueule  ,    la  Couronne  fermée  ,  cerclée   de  fleurs  de 
lys  &  de  croix  pâtées  alternativement ,  fommée  ou 
furmontée  d'une  croix  pâtée. 
Le  Roi  de  Dannemarc  prend  le  titre  de  Roi  de  Danne- 
marc  ,  de  Norwége  ,  des  Gots  &  des  Vandales. 
On  lui  donne  celui  de  Majefté  Danoife. 
Les  Armes  de  Dannemarc  font  d'or,  femés  de  ^ueule 
à  3.  Lions  léopardés  paflans  l'un  fur  l'autre  ,  de  Sino- 
ple  couronnés  d'or. 
Le  Roi  de  Suéde  prend  le  titre  de  Roi  de  Suéde  5c  de 
Norwége  ,  des  Gots  &  des  Vandales^. 
On  lui  donne  le  titre  de  Majefté  Suédoife. 
Les  Armes  de  Suéde  font  d'azur  à  3 .  Couronnes  d  or, 

Hij 
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Le  Czar  de  Moscovie  prend  le  titre  d'Empereur  de  Mof- 
çovie  j  Grand-Duc  ,  Grand-Seigneur ,  Czar ,  Confer- 
vateur  de  toutes  les  Ruffies ,  Prince  de  Valdimir  & 
autres  Provinces. 
Les  Armes  de  Mofcovie  font  de   gueule  à  un  Chevalier 
d'argent ,  armé  d'une  lance  en  arrêt ,  qui  terrafTe  un 
Dragon  d'argent. 
On  lui  donne  i&  titre  de  Ma) efté  Czarienne. 
I.E  Roi  de  Pologne  prend  le  titre  de  Par  la  Grâce  de  Dieu. 
Roi  de  Pologne. 
Les  Armes    de  Pologne  font    de  gueule    à  un  Aigle 
d'argent ,  Couronné  &  membre  d'or. 
JLe  Roi  de  Prusse  ,  Electeur  ,  Marquis  de  Brandebourg  y 
il  prend  le  titre  de  Roi. 
On  lui  donne  le  titre  de  AlajeftéPruffienne. 
Le  Roi  de  Sardaigne  (Ille  de  la  Méditérannée  )  Ducde  Sa- 

voye  j  il  prend  le  titre  de  Roi. 
LeRoi  deNaples  en  Italie  et  deSicile  (Iflede  laMédi- 
çérannée.  )  Il  prend  le  titre  de  Roi. 

Les  Républiques, 

La  Hollande  ou  les  7.  Provinces-  Unies ,  chef  le  Stathou- 
der. 
Le  Sénat  ou  les  Etats  Généraux  prennent  le  titre  de  leurs 

Hautes  Puiifances. 
Les  Armes  de  H  République  font  d'or ,  à,  un  Lion  de 
gueule. 
La  SuifTeou  les  13  Cantons  font  13.  petites  Républiques, 
dont  les  Sénats  prennent  le  titre  de  Magnifiques  Sei- 
gneurs.' 
Les  3 .  Ligues  Grifes  ,  ou  les  Grifons ,  République  alliée  aux 

Suiftes ,  Chef,  un  Confeil  de  45.  Confeillers. 
La  République  de  Valais  ,  alliée  aux  Suifles  ,  Clief ,  un. 

Capitaine  Général. 
La  République  de  Genève,  Chefs  Kî' Syndics. 
La  République  ou  Etat  de  Venife ,  Chef,  le  Doge. 
On  lui  donne  le  titre  de  Sérénité. 
Les  Armes  de  U  République  font  d'azur  à  un.  Lioii  ailé 
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d'argent ,  couronné  d'iule  Auréole  tenant  un  Livre  d'ar- 
gent ,  ouvert. 

La  République  dé  Gênes,  Chef  le  Doge. 

Les  i^rmes  de  la  République  font  d'argent ,  à  une  Croix 
de  gueule. 

La  République  de  Ragufe  ,  Cîief  le  Dogè. 

Là  République  de  Lucques ,  Chef  le  Gonfalonier. 

La  République  de  Saint  Marin  ,  Chefs  deux  Capitaines. 

L'E'mpereur  de  Turquie  prend  des  titres  àfa  volonté,  les 
plus  magnifiques  ^  &  tailueux  qu'il  puifle  imaginer  , 
comme  Grand-Seigneur,  L-égitime  diftributeur  des 
Couronnes  de  l'Univers  ,  Maître  de  mille  Peuples  , 
Nations  &  Générations  qui  repofent  à  l'ombre  & 
fous  le  bois  de  notre  lance  >  Propriétaire  des  céleftes 
Cités  de  la  Méque  &  de  Médine ,  Empereur  de  Conf- 
tantinople  &  de  Trebifonde  ,  Roi  de  Hongrie  en 
Europe  ,  de  Memphis  en  Afrique  ,  de  Bagdad  en 
Àfie  ,  Roi  de  la  Mer  Méditerranée  ,  des  Mers  Blan- 
che ,  Noire  ,  Rouge  ,  Hélleipontique  ,  Méotique  & 
Archipélagique  ,  Grand  Amiral  de  l'Océan ,  Com- 
mandant de  la  Porte  de  Fer;,  Souverain  du  cœur 
de  la  Terre,  unique  Favori  de  Dieu,  fon divin Porre- 
Enfeigne  en  terre ,  &c.  &:c. 
On  lui  donne  le  titre  de  Hauteffe. 
En  parlant  de  lui ,  on  dit ,  le  Sultan ,  le  Grand  -  Sei- 
gneur, le  Grand-Turc. 
Les  Armes  font  de  ilnople  ^  à  un  Croilfant  d'argent , 

timbré  d'un  Turban. 
Le  Palais  où  réfîde  le  Grand  -  Turc  fe  ngmme  la  Porte» 

A  S  I  È^ 

Les  Souverains  d'Aiîe  prennent  tous  les  titres  les  plus 
faftueux ,   dans  le  goût  du  Turc  ci-deflfus. 
Le  Roi  de  Perfe  prend  le  titre  de  Sophy» 
L'Empereur  du  Mogol  a  le  titre  de  Grand-  MogoL 
L'Empereur  du  Japon.eft  nommé  le  Cubo. 
L'Empereur  de  la  Chine  n'a  point  d'autre  titre  que  iiott* 

H  iij 
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connoiffions ,  les  Grands  Seigneurs  de  la  Chine  ont  le 
titre  de  Mandarins. 
Le  Roi  d'Arracan  prend  le  titre  de  Roi  de  l'Eléphant-Blanc. 
Le  Roi  de  Calicut  prend  le  titre  deSamorin  ,  qui  répond 

.    au  titre  d'Empereur. 
L'Empereur  de  l'intérieur  de  llfle   de  Java  ,    fe  nomme, 
le  Mataran. 

A  F  R  I  MU  E^ 

Le  Chef  du  Royaume  de  Tripoly  a  le  titre  de  Bey. 
Le  Chef  du  Royaume  de  Tunis  a  le  titre  de  Bey. 
Le  Chef  du  Royaume  d'Alger  a  le  titre  de  Dey. 
L'Empereur  d'Abifline  a  le  titre  de  Grand  -  Negus. 
Le  Roi  d'Anfico  prend  le  titre  du  Grand  -  Macoco. 

AMERIQUE' 

L'Amérique  eft  prefque  toute  fous  la  domination  des 
PuifTances  de  l'Europe.  11  n'y  a  plus  de  Royaumes  ni  d'Em- 
pires ;  (  Voye'^:  la  Géographie.  )  Les  Sauvages  ou  Naturels 
du  pays  ont  des  Chefs  qu'on  nomme  Caciques. 

TITRES   DONNÉS   AUX   PRINCES 

ET    GRANDS    DESETATS    DE   LEUROPE, 

Soit  en  parlant  ou  en  écrivant. 

ÉTAT     ECCLÉSIASTIQUE. 

Aux  Cardinaux  Princes  7  Eminence  AltefTe  Eminentif- 

■  Au  Grand  Maître  de  Malrhe  3^      fime  Monfeigneur. 
Aux  fimples  Cardinaux — Eminence  Monfeigneur. 

ALLEMAGNE. 

Aux  Eledeurs — Altelfe  Eledfcorale  Monfeigneur. 
A  tous  les  Enfans  de  l'Empereur  —  Archiducs  ,  Archidui^ 
cheffes. 
A  tous  les  Princes   de  l'Empire  Souverains  —  AltefTe 

Sérénifllme. 
Aux  autres  non  Souverains  —  AltefTe. 
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Au  Fils  aîné  du  Duc  de  Bavière  —  le  Pdnce  de  Bavière. 
Au  Chef  de  la  Maifon  de  Brandebourg —  le  Margraye._ 
A>^  Chef  de  la  Maifon  de  Saxe-Gotha — le  Prince  héréditaire  ; 
Au  Chef  de  la  Maifon  Palatine  —  le  Prince  Palatin. 
Au  Chef  de  la  Maifon  d'HeiTe-CafTel  —  le  Landgrave. 

Il  y  a  en  Allemagne  des  Ducs ,  des  Comtes  du  S.  Em- 
pire ôc  autres ,  des  Barons  ^  &c. 

ESPAGNE. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  —  le  Prince  des  Afturies. 

Aux  autres  Fils  &  Filles  —  Infant ,  Infante. 
Le  titre  de  Dom  ,  veut  dire  Seigneur  ,  &  fe  prend  par  les 
Nobles  &  les  Religieux  ,  les  Femmes  —  Dona. 

Il  y  a  en  Efpagne  des  Ducs  ,  des  Grands  d'Efpagne ,  des 
Marquis ,  des  Comtes. 

PORTUGAL. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  de  Portugal  — le  Prince  du  Brefil  ',  dit 
refte  ,  comme  en  Elpagne  ,  excepté  qu'il  n'y  a  pome 
de  Grands. 

ANGLETERRE. 

Au  Fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre  —  le  Prince  de  Galle. 

A  la  Fille  aînée —  Prin celle  Royale. 

Les  autres  Fils  &  Filles  —  Duc ,  DuchefTe. 

Les  Seigneurs  ont  le  titre  de  Milord ,  &  leurs  Femme  —  Ml^ 

ladi. 
Les  fimples  Nobles  —  Lord ,  leur  Femme  —  Ladi. 

Il  y  a  en  Angleterre  des  Ducs ,  Marquis  ,  Comtes ,  Vi- 
comtes ,  Barons. 

FRANCE. 

AuFrere  du  Roi— Monfieur  Son  AltelTe  Royale,  fa  Fem- 
me— Madame  ,  fa  Fille  —  Mademoifelle. 
Au  Fils  aîné  du  Roi—  le  Dauphin  &  Monfeigneur*        ■ 
Aux  autres  Fils—  le  Duc  de  N.  fon  AltelTe  Royale. 
Aux  Filles  —Madame  N.  de  France  première,  féconde,  &c 
Au  premier  Prince  du  Sang  —  Monfieur  le  Prince,  a  ion 
premier  Fils  : —  Monfieur  le  Due< 
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Les  Princes  étrangers  ayant  rang  de  Prince 
en  France, 


Lorraine. 
Les  Princes  de 


Ç  Lorrain 

^  Rohan. 

j  LaTrimouiile. 

(    Bouillon. 


En  leurs  parlant,  on  die  Monfîeur  ;,  &  familiairement 
Mon  Prince. 

GRANDS     ET    NOBLESSE. 

Au  Chancelier  de  France  ,  toute  la  Robe  dit  &  écrit  Gran- 
deur Monfeigneur. 

Au  Garde  des  Sceaux  ,  &  aux  Confeillers  d'Etat ,  toute 
la  Robbe  écrit  Grandeur. 

Aux  Maréchaux  de  France  ,  route  la  NoblefTe  écrit  Mon- 
feigneur. 

Aux  Premiers  Préfîdens  des  Parlemens ,  la  Robbe  écrit 
Monfeigneur 

Aux  Ambaffadeurs ,  tout  le  monde  écrit  Excellence. 

Le  titre  de  Moniieur  &  de  Madame  eft  commun  à  toute 

la  Nobleffe. 

TITRES  DES  ACTES  JURIDIQUES. 

"Un  Cardinal — Eminentiflîme  Monfeigneur  le  Cardinal  de. 

Un  Archevêque.  ?  Eminennlîime  &  Révérendifîime  Mon- 

Un  Evêque.  3      fei:neur. 

Un  Abbé  Commandataire  —  Illuftrifîime  MeflirelAbbé  de. 

Une  AbbeiTe  — "îlluftre  &  Révérende  Mère. 

Un  Prêtre  Séculier  —  Meffire. 

Un  Prince  Sujet  — Très-Haut  6c  très-puiiTant  Prince  Mon- 
feigneur. 

Un  Duc  —  Très-Haut  &:  très-puiffant  Seigneur  Meflire. 

Un  Gentilhomme  titré  —  Haut  àc  puiifant  Seigneur 
Meflire. 

Un  f  mpls  Gentilhomme  — Chevalier  ou  Ecuyer  Meflire. 

Un  Eourgeo'S  de  la  haureBourgeoifl^ —  Noble Hojiime. 

Un  Habitant  de  Ville  —  Bourgeois ,  6cc. 
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OUoique  le  mot  de  Monfîeur  &  de  Madame  foit  Iô 
titre  général  de- la  Noblelfe,  cependant  il  fe  dit  dans 
rousles  états  ,  excepté  dans  celui  du  bas  peuple. 

Parmi  les  enfans  des  Gentilshommes ,  le  cadet  eft  dit  le 
Chevalier. 

Toutes  les  Filles  Nobles  font  dites  Demoifelles  ^  &  on 
lés  nomme  Mademoifelle. 

Le  Sieur  eft  le  titre  des  Bourgeois ,  on  nomme  leurs 
femme  Mademoifelle. 

Maître  eft  le  titre  que  les  Jurifdidtions  donnent  à  l'Au- 
dience aux  Avocats  plaidans  ,  alors  il  équivaut  au  titre 
de  Dodeur  j  on  appelle  aulîî  Maître  les  Ouvriers  ayant 
Maîtrife. 

Quoique  Madam€,fe  dife  aux  femmes  auffi  communément 
que  Monfîeur  aux  hommes  ,  excepté  au  bas  peuple  ,  ce- 
pendant on  traite  ,  de  Madame  ,  une  femme  du  peuple  qui 
fe  mêle  de  quelque  profeiîîon,  comme  Cuifmiere,  Fermière, 
Harangere  ,  &c. 

La  N.  devant  le  nom  propre  ,  fe  dit  à  une  femme  du 
bas  peuple. 

On  nomme  les  ferrantes  ,   les  jeunes  garçons  &c   les 

jeunes  iîiles  du  peuple  par  leurs  noms   de  Baptême ,  donc 

plufisurs  fe  déguifent  ou  s'abrègent  comme  il  fuit. 

Les  Garçons. 

Chariot  —  pour  Charles.  Pierrot  —  pour  Pierre. 

Jaco  —  pr  Jacques.  Colas  —  p^  Nicolas. 

Janot  —  pi  Jean.  Tiennot  —  p'  Etienne. 

Baftien  — p'  Sébaftien. 

Les  Filles. 

Nanette.^  Charlotte^-   ,  ^,     , 

Nanon.  S  P^^'^A^^e-  Lolote.     |  P' ^^^^^^5- 

Toinette.-^        .  Catin.  >    ,  n    r,    • 

Toinon.   ^P'^^^oiuQ.  ^^^^^  J  p' Catherme. 

^abet.       •)  Claudine.?     ,  ^,      i  ^ 

Babiche.  I  pt  Barbe.  Godon.    S  P  ^^^"^^* 

Babichon.j 


R  E   s 

Jicquette.  ?   ,j        ,_ 

Jacqueline.  J  ^         ^ 
Baftienne — pour  SébaftienJ 
Flipote  —  p""  Philippes. 
Ifabeau— p'  Ifabelle. 
Julie  —  p"^  Jules. 

Madelon  —  p*^  Madelaine. 

Madnette  —  p^'  Marine, 

Suzon  — -  p*^  Suzanne. 

Simonne — ■  p*^  Simon. 

Tiennette  —  p"^  Etienne. 

Fanchon  -—  p'  Françoife. 

Guillemette — p^  Guillaume* 

Georgette  —  p"^  George. 

Henriette.  —  p'^  Henri. 


Jannette.|   -j^^j^j^g^ 
Janneton.^  '^ 

Jf^^^^-Zp^  Geneviève. 
Gogo.  J  ^ 

Margot.     "^ 

Margoton.  >  p*  Marguerite. 

Goton»       y 

Colette.  5  ^ 

Perette.    ■?    t  pie^e. 

Perichon.i  ^ 

Marion..      j^^^.i^; 

Manon.  J  ^ 

Louifon.^ 

Alifon.    >  p'^  Louis» 

Lifette.  j 

Le  mot  de  Dom  fe  dit  avant  le  nom  propre  âes  Reli- 
gieux originaires  d'Italie  ou  d'Efpagne  ,  exemple  :  Dom 

-Bernard.  ^ 

Le  nom  des  Moines  François  ,  fe  précède  du  terme  Pere^ 

Se  pour  les  Religieufes  ,  Mère  -,  exemple  :  le  Père  Eufébe , 
la  Mère  Angélique. 

Les  Domeftiques ,  parmi  les  Religieux  ,  s'appellent  Frè- 
res convers  ,  &  parmi  les  Religieufes  Sœurs  converfes. 

Des  Lettres  des  Rois. 
Les  Rois  en  s'ccrivant  fe  donnent   réciproquement  le 
jTîom  de  Frères, 

Ils  traitent  les  Princes  de  Couiins. 
.  Les  Rois  Chrétiens  traitent  les  Cardinaux  &c  le  Grand 
Maître  de  Malthe  de  Confins  ,  Se  le  Sacré  Collège  de  Très- 
cbers  &  bien  amés  Confins. 

Du  Roi  de  France  à  fes  Sujets* 
Le  Chancelier  —  de  Très-Cher  &  Féal. 

LesEvèques  |  d'Ame  6.^  Féal 

Les  Secrétaires  cl  htat  3 

Les  Cours  Supérieures  —  d'Ames  6>:  Féaux* 


DES  DIFFERENS  ETATS.        12.x 

Les  AlTemblées  d'Etats   "J 

LVvalef  '  (  '^'  ^'"-C''"'  ^  bkn  Ames. 

Les  Comtes  de  Lyon.     J 

Lettres  des  Sujets^ 
Au  Roi  —  Sire. 
Aux  Princes  ^ 

Aux  Evêques  >  Monfeigneur. 

Aux  Maréchaux  de  France  j 
Aux  Filles  PrincefTes  de  France  —  Madame. 
Aux  Généraux  d'Ordres  auftéres — Mon  très-Révérend  Père.' 
Aux  fimples  Religieux  —  Mon  Révérend  Père. 
Aux  Religieufes  d'Ordres  auftéres  —  Ma  Révérende  Mère. 
A  tous  les  Supérieurs  qui  n'ont  point  le  Monfeigneur  ,  ôc  à 

tous  égaux  —  Monfieur. 
A  toutes  les  Dames  —  Madame. 
A  toutes  les  Demoifelles  —  Mademoifelle. 
Aux  Pères ,  Mères ,  Oncles ,  Tantes  — Mon  très-cher  Pere^j 
Mère  5  Oncle  3  Tante,  &c. 

Fin  des  Lettres. 

Au  Roi.  —  Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél  ,  Sire; 
de  votre  Majefté  le  très-humble  &  très-  obéiiTant 
Serviteur  &  Sujet. 

Aux  Princes  &:  à  ceux''  qui  ont  le  Monfeigneur. — Je 
fuis  avec  un  très-profond  refpect,  Monfeigneur ,  votre 
très-humble  &  trcs-obéilTant  Serviteur. 

A  celui  qui  eft  au-delTus  de  foi.  —  Je  fuis  avec  un  ref- 
pedueux  attachement,   Monfieur,  Votre  &c. 

Aux  Dames  &  Demoifelles  égales.  — Je  fuis  avec  refped. 
Madame  ou  Mademoifelle  ,  votre  &c. 

Aux  Hommes  égaux.  —  Je  fuis  iincérement  ou  parfaite- 
ment, Monfieur,   votre  &c. 

Un  Père  ou  une  Mère  à  leurs  enfans.  —  Je  fuis  votre  bon 
Père  ou  votre  bonne  &  affedionée  Mère. 

Aux  Inrerieurs.  —  Je  fuis  tout  à  vous  ,  ou  entièrement 
a  vous. 


•*i4         î'ARTiCtrLARiTE'S 

PARTICULARITÉS 

DU   ROYAUME  DE  FRANCE. 

IL  y  a  toujours  en  France  quelques  Cardinaux  François 
&  quelques  François,  Grands  d'Ffpagne  ,  ayant  la  Toi* 
fon  d  or. 

Les  dou^e  anciens  Pairs  de  France^ 

lis  ne  fubfiftent  plus  qu'eau  Sacre   des  Rois  de  France  » 
■    où  ils  font  repréfentés  &  nommés.  Us  écoient  lix  Eccléfiaf- 
tiques  &  iix  Laïques. 

Pairs  Ecdéjiajliques, 

X'Archevêque  de  Rheims. 
^    de  Laon. 
\  de  Langres* 
XesEvêques  -s  deBeauvais.  çtr? 

/  de  Chalons.  :-.i 

v^deNoyon. 

Pairs  Laïquesi,  '"  •"    '^■f 

r  de  Bourgogne. 
Les  Ducs    <  de  Normandie* 
C  d'Aquitaine. 
C  de  Touloufe. 
Lès  Comtes   <  de  Flandres. 

^  de  Champagne. 
Les  Grands  Officiers  de  la  Couronne: 

Le  Grand  Aumônier. 

Le  Grand  Maître  de  France  ou  de  la  Maifon  du  Roi. 

Le  Grand  Ecuyer. 

Le  Grand  Chambellan. 

Le  Grand  Maître  de  la  Garde-Robbe. 

Le  Grand  Maître  des  Cérémonies. 

Le  Grand  Maréchal  des  Logis. 

Le  Grand  Prévôt  de  France  ou  de  l'Hôtel. 

Le  Grand  Veneur. 

Le  Grand  Fauconnier. 


DU  ROYAUME  DE  FRANCE       t 

Le  Grand  Louyetier,  *       *^f> 

Le  Grand  Amiral. 

Le  Grand  £chanfon. 

Le  Grand  Pannetier. 

Les  Maréchaux  de  France  font  Officiers  de  la  Couronne  ' 

Ses  Ducs  ,  ^-î«"^.^^2:i'  ^'-"""  .   ^'-ons  " 

No^b[:r?F45^ 

Dtiçs  à  Brevet. 
Ducs  à  Lettres. 

rjf^,'?"'^  ^  '''■'^  ^ft  toujours  poiTefTeur  d'il.,.  T». 
Mérable.que  le  Roi  érig^  en  l5uch   parfoLeIrePr"" 
ces     fans  qu',1  fort  befoin  d'un  nombre  fixe  de  P,^7' 
ou  Fiefs  ,  mais  feulement  que  ks  Terre,  r^l       ^  froi/Tes 
&  quelles  relèvent  irnr.éZ:Zr^7  tTllf}"!^^' ' 

aufarl^2.t:rr:iAlr^^^^^^^^^ 

Le  Duc  a  Lettres  n'a  ce  titre  qu'i  vie  C'eO  „„»<: 
du  Rot  pour  jouir  des  honneurs  l  Wre        ""'^'""^ 

J-es  honneurs  du  Louvre  font  accordés  i  tous  k,  n 
Ces  honneurs  font  d'enrrer  en  nrnir»      r  °         •     ""• 
l'efcalier  du  Louvre  L^nZhl%°^   '"'^"™  P'^'*  <•« 
fur  un  Tabouret  nli'ant    S  '  '  f-'^^"'"  ^""  '^  R""e 

«'epius  tourêu^ïru:w^:.îc  ::^i^f::s^^^^^^^^^^ 
Ils  t^TD'^hT^^^"  ^-1  «"d-h:::^^:^: 

1         .,;     X-»  ^  ^^  iJucheile   couvrir  fnn    c^^^tr    j> 
çalote  d'étoffe  de  couleur.  """^  »»"   Carolfedune 

Le  Marquis  eft  celui  à  qui  il  eft  accorda  I"  •  r 
Terre  en  Marqu.fat;  il  fj  '  cet  effet  cu'if  f"^".  '^ 
gneur  de  trois  Baronies  &  de  trnirr^"   ii^  "  ^^"- 

aeux  BatoP.,es  &  defix  Châllleniës  ^^"'^^'"'^^  '  °-  ^^ 

trois  ŒâS?   '*""  "f.  ^"S"""-  <i^  '^'^"'^  Baronies  &  <J. 
KPis  Chatellenies ,  ou  d'une  Baronie  &de  fix  Châtellenies 


^i^  PARTICULÀÏÎTFS     ^, 

Le  Vicomte  n'eft  pas  proprement  un  titre  de  dignité, 
c^étoitle  Lieutenant  du  Comte ,  cependant  quelques  Vi- 
comtes font  d'un  ordre  fupérieur  comme  la  Vicomte  de 
Tu^enne ,  de  Melun  :  alors  ce  font  Fiefs  confiderables  ,  re- 
levant immédiatement  de  la  Couronne. 

Le  Baron  doit  être  Seigneur  de  trois  Chatellenies  unies  , 
t,our  relever  du  Roi  en  une  feule  foy  &  hommage       ^ 
^  LeVidameétoit  autrefois  celui  qui  fuppleoit  altvequfr 
^t,our  aller  à  la  Guerre  ,  &c  pour  déf^endre  par  les  armes  fon 
biocèfe  ,  maintenant  ce  titre  de  Seigneurie  eft  rare  ,  les 
plus  confiderables  font  les  Vidâmes  d'Amiens,  de  Chartres 

^  Le  Se^i- n^ur  Châtelain  eft  celui  qui  a  hautebafTe  &  moyen- 
ne Juftice  dans  fon  Fief.  (  Foyeipage  ^i.) 

Privilèges  des  Officiers  commenfaux  de  la  Maifon  du 

Roi  &  de  leurs  Veuves. 
Ces  Privilèges  ne  font  point  héréditaires  &  ne  pafifent 
ouÏÏx  Veuvel  des  Officiers  qui  ont  acheté  les  Charge, 
auxquelles  ils  font  attaches.  , 

La  NobleCfe  &  par  conféquent  le  titre  d  Ecuyer. 
Les  droits  honorifiques  des  Eglifes  après  les  Seigneurs, 
les  Provins  enreliftrées  à  la  Cour  des  Aîdes ,  ôc  en  con- 
-         féquence  exempts  :    ^^  ^^^^,^  ^^  ,^  ,,,,,,ne. 
y  c         V  ç  de  lo-cmens  de  gens  de  guerre 

t  ?'"'  Aleu  de  contributioa  aux  fortifications 

A   ?'     k  irdere-Banc  de  Corvées  &  mortes  payes.         [che.] 

i    .^3'L  detaxederlférédité. 

i%        C?'..  de  taxes  des  Arts  &  Métiers, 

dimpolitions.  ,  „,  a^\t;\\^ 

Icollcde.  ae  toute  Charge  de  Ville. 

'  Ils  ont  le  Droit  de  Committimus  &  de  Garde  Gardienne 
LTs  Charges  ne  font  pomt  partagées  dans  1^^^^^^^^^^^^ 
Leurs  Charges  nefont  point  fujettes ,  amfi  que  l^ju^  gage 

"^"penfionsi  récompe'nfes  ,  ^^^^7 '^^"Tll^aâle" 
Ils  peuvent  faire   valoir  une  Ferme  fans  payer  la  laïUe. 
Ils  font  difpenfés  de  MarguiUerie. 


r     > ,  ^^  ROYAUME  DE  FRANCE        v  ^ 

Les  Marchands  &  Arrifans  ont  la  Maîfrifi.  A,'  ^' 

VHles  où  ik  ont  leur.  domicîL  '  *"'  '°'^'^'  '« 

.      Les  Minijlres  que  U  Soi  de  France  envoyé  &  ceux 
qu'il  reçoit. 

Il  en  envoyé  en  J'ai/7e,  &„>en  reçoit  point. 
^"J5°"  à^Malthe,  &  n'en  envoyé  pont 
teurf  f^"'^^.^^  P— P°r"=>ires  font  Inv';;"s  ,ux  Elec 

rEmpn-e    à  la  RépnbHqL°^/e  PoCe.^^  "  ^'"'"'^  ''^ 

Les  Chargés  d'affaires  — à  Malthe     f  FI 
.République  3e  Valais  ,  &c  '      ^'"'"'^  '  ^  '» 

■    les  Rélîdens-  à  Liège ,  à  Genève,  à  Dantzic,  &c. 

LE    S ACRE 

DES    ROIS    DE     FRANCE 

A  RHEIMS  EN  CHAMPAGNE. 

aM™  Cor^nTlIît:""  ^°"'  '  °"  ''^"^'^^  ^  ^-  ^--  ^- 

Sac^eTs  Ro/sTVale    ^de'''-    ',?  ''^'■^'"°"'^^  *' 
fuivies.  '       ■  ^P""  '  ''"'''  °"^  toujours  été 

DESCRIPTION  DE  LA  CATHÉDRALE 

DE    R  H  E  IM  S. 

Chœur.     »' 

A  droite  de  lAutel ,  eft  la  Chaire  ou  le  Fauteuil  delAr 
.  chevctjue  de  Rheims. 


T     Tî       Ç     Â    ^    R    E^ 

A  L  pieds ,  vis-à-vis  de  ladite  Chaire,  eft  le  îauteUll  dû 

Roi,  regardant  celui  de  l'Archevêque. 
Devant  le  Fauteuil  du  Roi ,  ea  fon  Prie-  Dieu. 
Au  côté  droit  du  Fauteuil  du  Roi .  eft  une  Tribune  pour 

les  Princes  oc  PrmcelBs.  ^ 

A  droite  de  l'Autel ,  eft  un  Banc  pour  les  Eveques    enluite 

eft  le  Banc  des  Pairs  Eccléfiaftiqvies ,  derrière  lequel  elt 

le  Banc  des  Cardinaux. 

•  .  ^  ^ ,  r  le  Connétable. 

Dei-riere  le  fauteuil  du  Roi  font  2  fieges  p  ;^  j^  Chancelier. 

('  le  Grand  Maître. 

)  Je  Grand  Chambellan. 
Derrière  ces  i  fiéges  un  banc  pour  ^  |^  ^,  Gentilhomme  de-la 

C      Chambre. 
Les  hautes  Chaires  du  Chœur  ,  i  droite,   .^^"^^  ^^^^"^^f^ 
J,our  le  Gouverneur  de  Pans,  &  ceux.qui  doiventaller 

Les  hfuS  Chaires  du  Chœur  ,  à  gauche  ,  font  deftinées 
pour  les  fix  Ducs  de  Pairs  Laïques. 

Le  Jubé, 
On  monte  au  Jubé  qui  eft  au-deffus  de  la  grille  jut 
répare  le  Chœur    de  k  Nsf.  par  deux  efcaliers  confttmts 
5?s  de  chaque  cèté ,  en-dedaks  du  Ch<.ur ,  de  anqu^te 

marches  chacun.  ,    r»  •  '  r*-    ,     o„  K-ac 

Au  milieu  du  Jubé  ,  eft  le  Trône  &  le  Pne-Dieu  ,  au  bas. 

Ç  le  Connétable, 
^   A  droit  du  Trône  font  i  fiéges  pour  l  ^^  q^^^^  Chambellan. 

A  gauche  du  Trône,  eft  le  Premier  Gentilhomme  de   U 

Chambre.  ^  ^  à  droite  le  Chancelier. 

Vis-à-vis  du  Trône  font  i  iieges  pour  )  ^  rrauche  le  GrandMaîtcç. 
A  droite  eft  un  banc  pour  les  Pairs  Eccléfiaftiques. 
A  gauche  eft  un  banc  pour  les  Pairs  Laïques. 
Au  fond  du  Jubé  ,  à  droite,  eft  un  Autel  pour  une  Meffê 

balTe. 

La  Veille  du  Sacre, 

Le  Roi  afïïfte  aux  premières  Vêpres  de  au  Sermon.. 


Ces  rois  de  frange,     iz^ 

Le  Jour  du  Sacre. 

La  Cérémonie  commence  à  cinq  heures  du  matin. 
Le  Roi  qui  a  couché  à   l'Archevêché ,  fe  trouve  alors 
<Ouché  fur  le  Lit  de  Parade. 

d'une  Chemife  de  toile  d'hollande.,  ouverte  au 

dos  &  fur  les  manches, 
d'une  Camifole  ou  Tuniqiie  de  Satin  rouge  , 
U  eft  vêtu    ^    ,  ^"^^"^^^  ^"x  mêmes  endroits. 

'  d'une  Robbe  longue  de  Toile  d'argent. 
I  d'une  Toque  de  Velours  noir ,  garnie  d'un  cor- 
don ,  de  diamans ,  d'une  plume  3c  d'une  ai- 
grette. 

les  Evêques  (  Duc  &  Pair  de  Laon-,  Comte  ôc  Pair  de  Beau-- 
vais  )  vont  proceflionellement  à  la  porte  de  la  Chambre 
du  Roi.  Le  Chantre  frappe  de  fon  bâton  d'argentà  lapoç- 
te;  le  Girand  Chambellan,  qui  eft  en-dedans,  dit  :  Que  de- 
mandei-vous  ?  Le  Comte  de  Beauvais  repond  ,  Le  Roi  •  le 
Grand  Chambellan  dit_,  le  Roi  don.  Une  féconde  fois  mê- 
me demande,  &  même  reponfe.  A  la  troifiemefois,  l'Evê- 
que  Comte  de  Beauvais  dit  :  Nous  demandons  N.  Fils 
du  grand  Roi  N.  que  Dieu  nous  a  donué  pour  Roi.  La 
porte  s'ouvre  ,  le  Duc  de  Laon  va  préfenter  l'E^u  bénite 
au  Roi ,  dit  une  Oraifon  _,  après  laquelle  les  deux  Evê- 
ques foulevent  le  Roi ,  &  le  mènent  à  l'Eglife  par  une 
Gallerie  conftruite  exprès ,  par  laquelle  ils  é?oient  venus. 
Le  Roi  s'adied  dans  fon  Fauteuil ,  deux  Capitaines  de  fes 
Gardes  &fix  de  la  Manche  debout  i  k$  cotés. 

La  Sainte  Ampoule,, 

La  Sainte  Ampoule  {petite  Fiole  remplie  d'une  liqueurncl- 
râtre  )  apportée  à  Saint  Remy  par  une  Colombe  célefte 
îî^%r  ^î"^^^  ^^  Clovis  ,  &  qui  a  été  confervée  dans 
l'Eglife  de  S.  Remy  ,  &  a  depuis  fervi  aux  Onébions 
du  Sacre  des  Rois  de  France  ,  eft  apportée  par  le  Prieur 
des  Bénédidins  de  cette  Abbaye  ;  elle  eft  efcorree-par 
quatre  Seigneurs  nommés  pour  repréfenter  les^.  Barons 

I 


T^^o  L  E    S  A  C  R  E 

ou  Chevaliers  de  la  Sainte  Ampoule ,  8c  précécJée  dan^ 
fon  chemin  par  6z.  ou  80.  Païfans  du  Village  Du  Chêne 
fous  les  arpies ,  Tambours  battans  ,  Enfeignes  déployées, 
prérogatives  qu'ils  ont  acquis  pour  l'avoir  défendu  ÔC 
confervé  contre  des  Ennemis  qui  vouloient  l'enlever. 
J^z  Sainte  Ampoule  reçue  procelîionellement  à  la  porte  de 
l'Eglife  par  l'Archevêque  ,  8c  mife  fur  le  grand  Autel , 
l'Archevêque  s'habille  de  fes  Habits  pontificaux  pour  la 
Grand-MefTe  ,  8c  accompagné  de  fes  douze  Afliftans  , 
il  vient  au  Roi  pour  en  recevoir  le  Serment  en  faveur 
de  l'Eglife  de  France. 


Sermens, 


Le  Roi  aflis  8c  couvert ,  prononce  le  Serment  en  Lati»  , 
dont  le  fens  efl ,  qu'il  jure  de  foutenir  de  toutes  fes  for- 
ces les  droits  de  VEglife  Gallicane  &  des  Evêques  de  France, 

Les  Evêques  (  Comte  de  Beauvais  ,  Comte  de  Chalons  )  de- 

^     mandent  à  haute  voix  i  l'AfTemblée  fi  elle  accepte  N.  pour 

leur  Roi ,  elle  répond  par  acclamation. 
Xe  Roi  toujours  alfis  8c  couvert,  fait  enfuite  (  ayant  les 
mains  fur  l'Evangile  j  le  Serment  du  Royaume  en  Latin , 
qui  contient  quatre  Articles.  Le  premier ,  qu'il  main- 
tiendra la  paix  de  l'Eglife  :  2°.  qu'il  pourfuivra  8c  punira 
tous  les  délits  8c  crimes  :  3°.  qu'il  foutiendra  la  Juftice 
de  tout  fon  pouvoir  :  4°.  qu'il  exterminera  toute  héréfie 
dans  fon  Royaume. 

Il  fait  enfuite  le  Serment  de  l'Ordre  du  Saint-Efprir. 

Enfuite  le  Roi  s'étant  approché  de  l'Archevêque  8c  devant 
lui  ,  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  lui  ôte 
fa  robbe  longue ,  l'Archevêque  dit  quelques  Antiennes 
ou  prières ,  8c  le  Roi  va  fe  ralToir. 

I.e  Grand  Chambellan  lui  met  les  Bottines  de  Velours 
violet. 

Le  Duc  de  Bourgogne  lui  met  les  Eperons  d'or ,  8c  les 
lui  ôte  fur  le  champ. 

L'Archevêque  ayant  béni  l'Epée  la  lui  met,  en  l'entourant  de 
fan  ceinturon  ,  &  lui  ôte  fur  le  champ  ,  la  tire  du  four= 
çeau  &  la  met  à  la  main  du  Roi,  qui  la  tenant  la  pointe 
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en  haut ,  k  porte  fur  l'Autel ,  l'Archevêque  laredoime 
au  Koi  qui  la  remet  au  Connétable. 

Les  Onctions., 

L'Archevêque  met  fur  la  Patène  du  Calice  de  S.  Remy 
un  peu  de  laSamte  Ampoule,  qu'il  prend  au  bouc 
dune  aiguille  d  or,  &  qu'il  mêle  avec  du  S.  Crème 
pris  avec  une  aiguille  d'argent  ,  puis  il  fait  les  Onc- 
tions au  Roi  au  nombre  de  fîx.  "" 

La  1^.  au  fommet  de  la  tête. 

La  1^.  à  la  poitrine. 

La  3  e.  entre  les  deuxcpaules, 
,    La  4^.  fur  chaque  épaule. 

La  f.  au  pli  de  chaque  bras.. 

Alors  le  Grand  Chambellan  ayant  revêtu  lé  Roi  de  la 
Tunique  de  la  Dalmatique  &■  du  Manteau  Royal. 

La  (^«.  Ondrion  fe  fait  dans  la  paume  de  chaque  main. 
Le  Roi  prend  les  Gands  bénis  ,  &  l'Archevêque  benic  fon 
Anneau  ,  qui  ne  fert  qu'aux  Sacres. 

;*^.     ,      ^  Cala  main  droite  duRoi  le  Sceptre  royal. 

^^  Ardievequemet^à  la  main  gauche  la  Main  -  de-  Juftice. 

C^ur  la  tête  laCouronnede  Charlemagne,; 

Le  Trônt, 

Le  Roi  monte  au  Jubé    où  eft  fon  Trône ,  accompa^rné- 
des  Pairs  Eccléfiaftiques. 
des  Pairs  Laïques. 
du  Grand  Maître. 
du  Grand  Chambellan. 
T^K    1  ^"a  ^^^"^ier  Gentilhomme  de  la  Chambre. 
L  Archevêque  ôte  fa  Mitre  &  v^  baifer  le  Roi  ,  ce  que 

tont  auffi  les  autres  Pairs.  ^ 

Pendant  ce  tems  tout  le  monde  crie  VivtLERov  & 
toute  l'Infanterie  de  la  garde  du  Roi  fait  en -dehors 
une  décharge  générale.  Les  Hérauts  montent  au  Jubé^ 
d  ou  lis  lâchent  cmq  ou  lacent  petits  oifeaux ,  &jetcenc 
aul^euple  quantité  de  pièces  d'or  &  d'argent  frappées 
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La  MeJJè. 

5L' Archevêque  commence  la  Grand-Mefïe  :  à  l'Evangile  ;. 

'Un  Cardinal  porta  au  Roi  le  Livre  à  baifer. 
L'Offrande  du  Roi ,  portée  par  les  quatre  Seigneurs  nom- 
niés  à  cet  effet ,  eft 
un  Pain  d'or, 
un  Pain  d'argent» 
une  Bourfe  de  Velours ,  dans  laquelle  font  pluiieurs- 

grofTes  pièces  d'or  frappées  exprès. 
un  grand  Vafe  d'or  ou  de  vermeil. 
l^e  Roi  defcend  de  fon  Trône  pour  aller  prcfenter  les  Ot-. 

frandes,  puis  il  remonte. 
A  la  fin  de  la  MelTe  ,  le  Roi  communie  fous  les  deux  elpe- 
ces  avec  le  Calice  dont  Saint  Remy  fe  fervitau  Sacre, 
de  Clovis. 

Retour  à  V Archevêché. 

Cnôte  la  Couronne  de  Clwiemagne  au.Roi ,  ^ur  luieti,; 
donner  une  plus  légère  j  puis  il  eft  reconauit   a  fou, 
appartement  de  l'Archevêché ,  où  il  ôte  fes  Gands  &C 
fa  Chemife  qu'il  livre  au  Premier  Aûmonier  pour  etr©: 
brûlés  ,  4  caufe  qu'ils  ont  touché  à  la  Sainte  Ondion.    : 

LE    BANQUET    ROYAL 

.     'A  t Archevêché  ,  aux  dépens  de  la  Fille  de  Rheims. 
Le  Banquet  Roy4  fe  prépare  dans  une  Salle  de  l'Ar-- 

<;hevêçhé  ,  où  ou  drejïe  cinc^  Tables. 

La  i*^.  qui  eft  celle  du  Roi,  eft  devant  la  cheminée ,  elle: 
eft  élevée  fur  un  eftrade  d§  quatre  marches ,  cntourree 
d'une  Baluftrade  &  un  Dais ,  au-deftlis  du  Fauteuil  où  le 
Roi  s'aflied  avçc  fes  Habits.royaux. 

La  z*.  eft  la  Tîible  des  Pairs  Eccléfiaftiques ,  àTa  droite 
de  celle  du  Roi  ,  $i  cinq  ou  fix  pas  au- deftbus  ;  ils  font 
^ous  revêtus  de  leurs  Habits  ponriîicaux  ,  &  aiîis  d'un 

feul  côté.  .      V      •     1    1 

La  3*^.  eft  la  Table  des  Pairs  Laïques  ,  vis -a- vis  de  la 
précédente  ;  ils  font  tous  revêtus  de  leurs  Habits  de  Cé- 
rémonie a  ^  Pïit  V^ne  Couronne  fur  la  tête. 
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Su  4*.  eft  la  Table  des  AmbalTadeurs ,  compofée  du  Chan- 
celier ,  de  rintrodudeuu  des  AmbafTadeurs  &  des  Am- 
ba(îad€iu-s  qui  ont  affilié  au  Sacre  y  ils  font  affis  de  part 
ôc  d'autre  ';  elle  ell  "au  -  defTous  de  la  fecpnde. 

La  5«.  ell  compofée  du  Grand  Chambellan,  du  Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  des  quatre  qui  ont  porte 
les  Offrandes ,  dès  quatre  Barons  de  la  Sainte  Ampoule  j 
le  tout  dans  leur  Habits  de  Cérémonie. 
Le  Roi  ayant  dîné  ,  TArchevêque  dit  les  Grâces ,  le  Roi 

reprend  fon  Sceptre  Se  la  Main  de  Juftice  avec  laquelle  il 

étoit  arrivé  au  Banquet ,  &  précédé  des  Pairs ,  il  eft  re* 

conduit  dans  fa  Chambre. 

La  Cavalcade* 

Le  lendemain  le  Roi  va  à  cheval  à  l'Eglife  de  Saint 
Remy ,  où  il  entend  deux  MefTes  >  puis  il  touche  des 
Ecrouelles  dans  le  Parc  de  l'Abbé. 

L'après  dîner  il  va  à  Notre-Dame ,  où  il  reçoit  l'Ordre 
au  S.  Èfprit  par  les  mains  de  l'Archevêque. 

Nota.  Au  défaut  de  l'Arehevêi^uc  de  Rheims,  c'eft  rEvê<|ue  de 
SoifTons  qui  facre  le  Roi. 
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DEpuis  qu'il  y  a  des  hommes,  ils  fe  font  toujours  fait 
la  Guerre ,  foit  en  s'oppofant  aux  Ambitieux  ,  aux 
Conquerans  ,  &:c.  foit  en  s'attaquant  par  les  rhèmes  motifs. 
Onfefervoit  mutuellement  d'armes  ofFenfîves  &  défen- 
ves  ,  èc  l'Art  dé  la  Guerre  fe  poufTa  aufli  loin  qu'il  étoit 
polTîble  j  c'eft  ce  qu'on  va  reconnoître  par  la  brieve  Dei^ 
cription  des  armes  anciennes.  Enfin  la  Poudre  à  tirer  ayant 
été  découverte  ,  on  connut  fes  terribles  effets  ,  ce  qui  a  chan- 
gé abfolument  la  façon  de  combattre  &  de  fe  défendre  , 
qui  n'a  plus  guères  de  reffemblanCe  à  la  manière  ancienne, 
C'eft  pour  donner  une  notion  de  cette  différence ,  qu'on 
va  parler  en  premier  lieu -des  armes  dont  on  fe  fervoit 
ftvant  la  découverte  de  U  Poudre,  pour  pafter  enfuiteàU 

liij 
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manière   aduelle   de  faire  la  Guerre ,  principalement  Qîi 

'France. 

ARMES    ANCIENNES. 

Offenjîves, 

L*Epée  —  on  s'en  fert  encore  par  tout. 

Les  Arcs  ou  Flèches—  les  Peuples  du  Levant  de  lesSau-» 

vages  s'en  fervent  encore. 

La  Fronde  —  on  ne  s'en  fert  plus., 

La  Javeline  ?  .         ,,  ^  i 

T      ,      ,  ^  >  hors  dulage. 
Les  Javelots 3  ° 

Les  Chariots  armés  defaulx' — abolis  par  -  tout^ 

Les  Baliftes  6c  Catapultes  —^F'oyei  ci- après, 

Défenjives. 

Les  Cafques  de  fer  pour  la  tête  —  abolis. 
Les  Cuiraffes  de  fer  pour  le  corps —  on  s'en  fert  encore. 
Les  Boucliers  étoient  quarrés  "^on  les  mettoit  au  bras  gauche  pour 
Les  Ecus  étoient  ronds.  J    les  oppofer  aux  coups  — abolis. 

FORTIFICATIONS,  ATTAQUES. 

Et  Défenfes  des  Villes  anciennes». 

Les  Villes  étoient  entourées  de  fofles  &  de  fortes  & 
hautes  murailles  crénelées  ,  garnies  de  Tours  quarrées  ou 
rondes,  de  diftance  en  diilance. 

Tortues. 
Les  afliégeans  faifoient  les  approches  d'une  Ville  avec 
des  galeries  couvertes  qu'ils  pouuoient  à  force  d'hommes  , 
pour  mettre  à  couvert  des  Afîiégés  les  Troupes  qui  tra- 
vailloient  à  combler  les  folTés  j  ils  appelloient  ces  galeries 
des   Tortues. 


joignoient  luna  1  autre  ,  par-delius  leurs  têtes  ;  ce  qui 
cornpofoit  un  efpéce  de  toit,  qui  mettoit  d  couvert  des 
Troupes  entières  •  elles  arrivoienr  fans  fe  déjoindre  au  pied 
des  murailles ,  d'où  elles  moncoient  àTalfaut ,  au  moyen  de 
quantité  d'échelles. 
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Le  Bélier, 

Le  Bélier  éroit  une  grolTe  &  longue  Poutre  ferrée  par  un 
bout;  on  la  fufpendoit  en  équilibre  fous  une  galerie  qu'on 
approchoitde  la  muraille  ,  on  la  tiroir  à  foi  avec  force, 
puis  la  quittant  tout  d'un  coup  ,  elle  alloit  frapper  la  mu- 
raille avec  violence  par  le  bout  ferré  ;  on  parvenoit  ainfi  , 
mais  avec  beaucoup  de  tems  ,  à  y  faire  une  brèche  pour 
pouvoir  enfuite  pénétrer  dans  la  Ville. 

Les  Mines. 

Les  Mines  confiftoient  à  fapper  &  démolir  le  bas  des 
Tours  &:  des  murailles  j  en  les  étayant  à  mefure  avec  des 
bois  debout,  afin  qu''en  tirant  enfuite  tous  les  étais  enfem- 
ble,  elles  vinlfent  à  écrouler. 

Les  Tours  mobiles. 

On  conllruifoit  des  Tours  de  bois  ,  au  moins  auflî  hautes 
que  celles  de  la  Ville  \  on  les  approchoit  enfuite  ,  avec 
bien  de  la  peine  &c  du  tems ,  on  combattoit  ainfî  face  à 
face. 

Les  Catapultes  &  Balijles. 

Les  Catapultes  &  les  Baliftes  étoient  des  machines  à  ref- 
fort  ;  on  les  garniîfoit  de  pierres  ou  de  javelots ,  que  les 
reffbrts,  quand  on  les  faifoit  agir,  poulfoient  avec  violence 
&  très-loin  ;  les  Baliftes  fe  chargeoient  de  plus  gros  poids 
que  les  Catapultes.  On  fe  fer  voit  audi  de  ces  machines 
dans  les  Batailles  j  elles  s'employoienc   également  par  les 


AlTieges. 


Dèfenfes  des  Ajjlégés, 


Ils  fe  défendoientpar  quantité  de  flèches,  de  javelots,  &c. 
qu'ils  lançoient  du  hauc  de  leuis  murailles  ,  ainlî  que  de 
gros  quartiers  de  pierres ,  des  feux  d'artifices  ,  des  ma- 
tières enflammées  ,  des  poutres  ,  &:c.  Ils  faifoient  des  re- 
tranchemens  en  dedans ,  &  des  forcies  pour  brûler  6c  dé- 
truire les  édifices  des  Alfiégeans. 

liii; 
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L'ART  MILITAIRE  ET  LA  GUERRE  SUR  TERRE, 

Comme  elle  fe  fait  a  préfent  &  particulièrement 
en  France» 

On  dépeint  la  Guerre  par  un  Mars  ou  par  une  Bellonne  , 
avec  leurs  attributs.  Vo^e-^  la  Mytologie. 

Ce  qui  va  ctre  dit  de  la  France,  fe  doit  entendre  de 
toutes  les  Nations  Européennes  ,  à  quelques  diverfîtés  près 
de  pende  conféquence. 

De  tous  les  Etats ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fujets  à  va- 
riations ,  augmentations  bc  diminutions  ,  que  l'Etat  Mili- 
taire. La  volonté  du  Roi  réforme  des  Régimens  ,  en  crée 
de  nouveaux  ,  augmente  ou  diminue  le  nombre  des  Soldats 
&  Officiers  ,  change  l'Exercice ,  la  Marche  ,  ôcc. 

Le  Roi  fait  ou  fourient  la  Guerre  par 
L'Infanterie ,  qui  combat  à  pied. 
La  Cavalerie ,  qui  combat  à  cheval. 
Les  Dragons ,  qui  combattent  à  pied  &  à  cheval. 
Quelques  Huffarts  ou  Hongrois ,  Cavalerie  léo-ere. 
L'Artillerie ,  corps  d'Infanterie  pour  les  machines 

de  guerre. 
Les  Villes  &  Places  entourées  de  fortifications ,  def- 

fendent  le  Royaume  des  irifultes  &  des  incuifions 

des  Ennemis. 

Des  Armes  offenjîves' 

De  l'Infanterie. 
Le  Sponron.  Le  Fufil. 

La  Hallebarde.  La  Bayonnette. 

L'Epée.  La  Grenade. 

Le  Sabre. 

Les  Piftolets. 

Le  Moufqueton. 

La  Carabine. 

Le  Fufil. 

T-.      T-v  ^   La  Bayonnette. 

Des  Dragons.      ^  Les  Piftolets. 

L'Epée. 


Delà  Cavalerie. 
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Le  Sponton  eft  une  demi-pique  donc  les  feuls  Officiers 
des  Régimens  d'Infanterie  font  armes. 

La  Hallebarde  eft  un  bâton  ou  kampe  d'environ  tinq  pieds 
de  long ,  au  bout  duquel  eft  un  fer  afTez  large ,  pointu 
par  le  bout ,  évafé  par  le  bas  &  taillé  en  crochet  j  c  eft 
l'arme  diftindive  des  Sergens. 

L'Epée  fert  à  l'Officier  ,  aux  Soldats,  a  tout  homme  de 
guerre ,  &  préfentement  en  France  à  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Laquais  ,  Décroteur  ^  ou  Savetier. 

Le  Fufil  eft  une  arme  à  feu  donc  les  Soldats  ou  Fancafîîns 
&  les  Dragons  font  armés. 

La  Bayonetu  eft  un  long  poignard ,  dont  le  manche  eft 
une  douille  de  fer  coudée  ,  qui  fe  coule  par  le  dehors 
fur  le  bout  du  fufil ,  &  qui  n'empêche  pas  de  tirer  j  cette 
arme  ne  fert  qu'à  l'Infanterie. 

La  Grenade  eft  une  boule  de  fer ,  creufe  ,  qu'on  peut  tenir 
dans  la  main  ,  on  la  remplit  de  poudre  ,  &  on  la  bouche 
avec  un  tampon  de  bois  percé  ,  dans  lequel  on  coule  une 
amorce  préparée  j  celui  qui  y  met  le  feu  avec  une  mèche  , 
lance  fur  le  champ  la  Grenade  enflammée,  elle  crève, 
&  fes  éclats  font  très  -  dangereux.  Cet  inftrument  de 
guerre  a  donné  fon  nom  à  des  Soldats  choifis  dans  les 
Régimens  d'Infanterie,  pour  jetter  des  Grenades  ;on  les 
nomme  Grenadiers.  On  ne  fe  fert  guères  de  Grenade 
en  raze  campagne  ,  mais  plus  fouvent  aux  lièges  des 
Places. 

Le  Sabre  eft  une  efpéce  d'épée  plate ,  large ,  &  quelque- 
fois courbée.  Le  Sabre  n'a  qu'un  tranchant  d'un  bout  à 
l'autre  ^  il  fert  principalement  à  la  Cavalerie. 

Les  Pijlolets  ,  au  nombre  de  deux  ,  font  de  petites  armes 
à  feu ,  qui  fe  placent  dans  des  fourreaux ,  aux  côtés  de 
l'arçon  de  devant  la  felle  ,  le  bout  en  bas.  Cette  arme 
eft  commune  à  tout  Cavalier  &  Officier  à  cheval. 

Le  Moitfqueton  eft  un  efpéce  de  Fufil  court  &  gros ,  qui 
ne  fert  qu'à  la  Cavalerie  5  il  s'attache  vers  fa  crofiTe  à 
un  crochet  nommé  Porte-Moufqueton  ,  qui  eft  au  bas 
de  la  Bandouillere  du  Cavalier  ;  fon  bout  eft  foutenu  à 
côté  de  l'épaule  droite  du  cheval ,  dans  une  Botte  de 
cuir. 
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X^Fw/?/ des  Dragons  fe  porte  à  cheval  d'une  façon  diffé- 
rente ,  car  la  crolfe  fe  met  dans  une  Botte  de  cuir  qui 
pend  à  côté  de  l'épaule  du  cheval  à  droite,  une  corroyé 
qui  tient  à  la  feile  le  foutient  vers  fa  moitié ,  &  le  ca- 
non monte  par  derrière  le  bras. 

La  Carabine  eft  un  Fufil  rayé  &  canelé  en  dedans  dans  fa 
longueur  ,  la  balle  qu'on  y  enfonce  à  force  ,  étant  con- 
trainte ,  porte  beaucoup  plus  loin.  Il  y  a  des  Soldats 
dans  l'Infanterie  qu'on  arme  de  Carabines  ,  ainfî  qu'un 
Régiment  de  Cavalerie  ,  qui  s'appelle  le  Régiment  des 
Carabiniers. 

Le  Canon  fert  dans  les  batailles  ,  mais  comme  il  eft  auiïî 
employé  dans  les  Sièges  ,  on  en  fera  mention  dans  leurs 
article  ci-après. 

Armes  déffenjives,> 

La  mèche  eft  une  efpéce  de  corde  d'éroupe  préparée  ;  ort 
la  tourne  en  rond  fous  le  Chapeau  ,  pour  amortir  les 
coups  de  Sabre. 

La  Cuirajfe  de  fer  garantit  le  corps  des  coups  de  feu  &:  d'ar- 
me blanche. 

La  Vejie  de  peau  de  Buffle  ne  fert  qu'à  la  Cavalerie  ;  elle 
amortit  le  coup  de  Sabre  &  la  balle  fur  fa  fin. 

Les  Bottes  fortes  garantiffent  les  jambes  des  Cavaliers  , 
comme  le  Buffle  leur  garantit  le  corps. 

Le  Baujjecoi  peut  être  utile  par  hazard  ,  mais  il  eft  plutôt  une 
marque  diftinétive  des  Officiers  d'Infanterie  ,  qu'une  vé- 
ritable deffenfe.  Ce  Hauffecol  eft  une  lame  de  cuivre 
taillée  en  croiffant ,  large  au  milieu  ,  de  3  pouces  ou 
environ  ,  qui  fe  porte  au-devant  du  col. 

Signes  d' AJfemblée  &  de  Ralliement 

Le  Drapeau  pour  l'Infanterie. 

L'Etendart  pour  la  Cavalerie  &:  les  Dragons, 

Le  Guidon  particulier  aux  Gendarmes. 

Le  Drapeau  eft  compofé  d'une  efpéce  de  lance  ,  d'environ 
onze  pieds  de  long,  finilfant  en  fer  de  Pique,  commu- 
nément doré,  au  -  deffous  duquel  eft  attachée  de  étendue 
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-le  long  du  bâton  une  pièce  de  Taffetas  d'environ 
7.  pieds  en  quatre,  fur  laquelle  les  armes  &  ladevife 
du  Régiment  font  peintes  &  brodées.  L'Officier  qui  doit 
le  porter ,  fe  nomme  l'Enfeigne. 

VEtendan  eft  uneefpéce  de  demi-pique,  au  haut  delà- 
quelle  eft  attaché  un  morceau  de  taffetas  d'environ  deux 
pieds  en  quarré  ,  où  font  les  armes  &  la  devife  dn  Ré- 
giment de  Cavalerie  ou  de  Dragons  j  l'Officier  chargé 
de  l'Etendard ,  fe  nomme  Cornette.  ^ 

le  Guidon  des  Gendarmes  reffemble  à  TEtendarr,  excepté 
que  l'étoffe  a  plus  de  longueur  ,  &  qu'elle  eft  fendue  & 
évidée  en  deux  pointes ,  l'Officier  qui  le  porte  fe  nom- 
me Guidon. 

Marque  de  Bijlincllon  Militaire. 

Le  Roi diftingue les  Officiers  qui  lont  fervi  long  tems 
en  leurs  donnant  la  Croix  de  Saint  Louis.  (  Voye^page  5  6.) 

Injlrumens  Militaires. 

Les  Caiffes  ou  Tambours — pour  l'Infanterie  &  les  Dragons. 

Lqs  Fifres pour  l'Infanterie. 

Les  Hautbois pour  les  Dragons. 

Les  Timbales      ^ 

Les  Trompettes  S P°"^  ^^  Cavalerie. 

L'    A    R    M    É    E. 

Officiers  Généraux  pour  le  commendement  des  Armées: 

Le  Généraliiïïme  —  ordinairement  un  Prince. 

Le  Général  —  fouvent  un  Maréchal  de  France. 

Les  Lieutenans  Généraux — premier  grade  après  le  Général. 

Les  Maréchaux  de  Camp — deuxième  grade  après  le  Général. 

h^s  Brigadiers  des  Armées  font  tirés  des  Colonels. 

Des  Aydes  de  Camp. 

Les  Aydes  de  Camp  font  ordinairement  de  jeunes  gens 
ou  de  jeunes  Officiers  que  les  Officiers  Généraux  choiffif- 
fent  pour  porter  leurs  ordres.  Il  en.  eft  alloué  par  le  Roi 
quatre  au  Général ,  deux  aux  Lieutenans  Généraux ,  S?c  ua 
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aux  Maréchaux  de  Camp  ;  ils  peuvent  cependant  en  avoic 
davantage^  mais  à  leurs  dépens. 

Officiers  Généraux  pour  le  détail  des  Armées. 

Les  Maréchaux  Généraux  de  Logis  —  indiquent  les  Cam- 

pemeîis. 
Le  Major  Général  de  l'Armée  — porte  à  l'Armée  les  ordres 

du  Général. 
Les  Aydes-Maj  ors  généraux  ?  reçoivent  les  ordres  du 

Les  Sous-Aydes  Majors  généraux  \      Major  Général. 

T      ^.     „  ,    /         Ç  del'Infanterie    ">   veillent  fur  le  détail  des 

Les  Diredeurs  généraux  \  ^^  j^  Cavalerie  5      Troupes. 

T  -  T  r    jo.  '    /  C  d'Infanterie     "}  examinent  le    détail    des 

Les  Inlpeétcurs  généraux  ^    ,    ^       i    •      C      -r 

*  °  C  de  Cavalerie   j       i  roupes. 

Les  Commiflaires  des  Guerres  ont  chacun  un  nombre  de 

Troupes  à  examiner. 
Le  Prévôt  de  l'Armée  veille  à  la  juftice  Criminelle  dé 

l'Armée. 

DES    TROUPES. 

r  d'Infanterie** 
Les  Troupes  font  compofées  de  Régimens  <  de  Cavalerie* 

C,  de  Dragons. 
Les  Régimens  fe  fubdivifent  en  Compagnies ,  depuis  trente 
hommes ,  jufqu'à  loo,  140,  ic  plus. 
Les  Compagnies  de  Cavalerie   font   ordinairerrient  de 
quarante  Maîtres.  (  Ceft  ainfiquon  appelle  les  Cavaliers. 
Les  Régimens  d'Infanterie  fe  compofent  depuis  un  Ba- 
taillon jufqu'à  cinq. 
Les  Bataillons  d'Infanterie  font  de  720.  hommes  ;  ils  fè 

forment  de  plulieurs  Compagnies  du  Régiment. 
Les  Efcadrons  de  Cavalerie  &  de  Dragons  fe  compofçnt  de 

quatre  Compagnies  du  Régiment. 
Plusieurs  Régimens  forment  une  Brigade. 

INFANTERIE. 
Officiers  des  Régimens  d'Infanterie  pour  le  Commandement. 

Le  Colonel  Général  de  l'Infanterie— il  n'y  en  a  point  aduel- 
iement. 
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Xe  Colonel-^  ce  titre,  quand  il  y  a  un  Colonel  Général 
fe  change  en  celui  dé  Meftre  de  Camp.  Il  commande 
tout  le  Régiment. 

Le  Lieutenant  Colonel  —  commande  le  Régiment  en  l'at»- 
fence  du  Colonel. 

Les  Commandans  de  Bataillon —  anciens  Capitaines  qui 
commandent  les  Bataillons.  ^ 

Les  Capitaines  —  commandent  les  Compagnies  &  les  en- 
tretiennent d'hommes. 

Les  Lieutenans  — commandent  à  l'abfencedes  Capitaines 

Les  Sous-Lieutenans  —  commandent  en  l'abfence  cfes  Lieu- 
tenans. 

Les  Enfeignes  —  font  chargés  de  porter  les  Drapeaux.. 

Pour  le  détail  du  Régiment. 

le  Major— a  le  détail  pour  la  paye  &  la  Police  militaire 

du  Régiment. 
X'Ayde-Major  —  repréfente  le  Major,  en  fon  abfence. 

Pmr  te  détail  du  Soldat, 

Le  Sergent-Major —  commande  les  Sergens. 

U^  Sergens  -—  veillent  au  détail  &  â  la  police  des  Soldats. 

i.es  Caporaux —  font  fubordonnés  aux-  Sergens. 

Les  Anfpeflades  — ■  de  même. 

Le  Tam.bour-Major — commande  les  Tambours,  Fifres,  &c. 

CAVALERIE    ET    DRAGONS. 

Officiers  pour  le  Commandement  des  Régimens 

Le  Colonel  Général. 

Le  Meftre  de  Camp..  -\ 

Le  Lieutenant  ColoneK  /. 

Les  Capitaines.  f  Leurs  fondions  font  les 

Les  Lieutenans.  C     "^^"^es  qu'à  l'Infanterie^ 

Les  Cornettes  pourl'Etendart.,) 

Pour  le  dét^ail  du  Régiment. 
\^  Major^ 
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Tour  le  détail  du  Cavalier  ou  DragonX 

Les  Maréchaux  de  Logis.. 

Les  Brigadiers. 

Les  Sous-Brigadiers.  - 

Des  Ré  gimens  d'Infante  rie: 

La  tête  de  l'Infanterie  Françoife  eft  de  1 2  Régimens  } 
dontfix,  fe  nomment  les  vieux  Corps  ôc  flx,  les  petits  vieuXt 
On  ne  reforme  jamais  ces  12.  Régimens. 

J^es  Jix  Vieux  Corps. 

Picardie  —  Drapeaux  rouges ,  écartelés  d'une  Croix 
blanche. 
Habit  complet  gris-blanc  ^  double  poche  en  long  ,  Cha* 
peau  bordé  d'or. 
Champagne  —  Drapeaux  verds  ,  écartelés  d'une  Croix 
blanche. 
Habit  complet  gris-blanc,  poches  en  travers  ,  Chapeau 
bordé  dor. 
Navarre  —  Drapeaux  feuille-morte  ,  écartelés  d'une 
Croix  blanche  chargée  au  milieu  ôc  aux  quatre  bouts 
des  armes  de  Navarre,  couronnées  d'une  Couronne 
d'or,  fermée  ,  entourrées  de  deux  Colliers  des  Ordres 
du  Roi  ,  &  20.  Fleurs  de  lys  partagées  par  cinq  fur  les 
blanches  de  la  Croix. 
PiEDMONT  —  Drapeaux  noirs ,  écartelés  d'une  Croix 
blanche. 
Habit  gris-blanc  ,  poches  en  pâte  de  demi-écu(ïbn  ,  pa-- 
rements  noirs  ,  Chapeau  bordé  d'or. 
Normandie  —  Drapeaux  jaunes ,  écartelés  d'une  Croix, 
blanche. 
Habit  complet  gris-blanc.  Boutons  d'étain plats ,  Cha-. 
peaux  bordés  d'argent. 
La  Vieille  Marine  —  Drapeaux  verds  Se  violet^ 
par  oppofition ,  écartelés  d'une  Croix  blanche. 
Habit  complet  gris- blanc.  Boutons  de  cuivre,  platç^ 
Chapeau  bordé  d'or^ 
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Zes  fix  petits  Vieux, 

B  o  u  R  B  o  N 1^  a  I  S  —  Drapeaux  bleus  &  violets  par  oppo- 
fition  ,  ecarteles  d  une  Croix  blanche  ^^ 

Habit  complet  gris-blanc    poche,  en  long.  Boutons  de 
cuivre  ,  Chapeau  borde  d'or. 

A  u  V  E  R  G  N  E  j- Drapeaux  violets  &  noirs  par  oppofition 
ecarteles  dune  eroix  blanche.  ^  * 

;      Habitcompletgris-blanc,  Boutons  d'étain    plats     Cha 
peau  bordé  d'argent.  ^       '  ^^^" 

U  nom  du  Colonel ,  il  a  été  R  o  «  a  n  -^  Drapeaux  jaunes 

'■    "tordTdt.'  ^"■^^"''  ^°"^°"^  de  cuivre.  Chapeau 

Le  nom  du  Colonel ,  il  a  été  Ta  l  a  r  d  -Drapeaux  auro- 

Sanch"         ^"   °^^°^"""  '   '^^^^  ^  "-   Croix 

Le  nom  du  Colonel ,  il  a  été  M  a  R  s  a  n  —  Drapeaux  mn 
&'"^'''  ^"  "^^^^"^°"  '  ^^^^-^^^^  ^'^«e  Cro!x 

Habit  complet,  gris-blanc,  poches  en  long.  Boutons 

de  cuivre  ,  ronds ,  Chapeau  bordé  d'or  ^^"'^^"S 

^B  Régiment  du  R  o  y  —  Drapeaux  rouges  &verds 

par  oppofition    écartelés  d'une  Croix  blanche ,  We 

de  Fleurs  de  lys  d  or.  '         ^^ 

Julte-aii  corps  gris-blanc,  doublure,  parement,  Vefte 

&  Cu]ote  b  eus ,  Gances  de  trois,  en  trois  fur  l'Ha^ 

&  Vefte  de  laine  aurore ,  Chapeau  bordé  d'or 

Viennent  enfuite  les  Régimens  de  la  Reine,  desPrin 

ces    ceux  du  nom  des  Provinces  ,  \^s  Réaimens  S  cT 

tdhomme  ,  du  nom  de  leurs  Colonels.  ""'^'^'"^  ^^  G^^' 

&  Gn/onf  "'^'  '^^'"^''^  '  ^^^^"^^^^  '  ^^^^-'l^ .  SuilTes 

Nota.  II  y  a  unColonelGénéraldes  SuifTes,  tanrdela  Garde  du 
iloi ,  gue  de  tous  les  autres  Régimens  Suiilcs  gui  font  en  Prance! 
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Les  Milices.  &  Garde-côtes. 
Outie  les  Régimens  qui  forment  ce  qu'on  appelle  Troir' 
i,es  réglées,  les  Provinces  &c  Généralités  ou  Intendances 
L  Royaume  doivent  fournir  chacune  plus  ou  moins  de 
Bataillons  de  Milice  ,  c'eft-à-dire  ,  de  jeunes  Paif^ns  non 
mariés  qu'on  renvoyé  enfuite  chez  eux  au  bout  de  quel- 
ques années,  &  à  qui  d'autres  fuccédent  ;  on  les  enrégi- 
mente fous  des  Colonels.  Ces  Mihces  font  proprement  la 
pépinière  des  Soldats  i  ils  ont  leurs  Officiers  comme  1  In- 

^^oT  enrégimente  auffi  les  Païfans  capables  de  porter^  tes 
armes  dans  les  Provinces  maritimes  pour  garder  les  cotes 
en  rems  de  Guerre  ,  afin  de  s'oppofer  aux  ^efcentes^aes 
Ennemis.  On  les  nomme  Gardes-côtes,  ils  ont  leurs  Offi- 
ciers comme  l'Infanterie. 

Les  Compagnies  franches. 
Dans  l'Infanterie  &  même  dans  les  Dragons  il  y  a  des 
Compagnies  franches  qui  ne  tiennent  a  aucun  Regnuent 
&  ni  font  commandées^que  par  leurs  Capitame.  Cette  SqI- 
datefque  eft  la  bafe  des  partes  de  l'Armée  qui  fe  portent 
en  avTntUa  découverte  de  l'Ennemi.  Celui  qui  les  com- 
mande fe  nomme  alors  le  Partifan. 

Des  Régi  mens   de  Cavalerie- 

r  Le  Colonel  Général. 
\  Le  Meftre  de  Camp  Général. 
Les  PriDCipaux  font  <  ^^  Commiffaire  Général. 
(.  LeRoyah 
Viennent  enfuite  les  Régimens  qui  ont  le  titre  de  Royal , 
comme  Royal  Cravattes ,  &c.  &  quelques  Regimens  etran- 
^    les  Réaimens  des  Princes  ,  ceux  des  Provinces ,  ^ 
ceux  qui  posent  le  nom  de  leurs  Meftre  de  Camp. 
Regimens  de  Dragons, 
r  Le  Colonel  Général. 
Les  Principaux  font  >  Le  Meftre  de  Cam^. 
^^^^        ^  C  Royal  ou  du  Roi. 
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Viennent  eniuite  ceux  des  Princes  ,  ie  refte  porte  le 
iiom  de  fon  Meilre  de  Camp.  ^ 

fîujffàrds, 

.  II  y  a  ordinairement  deux  Régimens  d'HufTards  ou  Ca- 
valiers Hongrois.  Ils  portent  le  nom  de  leurs  Colonels. 

L' ARTILLERIE. 

LArtillerie  eft  un  Corps  à  part,  dont  le  Diftrid  s  étend 
fur  tout  ce  qui  regarde  les  Arfenaux  ,  les  Poudres ,  Canons 
Bombes,  Mines,  &  tous  les  âgrés  qui  y  ont  rapport. 

Elle  a  pour  Troupes  le  Régiment  Royal  Artillerie    In- 
fanterie compofé  de  Fulîliers ,  Canoniers  ,  Bombardiers 
Mineurs  ,  Sapeurs  &  Ouvriers  j  le  tout  au  nombre  de  trois 
mille  hommes  &  plus. 

Officiers  de  V Artillerie. 
Le  Grand  Maître  de  lArtillerie. 
Un  Diredbeur  Général  des  cinq  Écoles  dArtillerie  établies 

à  la  Fere — en  Picardie. 

à  Metz  —  en  Loraine. 

a  Grenoble — en  Dauphiné. 

à  Befançon  —  en  Franche  -  Comté. 

à  Strasbourg  —  en  Alface.  : 

Un  Commiflaire  Général  des  Poudres. 
Un  Tréforier  Général. 
Un  Contrôleur  Général. 
Un  Infpedeur  Général  de  Magafins. 
Un  Infpedteur  des  Poudres. 
Des  Lieutenans  Généraux. 

Des  Lieutenans  Provinciaux  7  .     ^, 

Des  CommifiTaires  3  pour  les  Places  fortes. 

Des  Ingénieurs* 

^Les  Ingénieurs  ou  Officiers  du  Génie  ne  font  point  en- 
régimentes. Leurs  employ  eft  de  tracer  les  Fortifications  de 
toute  elpéce  ,  tant  en  Campagne  que  dans  les  Villes ,  de 
.commander  a  leurs  conftruétion ,  acde  veiller  d  leurs  en- 
tretien. >'■;•'-'  l'D^i^- 

K 
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Officiers  du  Génie. 
Le  Surintendant.  Les  Ingénieurs  en  chef. 

Le  CommiiTaire  Général.  Les  Ingénieurs  en  fécond. 

Plufieurs  Diredeurs.  Les  Inipeûeurs  ,    Entrepre- 

.    ,1    neurs,  Appareiiieurs,  6cc. 

Les  Invalides. 

Les  Invalides  font  un  corps  de  Troupes  compofé  de 
Soldats  &  de  pauvres  Officiers  eftropiés  ,  ou  qui  ayant 
vieilli  à  la  Guerre  ,  fe  trouvent  hors  d'état  d'en  foureniu 
les  fatigues.  Les  Officiers  Invalides  commandent  les  Soldats 
Livalides,  fuivant  leurs  rang  de  Guerre. 

Leurs  chef  lieu  eft  le  magnitique  Hôtel ,  près  Paris,  que 
Louis  XIV.  fit  bâtir  exprès.  Ils  y  ont  du  Canon  &  font 
le  fervice  comme  dans  une  Place  de  Guerre  j  on  envoyé 
des  détachemens  d'Invalides  dans  les  Places  frontières. 

Officiers  de  l'Hôtel  des  Invalides, 

Un  Gouverneur.  • 

Un  Lieutenant  de  Roi. 

Un  Major. 

Un  Ayde-Major. 

Un  Diredeur  &  Intendant. 

LA    M  A  1  S  O  N    D  U    ROY, 

Infanterie  &  Cavalerie. 

Ce  qui  forme  la  Garde  du  Roi  de  France  ,  s'appelle 
la  Maifon  du  Roi.  Elle  eft  compofée  d'Infanterie,  de  Ca- 
valerie &:  de  Dragons ,  ou  équivalens. 

Infanterie  ,  Maifon  du  Roi. 

La  Maifon  du  Roi^  Infanterie,  eft  compofée  de  deux 
Régimens  &:  de  deux  Compagnies.  .joiri'jrin 

_       ,        r>  /  •  Les  Gardes-Francoiies; 

Les  deux  KesrmiÊns    ^    -r      r>    j      c  -iV 

-  ■=> .  '    Les  Gardes-Suilles. 

_       ,       /-^         '      •     C  Les  CentSuiflfes. 
LesdeuxCompagnies^   t     r-     i     j    i 

^  °       J   Les  Gardes  de  la  porte^ 
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Gardes -Françoifes. 

■"'    53.  Compagnies,  dont  30.  de  140.  hommes,  &  5  d@ 
•Grenadiers  de  1 10.  hommes ,  formant  le  tout  (î  Bataillons* 

Officiers  à  l'ordinaire  de  l'Infanterie. 

Habit  bleu  >  Vélle  rouge ,  Boutonnières  blanches  j  Cha-. 
peau  bordé  d'argent. 

Drapeaux  bleus  ,  femés  de  Fleurs  de  lys  fatis  nombre  ^ 
écartelés  d'une  Croix  blancheo  Le  Drapeau  de  la  Colonelle, 
lout  blanc* 

Gardes  -  Suijfes, 

11,  Compagnies  de  200.  hommes  ,  formant  4.  Batail- 
lons ;  plus  I  2.  Trabans  ou  Hallebardiers  pour  la  garde  du 
Colonel,  &  48.  pour  la  garde  des  Capitaines ^  à  12.  par 
Bataillon. 

Officiers  à  l'ordinaire  de  l'Infanterie. 

Habit  rouge  ,  Vefte  bleue  ,  Boutonnières  blanches  ,  Cha- 
,   peaii  bordé  d'argent. 

Drapeaux  ,  la  Croix  blanche  ,  écartelée  fur  un  fond  de 
4.  couleurs  bleu  ,  aurore  -,  noir  &  rouge  ,  en  flammes  on- 
dées ,  aboutilfant  en  pointe  aux  angles  de  la  Croix.  Lq 
Drapeau  de  la  Colonelle  ,  tout  blanc. 

La  Compagnie  générale  a  fâ  Juftice  particulière.  Il  y  a 
d'ailleurs  une  Juftice  pour  tout  le  Régiment ,  &:  une  Juf- 
tice fubordonnée  dans  chaque  Compagnie. 

Cent  -  Suijfes. 

La  Compagnie  eft  de  100.  hommes  j  fes  Officiers  font  | 

Un  Capitaine  -  Lieutenant. 

2.  Lieutenans    ") 

1.  Enfeignes.      f  •        -r  •    o   c  -rr 

o   p       ^^  >  my-partis  en  rrançois  &  Suifles. 


4.  Fourriers. 


Gardes  de  la  ponei 


La  Compagnie  eft  de 50.  hommes  diftribués  par  SenrH 
pelles  aux  portes  du  Louvre  j  fes  Officiers  font  : 
Un  Capitaine. 
Quatre  Lieutenans*    • 
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Cavalerie ,  Maifon  du  Ro'u 

■     La  Maifon  du  Roi ,  Cavalerie,  eft  compofee  de  neuf 
Compagnies,  fçavoir  : 

Les  4.  Compagnies   des  Gardes  du  Corps» 
-    La  Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Garde. 

La  Comoamne  des  Chevaux-Légers  de  la  Garde, 

•      j     ^^     r         •       ^Gris. 
Les  z .  Compagnies  des  Moufquetaires  ^.  j^^. ^^^    . 

La  Compagnie  les  Grenadiers  à  Cheval.  Cette  Com- 
pagnie eft  de  la  Ivlaifon  ,  &  non  de  la  Garde  du  Roi. 

Gardes  du  Corps  eu  du  Roi. 

La  première  des  quatre  Compagnie  ,  fe  nomme  la  Corn- 
pncrnie  EcolToife  -,  on  lui  donne'  aulli  le  nom  de  Ion  Capi- 
taine. Cette  Compagnie,  outre  le  nombre  d'hommes  qui 
eft  le  même  que  celui  des  trois  autres ,  a  encore  1 5 .  Gar- 
des,  nommés  Gardes  de  la  Manche  ,  defqiiels  le  premier 
s'appelle  l'Homme  d'arme  de  France.  La  fondion  de  ces 
Gardes  eft  d'être  toujours  deux  debout  à  cnaque  cote  du 
Roi ,  la  face  tournée  vers  lui ,  dans  les  Cérémonies  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  de  l'Eglife  ,  &  fix  dans  les  grandes 
Cérémonies^  ils  ont  alors  par  deiïlis  leurs  habit  un  Ho- 
queton  ,  &  font  armés  d'une  Pertuifane  à  gros  gland  j  plus 
quatre  Tromoetes  tirés  des  quatre  Compagnies  ô^  xm 
Timbalier  ,  on  les  nomme  Trompetes  &  Timbalier  des 

^''^Quarre  Compagnies  de  3  3  5-  hommes  ,  fix  Brigades  par 
Compngnie  ,  un  timbalier  par  Compagnie^  un  Trompeté 

par  Brigade.  . 

Hi^bits  bleus.  Galons  &  Boutonnières  d argent.  Cha- 
peau bordé  d'argent  ,  BandouiUieres  bordées  d'argent  &  À 
carreaux  d'argent ,  entremêlées  de  carreaux  de  la  couieiic 
des  Etendarts  de  la  Compagnie. 

r  Comp.  Ecoflbife  fond  blanc.  "^ 
Ecendaits-*  r  vert.    _  au  milieu  un  Soleil  d'oxe» 

^  Les  trois  autres  fond  ,  bleu,  '       broderie. 
t  jaune, ^ 
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Officiers  par  Compagnie, 

I  Capitaine.  ii  Sous^Brigadiers, 

i  Lieutenans,  "5  ^^^ç^  ^^  ^^^      .  _        6  Porte-Etendards. 
3  Enleignes  ,3  ^  i  Aide-Maior. 

Il  Exempts.  2  Sous-Aide-Majors. 

Il  Brigadiers. 
Il  y  a  I  Major  &  i  Aide-Majors  pour  les  quatre  Compagnies. 

Gendarmes  de  la  Garde. 

La  Compagnie  eft  de  loo  hommes,  faifant  8  Brigades. 

Habits  rouges,  paremens  noirs,  galons  d'or  fur  toutes 
les  coutures;  armes,  les  Piftoiets  &  l'Epée,  Etendards  & 
Guidons,  des  foudres  qui  tombent  du  ciel,  devife  :  Qubju- 
bet  iratus  Jupiter, 

Officiers, 

L  E  R  G I ,  Capitaine.  i  o.  Maréchaux  des  Logis. 
I  Commandant.  8  Brigadiers. 

1  Capitaine-Lieutenant.  8  Sous-Brigadiers. 

2  Sous-Lieutenans.  4  Porte-Etendards. 

3  Enfeignes.  4  Aide-Majors, 
3  Guidons. 

Chevaux- Légers  de  la  Garde, 

La  Compagnie  eft  de  200  hommes ,  faifant  4  Brigades. 

Habits  rouges,  paremens  noirs,  galons  or  &  argent  fur- 
toutes  les  coutures ,  armés  comme  les  Gendarmes. 

Etendard ,  la  foudre  qui  écrafe  les  Géans ,  devife  :  Sen- 
fere  Gigantes. 

Officiers, 

Le  Roi,  Capitaine.  2  Aide-Majors,   auffi   Maré- 
I  Commandant.  chaux  des  Locris. 

1  Lieutenant.  8  Brigadiers.     •'' 

2  Sous-Lieutenans.  8  Sous-Brigadiers. 
4L.ornettes.  4  Porte-Etendards. 

8  Maréchaux  des  Logis.  4  Aide-Majors  de  Brigade.. 

Moufquetaires  de  l.i  Garde. 
Les  Moufquetaires  font  les  Dragons  de  la  Maifon  du 
Rpi.  Ils  combattent  à  cheval  &  à  pied  ;  c'eft  pourquoi  ils 
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ont  Etendard  ôc  Drapeau,  Tambours  ôc  Hautbois. 

La  Compagnie  des  Moufquetaires-Gris  eft  montée  fur 
des  chevaux  gris ,  d'où  vient  fon  nom  j  &  celle  des  Noirs 
fur  des  chevaux  noirs. 

Chaque  Compagnie  eft  de  2  5  8  hommes ,  formant  4  Bri- 
gades. 

Habits  rouges.  Les  Gris  bordés  d'or ,  la  fubrevefte  bleue , 
par-delfus  l'habit;  au  milieu,  devant  &  derrière  une  Croix 
blanche,  terminée  par  quatre  fleurs  de  lis  brodées,  jaune.s, 
avec  des  flammes  qui  partent  des  angles ,  la  cafaque  de 
même.  Les  Noirs  ont  en  argent  ou  en  blanc  tout  ce  que  les 
Cris  ont  en  or  ou  en  jaune.  Us  font  tous  armés  de  fusils, 
êc  ont  des  bottes-molles. 

Etendard  &:  Drapeau  des  Gris ,  une  Bombe  qui  tombe 
fur  une  Ville ,  devife  :  Qub  mit  &  lethum. 

Etendard  &  Drapeau  des  Noirs ,  un  Trcufleau  de  Flèche?, 
devife  :  Jovis  altéra  tela. 

Chaque  Compagnie  a  les  mêmes  dignités  d'Officiers. 

Officiers. 

Le  Roi,  Capitaine.  4  Brigadiers. 

1  Capitaine-Lieutenant.         1 8  Sous-Brigadiers. 
•    2  Sous-Lieutenans.  i  Porte-Etendard. 

2.  Enfeignes.  i  Porte-Drapeau. 

2  Cornettes.  i  Aide-Majors. 
1 0  Maréchaux  des  Logis. 

Grenadiers  à  cheval  de  la  Maifon  du  Roi. 

Les  Grenadiers  à  cheval  combattent  à  cheval  &  à  pied 
comme  les  Moufquetaires.  Ils  doivent  aufli  ouvrir  les  che- 
mins &  paiTages  à  la  Maifon  du  Roi,  Cavalerie  :  c'eft  pour- 
quoi ils  ont,  outre  leurs  fufds,  une  hache  à  l'arçon  de  la 
lelle.  . 

La  Compagnie  eft  de  iiî3  hommes,  formant  trois  Bri- 
gades. 

Habits  bleus ,  galons  d'argent  :  ils  ont  des  Tambours  & 

Hautbois. 

Etendard  blanc,  une  Carca0e  brodée  en  or,  devife  :  t^fl- 
dique  terror^  undique  lethum. 
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Officiers. 

1.  Capiraine.  (j.  Sergens.     . 

2.  Lieutenans.  5.  Brigadiers. 

3.  SoLis-LisLitenans.  d.  Sous -Brigadiers. 
5 .  Marécha'iix  de  Logis.  i .  Porce-Eteildàrr.. . 

LA    G  E  N  D  A  R  M  E  R  I  £J  ' 

La  Gendarmerie  eft  un  corps  de  Cavalerie  ,  qui  n'eiV 
de  la  Maifon  du  Roi  ,  qu'à  ia  Guerre  ,  parce  qu  alors  il 
efl:  de  Brigade  avec  eile. 

Seize  Compagnies  de  7 5.  hommes ,  fiiifant  S.Efcadrons.. 

Habits  rouges ,  galon's  d'argenc  aux  poches  &  manches. 

Depuis  la  cinquième  Compagnie  jufqu'à  la  dernière  ^ 
chaque  Efcadron  eil  compofé  d'une  Coinpagriie.  de  Geiv 
darmes  &  d'une  de  Chevaux-Légers.  5~ 

i*^^.  Gendarmes  Ecoiïbis. 
2.  Gendarmes  Anglois. 
3  .Gendarmes  Bourguignons, 
.'  '      4.  Gendarmes  Flamans.  '  ■ 

J'.Gendarmesde  la  Reine.         1 1.  Gendarmes  d'Anjou. 
^î.Chevau-Léi^ers  de  la  Reine,     ii:.  Chevau-Lcgers  d'Anjou. 
7-  Gendarmes  Dauphins.  i  3.  Gendarmes  de  Berry. 

8.Chevau-Légers  Dauphins.''  'ï 4. Chevau-Légèrs  de  Bcrry. 
9.  Gendarmes  Bretons.       -"*"  -'i  5.  Gendarmes  d'Orléans. 
I  o.  Che  vau-Lé2;ers  Bretons.       1 6  Chevau-Lcgersd'OriéaHS. 

■  pffscigrs. 

Capitaine^  Enfeigne. 

Lieutenant.:  Guidon.  ^ 

Sous-Lieutenant.  Maréchaux  de  Logis  ,  &c. ,  : 

Service  de  la  Garde  du  Roi. 

Les  Régimens  d'Infanterie  pour  la  Garde  du  Roi ,  ainfi 
que  les  Compagnies  de  Cavalerie  &  Dragons  ou  Monique- 
taires  j'iie  vont  en  campagne  que  par  décachemens ,  quand 
le  Roi  refte  ;  mais  tout  marche  quand  le  Roi  va  à  la  guerre ,, 
excepte  cependant  des  détachemens  qui  reftent  pour  la 
Garde  de  la  Reine  ,  des  Princes  en  bas  âge  &:  des  Princcefle^. 

Kiiaj 
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Z.e  nombre  des  Troupes  en  général. 

Le  Roi  de  France  peut  mectre  aifément  fur  pied  trois 
cent  mille  François  6c  plus  j  mais  ce  nombre  n  eft  pas  tou- 
jours entretenu^  ainfi  on  ne  peut  fixer  pofitivement  le  nom- 
bre des  Troupes.  II  y  a  environ  cent  Régimens  d'Infan- 
terie 5  foixante  de  Cavalerie  &  quinze  de  Dragons. 

Les  Vivres  de  V Armée, 

On  appelle  les  Vivres ,  les  fournitures ,  magafins ,  con- 
vois  ,  &c.  deftinés  à  la  nourriture  de  l'Armée  en  campagne. 

Officiers  généraux  Officiers  pour  le  détail, 

L'Intendant  de  lArmée.  Le  Capitaine  des  Chariots  6c 

Les  Directeurs  généraux.  Cailfons. 

Les  Entrepreneurs  généraux.     LesLieutenans-Conducfceurs. 

Les  Commis  aux  Magaiins  , 
aux  Fours ,  &:c. 

DE    LA    DISCIPLINE    DES    TROUPES. 

V Exercice:,  les  Evolutions  ^^  les  Reveiies  :,  les  Camps 
de  Paix. 

Afin  de  rendre  les  Troupes  adroites  au  combat ,  on  fait 
faire ,  en  tems  de  paix  &  même  dans  l'intervalle  des  Cam- 
pagnes ,  l'exercice  du  Fufil  &  de  la  Bayonette  ,  &:  les  évo- 
lutions militaires  ,  à  l'Infanterie. 

L'Exercice  confifte  dans  le  maniement  uniforme  2c  réglé 
du  Fufd  ,  foit  pour  le  porter,  le  charger,  le  cirer,  &c. 
&  de  la  Bayonette  ,  pour  la  mettre  au  bout  du  Fufil.  De 
tems  en  tems  le  Major  du  Régiment  commande  l'Exercice 
de  tout  le  Régiment  alfemblé  ,  {bit  de  vive  voix  ,  foit  au 
coup  de  Tambour. 

La  Cavalerie  ne  fait  point  d'Exercice  ^  elle  efcadronne 
feulement  en  faifant  des  évolutions. 

Les  Dragons  font  l'Exercice  du  Fufil  comme  l'Infante- 
rie ,  5c  efcadronnent  comme  la  Cavalerie. 

Les  évolutions  ,  tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  ,  font 
de  marcher  en  filçs   fur  quatre ,  huit ,  ôcc.  hommes  de 
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hauteur  ',  de  former  des  bataillons  ,  des  efcadrons ,  des 
pelotons ,  fe  féparer ,  fe  ralTembler  ,  &c.  Il  n'y  a  pas  moyen 
ici  d'entamer  feulement  cette  matière  ,  dont  il  y  a  des  Li- 
vres entiers. 

Pour  fçavoir  fi  lés  Troupes  font  complettes ,  en  bon  état 
&  bien  difciplinées,  il  fe  fait  de  tems  en  temps  des  re- 
vues de  Régiments ,  ou  feuJs  ou  plufieurs  enfemble ,  foit 
par  le  Colonel  ,  le  Major,  l'Infpedeur ,  le  CommiiTaire, 
&c.  La  reviie  de  l'Armée  entière  fe  fait  par  le  Général.  Le 
Roi  fait  la  reviie  des  Troupes  de  fa  Maifon  ;  quelquefois 
même  en  tems  de  Paix  il  ordonne  des  Camps  qui  fe  nom- 
ment Camps  de  Paix ,  où  tout  s'exécute  comme  à  la  Guerre , 
pour  apprendre  aux  Troupes  à  camper  ^  &  les  accoutumer 
au  métier  de  la  Guerre. 

LES  ARMÉES  EN  CAMPAGNE. 

Des  Campemens.       '   ■ 

La  Guerre  étant  déclarée  ,  le  plus  fouvent  par  la  publi- 
cation de  Manifeftes  ,  Ecrits  dans  lefquel  les  Puilîances 
expliquent  leurs  griefs,  ou  par  quelques  hoftilités  ^  chaque 
Nation  qui  va  fe  faire  la  Guerre  ,  met  fes  Armées  en 
campai^ne. 

La  Campagne  dure  ordinairement ,  depuis  le  commen- 
cement du  Printems ,  jufqu'à  la  fin  de  l'Automne,  plutôt 
ou  plus  tard ,  félon  la  rigueur  de  la  faifon. 

En  France ,  le  Général  &  tous  les  Officiers  Généraux 
ayant  été  nommés  par  le  Roi  ,  pour  fervir  ,  F  Armée  s'af- 
femble  au  lieu  indiqué  &:  qui  eft  marqué  par  un  Maréchal 
de  (^amp.  ■  \    \ 

A  mefure  que  les  Troupes  arrivent ,  les  Maréchaux  des 
Logis ,  auxquels  le  Maréchal  Général  àQS  Logis  de  l'Armée 
a  tait  la  dilhibution  des  Régimens  ,  les  conduifent  à  leurs 
rerreia  -,  alors  le  Major  fait  mettre  le  Régiment  en  bataille. 
Les  Sergçns  dans  l'Infanterie  &  les  Maréchaux  des  Logis 
des  Rcgimens  dans  la  Cavalerie  de  Dragons,  alignent  les 
rues  pour  chaque  Compagnie. 

Enfuite  on  drelfe  les  Tentes  de  façon  qu'elles  préfentent 
le  côté  à  la  tcte  du  Camp ,  les  rangées  font  doubles  ,  ac- 
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culées  Tune  contre  l'autre  ,  les  ouvertures  vis-à-vIs  \m  au- 
Ue  double  rang  afTez  éloigné  pour  former  une  rue  paifa- 
blernent  large  ,  une  feule  Tente  mafque  chaque  double 
rang ,  &  eft  ouverte  en  face  de  la  tête  du  Camp. 

Les  Officiers  drelfent  leurs.  Xeiite.s  fans  allignement  à 
la  queue  du  Camp.  '"i  oi  li    , 

Les  Tentes  font  de  trois  fortes  ,  les  Canonieres  ,  Ten- 
tes où  campent  7.  ou  8.  Soldats  j  les  Tentes  ordinaires  &c 
les  Marquifes.,  .- 

Les  Marquifes  accompagnent  ordinairement  les  Tentes 
des  Officiers ,  elles  fe  mettent  par-delfus  la  Tente  fur  la- 
quelle elles. forment  un  toit  &  des  côtés,  qui  s'éloignent 
de  la  Tente  à  certaine  diftance^ 

Les  Vivandiers  campent  à  la  queue  du  Campv 

Les  Officiers  confîdérables  fe  logent ,  quand  cela  fe  peut , 
daîis  les  Villages  ou  Maifons  voifines  du  Camp. 

L'Infanterie  pique  fes  Drapeaux  à  la  tète  du  Camp  & 
de  chaque  Bataillon  ,  elle  y  pique  auffi  ,  de  diftance  en 
diftance ,  les   bâtons  qui  foutiennent  les  fufils  debout. 

La  Cavalerie  pique  ,  à  la  tète  de  chaque  Efcadron  ,  les 
^tendarts,,  à  côté  defquels,  on;  pofe -les  Timbales, 

Garde  des  Drapeaux.  &  Ettndàrts^ 

~fi;On  pofe  fut  le  champ  un  Se'htin'eltë  à  côté  des  Drapeaux 
^  des  Etendarts  ,  le  Fantaffin  Tépée  à  la  main  le  jour ,  &: 
le  fufil  la  nuit  j  le  Cavalier  erib0îtt:ës,&  le  fabre  à  la  main 
le  jour,  &  la-' nuit  fon  moufqueton.  "Tous  ces- Sentinelles 
font  tirés  d'tm  Corps  -  de  Garde  qu'on  établit  d'abord.  Ce 
Corps -de  Garde,  dans  l'Infanterie  ,  fe  tient  environ  cent 
pas  en  avant ,  &  fe  nomme  la  Garde  du  Camp.  Oii  relevé 
les  Sentinelles  de  deux  heures  en  deux  heures.  '  "•' 
oiJ'Le  devoir  des  Sentinelles  pofés  à  la  garde  des- Drapeaux 
6^:  Etendarts  efi: ,  pendant  le  jour,  d'empêcher  qu'aucun  n'ap- 
proche trop  près  d'eux  ,  &  pendant  la  nuit  de  crier  qui 
vive  ?  quand  ils  entendent  le  moindre  bruit  ;  fi  on  ne  ré- 
pond pas  France  «Se  le  nom  de  fon  Régiment ,  ils  ont  ordre 
de;  tirer  au  bruit ,  de  peur  de  furprife. 


.  - .:  ^.ardes  avancée^ ,  Grandes-Gardes ,  Piquet ,  le  Mot^  ^ 

Sf  les  Bàns.^   -'■  ■"  -  -vi.: 

Outre  laGarde  cî-d'eiïùs',  qui  borde  toure  la  tête  de.I'Ift, 
îanterie  ,  on  pofe.  encore  en  avant  des  Gardes  avancées 
d'Infanterie  &  des  Grandes-Gardes  de,  Cavalerie ,  fouven< 
de  moindres  plus  près  du  Camp ,  &  de  plus  confidérables 
en  avant.  Ces  Gardes  pofçnt  des  Sentinelles  &  des  Vedettes. 
On  donne  ce  dernier  noni  aux  Sentinelles  à  cheval  ^  ainii 
un  Cavalier  pofé  à  quelque  diftance  de  fa  Troupe  ,  pour 
obferver  ce  qui  fe  paiTe  en  avant ,  &  avertir  ,  fe  iiomme 
une  Vedette.  On  relevé  ces  Gardes  tous  Jes  marins,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  en  envoyé  d'autres  en^  leurs  place.  ;        .  ;      ; 

De  plus ,  il  y  a  un  piquet  dans  chaque  Régiment ,  c'eft-i. 
à-dire,  un  certain  nombre  de  Soldats ,  tous  armés ,  &:  ào, 
Cavaliers,  tous  bottés  ,  leurs  chevaux  feliés  ,  pour  "être 
prêts  à  la  moindre  alla^rmé.  ^ 

L'Ordre  &  le  Mot  fe  donnent  tous  le$  foirspar  le  Géaé- 
ral  au  Major-Général  de  l'Armée,  qui  le  donne  à  tous  lés. 
Majors,  lefquels  le  communiquent  à  tous  les  Officiers.  Le 
Mot  eft  ordinairement  le  nom  d'un  Saint  de  d'une  Ville.  .. 
',  Si  le  Général  a  quelque  difciplîne  militaire  ou  quelques 
ordre  général  à  faire  Jfçavoir  à  toute  l'Armée  ,  il  les  tait 
Bubjier  au  fon  des  Inftrumens  de  Guerre.,  ç'elt  ce  qu'on  ap^*, 
Délie,  un  Ban.      '    "        .-.  ■    ' 

*'■  f     -^-r-         '     ■  ■     '  ,  i .    .  .  ,  ...'•■., 

-    i     .  .>     f   .  :    ^ 

r'\  ■:    r0ffice  des-JaftruméttS  de  Guerre  dam^te  Camp,     . 

[  I^.s'^Tàmbour53?tÇ®ht  la  Diane  au  point  du  jourJ.l¥ 
tête'du  Camp  ,  Si  peu  après  la  Garde  ppuf  relever  les  G*^rde$o 

Ils  batbnt  ta'MèïTe  a  Flnfanterie.     , -_   ,  ;  -.t.   is  z%l[ir.f\ 
lis  battent  la  Retraite  à  la  fin  du  jourl  .yrf.',7';)>1i  '"J 

hes  Trompettes  fpnnqnt  la  Retraite.  ,  ,  ,     ,     . 
Les  Timbaliers 'battent  la  Melfè  a  l'a  "Cavalerie. 

Difpojttian  dç  V  Armée  cantpéei'  •   .;  [ 

' ,  Oa  fiippofe  ici  l'Armée  campé^:  .^açs  ijne  vaft:e,p;Uinfil 

ayant  toute  fon  étendue.  ,.,,,i,,,.,  .  v!-'--' 

La.  Maifon  du  Roi  j  Cavalerie  &ïa  Gendarmerie îf^fr»; 
«i^it  la  droite  de  la  première  ligapj^^-.  ,.  . 
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La  Maifon  du  Roi ,  Infanterie ,  occupe  le  centre  de  l'In- 
fanterie de  la  première  ligne. 

Le  Régiment  des  Carabmiers ,  Cavalerie.,  ferme,  .la  gau- 
che de  k  première  ligne.  ...'i.  ;;.i^^ij.       ...v-i-, 

^  La  2^  ligne  ?^  ôcc.  font  diftnbif^és'iîir  le. même  plan, 
c'eft-à-dire  que  la  Cavalerie  occupe  toujours  les  ailes  &  l'In- 
fanterie le  centre.    "  ';       "i 

Les  HLi0àrts  oni:  tbifjours  leur  camp  à  part  du  relie 
de  l'Armée. 

Le  Général  choifit  ,  quand  la  chofe  eft  poffible  ,  fon  lo- 
gement vers  le  centre  de  l'Armée  ;  on  nomme  le  lieu  de  ùt 
demeure  le  Quartier  général  ;  là  fe  raffeniblent  toutes  for^ 
tes  de  Marchands,  des  Caftes,  des  Bateleurs  •  les  Recoîletsy 
logent ,  comme  étant  Aumôniers  de  l'Armée  ,  en  un  mot 
ce  quartierreiTemble  à  une  Ville  ambulante, 
•  '  '   ''  ^  .  ^.—  ■^■ 

Les  Fourageii,i.[h.  i,- 

C  eft  le  Général  qui  ordonne  les^'Fouragespour  lànoiir- 
rtture  des  chevaux  ;  ils  fe  font  plus  près  ou  plus  loin  da 
Camp  ou  des  Ennemis.  Les  Troujpes  commandées  pour 
foutenir  les  Foùraàeurs  ,  confiftent ,  ordinairemeru:  en  un 
détachement  confîdérable  de  Cavalerie  &,  d'Infanterie  dif- 
tribué  en  avant  par  pelotons ,  à  diftancélun  de  l'autre ,  fè 
communiquant  par  les  Sentinelles  &  Vedètes  ,  pofées  dans' 
leurs  intervalles  ,  pour  erre  avertis  en  cas  d'alarme,  &'  fe 
prêter  fecours.  Cet  arrangement  de  Troupes  fe  noihime /a 
CA^z/ze,  quifert  de  sûreté  &  de  déffenfe  aux  Fourageucs , 
Valets ,  ou  Cavaliers ,  pendant  qu'ils  font  leurs  troulfès  -^ 
celt  ainh  qu'on  nomme  les  gerbes'  ou  bottes  d'herbes, 
pailles  &  grains  qu'ils  rapportent  au  Cainp  pour  nourrir 
les  chevaux.  -"-  '•  '    ''  ; ''  '  ' 

LA   MARCHE   DE  L'ARMÉE. 

Quand  l'ordre  vient  pour  la  Marche  de  l'Armée ,  les 
Tambours  battent  la  Générale  ,  l'AfTemblée  &  le  Drapeau, 
les  Trpmpettes  &  Timbales,  battent  le  Bouttefelle  & i'Af- 
femblée ,  alors  on  ployé  les  Tentes ,  &  tour  vient  fe  ranger 
autour  des  drapeaux  &  des  Etendarts ,  on  fe  forme  en  trou- 
pe ,   6c  on  marche  à  fon  rang  en  plufieurs  colomnes ,  c'eft 
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a-dire,  en  longues  files  de  Régimensi^ui  fe  fuivent,  on  earda 
ordinairement  une  alfez  grande  diftance  encre  chaque  co- 
lomne ,  &  on  en  forme  plus  ou  moins  ,  fuivanc  les  cir 
confiances  des  pays  par  où  l'on  pafTe. 

L'Artillerie  &  ks  Bagages  marchent  à  la  tête  ,  aux  flancs 
dans  le  centre  ou  derrière ,  fuivant  ce  qui  peut  être  i  crain- 
dre de  l'Ennemi. 

^  Quand  il  re  rencontre  des  rivières  X  traverfer  ,  on  jette 
defTus  des  Pontons ,  efpece  de  batteaux  de  cuivre  quarré-lon^ 
on  les  jomt  fur  l'eau  l'un  à  l'autre  avec  des  cordes 
qu  on  arrcte  aux  anneaux  de  chaque  Ponton  •  on  garnit  le 
defTus,  de  planches  cela  forme  des  Ponts  fur  lefquels  les 
colomnes  &  toute  1  Armée  paife.  ^ 

L  E  S    B  A  T  A  I  L  L  E  S. 

Il  fe  trouve  tant  de  circonftances  qui  changent  les  or- 
dres de  Bataille,  qu'il eft  impoffiblede  les  décrire;  mais 
pour  en  donner  une  idée  générale,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer 
ici  une  vafèe  plaine  où  une  Armée  puilfe' avoir  toute  foa 
étendue.  Le  plus  ufite  en  ce  cas  eft  que  l'Armée  fe  ran^efuc 
frde^""  ^''  front,  l'In^nterie  au  centre, la  Cav^leae 
aux  deux  cotes  ou  fur  les  ailes  •  la  féconde  ligne  feraàtrois 
cent  pas  derrière  la  première  ligne.  Chaque  œrps  dans  les 
aeux  lignes  fera  diftant  l'un  del'aStre  de  50.  à  (Jo  pas  mais 
de  façon  que  les  Troupes  de  la  féconde  ligne  fe  trouventen 
iTesOfHcir"''"  ^^  %P---.  le  Général  auxeTr^ 
L  Aitilleriefera  placée  fuivantles  ordres  du  Général  * 
li  y  aura  quelques  Troupes  choifies  pour  le  corps  de  ré- 

deitme  a  relever  les  efperances  avanturées. 

Celt  un  deshonneur  à  l'Infanrerie  de  perdre  ks  Dra-- 
peaux.  Se  à  la  Cavalerie  fes  Timbales.     ^ 

DES    SIÈGES. 

a.}^AlrifT  ^"  ^^^P^^^^^  engagent  fouvent  a  a/îîé 
Çer  des  Vrlles  fortifiées  ou  à  s'y  déFendr'e  ;  cela  étant ,  1  1^ 
a  propos  de  donner  une  idée  des  Fortifications ,  avant  d. 


Y58  "^Ï^Ë  LA  GUERRE. 

parler  de  Tatta-que  Se  de  la  défenfe  des  Places  fortifiées ,  doilt 
iiy  a  plufieurs  efpéces,  fçavoir:  '     , 

L€s  Places  fortes  ou  Places  de  Guerre ,  ce  font  en  général  des 

Villes  fortifiée^j  on  nommé  Place  d'arme,  celle  qui eft 

choifie  pour  y  retirer  &'  y  mettte  éri  sûreté  les  Magafms , 

les  Arfenaux  ,  les  Hôpitaux  ,  &c.       '" 
Les  Forterejfes  font  de  moindres  lieux  fortifiés ,  comme  un 

Bourg  ,  un  Village. 
Les  Citadelles  font    les  Châteaux  fortifiés  des  Villes  de 

Guerre.  _ .,   ...  .     s    ^      ^ 

■Les  Forts  (oni  des  terreins   qu'oïl  '  fortifie ,  foit    à    la  tête 
de  défilés  ,  d'embouchures  de  Rivière,    de    détroits, 
pour  en  défendie  l'entrée ,  ils  n'ont  ordmairement  d'au- 
tres Habitans  que.  la  Garnifon."      - 
Les  Fortins  font  de  petits  Forts  ou  des  Châteaux  fortifiés. 

Fortifications.  PL  IV. 

Pour  rendre  une  Ville  ou  quelqu'autre  terrein  fortifiés  ^ 
on  les  entoure  en  tout  ou  en  partie  par  quelques-uns  des  ou- 
vrages tracés  dans  la  Planche  fuivante  j  Fig,  /. 
A  Le  Corps  de  la  Place. 
B  La  Place  d'Armes  où  s'aflfemblela  Garniion. 
ccc  LesBaftions.  7  compofent  ce  qu'on  nomme  les  rem,4 
ddd  LesCourtines}      parts  en  général. 
i:  Ce  qui  eft  pointillé  eft  le  Foifé. 
e  Baftions  à  oreillons. 
F  Tenaille.     ']'^'"^r^ 
/  Caponiere  au-delà  du  Fo|ré. 
GG  Demi-Lunës  ou  Ravelins. 
HH  Lunettes  pour  couvrir  une  denli-Lune. 
K  Contregarde. 
L  Ouvrages  à  cornes. 

M  Ouvrages  â  couronne.  ,  . 

N  Cavalier  élevé  pour  y  placer  des  batteries  fuperieures. 
P  Caponiere  garnie   de  Palilîades ,  on  la  met  au  fond  des 

;  ,.   Jolfés  fecs. 

222-  Traverfes  dans  le  chemin  couvert.    ^  , 

\  3   Avant-FoiTé  4u:  mijTeau  qui  coule  au  pied  du  GIac>$f, .    , 
SS  Places  d'armes  du  chemin  couvert, 


Pl.ir.   Ta,,    jcf  . 
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PVV  Glacis.  [   i:ii.iJp;-- 

rr  Cuvette  dans  les  Foïïes  fées. 

/4u  dehors  du  Glacis. 

0  Lunete. 
Q  Flèche. 
T    Redoute. 

Fig.  Il,  Profil  des  Remparts, 

A  La  Ville  qui  eft  enfoncée. 

B  Le  Talus  qui  mené  au  Terreplein. 

Nota.  Tout  ce  <^ui  cft  pointillé  cft  terre,  &  tout  ce  gui  eft  ombré 
eft  muraille  de  brique  ou  de  pierre. 

C  Le  Terreplein. 

D  Une  Banquette. 

E  Le  Parapet. 

F  L'Efcarpe. 

G  Le  Folié  {qc  ou  plein  d'eau. 

ii  Les  Ponts  pour  communiquer  au  chemin  couverc, 

H  LaContrefcarpe. 

1  Le  Chemin  couvert. 
L  Une  Banquette. 

M  Les  PalifTades, 
N  Le  Glacis. 

Fig.  in.  Plan  d'un  Bajlion. 

a  La  Gorge  ou  entrée.  dd  Les  Faces. 

bb  Les  Flancs  où  font  les  em-     e  LAngle. 

brafures  des  Canons.        ff  Les  Angles  des  flancs." 
ce  Les  Epaules.  gg  Les  Courtines. 

On  voit  dans  le  profil  où  coupe/^.  //.  que  la  Ville  eft 
a  l'abry  d'infulte  ,  le  plus  que  faire  fe  peut ,  par  les  forti- 
fications qui  s'élèvent  au-delfus  ,  car  on  monte  pour  arriver 
ait  Terreplein,  flir  lequel  les  Troupes  de  la  Garnifon  fe 
répandent,  d'où  elles  montent  encore  fur  la  Banquette,  pour 
garnir  les  Parapets  &  tirer  fur  les  Alîîégeantsen  cas  d'ap- 
proches ;  c'eft  par  cette  raifon  que  le  Parapet  eft  en  talus 
du  côté  de  la  campagne.  j 

■   jrLes  Parapets  font  aftez  hauts  pour  donner  fur  le  chemin 
couvert  qui  eft  au-delà  d\i  Folié  &  qui  a  €ommuniçatioirî~ 
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a  ia  Ville  par  des  Ponts  fur  lefquels  paiîe  la  partie  de  la 
Garnifon  commandée  pour  border  le  chemm  couvert ,  en 
montant  fur  la  Banquette  j  afin  de  tirer  fur  la  campagne 
le  long  du  Glacis. 

Comme  le  but  des  Affiéges  eft  d'empêcher  les  Afliégeans 
d'approcher  du  corps  de  la  Place,  prefque  tous  les  ouvrages 
avancés  qu'on  voit  dans  le  plan  Jig.  I.  ne  font  conftruits 
qu'à  cetre  intention  &  à  peu  près  fur  les  mêmes  principes  , 
c'eft-à-dire  ,  Baftions  ,  demi-baftions  ,  Courtines ,  Folfés  , 
Glacis  ,  &c.  d'ailleurs  on  profite  de  tout ,  d'un  ruilTeau  , 
d'un  rocher ,  d'une  hauteur ,  d'un  Marais  &c.  Plus  une 
Place  eft  fortifiée  ,  foit  par  l'art ,  foit  par  la  nature ,  ou 
par  les  deux  enfemble  ,  plus  un  Siège  peut  tirer  en  longueur 
ik  donner  le  tems  au  fecours  d'arriver  ,  ou  lafifer  l'Ennemi 
&  faire  lever  le  Siège. 

Officiers  des  Places  fortes. 

Le  Gouverneur.  Le  Major. 

Le  Lieutenant  de  Roi.  L' Ay  de-Maj  or. 

Armes  &  Défenfes  communes  aux  AJJlégeans 
&  aux  AJJiégés. 

Les  Canons.  Les  Sacs  à  terre. 

Les  Bombes  ou  Moniers.  Les  Sauilifions  de  2  forces. 

Les  Perdreaux.  t  a  herfe  aux  portes  Je  la  ville. 

Les  Grenades.  Les  Guérites  aux  Afliegcs. 

Les  Carcafles.  Les  Fougaffes. 

Les  Pots  à  feu.  Les  Mines. 

Les  Baies  à  feu.  Les  Contremines. 

Les  Pétards  aux  Afliégeans.       Les  Innondations. 

Les  Fafcines.  Les  Chauifetrapes. 

Les  Gabions.  Les  Chevaux  de  frife. 

Les  Canons  font  de  différens  calibres  ,  depuis  6.  livres  de 
de  baie  ,  c'eft-à-dire ,  le  boulet  péiânt  6.  livres  jufqu'à 
24.  &  3(J.  livres  j  les  gros  Canons  font  principalement 
employés  aux  Sièges ,  les  moindres  ,  comme  plus  porta- 
tifs, fervent  plus  communément  en  raze  campagne. 
Dans  un  Siège,  les  Afliégés  &  les AfTiègeans'feferveîit 

4u  Canon ,  les  mis  pour  s'oppofer  aux  approches  &  détruire 

les 
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Us  travaux ,  Iss  autres  pour  détruire  ks  fortifications. 
On  les  charge  d'un  bouler  feul,  ou  à  mitrailles,  autrement 

à  cartouche  ,  avec  toutes  fortes  de  ferremens  ,  ou  à  boulets 

rames ,  qui  font  deux,  boulets  unis  par  une  chaîne ,  ou  à 

boulets  rouges ,  c'eil-à-dire ,  rougis  au  feu ,  qui  embrafenc 

où  ils,  portent. 

les  Bornées  dont  les  plus  gro/fes  péfent  500.  livres  ,  font 
de  gros  boulets  creux  ^  garnis  de  deux  ances  de  fer.  On 
les  remplit  de  poudre,  on  bouche  enfuite  le  trou  d uii 
tampon  de  bois  percé  d'outre  en  outre  j  on  remplit  le 
trou  du  tampon  ,  d'une,  poudre  compofée ,  qui  brûle  len- 
tement, c'eftce  qu:on  nomme  fa  fufée.  Le  Mortier  efl: 
un  vafe  de  fonte  arrondi,  ouvert  par  en  haut  dans  toute  fa 
largeur  ôc  en  éqmlibre  fur  fon  affût  ;  on  met  dedans  de 
la.poudre  jufqu'à  une  certaine  hauteur,  puis  delà  terre 
ÔC  la  Bombe  par-deffus.  Qn  place  le  Mortier  la  aueule 
en  haut ,  plus  ou  moins  incliné  ;  on.allume  la  fufée  de  la 
Bombe,&  tout  de  fuite  on  met  le  feu  à  la  lumière  qui  efl  au 
bas.  du  Moartier  ,  dont  la  poudre  chafTe  la  Bombe  très- 
haut  en  l'air,  d'où  elle  retombe  plus  ou  moins  loin,  fui- 
vantl'mclinaifon  qui  a  été  donnée  au  Mortier  j  elle  creva 
en  arrivant  à  terre ,  &  envoyé  au  loin  fes  éclats ,  qui 
foat  très-dangéreux.  ' 

les  Perdreaux  font  plufieurs  petites  Bombes  qu'on  arrange 
fur  la  poudre  du  Mortier,  &  qui  en  crevant  chacun  de 
fon  côté  occupent  plus  d'efpace. 

les  Grenades  font  de  très-petites  Bombes  que  ks  Soldats 
allument  Se  jettent  aufîitôt  avec  la  main. 

lesCarcaJfeskryent  plus  rarement ,  ce  font  des  bandes  de 
rer  ,  ajuflées  en  rond  ,  à  jour  comme  une  grille  de  for  , 
garnies  par  dehors  de  plufieurs  crochets  ;  on  emplit  le 
dedans  ,  de  Grenades  &de  matières  combuftibles  ,  ôc  oa 
les  envoyé  à  l'ayde  du  Mortier,  elles  mettent  le  feu  où 
elles  s'accrochent. 

Les  Pots  à  feu  font  des  tapons  de  cordes  enduites  de- 
rehne  ,  gaudrçn  &:  autres  matières  inflammables  ;  on. les 
envoyé  la  nuit,  à  l'ayde  du  Mortier.  Ces  matières  arri- 
vées à  terre ,  y  brûlent  une  efpace  de  tems  ,  ôc  rendent 
un£.  lumière  qui  fait  voir  affez^loin  ce  qui  fe  paffe  dit 
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côté  de  l'Ennemi  j  on  s'en  fert  dans  les  attaques  5é 
nuit. 

tes  Baies  à  feu  font  en  petit  ce  que  les  Pots  à  feu  font  en 
grand  ,  on  les  jette  à  la  main  aux  mêmes  intentions. 

les  Pétards  ne  fervent  qu'aux  Affiégeans  ,  quand  ils  veulent 
brifer  la  porte  d'une  Ville  j  c'eft  un  eftjéce  de  gros  vafe 
de  fer  rempli  de  poudre  ,  qu'on  attache  à  la  porte  avec 
de  fortes  vis  ,  puis  on  y  met  le  feu.  ^ 

les  Fafcines  font  des  fagots  de  cinq  pieds  de  long ,  lies  de 
deux  liens ,  dont  on  fe  fert  pour  revêtir  les  Tranchées 
&  pour  combler  les  FofTés  d'une  Ville  -,  c'ert  ordinaire- 
ment la  Cavalerie  qui  les  apporte  à  la  queue  des  Tran- 
chées. 

les  Gabions  font  des  paniers  de  la  forme  d'un  tonneau 
fans  fond  d'environ  trois  à  quatre  pieds  de  haut  &  de 
deux  pieds  &  demi  de  large  \  ils  fervent  aux  revêtiffemens 
des  Tranchées  \  on  les  remplit  de  terre. 

les  Sacs  4  terre  font  des  Sacs  de  grolfe  toile  d'un  pied  &  de- 
mi de  haut  j  on  les  remplit  d^  terre ,  ils  fervent  aux 
Tranchées. 

lesSauciJfons  font  de  deux  fortes  ,  lefquelles  ne  fe  reflem- 
blent  en  aucune  façon.  On  appelle  Saucilfons  des  Fafcines 
très-longues,  ayant  dix  à  douze  pieds  de  long  ,  liées  de 
trois  liens  ,  lefquelles  fervent  à  conftruire  les  embrafures 
des  Canons  dans  les  Tranchées.  L'autre  efpéce  de  Sau- 
ciiTon  va  être  expliqué  en  parlant  des  Mmes. 

les  Minzs  font  des  Galleries  que  Ton  crenfe  fous  terre  ,  lef- 
quelles répondent  &  communiquent  à  des  chambres  ou 
fourneaux  qu'on  remplit  de  tonneaux  de  poudre  fous  un 
terrein  qu'on  a  deflem  de  faire  fauter  en  l'air  j  c'eft  alors 
qu'on  fe  fert  de  Sauciflbn.  Le  Sauciflbn  ,  en  ce  cas ,  eft 

_     -r_' J„    — ^À^^  J'if^nnc>c  nommpf  mérhe  enduite 


depuis  le  fourneau  ,  le  long  des  Galleries  ,  iufques  dehors 
dans  de  petites  bcctes  nommées  Au^as  \  on  met ,  quand 
il  eft  tems ,  le  feu  au  bout  du  Saucilfon  ,  la  mèche  brûle 
lentement,' le. feu  arrive  aux  fourneaux»  enflamme  la 
poudre  des  barils ,  dont  l'effort  fait  fauter  en  Fair  le  ter- 
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rein  au-deflRis  ôc  les  Troupes  qui  s'y  rencontrent. 
Les  Fougajjes  font  de  petites  Mines  qu'on  conftruit  en  peu 

de  tems,  &  qui  font  en  petit  l'effet  des?vlines. 
Les  Contre-Mines  font  conftruites  comme  les  Mines ,  elles 
font  partie  des  fortifications  d'une  Ville,  les  affiégés  con- 
duifent  les  galleries  &  les  fourneaux  fous  leurs  ouvrages , 
quelquefois  même  jufques  fous  la  campagne,  foir  pour 
éventer  les  Mines  des  Aflîégeans  ,  ou  pour  faire  faurer 
des  Batteries  ,  des  parties  de  Tranchées ,  &c. 
Les  Innondaiions  s'exécutent  de   la  part  des  Alîiégés  pour 
noyer  les  travaux  des  AiÏÏégeans ,  en  lâchant  les  Eclufes 
qui  retiennent  les  eaux  d'une  Rivière ,  d'un  Marais ,  ^c. 
à  portée  de  la  Ville. 
Les  Chaujjcs-Trapes  font  des  efpéces  de  Chardons  de  fer , 
qui  jettes  fur  terre  ,  ont  toujours  quelques  pointes  en  haut. 
Les  Chevaux  defrife  font  des  morceaux  de  bois  lardés  de 
pointes  de  fer  ,  de  façon  qu'il  fe  trouve  toujours  quel- 
ques rangs  de  pointes  en  haut. 

On  fe  fert  de  ces  deux  dernières  Machines  en  plufieurs 
occafions ,  comme  pour  empêcher  la  Cavalerie  d'avancer , 
pour  défendre  un  Aflaut ,  répandues  ôc  femées  fur  le  ter- 
rein  d'une  brèche ,  &c. 

Des  Lignes  de  Circonvallation  &  de  Contrevallation. 

Lorfqu'une  Armée  qui  fait  le  fiége  d'une  Ville ,  peut  avoir 
à  craindre  une  forte  Se  nombreufe  Garnifon  ,  ou  pour  em- 
pêcher que  rien  n'entre  &  ne  forte  de  la  Place  j  elle  l'en- 
tourre  quelquefois  avec  des  Lignes  de  Circonvaltadon. 

Si  en  même  tems  elle  appréhende  que  l'Armée  ennemie 
vienne  l'attaquer  par  fes  derrières  ,  elle  s'enferme  elle-mê- 
me dans  des  Lignes  de  Contrevallation^ 

Les  Lignes  de  Circonvallation  fervent  encore  à  fortifier 
une  Armée  en  pleine  campagne. 

Toutes  ces  Lignes  ne  font  autre  chofe  que  àes  foffés  en 
forme  de  fortifications  ,  la  terre  du  foifé  jettée  en-dedans, 
c'eft-cà-dire  du  côté  du  Camp  ;  mais  lorfqu'il  eft  néceiTaire 
de  les  rendre  très  fortes ,  on  y  forme  des  Redens ,  qui  font 
des  .angles  rentrants  &  faillants ,  des  demi-baftions ,  &c.  de 
•  diftance  çn  diilance  :  on  y  ajoure  un  avant-folTé ,  au-delà 

Lij 
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duquel  on  creufe  deux  ou  trois  rangs  de  Puits  de  ûx  pieds 
çlp  gueule  ,  terminés  au  fond  en  pointe  de  Verre  à  boire» 
Tous  ces  Puits  fe  touchent  &c  enfin,  un  dernier  fofle.  On 
ie  fert  auffi  de  ChaulTe-Trapcs  ,  on. fait  des,  Abatis  de  bois , 
&c.  fouvent  on  fraife  les  tollés ,  c'eft-à-dire ,  qu'à  mefure 
qu'on  les  fait ,  on  met  vers  les  deux  tiers  du  Parapet  de 
terre  qu'on  élevé  ^  un  rang  de  Piquets  longs  &  pomtus  , 
qii'on  place  horizontalement  ôc  près  l'un  de  l'autre,  puis  on 
achevé  en  mettant  de  ia^  teçre  par-deffus  pour  terminer  k 
Crète. 

Travaux  &  Attaques  des  AJJïégeans. 

Le  Siège  d'une  Place  forte  commence  toujours  par  6q5 
Tranchées  _,  efpéce  de  ^oÇi^h  qui  fe  creufent  en  allant  vers, 
la  partie  de  la  Ville  que  le  Général  juge  à  propos  d'atta- 
quer. Le  côté  de  l'attaque  étant  donc  réfolu,  on  ouvre  les 
Tranchées  jufqu'à  deux  ou  trois  ,  à  di.ftances  l'une  de  l'au- 
tre, &  autant  que  l'on  peut  ,  hors  de  la  portée  du  Canon 
4e  la  Ville.  La  queue  de  la  Tranchée  eft  l'endroit  où  on  a 
commencé  à  l'oiivrir. 

Des  Soldats  commandés  fans  aufres  armes  que  les  outil^ 
liéceflaires  pour  remuef  la  terre  &  qu'on  nomme  alors  les 
Travailleurs  ,  commencent  par  piquer  des  Gabions  à  la  file , 
fuivant  la  ligne  que  l'Ingénieur  indique  ,  lui  préfent  ;  ce  qui 
fe  fait  ordinairement  de  nuit.  Cçis  Gabions  fe  piquent  debout 
furie  terreinj&toujours  du  côté  de  laPlace.  Les  Travailleurs. 
qui  fui  vent ,  creufent  le  folfé ,  laiffant  deux  pieds  au  moins 
de  banquette  le  long  des  Gabions  j  ils  fouillent  &  jettent 
la  terre  dans  les  Qabions  ,  à  mefure  qu'ils,  font  reniplis ,  on 
met  fur  chacun  6.  Fafçinçs  du  fens  du  fofle ,  en  Gerbées 
c'eft-à-dire  3.  puis  2.  &  i.  Les  Sacs  à  terre  fe  pofentdeux 
Xnn  fur  l'autre  ,  dans  les  intervalles  que  donnent  les  deux 
Gabions  qui  fe  touchent  ,  &  jettant  toujours  la  terre  du 
folfé  ,  il  fe  forme  en-dehors  un  efpécç  de  Glacis  qu'on  nom- 
me le  revers  de  la  Trancbée.Les  Çoff^s  dont  nous  parlons. 
fe  font  4e  deux  pieds  &  demi  de  profondeur,  fur  7.  8  &• 
plus  de  largueur  j  on  les  fait  aller  en  zigzag  ,  pour  qu'ils  ne 
puilTent  pas  être  enfilés  par  le  Canon  de  la  Place  '  c'ell;  cq 
qu'on  noi:^ime  ks  Boyaux  de  la  Tranchée, 
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A  mtCme  que  la  Tranchée  avance ,  ks  Troupes  com^ 
ihiandées  pour  -la  garnir^  y  entrent.  On  relève  les  Troupes 
de  la  Tranchée  toutes  les  14.  heures ,  au  matin. 

Au  bout  d'un  certain  efpace,on  forme  la  première  baralél- 
k  qui  va  d  une  tranchée  à  l'autre,  &  qui  eft  effedrivement  pa- 
ralélleà  la  Villes  le  folTéde  la  paraléllefe  conftrait  comme 
celui  des  Boyaux  ^  avec  la  différence  cependant  que  celui-ci 
ai  5  ou  18  pieds  ,  plus  ou  moins  dô  largeur ,  8t  que  de 
diltance  en  diftance  on  ouvre  des  quanés  creux  pour  y 
mettre  plus  ou  moins  de  piéceî^  de  Canon  en  batterie  : 
les  embrafures  s'en  conftruifent  de  10.  ou  iz.  pieds  d'é- 
pailTeur,  par  des  rangs  de  SaucilTôns  qui  fe  recouvrent  avec 
de  la  terre.  Ces  batteries  fe  nomment  à  ricochet ,  parce  qu'en 
chargeant  moins  les  Canons ,  les  Boulets  gagnent  plu-ôt 
Jeterrein ,  d'où  faifantp^fieurs  bonds  ôc  ricochets  en  avant 
Ils  balayent  la  'campagne  ,  rendent  les  forties  des  Affié^és 
dangereufes,  tombent  dans  le  chemin  couvert  &  ravae?nc 
par-tout  où  ils  pafleîit. 

On  côntiime  les  Boyaux,  on  fait  quelquefois  ûriè  fè- 
.  conde  paralelle  avant  la  dernière  ,  qui  fe  fait  au  bas  du  Gla- 
cis    &  eft  deftiné  à  l'attaque  du  chemin  couvert. 

Au  moment  marqué  ,  les  Troupes  commandées  fortent 
de    a  dernière  paralelle,    &  attaquent  le  chemiii  couvert  j 
1  elles  parviennent  à  fauter  dedans  &   à  s'en  emparer ,  le 
logement  fe  fait  auffi-tôt. 

Ce  logement  eft  une  Tranchée  avee  Cabions  ,  Sacs  k 
terre.  Cette  Tranchée  fuit  exadement,  en  dehors  fur  le 
<^lacis,  tous  les  angles  &  retours  du  chemin  couvert  j  on 
creule  en  même  tems  les  batteries  en  arrière.  Ces  batte- 
ries lont  alors  deftinées  i  battre  en  brèche ,  c'eft-à-dire , 
a  taire  écrouler  les  murailles  des  fortifications  fur  lefquelies 
elles  tireAt  à  toute  volée  ;  on  met  entre  deux  batteries  di 
Canons ,  &  plus  en  arrière  ,  une  batterie  de  Bombes ,  qui 
de  Jeurs  coté,  concourent  à  accélérer  la  brèche. 

On  fonge  à  la  defcente  du  foifé  ,  s'il  eft  fec ,  ou  à  h 
combler  ,  s'il  eft  plein  d'eau. 

Si  le  foffé  eft  lec ,  les  Sappeurs  commencent  par  faire 
près  du  logement  un  Puits  ,  au  fond  duquel  ils  percent  une 
Oalerie  qui ,  palbnt  fous  le  chemin  couvert ,  va  s'ouvrir  dans 
iÇ  r^^ftÇ.  L  iij 
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Si  le  fofTé  eft  plein  d'eau ,  on  creufe  tant  qu'on  peut  ; 
à  l'abri  j  mais  il  faut  abrolument   ouvrir    dans  le  chemin 
couvert.  C'eit  alors  qu'on  fe  fert  de  Gabions  &  Fafcines , 
&  de  plus  ,  on  ajoute  un    Blindage.  Ce    qu'on    nomme 
Blindes  ,  font  des  Chalîîs  quarré  -  longs  d'environ  4.  pieds 
de  large  &  de  (j.  à  7.  pieds  de  long  ,    appointés  par  un  des 
côtés  j   on  fait  entrer  les  pointes  dans  les  Fafcines  &  Ga- 
bions qui  viennent  de  fervir  à  faire  un  mur  à  la  Galerie 
extérieure ,  on   foutient  ces  Blindes  de  l'autre  côté  avec 
des  Fourches  _,  dont  chacune  é.taye  deux  Blindes  j  on  jette 
Fafcnies  &  terre  fur  ces  Chalîîs  ,  ce  qui  forme  un  toit  épais 
qui  met  à  l'abri  de  la  Moufqueterie  de  la  Ville  ,  autant  que 
faire  fe  peut  j  lorfqu'on  a  poulTé  le  Blindage  jufqu'au  foflfé 
plein  d'eau  ,  on  jette  dedans  force  fafcines  ,   on  comble 
ainfî  le  £o\^è  de  proche  en  proche  ;  0:1  continue  la  Galle- 
rie  furies  Fafcines  avec  Fafcines ,  Gabions  &  Blindes,  juf- 
qu'à  la  brèche.  11  s'agit  alors  d'attaquer  l'Ouvrage  qu'on  veut 
prendre  ;  fi  on  y  réalîît ,  on  s'y  loge  fur  le  champ ,  par  la 
même  méthode  dont  on  s'eft  feuvi  pour  faire  le  logement 
(du  chemin  couvert ,  6cc. 

Défenfes  des  AJjiégés. 

Les  AflTiégés-fe  défendent  à  coups  de  Canon  qu'ils  tirent 
de  leurs  Baftions  de  autres  Ouvrages  ,  tant  fur  les  Tranchées , 
que  fur  les  batteries  des  Alîiégenns ,  pour  les  démonter ,  & 
à  coups  de  Fufils  ,  pour  empêcher  les  approches.  Ils  font 
des  forties  qui  ont  pour  objet  de  repoufîer  les  Troupes  qui 
gardent  les  Tranchées ,  de  les  combler ,  d'enclouer  le  Canon 
6c  de  détruire  leurs  travaux  ;  les  autres  Détenfes  font  de 
faire  jouer  Contremines  &  Fougaflfes  ,  fuivant  les  occa- 
fions  ,  de  fe  retrancher  en-dedans  des  Ouvrages  afFoiblis 
par  le  Canon  des  Alfi.égeans  ,  de  lâcher  les  Eclufes ,  s'ils 
en  ont ,  &:c. 

Reddition  des  Places, 

Lorfque  les  Affiégés  ont  perdu  tout  leurs  terrein  &  que 
les  brèches  font  faites  au  corps  de  la  Place  ,  il  arrive  fou- 
vent  que  le  Général  Affiégeant ,  envoyé  un  Trompeté  au 
Gouverneur  de  la  Ville,  pour  le  fommer  de  fe  rendre  &: 
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àà  lui  livrer  la  Place  5  s  il  y  confent ,  oïl  travaille  i  la  Câ^ 
pirulation,  quelquefois  auifi  le  Gouverneur  fentant  bien  qu'il 
ne  peut  plus  fe  défendre ,  envoyé  des  Tambours  fur  la 
brèche  pour  battre  la  Chamade  ,  &c  fait  arborer  le  Dra- 
peau blanc  ,  tout  cela  fignifie  qu'il  demande  à  capituler. 
Alors  le  Général  s'avance  ,  &  on  fe  parle  fur  la  brèche  ^  (i 
les  conditions  ne  conviennent  pas ,  chacun  fe  retire  &  le 
Siège  fe  continue  j  mais  fî  on  eft  d'acord ,  toute  hoftilité 
celle  fur  le  champ. 

Il  arrive  rarement  qu'un  Gouverneur  attende  un  AfTaut 
général ,  parce  que  ,  fi  la  Ville  eft  prife  d'AlTaut ,  elle  eft- 
toujours  livrée  au  pilliage  ,  &  la  Garnifon  paflee  au  fil 
de  i'épée. 

Les  Capitulations  différentes, 

II  s'en  fait  de  trois  efpéces  ,  fçavoir  t 

1°.  Les  honneurs  delà  Guerre  pour  la  Garnifon,  qui 
font  de  fortir  de  la  Place  Tambours  battans ,  Mèche  allu- 
mée ,  Drapeaux  déployés  ^  du  Canon  èc  des  Mortiers. 

i"*.  La  Garnifon  Prifoniere  de  Guerre. 

3*.  La  Garnifon  défarmée  &:  à  la  difcrétion  du  Vainqueur, 

DU    BLOCUS. 

On  bloque  une  Place  ,  lorfqu'on  l'entoure  fîmplemenc 
de  Troupes  fans  l'affiéger,  afin  que  rien  n'y  entre  ni  n'en 
forte  ,  ou  pour  s'en  rendre  maître  par  famine  \  on  y  joint 
quelquefois  des  lignes  de  Circonvallation. 

Quartiers  d!  H  y  ver. 

Lorfque  la  Campagne  eft  finie  ,  on  diftribue  les  Troupes 
dans  des  Quartiers  d'Hyver  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'on  les  en- 
voyé communément  palier  l'Hyver  dans  les  Villes  voifines 
du  Théâtre  de  la  Guerre ,  pour  les  rafTembler  plus  aifémenÊ 
à   la  Campagne  prochaine. 

rublications  de  Paix» 

En  France  ,  quand  la  Paix  eft  faite  ,  elle  fe  publie  hau- 
tement à  Paris  _,  Capitale  du  Royaume ,  par  le  Roi  d'armeâ 
&  les  Hérauhs  d'armes ,  de  la  façon  fuivante. 

Liiij 
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Les  Hélauks  d'ames  ,  au  nombre  de  onze  j  ont  cliacurt 
ie  titre  d'une  Province  de  France ,  &  le  Roi  d'armes  de 
la  France  a  le  titre  de  l'ancien  cry  de  Guerre  des  Rois 
de  France. 

Titre  du  Roi  d'armes — Montjoye  Saint  Denis. 

Les  titres  des  onze  Héraults  ,  font  : 

Bourgogne.  Touraine. 

Normandie.  Xain  to  nge. 

Rouffillon.  Angoulême. 

Alençon.  Dauphiné. 

Charolois.  Lyonnois, 
Picardie. 

L'ordre  étant  donné  pour  la  Publication  de  la  Paix  ,  les 
Héraults  fe  vêtifTent  d'une  Toque  de  Velours  noir  ,  avec 
un  Cordon  d'or  ,  de  leurs  Cottes  d'armes  de  Velours  pour- 
pre ,  fur  laquelle  eft  brodé  en  or  ,  devant  &  derrière  ,  le 
nom  de  leurs  Provinces  ,  accompagné  de  trois  Fleurs -de 
Lys  &  trois  Fleurs  de  Lys  fur  chaque  manche  j  ils  font 
chauffés  avec  TroufTes  &  Brodequins.  Le  Roi  d'armes  a 
de  plus  la  Couronne  royale  d'or  au-delTus  des  trois  Fleurs 
de  Lys.  Tous  montent  à  cheval  ,  &  vont  de  Place  en 
Place ,  à  chacune  defquelles  le  Roi  d'armes  annonce  à  haute 
voix  que  la  Paix  eft  faite  entre  &c. 
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ET  DE  LA  GUERRE  SUR  MER- 

LA  Marine  eft  en  général  les  VaifTeaux  de  toute  efpécô 
d'yn  Etat  quelconque ,  deftinés  à  voguer  fur  les  Mers; 
ainfî  elle  renferme  l'Art  de  la  Navigation ,  foit  pour  voya- 
ger ,  commercer  ^  ou  combattre  j  différens  moyens  for- 
ment cet  Ai't  :  ceux  que  la  nature  indique  ,  doivent  ici 
avoir  le  premier  rang. 

Des  Vents  &  de  la  Bouffble. 

Les  Vents  font  avancer  les  VailTeaux ,  &  la  BoulTole 
les  dirige  au  Nord  ou  au  Midi. 

Les  quatre  Vents  principaux  font  ceux  du  Nord,  du  Le- 
vant ,  du  Midi  &  du  Couchant. 

Mais,  comme  le  Vent  vient  indifféremment  de  tous 
cotés ,  il  a  fallu ,  pour  défîgner  le  Vent  qui  fouiïle  dans- 
les  intervalles  de  chaque  Vent  principal ,  comme  du  Nord 
au  Levant  dcc.  en  fixer  un  certain  nombre  qu'on  nomme 
en  général  Rhombes  ou  airs  de  Vent.  C'eft  pourquoi  on. 
trace  un  cercle  qu'on  divife  en  trente-deux  parties  égales 
Se  qu'on  nomme  la  Rofe  des  Vents  j  en  voici  les  noms. 

Nom  des  ^.principaux  Vents ,  fuivant  les  Navigateurs. 

Le  Vent  du  Nord  eft  nommé  Nord  &  s'écrit  N.  ") 
Le  Vent  du  Levant  eft  nommé  Eil  &  s'écrit  E.   /       u  ^   /■ 
Le  Vent  du  Midi  eft  nommé  Sud  &  s'écrit  S.    ^e^a^^^eS^- 
Le  Vent  duCouchanteft  nomméOueft&s'écritO.  J 

On  eft  généralement  convenu  que  toutes  les  Cartes  ^éo- 
grafiques  feront  difpofées  de  manière  que  le  Nord  fait  tou- 
jours le  haut  de  la  Carte,  le  Levant  à  droit  du  Spedateur, 
le  Midi  au  bas  &  le  Couchant  à  gauche.  J'ai  difpofé  la 
Rofe  des  Vents  ,  PL  V.  fur  ce  principe  ;  de  plus  ,  on  y 
défigne  toujours  le  Nord  par  une  fleur  de  lys  ,  &  le  Midi 
par  une  pointe  de  flèche. 
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Les  trente-deux  Vents^ 

\.       N  O  R  D  j  Septentrion  j  Bi'^e  ,   Tramontane Js{ 

Nord  quart  de  Nord-EJi. — N^.NE 

Nord  -  Nord-  Eft. N  jyf  £ 

^orà-Eik  quart  de  Nord,^-—NE^\l<{ 

KoRD-EsT,  Galerne ,  grec. — — N  E 

Nord -Eft  quart  d'Efl. NE4^E 

Eft  -  Nord  -  Eft.—- _- E  N  E 

Eft  quart  de  Nord-  EJî.-^ — E  4'.  N  E 

II.  E  S  T  ,  Z  evant ,  Oriental ,  Solaire^d' Amont.—-— * — £ 

Eft  quart  de  Sud  -  Eft, E  4^  S  E 

Eft- Sud  -  Eft.—- 1 _E  s  E 

Sud  -  Eft  quart  d'Eft. — ■ ^S  E  ^\  E 

Sud- Est,  Siroco. — ^— — ■—. SE 

Sud  -  Eft  quart  de  Sud.^ S  E  4\  S 

Sud  -  Sud  -  Eft. S  S  E 

Sud  quart  de  Sud-Efi.^ — ^S  a^.  S  E 

III.  SUD,  Sur ,  Méridional ,  Marin  ^d'Aval, 


Sud  quart  de  Sud  -  Oueft.—S  4^  S  O 

Sud  -  Sud  -  Oueft. S  S  O  • 

Sud-  Cueft  quart  de  Sud. — S  O  4*.  S 

S  U  D  -  O  U  E  s  T.-— — S  O 

Oueft  quart  d'Oueft. -O  4'.  O 

Oueft  -  Sud  -  Oueft. O  S  O 

Oueft  quart  de  Sud-Oueft.—O  4^  S  O 
IIII.  OUEST,  Ponant ,  d'Abas  ^  Brife. -Q 

Oueft  4\  deNord-Oueft. — 0  4^N0 
Oueft  -  Nord  -  Oueft; O  N  O 

Nord  -  Oueft  /.  d' Oueft. — N  O  4^  O 
NoR  D-O  U  E  S  T  ,  Maeftral. — • N  O 

Nord  -  Oueft  /.  de  Nord. — N  O  4^  N 
Nord  -  Nord  -  Oueft. -^N  N  O 

Nord  4\  de  Nord  -  Oueft. — N  4'.  N  O 
Nord  &c. 

Un  Vai0eau  peut  faire  route  vers  le  Vent  à  la  ligne  du 
plus  près  j  c'eft  -  à  -dire ,  que  ,  fuppofé  que  le  Vaiifeau  A. 


/■ 
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Ibk  pdiiffe  par  le  Venc  d'Eft  imité  dans  U  PI.  V.  par  l'ef- 
pace  qui  eft  rempli  de  pomrs ,  il  peur  non-feulemeiu  diri- 
ger fa  route  fur  tous  les  airs  du  Vent,  depuis  NO  &  S, 
mais  encore  voguer  bc  avancer  par  fa  manœuvre  fur  les  li- 
gnes B  ou  C  ;  ce  qui  eft  entrer  dans  le  Vent  de  trois  Airs, 
depuis  N  jufqu  a  N  N  E  ,  ou  depuis  S  jufqu  a  S  S  E. 

La  Bon(fole. 

La  Bouflole ,  qu'on  noriime  aullî  Compas  de  Mer ,  ou 
Compas  de  route ,  eft  une  Aiguille  d'acier  poli,  terminée 
d'un  bout  par  une  fleur  de  lis ,  &  de  l'autre  finilTanr  en  poin- 
te de  flèche  :  on  aimante  cette  Aiguille ,  c'eft-à~diré ,  qu'on 
la  coule  deflus  une  Pierre  d'Aimant  a  plufieurs  reprifes , 
toujours  du  même  fens,  en  allant  vers  la  fleur  de  lis;  alors 
elle  coiatrade  la  difpofition  de  tourner  toujours  au  Nord: 
&:  pour  qii' elle  en  ait  entière  liberté ,  on  la  pofe  par  ion 
milieu  en  équilibre  fur  un  pivot  très-pointu;  on  contient 
le  tout  dans  des  boîtes;  il  s'en  fait  de  plus  grandes  &  de 
blus  petites  :  le  Pilote  en  à  toujours  une  dans  fa  chambre, 
au  moyen  de  quoi  il  connoît  nuit  &:  jour  de  quel  côté  fon 
Vaifleau  a  le  Nord.  Cette  Aiguille  ne  montre  pas  toujours 
prccifément  le  point  du  Nordj  car  fuivant  les  Pays  qu'on 
parcourt ,  elle  s'en  écarte  un  peu  à  gauche  ou  à  droite  ,  de 
elle  incline  ou  fe  baiiTe  un  peu  du  côté  du  Pôle  qu'elle  indi- 
que-, mais  étant  foiis  la  ligne,  elle  ne  s'incline  vers  aurun 
des  deux  Pôles,  &:  fe  tient  dans  un  parfait  équilibre. 

INSTRUMENS  SERVANT  A  LA  NAVIGATION; 

1°.  Pour  diriger  fa  Route  par  la  hauteur  du  Pôle 
&  des  Etoiles  fixes  pendant  la  nuit. 

Les  Inftrumens  dont  on  parlera  ci-deflbus ,  ont  tous  pour 
objet  de  parvenir  à  connoître  de  nuit  de  quel  côté  on  fait 
chemin.  Lorfqu'on  veut  aller  à  l'Qrient  pu  à  l'Occident,  dit 
fens  des  longitudes,  l'inftabiiité  du  Vaifleau  ou  d'autres  in- 
convéniens  s'oppofent  aflez  fouverit  aux  obfervations;  mais 
on  profite  le  plus  qu'on  peut  des  momens  favorables  ,^  qui 
font  cependant  encore  (ujets  i  faire  errer  :  enfin,  voici  ce 
qui  peut  fe  faire  par  le  moyen  de  la  hauteur  des  aftres  &  par 
les  Eclipfes  du  premier  des  quatre  Satellites  de  Jupiter, 
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Les  Inftrumens  qui  fervent  aux  opérations  ci-defTus  font: 

L'Afh-olabe.  L'Arbalêtrille. 

Le  Demi-Cercle.  Le  Quartier  Anglois. 

Le  Quart  de  Cercle. 

rjjlrolabe  eft  an  Cercle  divifé  par  le  coté  en  Ces  trois 
cens  foixante  degrés.  On  le  tient  fufpendu  par  un  anneau  j 
une  règle  arrêtée  à  fon  centre,  &  qu'on  peut  faire  cepen- 
dant tourner  fur  toute  fa  circonférence  à  une  Pinule  fendue 
ou  trouée  à  chaque  bout.  Quand  on  voit  l'Aitre  au  travers 
Aqs  deux  Pinules ,  le  degré  du  Cercle  où  la  règle  refte  alors, 
eft  l'élévation  de  l'Aftre  au-deifus  de  l'Horizon. 

Le  Demi-Cercle  &  le  Quart  de  Cercle  ayant  de  même 
une  règle  tenue  au  centre  &  mobile,  donnent  également 
\qs  degrés;  mais  au  Quart  de  Cercle,  c'eft  un  plomb  au 
bout  d'un  fil  qui  tombe  perpendiculairement  fur  les  degrés. 
L'Arbalêtrille  eft  compofée  d'une  règle  épaifle,  divifée 
en  degrés  &  minutes  fur  ies  quatre  faces.  Cette  règle  fe 
nomme  la  Flèche  :  elle  eft  paflee  dans  deux  mortoifes  faites 
dans  le  milieu  de  deux  autres  règles  plus  courtes,  qui  peu- 
vent couler  fur  elle  à  angle  droit  ;  ce  qui  reflemble  aftez 
à  la  Croix  d'un  bâton  d'Archevêque ,  ou  à  la  Croix  de  Lor- 
raine :  ces  deux  règles  coulantes  fe  nomment  les  Marteaux. 
11  y  en  a  un  plus  court  que  l'autre.  On  met  l'œil  au  bout 
de  la  règle,  &  on  aligne  les  deux  Marteaux,  en  les  faifant 
gliffer  jufqu'à  ce  qu'ils  arrafent  l'Aftre  :  alors  les  divifions 
fur  la  règle  indiquent  fa  hauteur  fur  l'Horizon. 

Le  Quartier  Anglais  eft  un  Inftrument  compofé ,  qui  fait 
l'effet  de  ceux  qui  viennent  d'être  décrits. 

Le  feul  Inftrument  dont  on  puifte  fe  fervir  en  Mer  pour 
obferver  les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter,  principale- 
ment du  premier,  parce  qu'il  s'éclipfe  derrière  ou  devant 
Jupiter  trois  ou  quatre  fois  par  femaine ,  eft  la  Lunette  d'ap- 
proche. Les  Eclipfes  de  ce  Satellite  font  d'un  grand  fecours 
dans  la  Navigation  pour  les  longitudes.  Pour  cet  effet,  on 
doit  être  muni  d'une  lifte  des  heures  de  fes  Eclipfes  pendant 
l'année,  obfervées  dans  un  même  lieu  5  &  fi  dans  l'endroit 
où  on  fe  trouve  en  Mer,  il  s'éclipfe  plutôt  ou  plus  tard, 
on  eft  plus  ou  moins  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident. 
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X^  Pour  connaître  la  quantité  de  chemin  qu'on  fait 

en  Mer. 

E)WsInftmmens  ont  été  imaginas  pour  découvrir    .,r 

Le  Loch. 

Le  Quartier  de  réduction. 

^f  {Mer  Q^^::onnQmmQ2^^^lHorloPede  Sable  ^O..r.^^ 
•pofé  de  deux  Fioles  de  verre  renverfëfs  uZtf 
dont  les  deux  goulots  font  maft.qués  nLrble"^^^^^^^^^^ 
communiquent  en-dedans  aue  mr  .m  rrA.  .  "^  '  ^  ne  le 
le  fabie  fiice ,  fa.  ,  cl  ^^:i^:i^^;^:2l^:^ 
fe  en  poudre  :rè,  fine  ,  dont  on  gain.t  la  Fio  e  deSfc 
wmbepema  petit  dans  celle  de  W-s par  un  Lt  Z.* 
&  fe  vuide  totalement ,  foit  en  une  heure  nn  .„  i  r  ' 
fmvant  leurs  grandeurs',  après  quôt  retour"  fe" 
pour  recommencer.  Cet  inLumlnt  fert  de  Pendule!  M  ' 
pour  compter  les  heures.  "  "e  i  endule  en  Mer 

Le  Loch  eft  un  morceau  de  bois  d'environ  „„  „•  4  j 
Wg     cretifé  en  petit  batteau  garni  de  pCb  en  J^r    ^^ 
«taché  à  une  w'gua  ficelle  nok  de   oCntif""' ' 

Éle  Z4  tcfes,  le  Var^eau  &.?:„e'l,rueTa:ht:êr rV" 
^heues&cmais  cela  eil  très  fujet  |  S  *' '°''^^' 

;     i<;  ij_uarner  de  réiuaion  eft  un  quart  dp  T..  1 

fur  une  furfoce  pkre  &  rempU  de  q^n"  tèd^l'  '"^f 

:^^.:^^^:;:-e-^rdùS?ï:= 

jours  le  centre  commun  des  quarts  de  C  c l'po^t  t"  '""" 
i^u  départ  du  vaiireau,  ^       '*  P"'""^ 
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3*.  Pour  connoître  le  fond  &  le  terrein  du  fonâ 
de  la  Mer, 

On  fe  fert  pour  cet  effet  d'un  feul  Inftrument ,  fçavoir  : 

La  Sonde.  ^     c     c  • 

La  Sonde  eft  un  cône  ou  un  morceau  de  ter  taitenpani 
de  fucre  •  on  remplit  de  fuif  fa  bafe,  qui  eft  creufe  ;  on 
l'attache  par  l'anneau  qui  eft  à  fon  bout  pointu  à  une  corde 
divifée  par  braffes ,  chaque  bralTe  a  cniq  pieds  j  on  jette 
la  Sonde  à  la  Mer,  &  on  lâche  la  corde  julqua  ce  que 
la  >onde  touche  au  fond,  par  ce  moyen,  on  fçait ,  en  re- 
tirant la  Sonde  ,  non  feulement  de  combien  on  eft  au-def- 
fus  du  fond  de  la  Mer,  mais  encore  quel  eftlelpecede 
terrein  quelle  a  touché  ,  car  il  s'en  attache  des  petites  par- 
ties au  fuif ,  ou  il  fe  trouve  rayé  s'il  a  donne  fur  des  ro- 
ches. Cet  Inftrument  eft  eftentiel  pour  connoître  la  proton- 
deur des  écueils  fous  l'eau  ,  bancs  de  fable  ,  &c. 

Cartes, 

On  s'aide  de  tout  ce  qu'on  peut  en  Mer ,  foit  Cartes 
Marines ,  deifeins  de  veues  de  Cotes  ,  petites  Cartes  parti- 
culières des  pays  ,  &c. 

Latitudes  &  Longitudes. 

Les  Latitudes  font  l'élévation  du  Pôle  fur  l'horizon  de 
l'endroit  où  on  eft  ,  foit  Pôle  Artique  ou  Antartique  ;  ainfi 
on  fçait  de  combien  on  avance  vers  le  Nord  ou  vers  le  Mi- 
di aidé  en  même  tems  par  la  BoulTole. 

Les  Longitudes  font  la  diftance  qui  fe  trouve  de  1  en- 
droit où  on  eft ,  au  premier  Méridien  qu'on  a  fixé  ,  pour 
les  Navigateurs,  à  l'îfle  de  Fer  ,  en  voguant  d'Orient  en 
Occident ,  ou  d'Occident  en  Orient  ^  mais  plufieurs  incon- 
véniens  ont  empêché  jufqu'à  préfent  d'avoir  les  Longitudes 
juftesenMer.  Les  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter ,  fur-tout 
du  premier  ,  qui  arrivent  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,^  y 
font  d'un  grand  fccours.  Voyei  a  V Agronomie  ,  cy  -  après. 
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T>gs  Marées ,  Flux  ou  Flot ,  Reflux  ou  Jujfan. 

La  Mer,  c'elU-dire  ,  les  eaux  de  l'Océan ,  montent  tous 
les  jours  lunaires  fur  les  bords  des  Terres  quelles  arrofenc 
deux  fois  &  s  m  retirent  deux  fois  ,  ce  qu'on  nomme  Ma 
ree  ,  elt  un  Flux  &  Reflux  ^  amfi  il  y  a  deux  Marées  dans 
chaque  jour  lunaire. 

Quand  la  Mer  celfe  de  monter  ,  on  dit  pleine  Mer    & 
bafle  Mer  ,  quand  elle  celfe  de  defcendre.  ' 

La  Marée  retarde  tous. les  jours  d'environ  trois  quarts 
d  heure  ,  comme  la  Lune.  ^ 

Vers  les  nouvelles  ôc  pleines  Lunes  ,  les  intervalles  à^^ 
Marées  font  plus  près  1  une  de  l'autre ,  que  dans  les  quadra- 
tures (^qyq  a  VAjironomie  ,  cy-après.  )  &  font  beaucoup 
plus  hautes  aux  nouvelles  6c  plemes  Lunes  des  Equinoxes 
qu'en  autres  tems.  ^  * 

La  Mer  Méditerranée  &  la  Mer  Baltique  n'ont  ni  Flux 
m  Reflux  par  elles-mêmes  ;  elles  fe  relTentent  feulement  un 
peu  des  Marées  de  1  Océan. 

DES    VAISSEAUX. 

Prefque  toutes  les  Nations  navigent  fur  les  Mers  parle 
recours  des  Batimens  de  bois  que  chacune  â  conftruit  â  fa 
manière  foit  pour  combattre  fes  Ennemis  au  milieu  mê 
me  des  flots,  ou  pour  entreprendre  des  Voyages  de  lon^r 
cours ,  &  entretenir  un  commerce  confidérable  dans  ks  Davf 
les  plus  recules.  1^^ 

^.c^V  ^r^''"'"'''  i"^"'  7"'  '^  ^''  '  ^^  nomment  en  général 
des  Vaifl^eaux  ;  les  plus  confidérables  prennent  enœre  le 
nom  de  Navires  On  en  a  imaginé  devant  de  formes  & 
grandeurs ,  quil  faut  fe  reflraindre  ici  à  parler  feulem^n^ 
de  ceux  dont  on  fe  fert  principalement  dans  nos  Me;^ 
foit  a  Voiles  ,  pour  profiter  des  Vents  ,  ou  à  Rames ,  pour 
le  fervir  de  1  eau  même ,  fçavoir  :  ^^ 

Le  Vaifl-eau  de  Guerre ,  fa  Chaloupe  &  fon  £fq„if 

La  r  regare.  ^     ' 

Le  Vailfeau  Marchand. 

La  Corvette. 

Le  Brûlot, 
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La  Galiote.  à  Bombes., 
La  Flurre. 
La  Tartane-. 
Le  Brigantiai 
Le  Chiabec^ 
La  Galère. 

Les  V^aijjeaux  de  Guerre  font  ie  différentes  grofleurs  corn- 
çne  depuis  130  pieds  de  long  jufqu'à  170  &  depuis  vingî) 
pieds  de  large  jufqua  quarante  -,  les  plus  gros  ont  trois 
ponts  ou  étages ,  les  moindres  deux  ,  &  depuis  50  Canons 
Jufqua  120  ,  le  tout  à  peu  près. 

La  Chaloupe  eft  un  Batteau  long  fans  Voile  ,  qu'on  em- 
barque avec  le  Vaiileau  6c  dont  on  fe  fert  à  rames  en  cas 
de  befoin. 

r£fquifei\i  un  Batteau  plus  petit  que  la  Chaloupe,  ôc 
dont  on  fe  fert  également. 

La  Frégate  eft  un  efpéce  de  VaifTeau  plus  petit  &:  plus 
bas  qu'un  vrai  VaifTeau  ;  elle  a  communément  deux  ponts 
&;  porte  depuis  20  jufqu'à  30  Canons. 

Le  Faijjeau  Marchand  eft  un  médiocre  VaifTeau  ,  qui  fert  .■ 
principalement  à  tranfporter  des  Marchandifes  j  on  y  em- 
barque aufTi  du  Canon  j  on  ne  définit  fa  grolTeur  que  par 
la  quantité  de  Tonneaux  ou  de  fois  2000  livres  qu'il  peut 
porter  ;  aiafi  un  VaifTeau  de  50  Tonneaux  eft  celui  qu'on 
peut  charger  de  50  fois  2000  liv.  qui  eft  1 00000  liv.  &;c. 
La  Corvette  ell  une  petite  Frégate  qui  n'a  qu'un  pont  3^ 
&  porte  depuis  12  jufqu'à  18  Canons. 

Le  Brûlot  eft  un  vieux  &  petit  VaifTeau  qu'on  remplit 
d'Artifice,  il  ne  fert  qu'en  Guerre,  en  s'accrochant  à  un 
VaifTeau  ennemi  ,  pour  tâcher  d'y  mettre  le  feu. 

La  Galiote  a  Bombe  eft  un  petit  Bâtiment  de  Guerre  qui- 
n'a  qu'un  demi-pont  ;  les  Mortiers  y  font  pofés  fur  un  amas, 
de  Cables  qui  vont  jufqu'au  fond  de  cale. 

La  Fliite  eft  un  gros  Bâtiment  renflé  qui  fert  à  tranfpor- 
ter les  Vivres;  c'eft  un  efpéce  de  Magazinpour  les  Efcadres. 

Le  Brigantin  eft  un  petit  VaiiTeau  de  bas  bord ,  qui  va  . 
à  Voiles  &  à  Rames. 

Le  Chiabec  eft  un  petit  Bâtiment  à  Voiles  &  à  Rames , 
il  eft  deftiné  à  tranfporter  des  Munitions. 
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ta  Tartane  eft  un  Barque  de  Pêcheur  à  un  feul  Mât 
garni  d'une  Voile  Latine  ou  en  triangle. 

Les  Galères  font  des  Bâtimens  de  bas  bord  ou  plats 
qui  vont  à  Rames,  &  qui  cependant  ont  deux  Mâts  o-arnis 
chacun  d'une  Voile  en  triangle  ou  Latine  dont  la  plus  grande 
fe  nomme  la  Bâtarde  j  elles  ont  ordinairement  izo  pieds 
de  long  ,  1 8  pieds  de  large  Ôc  5  pièces  de  Canon  à  leurs 
bouts,  dont  une  très  grofTe,  nommée  le  Courfier,  1  moindres 
&  1  petites  'y  elles  ont  2  5  a  3  o  bancs  pour  ranger  fur  chacun 
4,  5  ou  <^  Rameurs ,  ce  qui  fait^  pour  5  o  bancs  à  6  Rameurs , 
iSo  hommes.  Les  Galères  craignent  les  gros-tems,  ainil 
elles  ne  peuvent  guères  aller  qae  le  long  des  côtes  pour  les 
défendre  des  approches  de  l'Ennemi. 

La  plupart  des  Rameurs  ou  Forçats  ,  font  gens  condam- 
nés par  la  Juftice  à  ramer  fur  les  Galères  ;  il  y  en  a  de 
condamnés  à  tems  &c  d'autres  à  perpétuité.  La  Chiourme 
ell  un  terme  générique  qui  fîgnifie  tous  les  Rameurs  aiTem- 
blés  6c  en  leurs  place  fur  la  Galère. 

Le  Roi  de  France  entretient  environ  40  Galères. 

Il  n'y  a  plus  depuis  peu  de  Général  des  Galères  ,  la 
Charge  eft  abolie. 

Les  Galères  font  maintenant  diftribuées  dans  tous  les 
Portsconfidérablesdela  France  ,&  leurs  Officiers  roulent 
avçc  ceux  de  VaiiTeaux. 

Les  Comités  ou  Comms  font  prcpofés  pour  le  détail  &z 
la  Police  des  Galériens  fous  les  ordres  des  Officiers. 

Les  principales  Galères  font  :  La  Réale  ,  la  Patronne  & 
la  CapitainelTe. 

ValJJeaux  -affeciù  à  certains  Pays. 

Le  Gallion  d'Efpagne  eft  un  très  gros  VailTeau  de  luur 
bord  ,  qui  efcorte  la  Flotte  de  Cadix  dans  foa  trajet  au 
Golfe  de  Mexique. 

X.a  Carraque  de  Portugal  eft  à  peu  près  coirane  le  Gallion 
d'Efpagne  ,  mais  encore  plus  gros. 

La  Galéajje  de  Fenife  eft  une  grofïè  Galère ,  le  plus  grand 
àe  tous  les  Bâtimens  à  Rames  &  à  Voiles  j  elle  porte 
jufqu'à  20  Canons  ;  elle  a  3  Mâts  ,  fçavoir  :  Maejlre  , 
Mijene  ôc  Artimon  j  elle  a  3  i  bancs  couverts  de  d  ou  7 

M 
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Forçats  chacun  -,  elle  embarque  des  Troupes. 
l.^  Bucentaure  de  Venife  eft  un  gros  Bâtiment  qui  ne  fert 
aux  Vénitiens  que  le  jour  de  l'Afcenlion;  il  eft  renom- 
jnée  à  caufe  delà  fmguliere  Cérémonie  à  laquelle  il  fert  ,^ 
qui  eft  celle  d'aller  époufer  la  Mer.  La  Cérémonie  du 
Mariage  fe  termine  par  un  Anneau  4'or  q^ue  le  DogQ 
jette  dans  la  Mer. 

PARTIES    DES     VAISSEAUX. 

Les  parties  des  Vaiffeaux  ,  dont  on  va  parler  ,  fontcel-. 
les  que  tout  le  monde  doit  principalement  connoître ,  at- 
tendu qu'elles  font  les  plus  vulgaires  dans  les  Récits  bc  dan.s 
Jçs  Relatiqns  des  Gens  de  Mçr  y  Vpyageurs  ôc  autres* 

L'Avant  PU  la  Proue. 

L'Arriére  ou  la  Poupe, 

La  Quille. 

Le  Maître  Bau, 

Les  Fîmes. 

Les  Ponts  ou  Etages^ 

Le  Gaillard. 

Les  Pompes. 

Les  Sabords. 

\.2^  Cale. 


C  Le  Mât  de  Beaupré., 
3  Le  Mât  de  Miféne. 


-.  ik>rA        r        •        )  1-e  iviat  ae  iviiK 

ies  quatre  Mats  ,  fcavoir  .    <  Le  grand  Mât. 

Les  Vergues.  (,  Le  Mât  d'Artimock 

Les  Voiles. 

Les  Cordages  &  Cabb,s., 

Les  Hautbans. 

Les  Ancres. 

LeLeft. 

La  CargaifoUv. 

L'Arrimage. 

La  Sainte  Barbe., 

La  Soute  aux  Poudres, 
J^aProue  o\\  l'Avant  eft  le  bout  du  Vaiffèau  qui  fend  Teaiî, 
^a  Poupe  ou  l' Arrière  eft  le  derrière  du  Vailfeau  ,  où  eft 

^tiaiché  le  Gouvernail  qu'on  nomme  auiîî  le  Timona 
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La  Quille  eft  ,  pour  ainfi  dite,  la  bafe  du  Vaiffeau  &  la 
partie  la  plus  balTe  fous  l'eau,  dans  toute  fa  longueur  - 
elle  eft  formée  par  de  groffes  pièces  de  bois  attachées 
1  une  a  l'autre  de  la  Proue  à  la  Poupe. 

Le  Makre-Bau  eft  l'endroit  où  le  VailTeau  a  fa  plus  erande 
largeur.  i       o        ^ 

Les  Flancs  font  en  général  les  côtés  du  VaJfiTeau 

Les  Ponts,  depuis  un  jufqu'à  trois  ,  font  les  étag;es  du  Vaif- 
leau ,  ou  font  placés  les  Canons. 

Le  Gaillard  eft  un  quatrième  étage  ou  le  plus  haut  Pont  d'un 
Vaifleau  ,  mais  il  ne  va  pas  d'un  bout  à  l'autre  •  on  le  dif 
tmgue  en  Château  d'avant  ôc  Château  d'arrière  Tun  i 
la  Proue  l'autre  à  la  Poupe.  Il  y  a  des  Vaiffeaux  qui  n'ont 
point  de  Gaillard.  ^ 

Lçs  Pompes  font  plufieurs  dans  un  VaifTeau  ',  elles  fervent  i 
;etter  a  la  Mer  l'eau  qui  y  fera  entrée  par  quelque  caufs 
que  ce  foir.  ^      ^ 

Les  Sabords  font  les  ouvertures  ou  fenêtres  par  lefquelles  on 
tire  les  Canons  le  long  des  flancs  ^  on  les  ferme  avec  des 
V  olers  nommes  Mamelets. 

La  Cale  elt ,  pour  ainfi  dire ,  les  Caves  du  VaiflTeau  :  les  plus 
balles  de  ces  Caves  fe  nomment  le  fond  de  Cale. 

Mâts, 

Les  j,  Mâts  {ont  des  arbres  entiers  Pins  ou  Sapins  entis  l'un 
au  bout  de  1  autre,  pofés  debout  fur  le  Vaiffeau  ,  excepté 
le  fuivant  qui  eft  penché  fur  la  Mer  j  ils  font  deftinés  à 
porter  les  Voiles. 

'"i.^lf ''T' '-'V'^,.^  ^'  ^'""''^  ^  f ^^'^^^  ^"  ^vantfur 
la  Mer  ,  il  a  jufqu'à  60  pieds  &  plus  de  long. 

^^  LeMatdeMifene  ,  il  eft  derrière  le  Beaupré  &  en  eft 

allez  proche  j  il  a  environ  70  pieds  de  lona. 

3    Le  grand  Mât ,  il  eft  vers  le  milieu  du  Vailfeau  :  il 

^  a  environ  100  pieds  de  long. 

^'mI'^I'  ^^^^^'-^^f; ,  il  .eft  à  peu  près  enrre  le  grand 
Mat  Ss.  la  Poupe  ;  il  a  environ  90  pieds  de  longs. 

fcateft  ^:;,^P;-F0P--ns'l,minuentàincrarc  .ue  le  Vaif, 

Mil 
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ie^  Fergues  font  de  très  longues  perches  atrachées  libi^ 
ment  en  travers  par  le  milieu  aux  Mars  ,  &  c'eft  à  cha- 
cune de  ces  Perches  que  chaque  Voile  çit  liée  dans  toute 
fa  largeur. 

Voiles. 

Deux  Voiles  au  Mât  de  Beaupré  ,  la  plus  baffé  fe  nom- 
tne  laS'ivadiere  ,  celle  d'au-deifus,  la  Voile  de  Perroquet. 

Trois  Voiles  au  Mât  de  Miféne  ,  la  pUis  balTe  fe  nom- 
me la  Mifene  ,  celle  d'au-delTus  la  Voile  à^ Hunier,  la  plus 
haute  la  Voile  de  Pérro'7/^t'r. 

Trois  Voiles  au  grand  Mât  ,  la  plus  baffe  fe  nomme /a 
Cape,  les  deux  autres  la  Voile  de  Hunier  &  la  Voile  de  Per- 
roquet. ,     ^    r  1    -ir    M 

Deux  Voiles  d'Artimon  ,  la  plus  baffe  fe  nomme  la  V  oïlè 
^Artimon  ,  celle  d'au-deffus  la  Voile  de  Perroquet. 

l.es.  Coriaçtes  Ôç  Cahles  qu'on  nomme  en  général  les  Manc&ih- 
vres^^  fervent  effe^ivement  à  manoeuvrer  les  Voiles  &  à 
fortifier  &  écayer  les  Mâts. 

les  Haubans  font  de  gxoffes.  Cordes,  ayant  d'autres  Cordes 
en  forme  d'échelons  d'un  Hauban  à  l'autre.  Les  Haubans 
vont  fe  rendre  aux  Hunes ,  efpéces  de  plateaux  ronds,, 
enfilés  par  leurs  centre  dans  les  Mâts  ,  pour  les  afterrair 
en  leurs  places. 

les  Ancres  font  de  grolTes  barres  de  ter ,  courbées  en  arc 
évafé. ,  terminé  par  les  deux  bouts  en  forme  de  fer  de 
flèche';  du  miliqu  de  l'arc  s'élève  à  plomb  ime  autre  barre 
de'ifer  droite,  terminée  par  un  anneau  mobile^  fous  lequel 
eft'un  morceau  de  bois' en  travers,  pris  par  fon  centre  ;, 
on  attache  un  Cable  à  l'anneau  &ç  lorlqu  on  veut  arrêter 
\i  Vaifreau,on  file  le  Cable,  c'eft  -  à  -  dire  ,  on  laiffe 
defcendre  l'Ancre  au  fond  de  la  Mer  ,  où  il  s'accroche  par 
l'une  ou  l'autre  de  fes  pointes  &;  arrête  le  Vaiffèau  au- 
quel il  tient  par  le  Cable  filé.  Un  Vaiffèau  eft  ordinai-. 
rèmei  %  muni'de  pluficnrs  Ancres  de  groffeurs  différentes^ 
p  Lefl  dun  Vaijfeau  eft  un  poids  qu'on  y  ajoute  au  fond  de 
Cale  ,  pour  l'affjjer  &  luj  f?ire  tarder  l'équilibre  ;  c'eft 
gçdinairemçnt  de  fable  ou  de  cailloux  dont;  on  fe  fers, 
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Za  Cargâifon  éft  la  charge  d'un  VaifTeau  en  Marcîiandifes. 
L éir image  eft  l'airL-angemenc  des  Marchandifes  dans    utî 

VaiiTeau. 
La  Sainte-Barbe  eft  la  Chambre  où  iss  Cànoniers  ferrent 

leurs  uftenciies  d'artillerie. 
La  Soute  aux  Poudres  eft  le  plus  bas  étage  du  Château  de 

Poupe  où  on  met  le  Magazin  des  Poudres. 

TERMES  DE  MARINE  LES  PLUS  FAMILIERS» 
i^   Par  rapport  au  Faijfeau, 

Stribordi  Amener* 

Bas-Bord.  Touer. 

JetrerleGrapinpourabôrder.     Reiâchen 

Eftre  éloigné  de  i  ,  z  ôcc.  Ca-     Lever  l'Ancre. 

h^QS.  ^  Porter  vers  un  endroit* 

Lâcher  ia  bordée.  Doubler. 

Garnir  le  Pont.  Croifsi:. 

Faire  le  quart.  Donner  la  chàfle. 

Virer  de  bord.  Bon ,  mauvais  Voilien 

Mouiller.  llFer ,  frêler  les  VoileSi 

Faire  de  l'eau*  Ranger  la  côte» 

Toucher.  Le  bord. 

Echouen  La  rade; 

"Une  Voile^  Le  Port. 

S  tribord  eft  la  droite  du  VaiiTeau  pour  celui  qui  de  dedans 

regarde  la  Proue. 
Bas-Bord  eft  le  côté  gauche. 

^ota.  On  nomme  auffi  un  Vaiiïeau  pîat  Vàilfeau  de  bas -bord, 
parce  (ju'on  donne  le  nom  de  haut-bord  a  un  gros  Vaiifeau. 

Jet  ter  le  Grapin  ou  aller  k  V  abordage ,  c'eft  accrocher  un  Vâif- 
feau  ennemi  pir  le  moyen  des  Grapins  (  Foye^  les  Armes 
des  Faijfeaux,  page  ip2,)  pour  fauter  dedans  ^  y  combat- 
tre &  tâcher  de  s'en  emparer. 

ËJlre  éloigné  d'un,  de  deux  &c.  Cables  J^on  de  parler  figurée^ 
on  appelle  en  Mer  l'éloignement  de  loo  toifes  ^  une  Ion* 
gueur  de  Cable. 

lâcher  fa  bordée ,  fe  dit  d'un  VaiÛWu  qui  prêtant  le  Hanc  i 
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l'Ennemi ,  fait  tirer  tous  les  Canons  de  ce  flanc. 
Garnir  le  Pont  eft  ranger  les  Soldats  le  long  des  Ponts  du  cô- 
té du  Vaifl^eau  ennemi. 
Faire  le  quart ,  c'eft  veiller  à  ce  qui  fe  palTe  dans  le  Vaifleau 
&  aux  environs  j  chacun  fait  fuccemvement  le  quart  dans 
fon  diftrid:  ;  on  relève  le  quart  toutes  les  trois  heures  Se 
demi. 
Virer  de  bord  ,  c'eft  faire  tourner  un  VaifTeau  afin  qu'il  prête 

fon  autre  flanc  au  Vent  ou  à  l'Ennemi. 
Mouiller ,  c'eft  arrêter  le  Vaifleau  en  jettant  l'Ancre  près 

d'une  Terre  où  on  veut  defcendre. 
Faire  de  Veau  ,  c'eft  envoyer  à  terre  pour  y  faire  provifîon 

d'eau  douce  pour  le  Vaifleau. 
Toucher ,  {q  dit  quand  le  Vaifleau  heurte  contre  un  rocher 

caché  fous  l'eau  ,  fous  un  banc  de  fable  ,  &c. 
Echouer ,  fe  dit  quand  un  Vaifleau  s'ouvre  ou  fe  brife  con- 
tre une  côte ,  contre  un  rocher  ,  ôcc. 
Une  Voile ,  ce  mot  fignifie  un  Vaifleau  ,  en  langage  marin , 
Nous  apperçumes  une  Voile  à  la  pointe  du  j'our,  cela  veut 
dire ,  Nous  apperçumes  un  Vaifleau. 
'Amener  veut  dire  abbatre  les  Voiles  pour  s'arrêter  ou  n'aller 
pas  fl  vite  \  le  Vainqueur  oblige  auifi  l'Ennemi  vaincu  d'a- 
mener ,  afin  qu'il  puifle  approcher  plus  aifément. 
Touer  ,  fignifie  fe  fervir  de  rames  dans  la  Chaloupe  qu'on 
lie  au  Vaifleau  pour  le  tirer  vers  la  terre  ,  dans  certaines 
occafions. 
Relâcher  ,  c'eft  aborder  à  quelqu'Ifle  ou  Terres  dans  le  cou- 
rant d'un  Voyage  pour  quelques  néceflîtés  du  Vailfeau  , 
foit  pour  le  radouber  ,  qui  eft  le  raccommoder  ,  ou  par 
quelqu'autre  raifon. 
Lever  V Ancre ,  c'eft  le  tirer  du  fond  de  la  Mer  pour  fe  remet- 
tre en  marche. 
Porter  vers  quelqu  endroit ,  c'eft  diriger  la  manœuvre  &  le 

gouvernail  vers  cet  endroit. 
Doubler ,  foit  un  Cap  ou  autre  Terre  avancée  en  Mer ,  c'eft 

pafler  de  l'autre  côté. 
Croifer ,  c'eft  fe  tenir  long-tems  en  Mer  dans  un  certain 
efpace ,  le  plus  fouvent  pour  attendre  que  l'Ennemi  pa- 
roifle ,  afin  de  le  combattre. 
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Donner  id  chajp  à  un  VaifTeau  ennemi  ,  c'eft  le  poUrfuivré 
pour  tâcher  de  le  combattre  ou  de  s'en  emparer. 

Un  bon  Voilier  eft  le  VailTeau  qui  avance  beaucoup  en  Mer } 
mauvais  Voilier ,  c'eft  le  contraire. 

JJJer&  fréter  les  Voiles  ^  c'eft 'les  ployer  &  les  attacher  à  leurs 
Vergues. 

Ranger  une  cote  ,  c'eft  couler  tout  du  long. 

Le  Bord  ;  il  y  a  des  occafions  où  un  VaifTeau  s'appelle 
bord  ,  par  exemple  ,  aii  lieu  de  dire.  J'allai  dans  le  Vaif- 
feau  d'un  tel  ,  je  dinai  dans  fon  Vaifîeau  j  on  dit. 
J'allai  à  bord  d'un  tel  VaiflTeau  ,  je  dînai  à  bord  d  un 
tel. 

La  Raie  ^  eft  un  endroit  en  Mer  remarqué  pour  pouvoir 
y  jetter  l'Ancre  en  attendant  un  Vent  favorable  pour  en- 
trer dans  le  Port. 

Le  Port  eft  un  endroit  connu  \t  long  d'une  côte  où  la  Mer 
fe  trouve  prefqus  environnée  par  des  Terres  avancées  qui 
jnettenc  les  Vailîeaux  en  sûreté  contre  les  Vents. 

1  ^  Par  rapport  au  Vent. 

Vent  frais.  £ftre  fous  Vent. 

Verit  arrière  ou  en  Poupe.  Aller  à  baftes  Voiles. 

Vent  largue.  Aller  à  la  bouline. 

Vent  contraire.  Une  Houle. 

Tempête  ou  gros  temSé  Forcer  les  Voiles. 

Calme.  Cingler. 

Roulis.  Louvoyer. 

Brifans.  Letariguage* 

Dériver  ou  aller  à  la  dérive*  La  Lame. 
Prendre  le  vent. 

Vent  frais  fe  dit  d'Un  Vent  allez  fort  pour  faire  enfler  les 
Voiles  &  faire  avancer  le  VaifTeau  rondement. 

Vent  arrière  ou  en  poupe ,  c'eft  celui  qui  foufîle  direékenl^nt 
à  la  Poupe  du  Vaiffeau. 

Vent  largue  ,  ôft  le  plus  avantageux  de  tous  les  Vents  ;  c  elç 
un  Vent  frais  qui  vient  un  peu  de  côté  ,  car  il  enfle  tDUte'! 
les  Voiles  ,  au  lieu  qu'au  Vent  arrière ,  la  première  Vot- 
le  qu'il  enfle  ,  met  à  l'abri  celles  de  devant. 
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y^ent  contraire  efl:  celui  qui  vient  en  face  de  la  Proue  oa 
Avant  du  VaifTeau. 

La  Tempête  ou  le  gros  temsQ^  i\n  concours  de  Vents  con- 
traires l'un  à  l'autre  &  très  violents  ,  fouvent  accompa- 
gnés de  tonnerre  &  d'éclairs  ;  alors  les  vagues  de  la  Mer 
s'élèvent  fi  haut ,  &:  un  Vaifleau  eft  tellement  battu ,  que 
les  Mâts  fe  rompent,  les  Voiles  fe  déchirent,  de  façon 
qu'ctant  hors  d'état  de  manœuvrer ,  il  périt  quelquefois 
fans  reffource. 

Le  Calme  Q^  une  fuppreflîon  totale  de  Vent;  alors  le  Vaif- 
feau ,  n'ayant  plus  le  fecours  àts  Voiles ,  ne  fçauroit  avan- 
cer d'aucun  côté. 

Le  Roulis  eft  un  balancement  du  Vaiffeau  à  droite  &  à  gau- 
che ,  occaiionné  ou  par  de  grofles  vagues  ,  ou  quelque- 
fois par  les  Mâts  6c  fa  conftruâ:ion  défedtueufe. 

Les  Brifants  font  les  vagues  de  la  Mer  ,  qui  donnant  contre 
des  côtes  élevées  ou  contre  des  rochers  ,  reviennent  avec 
impétuoiité  ,  ce  qui  empêche  les  Bâtimens  légers  ou  les 
Chaloupes  que  les  Vaifieaux  envoyeur  pour  reconnoître 
les  Terres  ,  d'y  aborder. 

Dériver  ou  aller  à  la  dérive ,  c'eft  lorfque  le  VaifiTeau  s'é- 
carte petit  a  petit  d'un  côté  ou  d'autre  de  fon  chemin  , 
foit  par  des  courans  qui  l'emmènent  ,  ou  par  quelque 
Vent  qui  le  poufte  de  côté. 

Prendre  le  Vent  fe  dit  en  guerre  ,  lorfqu'on  met  le  Vent 
derrière  foi  par  la  manœuvre  pour  arriver  fur  l'Ennemi , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  avoir  le  deflus  du  Vent. 

FJirefous  Vent ,  c'eft  en  terme  de  guerre  avoir  le  Vent  con- 
traire. 

^ller  à  bajjes  Voiles  y  c'eft  ne  fe  fervir  que  des  Voiles  baftes 
dans  un  gros  tems  ou  tems  orageux. 

Aller  à  la  Bouline  y  eft  fe  laiffer  aller  à  un  Vent  de  biais. 

La  Houle  eft  la  Mer  encore  grolle  à  la  fuite  d'un  orage 
précédent. 

Forcer  les  Voiles  ,  c'eft  fe  fervir  de  toutes  fes  V^oiles  pour 
tâcher  d'atteindre  l'Ennemi  qui  s'enfui^t  ou  pour  l'éviter. 

Cinj^lUryers  un  endroit ,  c'eft  y  aller  à  toutes  Voiles  ,  en  pro- 
fitant d'un  Vent  frais  pour  y  arriver  plus  promptement. 

Louvoyer  ,  c'eft  aller  en  avant  petit  à  petit  en  prêtant  fuc-. 
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ceflîvement  les  flancs  droit  &c  gauche  au  Vent  contraire. 

Letànguage  eft  un  défaut  de  conftrudion  d'un  Vaifïeaû  " 
qui  fait  qu'en  voguant  ,  la  Proue  s'incline  perpétuelle- 
ment vers  la  Mer. 

La  Lame  eft  la  vague  qui  vient  fe  brifer  contre  la  terre  & 
fe  diflîpe  enfuite.  Les  Lames  fe  fuccédent  l'une  l'autre. 

DES  SALUTS,  SIGNAUX  ET  PAVILLONS. 

Les  Saluts  fe  font  en  Mer  par  un  ou  plufieurs  coups  de 
Canon  ,  foit  en  entrant  foit  en  forçant  d'un  Port ,  ou  quand 
des  VailTeaux  de  différentes  Nations  fe  rencontrent  •  les 
Saluts  fe  rendent.  Les  Vaiffeaux  d'une  moindre  Puiflance 
faluent  les  premiers  de  quelques  coups  de  Canon  fans  bou- 
lets ,  la  Puiffance  fupérieure  repond  par  un  moindre  nom- 
bre. 

^  Une  autre  efpéce  de  fubordination  eft  de  baiffer  fon  Pa- 
villon ,  lorfqu'on  eft  à  portée  de  la  vue  de  VaifiTeaux  appar- 
tenans  à  une  Puiflance  fupérieure.  Baifler  le  Pavillon ,  n'eft: 
autre  chofe  que  de  l'approcher  &  le  coler ,  pour  ainfi  dire  , 
contre  fon  bâton  ,  de  manière  qu'il  ne  voltige  plus  &  qu'il 
ne  foit  plus  apperçu. 

Les  Signaux  fe  font  de  Vaiffeau  à  Vaifleau  afTemblés 
pour  faire  la  même  route  j  il  s  en  fait  de  plufieurs  fortes  : 

Des  coups  de  Canon. 

Des  feux  aflumés. 

Des  Pavillons  ,  Flammes  &c.  placés  différemment. 

La  quantité  de  coups  de  Canon  tirés  près  à  près  ou  à 
tems  plus  ou  moins  éloignés  ,  fîgnifient  tout  ce  dont  on 
eft  convenu  dans  la  Flotte  j  on  fe  fert  auflî  de  ce  fignal 
pendant  la  nuit ,  quand  on  eft  hors  de  portée  de  fe  Sire 
entendre  autrement. 

Les  Feux  allumés  pendant  la  nuit,  lorfqu'on  peut  les  voir  ; 
fîgnifient  auflî  différentes  chofes  ,  fuivant  les  endroits  du 
Vailleau  où  on  les  allume. 

Il  y  a  des  occafions ,  où  pendant  le  jour  on  place  en  dif- 
fcrens  endroits  du  Vaifleau  des  Flammes  ou  Banderoles  de 
diyerfes  couleurs  ou  à  divers  Pavillons,  tout  cela  pour  les 
même  but. 
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PAVILLONS,   CORNETTES   OU   GIROUETTES j' 
Flammes   ou  Banderoles.   PLVI. 

Les  Pavillons  font  des  efpéces  d'Etendarts  plus  longs  que 
larges.  A.  Chaque  Nation  a  fon  Pavillon  particulier. 

Indépendamment  du  Pavilllon  ,  les  VaiiTeaux  ont  encore 
des  Cornettes  ou  Girouettes  B.  plus  étroites  &  plus  lon- 
gues que  les  Pavillons  &  terminées  par  deux  pointes. 

Les  Flammes  ou  Banderoles  C.  font  étroites  &  très  lon- 
gues 5  terminées  par  deux  pointes. 

Les  Pavillons  &  les  Cornettes  font  les  marques  diftinc- 

tives  de  la  Nation  à  laquelle  le  Vaiffeau  appartient;    les 

Banderoles  ou  Flammes  fervent  d'ornement  aux  Galères  , 

comme  aulîi  de  Signaux  aux  Vaiffeaux. 

C  Au  haut  du  grand  Mât. 

Places  des  Pavillons.   <  Au  Mât  de  Beaupré. 

C  Sur  le  plancher  de  la  Potîpe. 

^,         ,     ^.  Ç  Au  Mât  dArtimon. 

Places  des  Girouettes.  |  ^^  ^^^  ^^  y^^^,^^^^ 

Les  Flammes  fe  mettent  aux  Vergues  ou  autres  endroits 
pour  Signaux. 

Nota.  En  Guerre  ,  on  fe  munit  aflez  communément  de  Pavillons 
pareils  à  ceux  des  Ennemis,  foit  pour  les  tromper  en  arborant  leurs 
Pavillon  ,  afin  de  leurs  ôtcr  toute  méfiance  &  fe  fauver  ,  fi  on  n'eft  pas 
le  plus  fort  ,  ou  d'approcher  d'eux  pour  les  combattre. 

Dans  une  Armée  navale  : 

LAmiral  a  fon  Pavillon  au  grand  Mât.- 
Le  Vice-Amiral ,  au  Mât  de  Miféne. 
Le  Contre-Amiral ,  au  Mât  dArtimon. 

Pavillons  des  Nations. 

De  France Blanc ,  le  Pavillon  royal  eft  felné  de 

Fleurs-de-Lys  d'or ,  &  au  milieu  les 
Armes  de  France. 

D'Espagne à  5  bandes  rouge  ,  jaune  &  blanche  .,  la 

bandeblanchechargéed'unAigled'or. 

De  Portugal — ' — 17  bandes  en  biais,  vertes  &  rouges 
fuccelfivement ,  excepté  les  z  d'en- 


PI-T'T.  raaeiSi^ 


D'Allemagne — - 

D'HoLLANDi 

D'Angleterre — 

De  Pologne - 

De  Suéde — 

De  Dannemarc- 

De  Moscovie — 
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bas  qui  font  bleue  ëc  rouge ,  une 
Croix  noire  écartelée  fur  le  tout, 
dont  le  franc  quartier  eft  chargé  d'une 
Croix  d'argent. 

-fond  jaune,  au  milieu  l'Aigle  impé- 
rial ,  tenant  une  épée  nue  à  droite  & 
un  fceptre  à  gauche. 

-foit  du  Prince  ou  des  Etats  Généraux 
d'Amfterdam  ,  de  Zélande  &c.  a  3  , 
6  ou  plus  de  bandes  entremêlées  , 
orangées ,  blanches  ,  bleues ,  rouges 
&:  noires. 

-en  général  rouges,  chargés  d'une  Croix 
de  S.  André  blanche. 

Ecojje  ôc  Irlande  ,blancs,  chargés  d'une 
Croix  de  S.  André  rouge. 

-rouge  ,  chargé  d'un  Aigle  d'argent. 

-fendu  comme  une  Cornette ,  bleu  char-' 
gé  d'une  Croix  d'or. 

-fendu ,  rouge ,  chargé  d'une  Croix  d'ar- 
gent. 


De  Rome — 
De  Venise- 


De  Gennes- 
De  Raguse- 


De  Malthe 

De  Tripoly ^- 


-blanc  ,  chargé  d'une  Croix  de  S.  An- 
dré ,  d'azur. 

-rouge  ,  chargé  d'un  Ange  d'argent. 

-rouge ,  chargé  d'un  Lion  d'or  ailé ,  fur 
une  petite  bande  d'azur  ,  tenant  une 
Croix  d'or  à  la  pâte  droite  ,  &  fous 
la  gauche  un  Livre  où  eft  écrit  Pax 
tibi ,  Marce ,  Evangelijla  meus  :  Que 
la  paix  foit  avec  toi ,  Marc ,  mon 
Evangélifte. 

-blanc  ,  traverfé  d'une  Croix  rouge. 

-blanc ,  chargé  d'un  EculTon  dans  lequel 
eft  écrie  Libertas. 

-blanc ,  chargé  de  la  Croix  de  Malthe 
rouge. 

-verd ,  chargé  de  ?  CroifTans  d'or  en 
triangle,  dont  les  pointes  fe  regar-. 
dent. 
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De  Tunis— — < — • les  pointes  du  Pavillon  émouflfees ,  f 

bandes  j  bleue  ,  rouge ,  verte ,  rou- 
ge, bleue. 

D'Alger le  Pavillon  taillé  à  fix  pans  en  exagone, 

rouge,chargé  d'une  tête  de  Turc  avee 
fon  turban. 

X)e  Salé ■■ trois  bandes  jaune ,  blanche ,  rouge  ;  la 

blanche  chargée  de  CroilTants  d'or  ^ 
les  pointes  en  dehors. 

E^E  Maroc  — rouge ,  bordé  tout  autour ,  le  bord  cré- 

nelé fur  l'étoffe  en  dents  de  fcie  ,  la 
pointe  en  dedans  rouges  &  blanches 
alternativement ,  chargé  de  Cifeau?è 
entr'ouvertSjpofés  horizontalement. 

pE  LA  Chinî—--— jaune  ,  chargé  d'un  Hibou  noir  ou  d'un 
Dragon  noir ,  dont  la  gorge  eft  ifa- 
belle. 

Du  Japon -—-rouge,  chargé  près  du  bâton  d'uh  Gf  oif^ 

]&nt  d'or  ôc  au  milieu  de  deux  Epées 
bleues ,  en  fautoir* 

Du  Grand  Turc— le  Pavillon  fendu,  rouge  ,  chargé  d'un 
Ecuffon  oval ,  l'Ecuffon  chargé  de  ^ 
Croiffants  d'or  ,  les  pointes  en  de- 
hors ,  ou  bien  l'Ecuffon  bleu  ôc  les 
5  CroilTants  d'argent. 

Du  Roi  DE  Perse — jaune ,  chargé  de  3  Croiffants  d'argent. 

Du  Grand  MoGOL-rouge  ,  chargé  d'une  Femme  nue  qui 
danfe;  au  deffus  de  fa  tête  eft  écrit 
NOCH  NIET  HALF  GEWON^ 
NEN  ,  qui  fi^nifie  :  Il  n'y  a  pas  en- 
core la  moitié  de  vaincu. 

DES  OFFICIERS   ET   DES  TROUPES    DE   MER. 

Pour  U  Commandements 

L'Amiral  de  France. 

^       ^-..       .     .  Ç  un  du  Levant. 

Deux  Vice-Amiraux.  |  ^^  j,^  p^^^^^^ 

Quatre  Lieutenan s  Généraux 
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Les  Chefs  d'Efcadre — Ils  ont  rang  de  Maréchal  de  Camp. 
/  de  Vaiiïèaux.  '^ 

\  de  Frégates,  M 

Y      <^     •    •       j  Commandans  les  Gardes  1  ., 

Xes  Capitaines  >     ^^^-^^^  Sils  ont  rang  de 

/de  Fliitte.  I     Colonel. 

(_  de  Brûlot.  j 

t^.T-     .  Ç4e  VaiflTeaux.  7-,  ,   _     . 

Les  Lieutenans   ^  ^^  Frégates,     r^^  °"^  ^^"g  ^^  Capitaine 

Les  Enfeignes  de  VaiiTeaux — ont  rang  de  Lieutenant, 
Aydes-Majors. 

Artillerie  des  Faiffeaux. 

Coirjmi/Tâires  Généraux  d'Artillerie. 
Capitaines  d'Artillerie  de  Galiotes  à  Bombes; 
Lieutenans  ^ 

Sous-LieutenansC  d'Artillerie, 
Aydes,  j 

.    TROUPES    DE    MER; 

ICO  Compagnies  Franches  ,  chacune  commandée  par  ui^ 
Lieutenant  de  VaifTeau,  Officiers  a  l'ordinaire. 

I  Compagnie  de  Gardes  Pavillon  Amiral,  commandée  par 
un  Lieutenant  de  VaifTeau,  Officiers  à  l'ordinaire. 

3  Compagnies  de  Garde-Marines ,  chacune  commandée  pas 
un  Capitaine  de  VaifTeau. 

3  Infpedeurs  àes  Compagnies-Franches. 

l  Majors  des  Compagnies  -  Franches. 

Officiers  pour  la  Police^ 

Le  Secrétaire  Général  de  la  Marine. 

L'Intendant  des  Années  navales. 

L'Intendant  ■^ 

Les  Commis  principaux  >  des  Clafîes, 

Les  Commis  ordinaires    j 

Les  Intcndans  de  Marine,  un  à  chaque  Porr,. 

Les  Intendans  des  Colonies  Françoifes. 

Les  Contrôleurs  Généraux  de  la  'MarinQ»^  is    * 

tes  Infpeçbeurs  Gçnéraux^  '        ^ 
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Les  CommifTaires  Ordonnateurs. 
Les  CommifTaires  de  Marine, 
Les  Ecrivains  principaux. 
Les  Ecrivains  du  Roi. 
^    Les  Garde-Magazins. 

Officiers  Mariniers. 

Ces  Officiers  font  ,  pour  ainfi  dire ,  les  premiers  des 
Matelots.  Ils  commandent  les  manœuvres  ,   chacun  dans 

leurs  diftrid.  ,  i     iv  t     i 

Le  Maître  commande  tout  le  corps  des  Matelots. 
Le  Pilote  pour  la  conduite  &  le  chemm  du  Navire. 
Le  Contre-Maître.     7  ^^^^  j^^  ^^^^.^^  j^  Maître. 
LeQu?rcier-Maître.  S 
Le  BoiTeman  pour  les  Cordages  &  Ancres. 
Le  Maître  Voilier  pour  les  Voiles. 
Le  Maître  de  Hache  pour  les  Charpentes  &c. 
Les  Matelots  font  les  Manœuvres  du  Vaifleau. 
Les  MouflTes  font  les  jeunes  Apprentifs  Matelots. 

Gaffes  de  la  Marine: 

Ce  qu'on  appelle  Clalfes  dans  la  Marine  ,  eft  un  enrôle- 
ment général  de  Matelots  &  Pilotes  ,  qui  a  ete  fait  dans 
toutes  les  Provinces  Maritimes  de  la  France,  &  quon  a 
réparti  en  plufieurs  Clalfes  qui  fervent  alternativement  tous 

les  ?  ou  4  ans.  .  -  . 

Les  ClalTes  font  répandues  dans  les  Provinces  fuivantes  ; 

LaGuienne.  ^^^'f  o  ^"TA, 

La  Bretagne.  L'I^e  de  Re  &  d  Oleron. 

La  Normandie.  La  Rivière  de  Charente. 

La  Picardie.  Le  Languedoc. 

Le  Poitou.  La  Provence. 

La  Xaintonge.  LesPaysconquisScreconquiS. 

JUSTICE    DE    U AMIRAL 

Et  Bureaux  de  l'Amirauté. 

Le  principal  Siège  de  l'Amirauté  ,  dont  l'Amiral  de  Frait 
ce  pu  Grand  Amiral  eft  le  Chef  pour  juger  les  procès  qii 
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regardent  les  Prifes^  les  VailTeaux  échoués  &c.  fe  tient  au 
Palms  ,  i  Pans.  C'eft  X  ce  Siège  que  refTortiiTent  tous  les 
bureaux  de  l'Amiraucé  cépandus  dans  toute  la  France, 


Bureaux, 
Pays  d'Aulnis. 


La  Rochellt 

Les  Sables  d'Olonne — Poitou. 

Bourdeaux Guienne. 

Bayonne Gafcogne 

Nantes.    "^ 

Vannes. 

S.Malo. 

Breft.       ^Brotagne. 

S.  Brieu. 

Morlaix. 

Quimper. 


Rouen. 

Le  Treport; 

Dieppe. 

Caen. 

S.  Valéry  en  Caux; 

Fefcarnp. 

Le  Hawre. 

Caudebec  &c  Quillebeuf. 

Honfleur. 

Dives. 

To  ligues, 

(Ellréan, 

Grand-Camp  5c  ICwny, 

Carentan.  ^ 

La  Hogue. 

Barfleur. 

Cherbourg» 

Le  Port-Bail 

Coiitence. 


Calais. 
Boulogne, 
Abbevilie. 
S.  Valéry. 
Bourg-d'Ault. 


.Picardie, 


Marfeille. 
S.  Tropés. 
Toulon. 
I  Arles. 
Martigues.j 
Frejus. 
Antibes. 


Normandie 


^Provence; 


Narbonne.' 
La  Ciotat.! 
Agde. 


■  Lajiguedoc. 
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DE    LA    GUERRE    EN    MER; 

Armes  des  FaiJJtaux. 

Les  Canons  i  plus  ou  moins  gros. 

Les  Pierriers ,  efpéces  de  petits  Canons  montés  en  équi- 
libre fur  des  Fourches  qu'on  appelle  Chandeliers.  On  les 
charge  de  balles  ,  de  cailloux  &c  autre  mitraille. 

Les  Bombes ,  dans  leurs  Galiotes. 

Les  Armes  des  Troupes  de  Mer ,  font  femblables  à  celles  de 
riiîifanterie  fur  Terre  j  elles  ont  de  plus  des  Haches.  On 
fait  au0î  ufage  des  Grenades. 

Les  Grappins  font  des  efpéces  de  petits  Ancres  à  plufieurs 
pattes  ou  crochets  _,  qui ,  étant  jettes  d'un  Vaiflfeau  à  l'au- 
tre  ,  le  tiennent  accroché  de  façon  qu'en  tirant  les  cordes 
auxquelles  les  Grappins  font  attachés  ,  on  approche  afle^ 
le  VailTeau  ennemi ,  pour  pouvoir  fauter  dedans  Si  y 
combattre  corps  à  corps. 

Des  Cofnhats, 

Ceft  ici  encore  plus  que  fur  Terre  ,  où  il  eft  difficile  de 
fe  ranger  en  bataille  ,  ou  plutôt  d'y  conferver  fes  rangs-, 
le  vent  n'a  qu'à  changer  ,  tout  eft  confondu  ou  écarté  \  la 
tempête  fépare  la  Flotte  &  la  difperfe  quelquefois  au  loin. 
Les  hafards  dominent  fur  la  Mer  ,  cependant  il  y  a  des  Li- 
vres d'évolutions  d'ordres  de  batailles ,  &"  de  moyens  de 
manœuvrer  les  Flottes  entières. 

Mais  pour  donner  une  notion  de  l'Armée  navale  rangée 
en  bataille  ,  il  faucfçavoir  qu'elle  fe  divife  en  3  Efcadres  , 
chaque  Efcadre  fe  pofe  à  diftances  l'une  devant  l'autre ,  eu 
lignes  de  front. 

Chaque  Efcadre  eft  cenfée  commandée ,  la  première  par 
l'Amiral ,  la  féconde  par  un  Vice-Amiral  &  la  troifieme 
par  l'autre  Vice- Amiral. 

Les  Ecadres  rangées ,  la  première  eft  l'Avant-Garde  ,  la 
féconde,  le  Corps  de  bataille,  &  la  troifiéme  l'Arriere-Garde. 

Les  Brûlots  ôc  autres  petits  Bâtimens  fe  tiennent  allez 
loin  derrierre. 

Celle  des  deux  Flottes  qui  a  le  Vent  bon,  foit  naturel- 
lement 
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lement  ou  bien  qu'elle  foit  venue  à  bout  de  le  gagner  J 
rive  fur  1  Ennemi ,  alors  on  fe  canonne ,  on  tâche  de  rom- 
pre Mats  Cordages  &e.  de  fe  couler  à  fond  en  perçant 
îes  flancs  du  Vaiffeau  près  de  l'eau,  de  mettre  le  feu^ux 
poudres  pour  le  faire  fauter  en  l'air ,  de  le  brûler  â  l'aide  des 
iJrulots  qui  tâchent  de  s'y  cramponner,  enfin  de  mettre  le 
VaifTeauennemi  hors  de  combat.  On  s'approche  fou venc 
a  portée  de  faire  des  décharges  de  moufqueterie  ,  quelque- 
fois on  arrive  afTez  près  pour  lancer  des  Grapinl  &  fau- 
ter dans  le  Vaiffeau  ennemi  pour  combattre  corps  â  corps 

Les  Vaiffeaux  ennemis  les  plus  maltraités  fe  retirentf  o'n 
les  pourfuitjufqua  cequ'onles  prenne  ou  cu'on  ne  puifTe 
plus  les  atteindre.  C  eft  amfi  qu'on  fe  rend  maftrede  la  Mer 

Lorfquilsagitfoitd'un  Combat  naval  prémédité  foie 
de  quelque  delcente  dans  le  Pays  ennemi ,  oudbifieaer  de. 
Villes  maritimes  ,  on  embarque  des  Troupes  de  Ter?e 

Quelquefois  on  s'approche  par  Mer  d'une  Ville  maritime 
pour  la  bombarder,  fans  débarquer.  armme 

dedel  &c/''^'  ^''  ^'"'^^''  particuliers  d'un  Vaiffeau, 
Machines  Infernales^ 

On  a  tenté  quelquefois  de  renverfer  des  Villes  par  des 
Machmes-mfernales,  qui  font  des  carcaffes  de  Vaiffeaux 
remplies-  dartifices  qu'on  laifîe  aller  vers  la  Vdie  après 
avoir  mis  le  feu  >  un  Sauciffon ,  qui  brûlant  lentemTnt 
ne  doit  communiquer  â  l'artifice  qu'au  bout  de  qTeW 
rems  •  mais  jamais  cela  n'a  téulfi.  La  Nation  hJo^.^Z 
a  toujours  été  la  dupe.  ^ 


N 
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L^  Mithologie  eft  la  Defcription  êc  l'Hiftoiredes  Dieux 
des  Idolâtres ,  inventés  ôc  adorés  premièrement  par  les. 
Egyptiens  &  Pays  adjacents  ,  adoptés  &  augmentés  enfuite 
par  les  Grecs  &c  les  Romains.  La  connoiiTance  de  cet  amas 
d'Idoles  5  quoiqu'alTez  vaine  par  elle-même ,  eft  cependant 
devenue  d'une  certaine  confîderarion  parmi  nous ,  pour  l'in- 
piligence  des  plus  fameux  Poëmes  de  l'antiquité,  &  pour' 
nous  mettre  au  fait  de  quantité  d'évenemens  luppofés  ,  que 
les  grands  Peintres  ont  traité  dans  leurs  Tableaux ,  ainfi 
que  de  nombre  de  Statues  faites  par  les  Sculpteurs  les 
plus  renommés.  Ces  Divinités  Payennes ,  dont  il  faiit  avoir 
quelque  notion,  compofentce  que  nous  nommons  la  Fable. 
Ç'eft  d'elle  que  nous  tirons  des  Allégories  alTez  heureufes 
pour  louer  les  Héros  &  les  Grands  Hommes.  Les  Peintres. 
d'Hiftoire  prennent  fouvent  les  Sujets  de  leurs  Tableaux 
dans  la  Mythologie  ,  &  les  Sculpteurs  en  repréfenterit  les 
Divinités. 

PRINCIPAUX'  DIEUX   DES  EGYPTIENS. 

Ofiris  ou  le  Soleil. 

Ifîs  ou  la  Reine  du  Ciel  oti  le  Symbole  de  la  Terre. 

Horus  leurs  fils  ,  Dieu  du  Labourage. 

Apis  ou  Serapis  ^  le  Dieu  des  Enfers. 

Os  IRIS. 

On  le  trouve  dépeint  tenant  un  Fouet  ou  un  Sceptre, 
portant  fur  fa  tête  la  Fleur  du  Lotus  ,  Plante  aquatique  du 
Nil ,  ou  ayant  un  bonnet,  fur  fa  çête  terminé  par  des  corner 
de  Bœuf  &c. 

I  s  I  s. 

Elle  eft  dépeinte  ayant  un  CroifTant  ou  une  Lune  fur- 
la  tête  5  ou  ayant  plufieurs  mamrnelieSj  des  a.îles  de  Vautour, 
hermaphrodite  §^ç. 
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H  O    H^   U  S. 

Il  eft  dépeint  en  Enfant  accompagné  d'un  Serpsnt  ou 
en  Homme  fait ,  ayant  une  têre  d'Epervier  ,  ou  accompagné 
des  Symboles  de  1  Agriculture  Ôcc.  ^  ° 

J  F  I  s     ou     S  E  K  ^  p  j  s. 

On  le  repréfente  ayant  une  mefure  de  bled  fur  la  tête  ' 
Jin  croc  de  Batelier  ,  ou  un  aviron  a  la  main  &c,  * 

Tous  ces  Dieux  étoient ,  comme  on  voit,  ornés  &  en- 
toures de  Symboles  &  d'Allégories,  amfi  c^ue  ceux  que  les 
Grecs  ôc  les  Romams  ont  emprunté  des  Egyptiens  qui  vont 
ctre  détailles.  ^  ^ 

^    De  plus  ces  mêmes  Egyptiens  adoroient  des  Crapeaux 
des  Serpens ,  des  Oignons  <Scc.  &  enfin  tout  ce  qu'Us  ima- 
ginoient.  j  im 

RELIGION  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS, 
La  Création, 

débrouille  le  Cahos ,  amas  conflis  de  la  niatierô 
6c  fepare  les  4  Elémens  qui  font  ; 

Le  Feu. 
L'Air. 
La  Terre, 
L'Eau. 
le  Feu  eft  l'Elément  du  SoleiL 

f'^/rpOl'Pl  '         j  C  ^"''"' Vent  d'Orient. 

Venr^Li''''o-'/''^"''''^  Zéphire-Vent  d'Occident. 
Vents  Se  des  Oifeaux.        ^  Borée Vent  du  Nord. 

7^  T  a  ,>rw  '  Aquilon— Vent  du  Midi. 

1  JTk       .   r'"'  ^"^  ^^'"^^  ^''  Animaux  fërreftres  , 
ri'      tvl^^  ^'"^^^  '  ^''  ^''^^  ^  l'Homme. 

df  au  douce  "'''''  '^'''  ^  ^''''^''''  ^''  ^'''^'''''  '^^  ^^^^ 
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Saturne  &fes  Enfans. 

Alors  parut  Saturne  ou  le  Tems.  Ses  3  Enfans  furent  5 
Jupiter  j  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
Neptune  ,  Dieu  des  Eaux  de  la  Mer. 
Plutonj  Dieu  des  Enfers. 

Les  quatre  Ages* 
yHomme  dégénéra  a0ez  promptement  de  fâ  première  in- 
nocence ^  ce  qui  compofe  quatre  Ages  : 

L'Age  d'or  ,  011  l'Homme  étoit  le  plus  jufte. 
L'Af^e  d'argent  >  où  l'Homme  devint  moins  vertueux. 
L'Age  d'airain ,  où  l'Homme  commença  à  fe  corrom- 

L'Age  de  fer ,  qÙ  l'Homme,  devint  tout  à  fait  corrompu 
simple. 

J^es  Géans. 

Des  Hommes  d'une  grandeur  démefurée ,  ayant  pour 
Chefs  Typhon ,  Tiphée  du  Encelade  ,  entalferent  des  Mon* 
tagnes  l'une  fur  l'aurre  ,  &  allèrent  attaquer  Jupiter  juf- 
Ques  dans  les  Cieux,  qui  les  foudroya  ôç  les.  renverfadan? 
jes  Enfers. 

Le  Déluge. 

Jupiter  irrité  ,  réfolut  de.  faire  périr  le  genre  humain  5^ 
Keptune,fon  frère,  fe.  joint  à  lui.  Jupiter  en  preffant  les. 
Nuages  ,  &  Neptune  en  gonjlant  fes  Eaux  ,  ^  fubmergent 
toute  la  Terre  par  une  Inondation  &  un  Déluge  général 
qui  fit  périr  tous  les  hommes  ,  excepté  Deucalion  &  Pir- 
rha  fa  femme ,  qui  furent  protégés  par  les  Dieux  ,  parce 
qu'ils  étoient  les  feuls  qui  ne  les  avoient  point  offerifés. 
lis  fe  fauverent  dans  une  petite  Barque  qui  s'arrêta  au  fom- 
^et  d'une  montag,ne ,  dans  la  Phocide, 

Eepeuplcment  de  la  Terre, 

Les  Eaux  du  Déluge  étant  retirées,  Deucalion  &Pi;îrha 
plièrent  au  Temple  de  Themis  ,  Déefîe  de  la  Juftice ,  poui 
.(ravoir  d'elle  comment  ils  pourroient  repeupler  la  Terre. 
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Elle  leurs  dit  de  j errer  pâr-deirus  leurs  épaules  îeS  os  dé 
leurs  Grand -Meré.  Ils  inrerprêtérent  qu'il  talloit  que  ces  os 
fulfenr  des  pierres ,  qui  foilt  les  ôs  de  la  Terre ,  leilrs  Grànd- 
Mere.  Dé  ces  pierres  jerrées  par  Deucalion  ,  naquîr^^nc  des 
Hommes ,  &  par  Pirrlia ,  des  Femmes.  Ce  fur  amfi  que 
la  Térrè  fut  repeuplée. 

LES     GÎ^ANDS     DIJEUX. 

Les  Payens  appelloient  les  Grands  Dieux  ,  ceux  à  qui 
ils  avoient  donné  les  plus  grands  appanages  &  l'autorité 
fuprême  fur  le  genre  humain. 

^  Sarurne  pu  le  Tems.  ^         ^  Y 

\  Cybelie,  fa  femme,  la  Terre  ou  la  Mère  des  Dieux. 
<  Jupiter,  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre. 
7  Junon  ^  fa  femme  &  fa  fœur. 
Nepcurie ,  Dieii  de  la  Mer — -Amptiitrite ,  fa  ferrime. 
Pluron ,   Dieu  des  Enfers — Proferpine  ,  fa  femme. 
Diane  ou  la  Lune  ou  Hecaté  ,  DéelTe  de  la  cHafteté; 
Mars  ,  Dieu  de  la  Guerre. 

S  Venus  i  Mère  de  l'Amour,  DééfTe  des  plaiiîrsi 
-vCupidon  ou  l-'Ahiour  ,  fils  de  Venus.  •  -'•'*■  '-'-"i"*--! 

r  Vulcain  ,  mari  de  Venus ,  Dieu  du  feu. 
Céres ,  Déefle  de  lAgriculture. 
Bachus ,  Dieu  du  Vin. 
Minerve  ou  Pallas ,  Déeflé  des  Sciences? 
Apollon  ou  Phçebus  ou  le  Soleil. 
Mercure  j  Méifager  des  Dieux. 

S  A  T  u  R  N  1: 

^^ 

Saturne  _,  qui  eft  le  Tems  &  b  père  de  Jupiter,  de  Nep- 
tune &  de  Plutoiî  ,  fe  repréfenre  en  V^ieillard ,  ailé  ,  tenant 
une  faulx  à  la  main  ,  ou  un  Serpent,  tourné  en  rond  ,  qut 
fe  mord  la  queue  ,.  ou  une  Horloge  de  fable  ,  ou  un  Avi-f 
ron ,  ou  bien  mordant  &  rongeant  des  pierres. 

C  t   ii  E   i  L  Ei 

Cybelie ,  femme  de  Saturne  ,   dite  Mère  des  Dieux  6^ 
la  Terre ,  a  divers  attributs  j  tantôt  on  la  peint  tenant  ufk 

Nii[ 
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Difque  ,  efpece  de  Palet ,  ou  ayant  une  Tour  fur  fa  tête 
de  une  Clef  à  la  main.  Son  Char  traîné  par  deux  ou  qua- 
tre Lions.  Le  Pin  lui  ell  eonfacré. 

Jupiter. 

Jupiter  ,  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  fils  de  Saturne  ^ 
cft  repréfenté  barbu  ,  couronné  ,  afiîs  fur  un  Aigle  ,  au 
milieu  des  Nues ,  ayant  à  fa  main  le  Foudre  où  le  Tonnerre. 
Le  Chêne  lui  eft  eonfacré. 

,J  J/-.^N    O    N. 

Junon  j  fœur  Se  femme  de  Jupiter  ,  efl  couronnée  d'une 
Thiare  antique  j  fon  Char  efl  tiré  par  deux  Paons.  Elle  en 
a  un  à  côté  d'elle. 

Neptune. 

Neptune ,  Dieu  de  la  Mer  ,  eft  repréfenté  fur  les  Eaux  ^ 
dans  un  Char  fait  en  coquille,  traîné  par  deux  Chevaux-, 
Marins  ^  dont  les  pieds  de  devant  fe  terminent  en  nageoi- 
res ôc  les  cuilTes  en  longues  queues  de  poiffon.  Il  eft  cou- 
ronné Se  tient  à  la  main  une  Fourche  de  fer  à  trois  dents  , 
nommée  Tridtnt.  Amphitrite  eft  fa  femme. 

P  L  u  T  o   N. 

Pluton  5  Dieu  des  Enfers  ,  eft  couronné  d'une  Couronne 
d'Ebenne  j  il  tient  à  fa  main  une  Fourche  de  fer  à  deux  dents  y 
nommée  Bident.  Son  Char  eft  tiré  par  trois  Chevaux  noirs 
nommés  Abafier  ,  Methée_  Se  Naniusy  Proferpine  eft  fa 
femme. 

ly  I   AN    E. 

Diane  ,  DéefTe  de  la  Chafteté  ,  ou  la  Lune  ,  ou  Hécate 
aux  Enfers.  Ses  attributs ,  comme  Diane,  font"  un  arc,  des 
flèches  Se  des  Chiens  de  Chafte  ,  Se  comme  Lune ,  un 
Crôiflanraudeifus  du  front.  Son  Char  eft  traîné  par  deux 
ou  quatre  Biches. 

Mars. 

Mars,  Dieu  de  la  Guerre,  eft  dépeint  armé  de  pied  en 
cape ,  avec  Cafque  ,  Cuiraffe  Sec.  ayant  un  Coq  auprès 
de  lui. 
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F  E  N  tr  S; 

;  Venus ,  Déefl"e  des  Amants  ,  née  de  l'éciinie  dé  la  Mer^ 
fe  peine  en  jeune  Fenimé  d'une  beauté  parfaire.  SonChaè 
eft  traîné  par  deux  Pigeons  blancs  ,  ou  deux  Gignés  j  4^el- 
quefois  par  àQS  Moineaux. 

C  u  p  ï  i>  n  m 

Cupidori  où  l'Amour  ^  fils  de  Venus  ,  ell;  ùii  Eiifarit  toiit 
hud  ,  ayant  Aqs  ailes  ^  un  bandeau  fur  les  yeiix  ,  armé  d\m 
àrc  èc  d'un  carquois  rempli  de  flèches. 

F  u  L  C  A  I  N. 

Vulcairi ,  Dieu  du  Feu  ^  mari  de  Veniis  ,  eft  repréfenté 
boiteux^  &:  dépeint  en  Forgeron  ,  tenant  un  gros  niarteauj 

ERES. 

Cérés  ,  Déefle  de  l'Agriculture  ;  fe  dépeint  couronnée 
d'épics  de  Bled  mêlés  avec  Coquelicoqs  &  Blifèts;  Elle 
tient  un  gerbe  d'une  main  &:  de  l'autre  une  faucille.  Soii 
Ghar  eft  tiré  pkr  des  Dragoris  ailés. 

B   A    c   H    u   s. 

Bachus  ,  Dieu  du  Vin ,  eft  coutronné  de  pampres  de  vi- 
gnes &:  de  raifms ,  tenant  d'une  main  une  Coupe  &  de 
l'autre  un  Tirfe  (  qui  ejl:  une  Gaule  entourée  de  fe-os  de  vi- 
gne. )  Son  Char  eft  traîné  par  des  Tigres  du  par  des  Pan- 
thères. Le  Bouc  lui  eft  eoiifacréj.,  _^  ■^,,,^  /.i , 

M  I   N   E    R   V   E'&'^Û^  P   A  È'^À   Si 

Minerve  ou  Pallasj  elle  eft  nommée  Minerve,  lorfqu  elle 
fait  le  rôle  de  DéefTe  de  la  SageflTe  &  des  bsaux  Arts , 
&  Pallas  quand;  elle  devient  Déefte  des  belles  adions 
guerrières. 

On  la  dépeint  toujours   le  Câfque  en  tête  ,  tenant KE-' 
gide,  qui  eft  fon  Bouclier,  fur  lequel  eft  repréfeaté  une 
tête  de   Gorgone ,  une  lance  à  la  main  &  une  chouette  à 


côté  d'elle* 


>î 


uijj 
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Apollon,  Phœbus    ou    le  S  oleil, 

C'efl:  toujours  le  même  Dieu.  Il  fe  nomme  Apollon* 
quand  il  prefide  à  la  Pociie ,  à  la  Mufique  &  aux  Beaux" 
Ans  ;  alors  il  a  une  Lyre  à  la  main ,  &  il  eft  couronné 
de  Laurier. 

Lorfqu'il  devient  Phœbus  ou  le  Soleil ,  il  eft  d!k)eint  dans 
le  Ciel ,  tout  éclatant  de  lumière  ,  conduifant  ion  Char  , 
tiré  par  quatre  Chevaux  nommés  Ethon  _,;  Pirois  j  Eous 
éc  PhlQgon» 

Mercure, 
Mercure  eft  le  MefTager  de  Jupiter  &  des  Dieux.  Il 
eft  le  Dieu  de  l'Eloquence  ,  du  Commerce  ,  6c  le  Conduc- 
teur des  Ames  aux  Enfers.  Il  a  de  petites  aîles  à  la  tète  & 
aux  talons,  &  tient  à  la  miin  fon  Caducée  (  baguette  j  le  long 
de  laquelle  font  deux  Serpents  entortillés ,  terminée  par  deux 
ailerons,  )  On  met  un  Chien  &  un  Coq  à  côté  de  lui. 

LESPRINCIPAUX    dieux' 

Inférieurs ,  ou  du  fécond  rang. 

Bellone DéefTe  des  Batailles. 

Eole. Dieu  des  Vents.    ~ 

Plutus Dieu  des  Richeflfes. 


Momus- 

Iris 

Flore  — 
Pomone 
Thémis- 
Priape 


-Dieu  de  la  Raillerie. 

-Déefle  de  l'Air  ,  MefTàgere  de  Junon. 

-DéefTe  des  Fleurs ,  Zéphire ,  fon  Amant. 

-DéefTe  des  Fruits. 

-DéelTe  de  la  JulHce. 

■Dieu  xies  Jardins. 


Thetis-^— — ^DéefTe  de  la  Mer. 


B  E 


L    L    O    N   E, 


Bellone  ,  DéelTe  des  Batailles  ,  fe  dépeint  armée ,  tenanr 
d'une  main  une  Baguette  enfanglantée ,  les  cheveux  épais 
&  la  fureur  dans  les  yeux. 

E   O    le, 

C  Eole  ,  Dieu  des  Vents  ,  fe  tient  a  côté  d  une  grande 
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iporte  qui  ferme  un  Rocher  où  il  rient  tous  les  Vents  en- 
fermés. Il  eft  couronné  &  a  un  Sceptre  à  la  main.  11  fait 
fortir  &  rappelle  les  Vents  ,  fuivant  fa  volonté. 

P    L     U     T    U    s. 

PluruS  ,  Dieu  des  RichefTes  ^  eft  rtiagnifiquement  vêtu , 
5c  entouré  de  raonnoyes  d'or  &c  d'argent ,  ôc  des  pierreries» 

Mou   us» 

Momus ,  Dieu  de  la  Raillerie ,  eft  dépeint  tenant  à  la 
main  une  Marotte  ,  (  bâton  terminé  par  une  tète  ou  mafque 
comique j  coëffée  ridiculement  &  entourée  de  grelots.) 

Iris, 

Iris ,  Déefte  de  l'Air  &  Méftagere  de  Juuon  ,  eft  re* 
préfentée  jeune  ,  ailée  &:  ailîfe  fur  un  Arc-en-Ciel. 

Flore     et    Z  û  p  h  i  r  e. 

Flore  ,  Déefte  des  Fleurs  ou  du  Pfintems  ,  eft  dépeinte 
Jeune  &  toute  ornée  de  guirlandes  de  fleurs.  Zéphire  ,  fon 
Amant,  fe  peint  fous  la  figure  d'un  jeune  adolefcent , avec 
des  ailes  de  Papillon. 

P    O    M    O     N    E. 

Pomone ,  Déefte  des  Fruits  ou  de  l'Automne  ,  eft  re- 
préfentée  plus  âgée  que  Flore ,  ôc  entourrée  de  toutes  for- 
tes de  fruits. 

T    H    à    M    I    s, 

Thémis,  DéelTe  de  la  Juftice,  fe  peint  avec  un  ban- 
deau fur  les  yeux ,  &  à  la  main  une  balance  ou  une  épée. 

P  R  I  A  P  E.  î 

Priape,  Dieu  des  Jardins  &  des  Semences,  fe  dépeint; 
en  efpéce  de  Satyre.  Il  tient  une  Serpe. 

.  T  H  É  T  I  s. 
Thétis ,  Déefte  de  la  Mer  ,  fon  Char  eft  traîné  par  des 
Dauphins.  C'eft  dans  fon  fuperbe  Palais ,  fous  la  Mer  ,  que 
le  Soleil  va  fe  rafraîchir ,  de  coucher  toutes  les  nuits. 


loz         LA    MYTHOLOGIE. 
Les    divinités. 

Les  Divinités  Célejies. 

Les  trois  Grâces  :  Eûphrojine  j  l'halle  6c  Aglaia.  Ôrt 
les  dépeint  en  jeunes  &:  belles  Filles ,  toutes  nues  ,  s'en- 
trelaflant  l'une  l'autre  par  les  bras  &  par  les  mains.  JElles 
accompagnent  prefque  toujours  Venus. 

Les  neuf  Mufesi 

Clioi  Erato. 

Melpo-néiie»  Calliopéi 

Thaliç*  Uranie, 

Êuterpe.  Polymnie* 
Terpficore.  ■ 

Clio  prcfide  à  l'HiJîolreé  Ses  attributs  font  iirie  Couronné 
de  laurier  fur  la  tète,  une  Trompette  à  la  main  droite  j' 
tin  Livre  à  la  main  ^auchei 

.  Melpoméne  préude  à  la  Tragédie.  Ses  attributs"  ion t 
d'être  fuperbement  vêtue  j  chauffée  avec  des  Cothurnes  ^ 
tenant  d'une  main  des  Sceptres  &  des  Couronnes  j  &  dei 
l'autre  un  Poignarda 

Thalie  préfide  à  la  Comédie.  Ses  attributs  font  d'être 
couronnée  de  lierre  ,  un  Mafque  à  la  main  &  des  Brode- 
quins aux  jatnbes. 

-Euterpe  préfide  à  la  Mujîque.  Ses  attributs  font  d'être 
couronnée  de  Fleurs  j  elle  tient  un  papier  de  Mii/îque. 
Terpficore  préfide  à  la  Djinfe^  Ses' attributs  font  une  Cou- 
ronne de  guirlandes  ,  &  un  Tambo'ur-de-Bafque  d  la  main. 

Erato  préfide  à  la  Poejîe  Lirique.  Ses  attributs  font  une 
Courorine  de  Rofes  &  de  Myrthe  ,  tenant  d'une  main  une 
Lyje ,  de  l'autre  un  Archet ,  &  à  côté"  d'elle  un  petit  Cu- 
pidon  ailé   &  armé. 

Calliope  préfide  à  ta  Po'éjle  Hiflorique.  Elle  a  un  air 
majeftueux^  elle  eft  couronnée  de  lauriers  j  elle  tient  d'une 
main  une  Trompette ,  &  de  fautre  un  Poëme  Epique ,  tel 
que  C Iliade  ^  l'Enéide  &c.     :  "^/~  ■-'  --  'J^  «'■, 

Uranie  préCide  à  l'^Jlronomi'e.  On  lui  donne  ùnéRobbe 
bleue,  parfemée d'Etoiles  j  on  la  couronne  d'Etoiles  j  elle!- 
tient  un  Globe  à  la  main. 
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Polymnie  préfide  à  l'Eloquence.  Ses  vêtement  font  blancs- 
elle  a  fur  la  tête  une  Couronne  de  perles  •  elle  tient  un 
Sceptre  de  fa  main  gauche. 

hQs  9  Mules  ac  Apollon,  leurs  Chef,  habitent  fucceffivemenc 
rd'Hélicon. 

Les  Montagnes  ^^"j?.^"'?^' 
°        J  de  l-'ierius. 

'du  Parnafîe. 

Le  Cheval  Pégaze  ,  qui  a  des  aîles,  fuir  les  Mufes,,(5< 
eft  toujours  au  fommet  de  ces  Montagnes.  On  le  dépe'int 
dans  l'atitude  d'un  Cheval  prêt  a.  s'envoler. 

La  Fontaine  d'Hypocrene  coule  au  bas  du  ParnalTe  qu'oft- 
appelle  le  Sacré  Vallon^ 

LES    DIVINITÉSDÊ    LA     MER, 

Amphytrite  ou  la  Mer.  Les  Néréides. 

^laucus.  \_Q^  trois  Syrênes. 

\^t%  Tritons. 

Amphytrite  ,  femme  de  Neptune ,  eft  dépeinte  dans  una 
Coquille  de  Mer  ,  traînée  ^ar  des  Dauphins. 

Glaucus ,  Dieu  Marin  ,  fils  de  Neptune  ,  eft  repréfente 
ayant  les  cheveux  plats  ,  la  tête  couronnée  de  Plantes  Ma- 
rines. Ses  cuiiïes  finiftent  en  queues  de  Poifton. 
-  Les  Tritons ,  Divinités  Marines  ,  MeiTagers  des  Dieux 
de  la  Mer.  On  les  repréfente  comme  Glaucus ,  foufflans 
dans  des  Coquilles  de  Mer  ,  faites  en  Cornets  recourbés. 

Les  Néréides  ou  Nymphes  de  la  Mer  ,  font  dépeintes  tou- 
tes nues  ,  nageant  fur  \^s  eauxj  leurs  cuilles  terminées  en 
queues  de  Poififon  j  leurs  cheveux  plats,  entrelaftes  de  Per- 
les &  de  Corail. 

Les  trois  Syrênes  C^a^henope.  ^  r Aglaophrme 

fontnominées  }Y^^^'r         C      ^"     ^Pifinoé. 

;  CLeucohe.       )  -^Thelxiepie. 

On  les  dépeint  toutes  nues  ,  leurs  cuiffes  terminées  en 
queues  de  Poiffon  ;  elles  nagent  fur  la  funerHcie  de  la  Mer. 
L'une  tient  une  Miroir  oval ,  l'autre  deux  Flûtes ,  &  la  troi- 
lieme  une  Lyre. 

LUes  enchantoient  par  leurs  beauté  &  la    douceur  de 
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leurs  fous  \  mais  elles  précipitoient  dans  la  Mer  Se  dévb* 
roient  ceiix  qui  s'en  lailToient  approcher. 

LES  DIVINITÉS  DES  BOIS  ET  DES  EAUX  DOUCES. 

Pan,  Dieu  des  Bois.  Les  Amadryades. 

Les  Faunes  &  les  Silvains.         Les  Fleuves. 

Les  Satyres.  Les  Nayades  ou  Nymphes* 

Les  Dryades. 

Pan  ,  Dieu  des  Bois  ,  des  Bergers  &  des  ChafTeurs  ,  fe 
dépeint  très  barbu,  ayant  des  cornes  au  front,  descuifTes^ 
jambes  &  pieds  de  Bouc  ,  ôc  une  queue  de  Boue. 

Les  Faunes  &z  les  Silvains ,  Divinités  ^^5  Bois,    fonC 
couronnés  de  feuilles.  Ils  ont  de  dès  petites  cornes ,  n'ont, 
point  les  jambes  de  Bouc.  On  les  pemt  quelquefois  boi- 
teux, principalement  les  Faunes. 

Les  Satyres  font  tous  velus  ^  le  nez  aquilin  ,  recourbé 
en  delTous  &  écrafé  j  du  refte  comme  Pan. 

Les  Dryades  font  les  Nymphes  des  Forêts.  On  les  dépeint 
avec  des  guirlandes  de  feuilles  6c  de  fruits  faùvages ,  au  mi- 
lieu des  Futayes. 

Les  Hamadryades  font  les  Nymphes  des  Bofquets.  Cha^. 
que  Bofquetun  peu  eonfidérable  a  fon  Hamadryade.  On  les. 
peint  envirronnées  deBuilTons^tenantune  branche  d'Arbrif- 
ieauôc  couronnées  des  feuilles  &  fruits  du  même  Arbriileau.' 
Chaque  Fleuve  a  fa  Divinité  repréfehtée  par  un  \  leil-^ 
'   lard  ,  la  barbe  Se  les  cheveux  droits  ,  couronne  de  joncs  <Sc 
appuyé  fur  une  Urne  ,  de  laquelle  fort  la  fource  du  Fleuvef. 
Les  Nayades  font  les  Nymphes  qui  préfident  aux  Rivières, 
aux  Ruiffeaux  &  aux  Fontaines,  Celles  des  Rivières  ou  des 
RuilTeaux  confidérables  ,  font  appuyées  fur  une  Urneplus 
ou  moins  grolfe ,  de  laquelle  fort  la  Rivière  ou  le  Ruifleau. 
Celles  des  Fontaines  tiennent  une  Coquille ,  de  laquelle  la- 
Fontaine  fort.  Elles  font  toutes  couronnées  de  rofeaux  oii 
d'autres  herbes  aquatiques. 
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lES  ENFERS   ET    LEURS   DIVINITÉS. 

Pluton  eft  le  Dieu  des  Enfers.  T^oye^  page  içS. 

Caron  eft  le  Nauronier  des  Enfers.  Il  eft  peine  en  Batelier 
dans  fa  Barque ,  fur  le  Fleuve  Acheron.  Les  Ames 
y  entrent  l'une  après  l'autre.  Il  les  pafle  à  l'autre  bord. 

Cerbère  eft  un  Chien  monftrueux  à  trois  têtes  ,  qui  gardé 
la  porte  des  Enfers.  ^ 

Ç  L''Acheron. 
\  Le  Styx. 
Les  5  Fleuves  àts.  Enfers  font  :  -l  Le  Le  thé  ou  Fleuve  d'oubli. 

/  Le  Cocyre. 
v*  Le  Phlégéton. 
r Acheron  ,  Fleuve  qu  on  paffe  d'abord  dans  la  Barque  à 

Caron  pour  entrer  en  Enfer. 
Le  Styx  ,  Fleuve  d'Enfer  qui    en  fait  neuf  fois  le  tour-. 
Quand  les  Dieux  jurent  par  le  nom  de  ce  Fleuve  , 
leurs  ferment  eft  inviolable 
te  Lethé  ou  Fleuye  d'oubli.  Les  Ombres  font  obliaéesd'en 
boire  pour  oublier  tout  ce  qu'elles  ont  faît  fur  la 
terre. 
Le  Cocvie ,  Fleuve  qui  entoure  le  Tartare  ,  qui  eft  le  lieu 

çies  fupplices. 
Le  Phlégéton  ,  Fleuve  dont  les  eaux  font  bouillantes. 

Les  trois  Juges  cf  Enfer, 

r  Minos. 
Les  trois  Juges  d'Enfer  font  :    ■?  Eacus. 

^  Radamante. 
Ces  Juges  examinent  les  Ames  ,  condamnent  les  mau- 
vaifes  au  Tartare,  8c  envoyent  les  bonnes  dans  les  Champs- 
Elifées.  ^ 

t'Enfer. 

L'Enfer  eft  féparé  en  deux  parts   jL^'^arml"'"'^^^''"* 
Les  Champs-  Elî:çés  font  la  demeure  qqs  Juftes  ;  ceft  uq 
lieu  dq  délices^ 
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Xe  Tartare  eft  un  abîme  tout  en  feu  ^  deftiné  aux  fupplii» 

ces  des  Méchans  &  des  Criminels. 

^  Les  Danaïdes, 
\  Tantale. 
Les  plus  fameux  Criminels  font  :  J  Ixion. 

y  Prométhée. 
^  Sifyphe. 
Les  Danaïdes ,  au  nombre  de  49  ,  tirent  perpétuellement 

de  l'eau  avec  des  fceaux  percés  \  pour  avoir  aflàffiné 

leurs  maris  en  une  nuit. 
Tantale  a  une  foif  dévorante  \  il  eft  au  milieu  de  l'eau ,  qui 

s'éloigne  de  fa  bouche  à  mefure  qu'il  veut  boire  j  pour 

avoir  fait  manger  aux  Dieux  fon  fils  qu'il  avoir  tué. 
Jx'wn  eft  attaché  tout  le  long  du  dos  fur  la  circonférence 

d'une  roue  qu'une   Furie  tourne  perpétuellement  j 

pour  avoir  voulu  violer  Junon, 
frométhée  eft  attaché  à  un  rocher  j  un  Vautour  vient  tous 

les  jours  lui  manger  le  foie  \  pour  avoir  dérobé  le 

feu  du  Ciel. 
Sifyphe  y  infigne  Voleur,  roule  perpétuellement  une  groffe 

pierre  du  bas  d'une  montagne  en  haut ,  où  elle  lui 

échappe  &  retombe  en  bas. 

DIVINITÉS     I  N  F  E^R  N  A  L  E  S, 

Les  trois  Parques. 

Les  trois    Furies  ou  Euméîiides^ 

Les  trois  Gorgones.  * 

Les  trois  Harpies. 

tes  trois  Parques^ 

I^eur  office  eft  de  filer  la  vie  des  homnxes. 

Cloto  tient  la  Quenouille. 

Lachefis  tourne  le  Fuzeau. 

Àtropos  tient  les  Cizeaux  pour  coupçr  le  fil  de  la  vie. 

Les  trois  Furies  ou  Euménides, 

Leur  office  eft  d'exécuter  les  ordres  de  Pluton  Se  des 
Juges  j  poiir  tourmenter  les  méchantes  Ames. 
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■   Mégère. 
Tilyphone. 
Leurs   atrribucs  font  d'être  mies,  décharnées,  armées 
de  flambeaux  ardents ,  la  tête  remplie  de  Serpents  au  lieu  à». 
<;neveux.  ^  ^«^ 

Les  trois  Gorgones, 
Médufe, 
Euryale. 
Schénio. 

On  les  dépemt  avec  des  Serpents  en  guife  de  cheveux 
çc  tenans  des  Serpents  à  leurs  mains. 

Les  trois  ffarpieSf 
Aello, 

Ocypete. 
Çœleno. 
On  les  repréfente  avec  un  vifage  de  Femme     les  m. 
melles  pendantes,  des  ailes  de  Chtuve-Sour,  des 'S-^s 
au  bout  des  mams  &  des  pieds,  d.s  jambes  d oifeau  1 
proye,  ôc  une  queue  j  elles  ont  une  faan  dévor^te! 

E>  E  M  I  -  D  I  E  y  X. 

Les  demi-Dieux  étoient  des  hommes  qui  ont  été  immor 
'         ''^^'^''  Cieux.  Lespl^s  céléhZToTr 

Caftor  &:'PoJIiix ,  frères. 
Théfce. 

ffmuUk  dépeint  ayant  fur  la  tète  une  tète  de  tion&  la 
peau  du  Lion  autour  du  corps  ,  une  MalTuei  la  1Î„ 
rn     y    „''"  ^  "■■<=  P»r  deux  Chevaux.  ' 

'^"Eo.fe°fl  '^""^  ' ,  ^«  ^^P"S--  ^y»^  chacun  un. 
troile  fur  la  tête  ,  chacun  fur  un  Cheval  volant    P  n 

•    ïv!n  aprTsl^"[;r'  °"  ''' ^'  -"d-^  pendant  L  mors 
r..r.W.n,ueur^Mi„autore,  fe  dépeint  en  Guerrierle 
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Dieux  domefiiques  des  Grecs  &  des  Romains. 

Les  Lares. 

Les  Pcnates» 
Les  Lares  étoient  de  petites  Statues  d'argent   de  cire    ott 

d'autres  matières.  On  en  avoit  dans  les  familles  , 

où  on  les  regardoit  comme  protedeurs. 
les  Dieux  Pénates  étoient  à  peu  près  la  même  cliofe.  Ceux- 

ci  étoient  regardés  comme  Dieux  Tutelaires  des 

inaifons. 

Les  dou^e  SybUles. 

LesSvbilles  étoient  de  vieilles  femmes  qui  prophétifoient 
avec  anthoufiafme  ,  comme  étant  infpirees.  Il  y  en 
a  eu  douze ,  fcavoir  ; 

/-  de  Perfe.  de  Cumes  ,  en  Italie, 

i  de  Libie.  de  rHellefpont, 

,      ^  ,  .„      J  de  Delphes.       de  Phrygie. 
J.a  Sybille  <  a'Yonie.  Tiburtine. 

î  Erithrée.  de  Colofone, 

f  de  Samos.  de  ThelTalie, 

Les  fept  Sages  de  la  Grece^ 

Thaïes  de  Milet.  Bias. 

Salon.  Cléobule> 

Chilon.  Periandrç, 
Pyttacus. 


L'Astronomie; 
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DE    L'ASTRONOMIE, 

L'Aftronomieferepréfenre  vêtue  de  bleu,  couronné! 
d  Etoiles ,  tenant  d'une  main  un  Globe  célefte    &  dt 
l'autre  un  Compas  fphérique.  '      ^^ 

les  trois  Syfiémes  du  Monde. 
L'arrangement  général  de  TUni vers  a  été  conçu  de  diver- 
^s  façons,  prmcipalement  par  trois  Aftronomes  renom- 

Claude  PtolomÉe  ,  natif  de  Pélufe;  il  vécut  ^  Alexan- 
drie  fous  les  Empereurs  Adrien  & 
Marc  -  Aurele  vers  l'an  i  x  S. 

Nicolas  Copernic  ,  Aftronome  &  Médecin  ,  puis  Cha 

nome    Polonois,  né  âThorn,  dans 

a Prulfe  Royale,  l'an  1472 ,  mort  en 

ian  1548. 

TicHO  -  Br  AH£  ,       fils  d'un  Seigneur  Danois ,  né  en  Dan- 

nemarcl'an  154^^,  mort  en  l'an  i^oi. 

SYSTÈME     DE     PTOLOMÉE. 

Il  admet  deux  régions.f  f^  ^f  g^'°^  éthérée, 

(_La  région  élémentaire. 

^  du  premier  mobile. 
\de  deux  Cieiix  qu'il  nomme 
La  région  éthérée  eft  çompofée'' 1  ^P^^^^i^s, 

\du  Firmament, 
/du  Ciel  de  chacune  des  fepc 
T  «         •         , ..  V.     Planettes. 

Lepreniiermobde  tourne d'Orienr en  Occident   &  com 
n^umque  fon  mouvement  aux  10  autres  Cieux  ci-defc  ' 
fçavoir  I  «.  aux  deux  Criftallins.  ^^^  ' 

x°.  Au  Firmament  bleu  où  font  attachées  les  Etoiles  fixes. 
ao  Anr,VM.   u  ,    ("Saturne.         Mercure. 

i  .  Au  Ciel  de  chacune  des)  Jupiter.         Venus. 
%r  Planettes  1  Mars,  La  Lune. 

L  Le  Soleil. 

0 


'iio 
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,'  Le  Jeu. 
\  L'Air. 

les<iuatre  élémens  J^^r^^^  dont  le  G  lobe  eft  in-.mobile 

C     au  centre  de  l'Univers. 
T  ,  Terre  eft  compofée  de  terre  &  cVeau ,  l'.^ir  &  les  Eaux 
^  cIlX  enroute'l.t  la  Terr,  .  &  fout  eux-mêmes  entou- 

res  pair   le    eu.  ptolomée  ,  ont  chacune 

•Nota.  Us  7  Pl^neïte^,  "'^jf  f J^Lcn^e  ,  maison  les  a  encore 
j^on-feulemenc  le  nom  dune  Çivunte  paycnn^  ,^^^^,^^^.^^^  ^^^^^^^^, 

aéfignépar  d^^  ^^^^l!^^^P^,^"'^.f'^,tam  a  tellement  pallé  en  ufage  , 
à  chacune  le  nom  dun  Metad      ^e  ^ui  a  te^  J  ^^  ^^^^^  ^^^ 

^u-au  lieu  d'écrire  ou  d'imprimer  Mars  ,  on 
4u  Fer,  on  dit  du  Mars.  Sec. 

Marques, 

"b— 

?- 
■?- 

c- 


Noms^ 

Saturne- 
Jupiter- 
Mars- 


Le  Soleil- 
Mercure- 
Venus- 
La  Lune- 


Métaux^ 

_^^. — ^Le  Plombât 

L'Etaim. 

Le  îer, 

-__— L'Or 

Le  Vif- Argent, 

_. -Le  Cuivre. 


-L'Argent. 


SYSTÈME    DE    COPERNIC. 

Copernic  a  compof.  un  ^^^^^t^^^ 

de  celui  de  Pf  °"\^  '  "'^^  P'TI    ft,^^^^^^^^^^  &  du 

ft„.  les  iodées  de  Py thagor^.  d  ^nlhu^e  ^  ^^^^^  ^^^ 

Carduial  Cula.  <-e  ^y^^^^iw  ___n„oitre  par-tout  dans 

Générales  de  la  ^^^^ ^JST^^Là^.  qu'U  eft 
|:Sua:ol:iL^:^:";au«iea.leenéra^^ 

f^|,t  PlauettQS  fuivantes. 
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Planettes  de  Copernic. 

Inférieures  entre  le  Soleil  &c\^^'^'''^\  ^     ' 

la  Terre.  yenus,  1  Etoile  du  point  du 

^    ^  C     Jo"r,i'£toile  du  Berger. 

La  Terre. 

La  Lune ,  Planette  de  la  Terre. 
,     Mars. 
Supérieures au-deià  de  la  Ter-S  ^^P'^^^^  avec  fes  quatre  Lunes 
re  de  de  la  Lune.  1c''''  ^^^^llites. 

/  baturne  avec  les  cinq  Lunes 
Vs.      ou  Satellites. 
Le  tout  enveloppé  par  le  Firmament  bleu ,  fejour  des 
Etoiles  £xes ,  foit  Signes,  foit  autres  Conftellations. 

SYSTEME    DE    TICHO-BRAHÉ. 

^  Ticho-Brahé  fuit  i  l'égard  d'un  premier  mobile  le  Syf- 
teme  de  Copernic. 

Il  met ,  comme  Ptolomée ,  la  Terre  au  centre  de  l'Uni- 
vers ,  avec  la  Lune  qui  tourne  autour  d'elle. 

Iliîiet  le  Soleil  à  fonrang  de  Planette,  tournant  autour 
de  lai  erre,  félon  Ptolomée  ;  mais  il  devient  ici  le  centre 
des  Planettes  de  Mercure ,  de  Venus  ,  de  Mars  ,  de  Jupi- 
ter &  de  Saturne  qui  tournent  autour  de  lui  pendant  fou 
cours  autour  de  la  Terre. 

Nota.  Ici  on  reprend  le  Syflême  de  Copernic  jufqu'à  h  fin  de  ce 

DÉTAIL  DES  PLANETTES,  SUIVANT  COPERNIC. 

Le  Soleil,  confidéré  comme  un  tourbillon  de  lumière  oc- 
cupant le  centre  de  l'Univers  ,  tourne  autour  de  lui-même 
en  z<  jours  &  demi. 
II  eft  un  million  de  fois  plus  gros  que  la  Terre. 

Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en  88  jours. 
Son  tour  autour  de  lui-même  eft  inconnu. 
Il  eft  25  fois  plus  petit  que  la  Terre. 
Il  a^ des  Phafes  comme  notre  Lune,  c'eft-^-dire,  qu'il 
croit  ôc  décroît.  ^ 

Ci; 
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Comme  il  ne  s'éloigne  jamais  du  Soleil  de  plus  de  28 
decrrés,  il  eft  prefque  toujours  confondu  dans  fes  rayons  ; 

Venus  eft  égale  au  Giobe  de  la  Terre  j  elle  tourne  fur  elle- 
même  en  i3  heures  lo  minutes. 
Elle  tourne  autour  du  Soleil  en  124  jours  18  heures. 
Elle  a  des  Pliaies  comme  notre  Lune. 

La  Terre  a  2  8  (^  5  lieues  de  diamètre  (  la  lieue  de  2  2  8  2  toi- 

fes.) 

Elle  tourne  fur  fes  Pôles  en  2  3  heures  5  6  minutes 

Elle  tourue  autour  du  Soleil  en  3  (î  5  jours  5  heu.49  m.i  2 1. 

On  a  découvert  depuis  peu  qu'elle  n'eft  pas  parfaitement 
ronde  ,  mais  un  peu  applatie  vers  fes  Pôles.  ^ 

LaLune,  Planette  de  la  Terre ,  tourne  autour  en  27)ourS 

7  heures  48  minutes. 

Elle  eft  5  o  fois  plus  petite  que  la  Terre.  (  Foyei  ci-apres 
pape  2i().le  détail  de  la  Lune.  ) 

Mars  tourne  ftir  fon  axe  en  24  heures  40  minutes. 
Il  tourne  autour  du  Soleil  en  un  an  3  5 1  jours  22  heures. 
ïl  eft  cinq  fois  plus  gros  que  la  Terre. 
Sa  lumière  eft  rougeatre. 

Jupiter  tourne  fur  fon  axe  en  9  heures  5^  minutes. 
11  tourne  autour  du  Soleil  en  11  ans  3 1 3  jours. 
11  eft  1 170  fois  plus  gros  que  la  Terre. 
11  eft  accompagné  par  4  Lunes  qu'on  nomme  les   Satelli- 
tes ,  qui  tournent  autour  de  lui. 

f  Le  plus  proche  en     r  jour    îS  heures  29  m. 
,,        \  Le  fécond  en      3   joins   13   heures   18  m. 

SateUites.  ^  ^^  „oifiéme      en     7  jours     4  heures 

(.Le quatrième     en   16  jours  18  heures     5  m. 
Saturne  tourne  autour  du  Soleil  en  29  ans  1 5  5  jours. 
Son  tour  fur  lui-même  eft  inconnu. 
Il  eft  980  fois  plus  gros  que  la  Terre.  , 

Il  a  i  quelque  diftance  autour  de  lui  un  anneau  lumineux 
larf^e  &  plat  qui  l'entoure.  ^      „.  •  .     .. 

îl  eft  accompagné  par  cinq  Lunes  ou  Satellites  qui  tour-. 

î^ent  autour  de  lui. 
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r-Le  plus  proche  en      i  jour    21   heures   19  m 
XLelecond  en     2   ionrc    r-,   I.^ 

Satellites.  ^Lettoifiéme      en     4    our     Z  t         ^'  ■"• 

Jt  .y  «-il     4  ;ours   15   heures  4.-7  m 

•Le quatrième    en  ,5  jours  iz  heures  4!  m." 
l^Ie  cinquième    en  72  jours     8  heures 

DES     POLES     DU     MONDE, 
Db  «ux  be  la  Terr.  ht  de  ses  Moovemhns. 
Les  Pôles  du  Monde  font  Hm.v  „„:   -    c        .    . 
biles  dans  les  Cieux    C«  1  ^    r  '  '''""  *^  ''""<'- 

Voure  célefte    paroittln  r^  ™-  c'eTil  '."''  ^'"  '* 

journalier  de  U  Terre,  qui  nou'sZne   etr  arp^'"' 

Les  deux  exrrémirés  Wp  "-.^-^  ^    i    t-         '^PP^rence. 

deux  Pôles  du  u.:!:^:::^::^^:^:^^;:]'^ 

qui  fignifie/p^.  .;,/>;  f/.'X?     "''  '*--%«^. 

nante  fans  chanJeTdi  0?"'"'''''''  '  ""f  ^""'«^  ^°"f- 
^J  heures  55  iSm„te?''''-  ^^  ™'»'^^'"^'>^  ^■^'^complit  eu 

soiea"e!r;:;^or:rn:":;f''"  d'  '=  "'-"""^  -'-^  •^^ 

OU  centres  duquel  le  Soleil  ^fl-  .1     '    ""''^  '.  ^  ^  ."^^  ^^'^  foyers 
plus  au  long.^  ^^  ^^"'^  '  "^  'î^^  ^^  ^^^^  expliqué 

Planche  Fil, 

ni  d'autre     comme  n'  '^"  ^°'"''.'  '^"^  ^^''^^'in^r  de  côté- 
UTerree^W^Si^-dl^J'---     -j^^ 

très  peuTiLr.  &  ;:"[:  i",:;r'/°,T  -/-^>  ^aaa 

dp  iv.     I        ».  '  ^^  M^ic  le  :>aleil  B  nQ{\:  pas  dans  le  milieu 
de  1  oval ,  mais  occupe  un  de  fes  deux  centres 

6  iij 
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Pendant  ce  cours  de  la  Terre ,  elle  préfente  fucceffi- 
vemenf  tous    fes    points    au    Soleil   cm  en     claire  tou- 
loTrs  une  moitié  ,  pendant  que  l'autre  eft  dans  1  obfcurite -. 
'cela  éantlorfque^la  Terre  Ve  rencontte  au  point  ou  les 
rayons  du  centr'e  du  Soleil  font  équerre  avec  fon  axe     ce 
nTâ  rive  le  ii  Mars  Se  le  zi  Septembre  ;  alors  la  ligne 
r  commencement  de  l'ombre  fuit  "ireaioi.  des  Pôles 
Rr  k,  ioursfont  éraux  aux  nuits  pat  toute  la  leite  lue 
tiveil'ntpour  t?us  fes  habitans  dans  les  ^4  heu-    ce 
OUI  fait  11  Wresde  jourSc  ii  heures  de  nuit  Ce  l  cetLe 
C    Ô  1  tavon  qu  on  l'iomme  la  Ligne  équinoxiale   1  Equa- 

ei  ou  fimplement  la  Ligne  ;  &  '=^^  ^-^^omne 
font  appelles  les  Equinoxes  de  Pnntems  &  d  Autonine. 

ErSne  k  Terr^  marchant  toujouts  ,  la  hgne  de    ombre 
Quirte  réceffairement  fa  direûion  aux  deux  Pôles ,  &  la 
S^^  ère  gatne  vers  l'un  des  Pôles,  tandis  quefonoppofe 
/"TTenl^nce  dans  l'ombte  ,  ce  qui  fe  fait  peu  i  peu    en- 
fin le  iour  gaonanr  toujours  ce  Pôle  ,  &  l'ombre  s  étendant 
fmeC  f^r^e  Pôle  'oppofé     il  s'enfuit  q-  '^  f^^^f 
du  Soleil  allonge  les  jouts  déplus  en  plus  fut  le  P°'^  ^'•'^'^^' 
&  que  les  nufts  s'allongent  de  même  fur  io??o(c    àoi^ 
U  lumière  fe  retire     jufqu'à  ce  que  f  "7?"  ^-  ^VE^^- 
ieil  à  la  Terre  ,  palfe  par  une  paralelle  CCCC  a  1  tqua 
teur  ou  Ligne  équinoxiale,   qu'on  nomme  Tropique  .& 
qui  en  eft  éloigné  de  i;  degrés  {  ;  ceft  alors  que  lad  ffc- 
Ze  des  jour!  &  des  nuits  eft  la  plus  S'-d^j  «  q^u  ar- 
rive aufll  deux  fois  l'année  :  le  la  Juin,  le  Sokil  paroil- 
ïkntalosle  plus  près  qu'il  eft  poffible  du  Pôle  feptenttio- 
nal     &  le  .^  oFcemlite,  le  Soleil  étant  du  càte  du  Pôle 
auftral  ;  &  comme  la  Tette  ,  dans  ces  deux  pofit.ons  ,  pa- 
ro  t  taentir  fon  mouvement  pendant  plufieurs  jours     c^ 
qu'on  reconnoît  pat  le  Soleil  qui  ne  monte  Ou  qui  ne  defn 
cend  pas  fenfiblement ,  on  a  nomme  ces  jours  le  Solftice 
d'Eté  en  Juin ,  &  le  Solftice  d'Hy ver  en-Decembie. 


ri  m-  PaÇ'  2 ±4. 
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MIDI 
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LE  ZODIAQUE  OU  LES   DOUZE   SIGNES 

ET       l'eCLIPTIQUE. 

Immenfément  loin  ,  au-delà  de  la  Planette  de  Saturne, 
qui  eft  la  plus  éloignée  du  Soleil  &  de  la  Terre  ,  paroîc  la 
Voure  du  Firmament  parfemée  d'un  nombre  infini  d'étoihs 
fixes  j  on  en  diftingue  plufieurs  pelotons  ,  i  chacun  def^ 
quels  on  a  anciennement  donné  un  nom  particulier  j  mais 
on  les  nomme  en  général  les  Conftellations. 

Parmi  les  Confhellations  ,  on  en  a  remarqué  1 1  de  fuitô 
qui  forment  un  large  cercle.  Le  mouvement  de  la  Terre 
s'accomplit  de  façon  qu'elle  trouve  chaque  rhois  le  Soleil 
entre  elle  &c  une  de  ces  1 2  Conftellations.  L'efpace  cir- 
culaire qu'elles  occupent  dans  le  Cielj  eft  ce  qu'on  appelle 
le  Zodiaque.  Il  eft  large  de  k^  degrés.  VnQ  ligne  qu'on, 
fuppofê  partager  en  deux  bandes  égaies  la  longueur  du  Zo- 
diaque ,  s'appelle  l'Ecliptique  ,  parce  que  les  Eclipfes  dà 
Soleil  &  de  Lune  n'arrivent  que  lorfque  ces  aftres  fe  ren- 
contrent fous  cette  longue  ligne.  Le  Cercle  du  Zodiaque 
ne  va  point  du  fens  de  l'Equateur  ou  Ligne  équinoxiale  ^ 
car  il  le  traverfe  en  biais  en  deux  points  oppofés. 

On  a  nommé  les  1 2  Conftellations  dont  on  vient  de 
parler  les  1 2  Signes ,  &  on  a  imaginé  pour  chacun  un  nom 
&c  une  marque  particulière  qui  fert  à  les  écrire  ou  à  les  im- 
primer. Chaque  Signe  occupe  ou  eft  cenfé  occuper  30  de^ 
grès  dans  le  Ciel.  On  a  commencé  à  les  compter  ancien- 
nement par  celui  du  Bélier  qui  répondoit  alors  au  mois 
de  Mars,  &  on  continuoit  de  fuite  d'Occident  en  Orient^ 
mais  par  un  mouvement  très  lent  des  Etoiles  fixes  ou  plu- 
rôt  de  la  Terre  d'Orient  en  Occident ,  la  Conftellation  du 
Bélier  eft  maintenant  éloignée  de  l'endroit  où  elle  avoic 
été  obfervée ,  lors  du  calcul  ancien  ,  ainlî  que  tous  les  au- 
tres Signes  Ôc  Conftellations  de  29  degrés  &  plus.  On  con- 
ferve  néanmoins  toujours  leurs  noms  relativement  aux Sai- 
fons  (  comme  ou  va  voir)  quoiqu'ils  ne  foient  plus  dans 
laniême  pofition  (par  rapport  à  la  Terre)  dans  laquelle  ils 
étoient  quand  on  les  a  nommés. 

On  trouve  6  Signes  du  côté  du  Nord  ,  qu'on  nomme  Sep- 
tentrionaux ,  Se  6  du.  coté  du  Midi ,  qu'on  nomme  Mé- 
ridionaux. O  iiij 
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Signes  Septentrionaux. 

Le  Bélier Y Mars — Equinoxe  du  Printems» 

Le  Taureau V Avril. 

Les  Gémeaux H Mai. 

Le  Cancer ë3 Juin — Solftice  d'Eté. 

Le  Lion ^ Juillet. 

La  Vierge ^ Août. 

Signes  Méridionaux. 

La  Balance ^ Septembre-Equinoxe  d'Automne. 

LeScorpion' "T. Odobre. 

Le  Sagittaire H Novembre. 

Le  Capricorne — "h Décembre — Solftice  de  l'Hyver. 

Le  Verfeau '^ — ■ — Janvier. 

LesPoiiTons )( Février. 

LES    ZONES    ET    LES    SAISONS* 

Le  mouvement  annuel  de  la  Terre  qui  fe  rapproche  ou 
s'éloigne  de  la  Ligne  ,  fejour  du  Soleil  ,  lui  occafionne  plus 
ou  moins  de  chaleur  Ôc  de  froid,  ainiî  que  l'égalité  &:  l'iné- 
galité des  jours  &c  des  nuits  j  c'eft  ce  quia  donné  lieu  a  la 
divifion  en  5  Zones  ou  efpaces  circulaires  fous  lefquelles 
font  fituées  les  Terres  ôc  les  Mers  qui  fe  trouvent  entre  la 
Ligne  ÔC  les  deux  Pôles ,  ou  pour  mieux  dire  toute  la  fur- 
face  du  Globe  terreftre. 

S  ç  A  Y  O  I  R  : 
La  Zone  torride  ou  brûlante ,  au  milieu  du  Globe  ,  du 
fens  de  l'Orient  Ôc  de  l'Occident.  a   ,     1     1 

•        Les  deux  Zones  tempérées  aux  deux  cotes  de  la  tor- 
ride, ,       ^  ,    '  ,    , 

Les  deux  Zones  froides  des  deux  extrémités  des  tempé- 
rées jufqu'aux  Pôles.  ^ 

La  Zone  torride  eft  feule  ,  parce  qu'elle  tient  le  miheu. 

Elle  va  par  le  Levant  &   le  Couchant.  Elle  eft  terminée 

dans  fa  largeur  par  les  deux  Tropiques ,  ce  qui  lui  donne 

47  degrés  de  large.  a   ,  -    , 

Les  deux  Zones  tempérées  font  de  chaque  cote  de  la  tor- 
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tide  ,  &  occupent  chacune  un  efpacecle43  degrés  en  lar- 
geur. Elles  finiiîent  aux  Cercles  polaires. 

Les  deux  Zones  froides  ou  glaciales  commencent  aux 
Cercles  polaires  &  finilTent  aux  Pôles  j  chacune  eft  large  de 
2,5  degrés. 

Les  Saifons  font  relatives  aux  Zones  ,  c'eft-àdire  ,  que 
dans  la  Zone  torride  il  n'y  a  qu'une  Saifon  ,  qui  cft  l'Eté  , 
grande  chaleur  &c  les  jours  font  égaux  aux  nuits  toute 
l'année. 

Dans  les  Zones  tempérées  l'année  a  quatre  Saifons  ,  le 
Printems ,  l'Eté  ,  l'Automne  ôc  THy  ver  j  ce  qui  va  être  ex- 
pliqué. 

Quand  la  Terre ,  faifant  fa  route  armuelle  ,  trouve  le 
Soleil  entre  elle  ôc  le  Tropique  du  Capricorne ,  fon  progrés 
Se  fon  retour  font  prefqu'imperceptibles  pendant  quelques 
jours,  c'eft-à-dire  ^  qu'alors  en  8  ou  lo  jours  on  nes'ap- 
perçoit  pas  que  la  Terre  avance  ou  revienne  du  Tropique  , 
c'eft  dans  ce  tems  que  les  nuits  font  les  plus  longues  de 
l'année.  Ces  jours  ont  été  nommés  le  SoliHce  ,  de  réelle- 
ment c'ell  JeTerreftice  d'Hyver.  Ce  Terreftice  arrive  au 
commencement  de  notre  Hyver  ,  vers  le  20  Décembre: 
3  mois  après  ,  elle  eft  parvenue  au-delTous  du  Bélier ,  alors 
les  jours  deviennent  égaux  aux  nuits  vers  le  20  Mars  5  ce 
point  fe  nomme  l'Equinoxe  du  Printems.  Trois  mois  après  , 
la  Terre  arrive  au  Tropique  du  Cancer  ,  nous  avons  le 
Terreftice  d'Eté  Ôc  les  jours  les  plus  longs  de  l'année  vers 
le  20  Juin.  Les  trois  mois  d'enfuite  font  notre  Eté  juf- 
qu'au  commencement  de  l'Automne,  vers  le  20  Septembre, 
'alors  les  jours  redeviennent  égaux  alix  nuits  ;  ils  decroilTent 
toujours  enfuite  jufqu'au  20  Décembre ,  Terreftice  d'Hy- 
ver &c. 

Nous  habitons  la  Zone  tempérée  boréale  ,  la  Zone  tem- 
pérée qui  eft  de  l'autre  coté  de  la  Ligne  ,  fe  nomme  auf- 
trale  ;  elle  a  l'Eté  quand  nous  avons  l'Hyver  ,  fon  Automne 
eft  notre  Printems  Sec. 

Celui  qui  voudroit  jouir  de  chaque  Saifon  dans  fon  plias 
beau  ,  devroit  palfer  l'Hyver  en  Elpagne  ,  le  Printems  en 
Italie ,  l'Eté  en  Angleterre  &  l'Automne  en  France. 

Lqs  deux  Zones  froides  qui  occupent  l'efpace  dit  ci-delTus, 


^,%  DE  UASTRÔNOMÎË. 

entre  les  Cercles  polaires  ,  ayant  l'un  &  l'autre  Pôle  poût 
centre,  nont  que  deux  Saifons ,  l'Eté  ôc  l'Hyver  feparcs 
en  fix  mois  de  jour  &c  fix  mois  de  nuit.  Il  y.  fait  un  froid 
extrême  quafi  toute  l'année.  L'Hyver  de  l'une  eftlEte  de 
l'autre  ôcc. 
DU    MÉRIDIEN   ET    DE   L'HORÎZON, 

tATITUDES    ET    LCJ'NGITUDES. 

Le  Méridien  eft  le  milieu  du  jour  ou  le  midi.  C'eft  l'inf- 
tant  où  le  Soleil  eft  le  plus  élevé  fur  l'Horizon  chaque  jour 

à  midi.  ,    ,    _,         ^  i, ,      j 

L'Horizon  eft  la  moitié  du  Globe  de  la  Terre  a  1  égard 
de  la  place  que  chacun  occupe  ,  d'où  il  s'enfuit  quil  y  a 
autant'de  Méridiens  &  d'Horizons  qu'd  y  a  de  places  oc- 
cupées. Mais  comme  la  différence  d'une  place  a  une  autre 
n'eft  fenfible  qu'à  des  diftances  un  peu  éloignées  ,  on  a 
marqué  les  Méridiens  de  degré  en  degré ,  quelquefois  même 
de    lo   en    lo  degrés,  &  pour  s'arranger  encore  mieux, 
Louis   XIII  a  fixé  ,  en  faveur  de  la  Navigation  ,   le  pre- 
mier Méridien  d'où  on  part,  pour  compter  les  autres     a 
rifle  de  Fer,  l'une  des  Ifles  Canaries;   &c    par  ordre  de 
Louis  XIV,  il  a  été  tiré  pour  la  France  un  premier  Mé- 
ridien,  qui  de  Dunkerque  paifant  par  l'Obleryatoire  de 
Paris  ,  va  fe  terminer  en  Roulîillon,  au  pied  des  Pyrennees, 
vers  Villefranche.  Quand  on  va  duMidi  au  Nord  en  fluvant 
im  même  Méridien  ,   l'efpace  qu'on  parcourt  s  appelle  |a- 
titude  (  la  Boufïl^le  v  conduit  fur  Mer.  )  Si  on  traverfedun 
Méridien  a  un  autre ,  d'Orient  en  Occident  ou  d  Occident 
'en  Orient ,  l'efpace  quon  parcourt  fe  nomme  Longitude. 

DELASPHERE. 

Pour  rendre  palpables  les  fyftêmes  de  l'Univers  ,  on 
a  conftruit  des  Sphères  où  on  voit  en  place  tous  les  Cercles 
qu'on  vient  d'expliquer  &  quelques  autres  encore  qu'on  va 
nommer.  On  monte  les  Sphères  fur  un  pied  de  bois  ou  d'au- 
tres matières.  Ces  Cercles  font  au  nombre  de  neuf  j 
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s  ç  A  V  o  I  R  : 

Le  Cercle  de  l'Equateur. 

Le  large  Cercle  du  Zodiaque  ,  au, 

milieu  duquel  eft  la  Ligne  del   ^^^  ceux-ci  viefii 
l'Ecliptique.  _  /     d'être  expliqués.' 

Les  2  Cercles  des  Tropiques.      ■ 

Les  1  Cercles  polaires. 

Le  Cercle  des  Horizons. 

Les   deux  Colures   font    proprement  deux   Méridiens 

qui  coupent  l'Equateur  ou  Ligne  équinoxiale  en  4  points. 

L'une  la  coupe  aux  deux  Solltices ,  autrement  Terreftices 

d'Hyver  ôc  d'Eté  ,  l'autre  Colure  aux  deux  Equinoxes  de 

Printems  &  d'Automne. 

Explication  de  la  Planche  FUI. 

Cette  Planche  eft  deftinée  à  fervir  de  récapitulation  4  la 
plupart  des  chofes  qu'on  vient  de  dire. 

Le  Soleil  au  centre. 
AA  La  Ligne  équinoxiale  &  un  Horizon.  ^      | 

EEEE  Les  deux  Tropiques,  <3  celui  du  Cancer,  >3  celui  du 
Capricorne.  _  . 

Les  Signes  rangés  le  long  du  Zodiaque  qui  coupe  la  Li- 
gne équinoxiale  au  point  :£=  la  Balance  bc  au  point  T  le 
Bélier. 

D  La  Terre  &  la  Lune  faifant  leurs  cours^annuel. 
BBBB  La  Zone  torride. 

EMEM  1  ^gg  ^^^^  2ones  tempérées. 

ii.Tnc.Tn       \  , 

yï^wm  Les  deux  Cercles  polaires. 

00  Les  deux  Zones  glaciales  &  les  deux  Pôles. 

HH  Un  Méridien. 

GGGG  Le  Firmament. 

L  A    L  U  N  E. 

La  Lune  eft  la  Planette  de  la  Terre ,  elle  l'éclairé  lorf- 
qu'eile  -eft  éclairée  elle-même  par  le  Soleil.  Elle  tourne 
autour  de  la  Terre  6c  ne  l'abandonne  jamais.  On  diftingue 
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fur  fa  furface  plulieurs  tâches  irrégulieres  répandues  ça  St 
là  ,  les  unes  lumineufes  ,  les  autres  plus  brunes ,  ce  qui 
forme  des  apparences  de  Montagnes,  de  Terres  ,  de  Lacs  &c. 

La  Lune  tourne  autour  de  la  Terre ,  non  en  rond  mais 
en  oval  &  d'un  fens  qu'elle  paroît  parcourir  chaque  mois 
îêS  1 1  Signes  du  Zodiaque  ;  ce  qui  fait  qu'elle  s'avance  par 
jour  de  1 2  degrés  vers  l'Orient.  Elle  tourne  en  un  an  au- 
tour du  Soleil  conjointement  avec  la  Terre. 

Le  mois  périodique  de  la  Lune  eft  le  tems  qu'elle  em- 
ployé à  revenir  au  même  point  du  Zodiaque  dont  elle  étoit 
partie  le  mois  précédent.  Ce  mois  eft  de  27  jours  7  heu- 
res 48  minutes. 

Le  mois  Synodique  de  la  Lune  eft  le  tems  compris  en- 
tre une  nouvelle  Lune  &  la  fuivante.  Il  eft  de  15?  jours.  li- 
heures  44  minutes. 

Des  Phafes  de  la  Lune, 

La  Lune  reçoit  fa  lumière  du  Soleil ,  &  elle  circule  en. 
oval  autour  de  la  Terre  ;  tout  cela  vient  d'être  dit ,  mais 
comme  dans  un  oval  les  deux  bouts  font  plus  loin  l'un  de 
l'autre  &  les  deux  côtés  plus  rapprochés ,  cette  façon  de  cir- 
culer en  oval  rend  la  Lune  plus  près  de  la  Terre  quand 
elle  parcourt  les  côtés  de  l'oval ,  &  plus  éloignée  quand  elle 
eft  à  l'un  ou  a  l'autre  bout.  Pendant  fon  cours  de  chaque 
mois ,  elle  eft  de  jour  en  jour  plus  ou  moins  éclairée  par 
le  Soleil.  Ces  vicilîîtudes  d'ombre  6c  de  lumière  fe  nom- 
ment les  Phafes  de  la  Lune. 

1^^  Phafe,  Nouvelle  Lune.  CONJONCTION^. 

Le  jour  de  la  Nouvelle  Lune  eft  le  commencement  dumoiâ 
lunaire.  Ce  jour  le  boleil  l'éclairé  par  derrière ,  ainlî  nous 
ne  pouvons  pas  jouir  de  la  reflédrionde  fa  lumière.  Elle  fe 
trouve  alors  à  un  côté  de  fon  oval. 

i^Phafe,_y  le  Croijfant&le  i^'  Quarder.  QUADRATURE. 

Le  lendemain  ,  fon  bord  occidental  fe  voit  éclairé  com- 
me un  filet  de  lumière  en  portion  de  Cercle.  Cette  lumière 
s'étend  de  jour  en  jour  fur  la  Lune  &c  le  nomme  le  Croif- 
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Tant  Jufqu  a  ce  que  toute  fa  moitié  occidentale  foit  éclair 
ree  ,  alors  elle  eft  parvenue  à  fon  Premier  quartier  &  à  un 
bout  de  fon  oval. 

3^  Phafe ,  Pleine  Lune.  OPPOSITIOIT, 

La  lumière  s'étend  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce  que  la  Lune 

i?n' ^"n''^'^'"^'"'  éclairée  j  ce  qui  fe  nomme  Pleine  Lune 

iilieelt  alors  au  cote  de  fon  oval ,  vis  â  vis  le  Soleil  qui 

enjciaue  le  Globe  entier,  c'eft-à-dire,  la  face  qui  nousre- 

4'  Phafe»  le  Décours  &  U  Dernier  Quartier, 
Qu  A  D  R  ATU  KE. 

Le  côté  qui  avoit  été  éclairé  au  Premier  Quartier  eft  main- 
tenant celui  qui  s'obfcurcit  petit  i  petit  j  alors  la  Lune  eft: 
dite  en  decours  ,  6c  lorfque  l'ombre  s'eft  emparée  de  toute 
la  moitié  occidentale ,  dans  cet  état  elle  eft  parvenue  à  fon 
IJernier  Quartier  ôc  à  l'autre  bout  de  fon  oval. 

Enfin  l'ombre  gagnant  de  plus  en  plus ,  la*Lune  sobf- 
curcit  totalement  ôc  devient  la  Nouvelle  Lune  du  mois 
luivant. 

Nouv.  Lune.     «  Conjondion-petite  diftance  de  la  Terre 
4^»^  Quartier.    ^^  Quadrature— grande  diftance  de  laTerre 
UeineLune.     Q  Oppofition— petite  diftance  de  la  Terre 
U     Quartier.  ^  Quadrature— grande  diftance  de  laTerre.* 
OBSERVATIONS  SUR  LES  PLANETTES' 

Tout  ce  qui  a  été  obfervé  à  l'égard  des  Planettes ,  donne 
un  foupçon  aftez  bien  fondé  que ,  la  Planette  la  Terre ,  étant 
habitée  par  les  hommes  &  par  les  animaux  ,  toutes  les  au- 
tres pourroient  bien  l'être  auftî  par  des  êtres  quelfconques 
car  elles  font  toutes  éclairées  par  le  Soleil  ;  elles  tournent 
toutes  autour  de  lui.  Les  plus  éloignées  ont  plufieurs  Lunes 
qui  les  éclairent  &c. 

Planche  IX. 

La  Planche  IX.  a  été  faite  pour  expofer  aux  yeux  l'ap- 
parence de  Jupiter  &  de  Saturne  avec  leurs  Satellites ,  & 
€n  même  tems  pour  donner  une  idée  du  volume  du  Soleil , 
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en  comparaifon  de  toutes  les  Planettes.  Ne  pouvant  àmi 
un  fi  petit  efpace  en  mefurer  exadement  les  véritables  di- 
meniions  &  diitances ,  cette  repréfentation  ,  quoiqu'unpar- 
fpi-e  ,  ûoit  fervir  à  faire  appetcevoir  qu'il  eft  plus  vrailem- 
blable  que  des  petits  corps  fe  meuvent  autour  d'une  malle 
immenfe  ,  que  cefoitle  contraire  qui  s'exécute. 

DES  ECLIPSES    DU   SOLEIL,   DE   LA   LUNE; 

Et  du  Premier  Satellite  de  Jupiter. 


Les  Eclipfes  prédites  &C  annoncées  bien  avant  qu'elles 
arrivent,  font  la  marque  la  plus  évidente  de  l'infaillibilité 
del'Allronomie  &c  de  la  jultelîede  fes   calculs. 

Le  Soleil  nous  eft  éclipfé  plus  ou  moins  par  la  Lune  quand 
elle  paOe  entre  lui  oc  la  Terre.   ^  ' 

La  Lune  eft  éclipfée  en  partie  ou  totalement  quand  la 
Terre  fe  rencontre  entre  la  Lune  6c  le  Soleil. 

Les  quatre  Satellites  de  Jupiter  ,  qui  lui  fervent  de  Lu- 
nes tournent  autour  de  lui  c^  s'éclipfent  fuccelTivement 
ânos  yeux  iorfqu'ils  palTent  derrière  ou  devant  luij  mais 
comme  le  premier ,  qui  eft  le  plus  proche  de  cette  Planette  , 
V  paiTe  très  fréquemment  &  jufqu'à  1 5  ou  1 8  fois  par  mois  , 
onacompofé  des  Tables  de  fes  Eclipfes  qm  font  très  utl-, 
les  pour  la  connoilTance  des  longitudes  en  Mer. 

DESCOMÉTES. 

■  Un  Aftre  nouveau  qui  paroît  fubitement  dans  le  Ciel  ,' 
oui  s'y  laiire  voir  plus  ou  moins  de  nuits  &  qui  difparoïc 
enfuite  totalement ,  fe  nomme  une  Comète  ,  parce  que 
cette  Etoile  eft  prefque  toujours  environnée  d  une  chevelure 
de  rayons  de  lumière  ou  d'une  queue  de  pareils  rayons 
quelquefois  trèslongue:  cette  chevelure  ôc  la  queue  onc 
quelquefois  paru  enfemble -,  la  queue  fe  dirige  ordinaire- 
ment  au  Couchant.  L'origine  des  Comètes  eft  jufquapre- 
fent  inconnue  Ôc  très  peu  intérelFantCr 
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Des   Etoiles  fixes  &   Conftellations   du 
Firmaments 

11  eft  aifé  de  diftinguer  à  la  veue  feule  les  Etoiles  fixe» 
des  Planectes  qu'on  nomme  aufll  Eroiles  errances.  La  lu- 
mière des  fixes  eil:  en  un  mouvement  perpétuel  qui  papil- 
lote concmuellemenc  à  la  veue.  Les  Planettes  n'ont  aucun 
mouvement  dans  leurs  lumière. 

La  prodigieufe  quantité  d'Etoiles  fixes  répandues  dans  le 
Pirmamenr  bleu ,  a'déterminé  les  hommes  à  raiTembler  fous 
un  même  nom  celles  qui  s'avoifinent  alTez  pour  compofer 
des  pelotons  ou  afiemblages  d'Etoiles.  Cette  idée  ayant  été 
exécutée,  la  veue  &  l'imagination  furent  fixées  moyennant 
le  nom  particulier  qui  fut  rnipofé  à  chaque  afTemblage.  On 
a  donc  appelle  une  certaine  quantité  d'Etoiles  voifines  l'une 
de  l'autre  la  grande  Oiirfe  ,  d'autres  la  petite  Ourfe  ,  une 
troifiéme  Orion  &c.  Cela  fait  ,  on  a  toujours  retrouvé 
rOurfe  ,  Orion  &c.  Mais  par  malheur  on  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à  cette  fimple  indication,on  a  barbouillé  ce  qu'on  vou- 
loir nettoyer  ,  en  déflinant  fur  les  Globes  &  fur  les  Mappe- 
mondes célelles  les  figures  même  des  Héros  ^  des  Dieux  , 
des  Animaux ,  des  Infectes  &c.  dont  le  nom  étoit  attribué 
à  chaque  Conftellation.  On  a  donc  enveloppé  les  Conftel- 
lations dans  des  figures  qu'on  a  été  contraint  de  mal  arti- 
culer dans  le  deffein ,  d'entremêler  ,  de  tronquer  ,  d'eftro- 
pier  j  &:  cet  abus  a  fi  bien  pris ,  qu'on  ne  voit  ni  Globes 
ni  Mappemondes  où  les  Etoiles  ne  foient  noyées  &  abî- 
mées dans  un  fatras  de  toutes  ces  figures  defagréables.  La 
confufion  devient  bien  encore  plus  grande  lorfqu'on  s'avife 
de  les  enluminer  de  toutes  couleurs. 

La  grande  difficulté  pour  remédier  à  tous  ces  inconvé- 
•  niens  ,  eft  qu'il  a  été  indiqué  certaines  Etoiles  i  l'épaule  ,  au 
-pied  ,  à  la  queue  &c  de  plufieurs  de  ces  figures  j  cependant 
ne  pourroit-on  pas  ,  en  confervant  les  noms ,  entourer  cha- 
que Conftellation  &  la  jalonner  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  tour 
fon  pourtour  avec  des  lignes  droites  d'une  Etoile  à  l'autre 
fucceffivement ,  tâchant  de  marquer  des  retours  pour  le  pied  » 
l'épaule  &c.  afin  d'y  enfermer  les  Etoiles  indiquées.  Les  feuls 
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noms  paroilTent  fuffifants  pour  conferver  les  idées.  ^ 

Cette  méthode  eft  efTayée  ici  PL  XôcXI.Ôc  ilferaaifé  dé 
voir  Cl  elle  eft  meilleure  5  on  a  fait  en  forte  quelesConf- 
tellations  relTemblaffent  ,  autant  que  faire  fe  peut ,  à  leurs 
noms.  Par  exemple  ,  on  a  tâché  de  repréfenter  la  grande 
Ourfe  comme  un  animal  à  quatre  pieds,  l'Hydre  comme 
un  Serpent  dcc. 

On  aperçoit  dans  le  Ciel  des  Etoiles  de  fix  grandeurs 
différentes  ,  &  on  les  cotte  depuis  première  grandeur  juf- 
qu  afixieme  grandeur.  On  compte  auiîi  les  nébuleufes ,  c'eft- 
à-dire  ,  celles  dont  la  lumière  eft  fombre  de  brouillée  j  ce 
qui  fait  fept  ordres  d'Etoiles. 

PLANISFERE    ARCTIQUE 

Planche  X, 

Pour  aider  a  concevoir  l'expo/ltion  du  Ciel  ,  il  faut 
avertir  que  le  centre  de  cette  Mappemonde  eft  celui  de 
l'Ecliptique  \  ainfi  la  circonférence  coupe  les  douze  Si- 
gnes comme  par  la  moitié  ,  dont  l'une  eft  exprimée  fur 
iet  Hémifphére  &  l'autre  fur  celui  de  la  Planche  fuivante  , 
qui  eft  l'Hémifphére  antardique. 

Centre  de  V Ediptique, 
*        Le  Pôle  arclique. 

A  La  grande  Ourfe  y  elle  eft  remarquable  par  7  Etoiles  très 
brillantes  qui  forment  fa  croupe  &:  fa  queue.  Le 
Vulgaire  appelle  ces  7  Etoiles  Le  grand  Chariot  ou 
le  Chariot  de  David  ^  fuppofant  que  les  quatre  dif- 
pofées  en  quatre  font  les  quatre  roues  du  Chariot , 
&  que  les  trois  autres  ,  au  bout  l'une  de  l'autre ,  font 
les  chevaux.  La  Conftellation  ,  comme  on  voit ,  s'é- 
tend au-delà. 
B  La  petite  Ourfe  près  du  Pôle  eft  entièrement  com- 
poféede7  Etoiles,  dont  quatre  font  rangées  en  quar- 
ré  comme  les  quatre  du  Chariot  cy-deftiis ,  &  trois 
au  bout  l'une  de  l'autre ,  comme  les  trois  dudit  Cha- 
riot •,  mais  celui'ci  eft  à  contrefens  de  l'autre.  Le 
plus  en  avant  de  ces  trois  chevaux-ci  ou  plutôt  TE- 
cpile  du  bout  de  la  queue  de  la  petite  Ourfe  ,  eft  à 

peu 
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jpeu  de  diftance  du  point  du  Pôle ,  ce  qui  fait  qu'on 
la  nomme  l'Etoile  polaire, 

Averdjjemenu 

On  va  parcourir  maintenant  la  circonférence  du  Cercle 
éclipcique  quirepréfence  la  partie  boréale  des  douze  Signes, 
en  commençant  par  les  Signes  feptentrionaux  &  finilTanc 
par  les  méridionaux. 

L'autre  Hémifphére  donnera  leurs  partie  auftrale. 

SIGNES      SEPTENTRIONAUX. 

LEURS    PORTIONS    BOREALES. 

G  Le  Bélier  y  il  a  trois  Etoiles  remarquables,  une  dek 
deuxième  grandeur  ,  une  de  la  troilieme  grandeur 
&  une  de  la  quatrième  grandeur. 

D  Le  Taureau -y  il  a  cinq  Etoiles  brillantes  quirepréfen- 
tent  un  V  confonne.  La  plus  grande  qui  el't  de  la 
première  grandeur  fe  nomme  Aldébaran  ou  Pâli- 
lioviniou.  tœil  du   Taureau, 

E       Les  Jumeaux  ou  Caftor  &  Pollux  -,  les  deux  Etoiles^ 

qu'on  nomme  ainfî,  font  brillantes  ,  Pollux  plus  que 

Caftor.  Plus  trois  Etoiles  de  la  deuxième  grandeur  , 

dont  une  à  un  pied  de  Pollux  ,  une  au  genouil  èc 

une  à  la  cuilfe. 

F  Le  Cancer  on  Ecrevijf-  j  fon  Etoile  la  plus  remarquable  , 
quoique  nébuleufe ,  fe  nomme  Préfépéon  la  Crèche. 

O  Le  Lion -^  il  a  une  Etoile  de  la  première  grandeur, 
très  éclatante  ,  nommée  Régulus  ou  le  cœur  du  Lion. 
Plus  cinq  Etoiles  dont  une  de  première  grandeur 
nommée  la  queue  du  Lion ,  deux  de  la  deuxième 
grandeur ,  l'une  au  col ,  l'autre  au  dos  &  deux  aux 
pieds  de  la  troifieme  grandeur. 

f^'-^^S^'  Ce  Signe  eft  très  étendu  &  a  beaucoup 
d  Etoiles  j  les  plus  remarquables  font  celle  de  fa  tête 
cC  de  ion  col.  Plus  une  de  première  grandeur  vers 
le  milieu  de  fon  corps ,  nommée  VÉpy  de  la  Fierge, 


II 
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SIGNES     MÉRIDIONAUX, 

LEURS     PORTIONS    BOREALES. 

I        La  Balance  ;  ce  Signe  a  deux  Etoiles  remarquables , 

une  très  brillante  ,  l'autre  de  troifieme  grandeur. 
\j  Le  Scorpion  j  il  a  à  la  tête  trois  Etoiles  difpofées  en 
arc  j  fçavoir  une  de  la  première  grandeur ,  deux  de 
la  deuxième  grandeur  j  fon  cœur  en  a  une  de  la  pre- 
mière grandeur ,  nommée  ^/2r/îart;'5  ,  après  laquelle 
ell  une  trace  de  très  petites  Etoiles  terminée  par 
une  Etoile  de  la  troifieme  grandeur  j  nommée  le 
Jarnac  du  Scorpion. 
M      Le  Sùgitzaire  a  deux  Etoiles  remarquables  de  troi- 

(leme  grandeur.  ' 

N      Le  Capricorne  \  les  Etoiles  de  fa  tête  font  plus  fombres 

que  celles  de  fa  queue. 
O      Le-  Kerfeur  d'eau  ou  le  f^erfeau  ;  il  a  au  bout   de  fon 
torrent  d'eau  une  Etoile  de  la  première  grandeur , 
nommée  Fumhoajn. 
P       Les  PoiJJons ,  le  boréal  ôc  Vaujlral  j  il  n'ont  point  d'E- 
toiles remarquableSjfeulement  une  qui  eft  à  la  queue 
du  boréal. 
On  va  fuivre  maintenant  dans  l'inférieur  du  Globe  en 
fpirale  d'abord  en  defcendant. 

Q      Andromède  ^  cette  Conftellation  a  à  fa  tête  une  Etoile 

très  brillante  ,  fon  corps  en  a  trois  remarquables  de 

troifieme  grandeur  ,  brillantes  ,  difpofées  en  arc  ,  à 

diftances  égales.  Le  Vulgaire  les  nomme  les  trois  Rois. 

|l       Le  Triangle  j  il  a  trois  Etoiles  remarquables. 

S       La  Fleur  de  Lys  a  quatre  Etoiles  de  la   quatrième  &C 

cinquième  grandeur. 
T      La  Tête  de  Médufe  a  une  feule  Etoile  remarquable  , 

nommée  Algol. 
Y      Les  Pleyades  joignent  le  Taureau  :  ce  font  fix  ou  fept 
Etoiles  très  brillantes  j  elles  font  placées  précifement 
au  Tropique  du  Cancer. 
|C      Perfée  j  il  a  fept  Etoiles  remarquables  ,  entr'antres  une 
au  bras  boréal  èç  une  au  genouil  auftral  j  la  plus, 
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\  ■  petite  mais  la  plus  luifance  eft  vers  fon  milieu. 

Z  l'C  Char  lier  o\x  V  r.riclon '^  il  a  au  dos  une  Etoile  delà 
première  grandeur  qu'on  nomme  Gz/7é'//a  ou  la  Che- 
vre.  ion  touet  eft  compofj  de  petites  Etoiles  •  il  a 
au  pied  une  Etoile  de  la  troiiieme  grandeur  &  à  l'é- 
paule une  de  la  deuxième  grandeur. 

A       La  grande  Ourfe  ,  ci-devant  déente. 

aa  La  Chevelure  de  Bérénice  ou  l Etoile  poujjlnîere  y  eft  un 
amas  d'Etoiles  brillantes. 

bb  Le  Bouvier  o\i  le  Gardien  de  C Ourfe  ou  Bootés.  Les 
Etoiles  de  fa  tête  &  de  Ton  bras  font  remarquables. 
11  a  au  bras  deux  Etoiles  de  cinquième  grandeur  ; 
il  en  a  une  très  brillante  vers  {qs  cuififes  ,  nom- 
mée Arclurus. 

ce  La  Couronne  feptentrionale  j  elle  a  huit  Etoiles  dont 
une  de  deuxième  grandeur. 

dd  Le  Serpentaire  ou  Ophiucius  &  le  Serpent  DD  EE» 
L'Etoile  la  plus  claire  du  Serpentaire  eft  à  fa  tête  ; 
il  en  a  deux  brillantes  aux  genouils  ,  une  à  la  main 
ôc  une  à  l'épaule.  Le  Serpent  a  à  fa  tête  quantité 
de  petites  Etoiles  de  quatrième  &  cinquième  gran- 
deur j  fa  plus  brillante  eft  à  fon  col. 

ee  L'Aigle  ,  il  a  plufieurs  petites  Etoiles  de  quatrième  &■ 
cinquième  grandeur  ,  &  une  plus  belle  de  deuxième 
grandeur. 

ff  Ganimede  ou  Antinous.  On  n'y  voit  que  des  Etoiles  de 
la  quatrième  &  cinquième  grandeur. 

gg  Le  Dauphin  ;  il  a  à  fa  tête  quatre  Etoiles  de  la  qua- 
trième grandeur  ,  formant  enrr'elles  un  lozange. 

hh      Le  petit  Cheval  ;  il  n'a  aucune  Etoile  remarquable. 

ii  Pégase  -,  il  a  deux  Etoiles  remarquables  ,  une  à  fa  tête  ,' 
une  à  fa  bouche  ,  &  pluheurs  autres  belles  Etoiles , 
entr'autres  trois  delà  deuxième  grandeur,  nommées 
Scheat ,  Markab ,  Algenib.  Une  Etoile  de  fon  genouil 
&  une  de  fon  col  forment  avec  Scheat  un  petit  trian- 
gle éc]uilatéral. 

En  defcendant  vers  le  Pôle, 
U    .  Cajfiope  j  fes  Etoiles  font  très  luifantes  ,  fur-tout  les 
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cinq  principales  qui  femblent  former  trois  triangles. 

mm  Cephée  -,  il  a  trois  Etoiles  de  quatrième  &  cinquième 
grandeur,  formant  un  triangle  ,ôc  au  genouil  une  très 
luifante. 

B       La  petite  Ourfe  ,  ci-devant  décrite. 

nn  Le  Dragon  ;  fa  queue  fait  un  pli  entre  la  grande  &  la 
petite  Ourfe  ,  fon  corps  &  h  tète  font  un  autre  ph 
du  fens  contraire  j  fa  tête  a  deux  Etoiles  delatroi- 
fieme  grandeur ,  un  peu  rouges  ôc  peu  éclatantes. 
Dans  un  pli  ou  coude  font  encore  deux  Etoiles  de 
la  troifieme  grandeur  j  le  corps  eft  garni  d'Etoiles , 
celles  de  fa  queue  font  très  petites. 

^  Hercule -/ûei):  rempli  d'Etoiles  brillantes.  11  a  qua- 
tre  Etoiles  remarquables ,  toutes  de  la  troifieme  gran- 
deur ,  fçavoir  une  a  la  tête  ,  moins  brillante  ,  une 
à  chaque  épaule  &c  une  au  milieu  du  corps ,  laquelle 
avec  les  trois  cy-deflTus  forme  un  grand  lozange.  Une 
Etoile  feule  à  fon  Midi  fe  nomme  VEcrevice. 

vv     La  Lyre  ;  elle  a  une  Etoile  de  la  premieie  grandeur  , 

^^         nommée  Fera,  à  côté  de  laquelle  il  y  en  a  trois 

de  cinquième  grandeur. 
qq     La  Flèche  j  elle  a'  quelques  Etoiles  de  quatrième  gran- 

rr  Le  Cilne  eft  dans  la  Voie  ladée  ,  il  a  plufieurs  Etoiles 
brillantes  ,  fcavoir  une  à  l'aîle  du  Nord  de  troifieme 
grandeur,  ai  bec  une  de  quatrième  grandeur  uns 
très  claire  à  la  queue.  Parmi  celles  du  corps  &  de  l'aile 
du  Midi ,  il  y  en  a  une  de  deuxième  grandeur ,  trois 
de  troifieme  grandeur  &c  plufieurs  de  quatrième  gran- 
deur. 

PLANISPHÈRE    ANTARCTIQUE. 

Les  do-ze  Signes  du  Zodiaque  étant  coupés  chacun  en 
deux  portions  parla  ligne  circulaire  de  l;Ecliptique  leurs 
nortioi>  boréale  eft  exprimée  dans  le  précèdent  Pianifphere 
&  cottée  par  des  lettres.  Les  mêmes  lettres  vont  fervir  ici 
orrenduque  cePUnifphére  antardique  eft  terminé  par  la  mê- 
me Ligne  écliptique,  le  long  de  laquelle  font  diftribuees  le^ 
-  po-tioiis  auftrales  des  wêmes  Signes  j  ainfi  on  dira  ; 
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SIGNES     SEPTENTRIONAUX^ 

LEURS      PORTIONS      AUSTRALES, 

C  Le  Bélier,  "^ 

î)  Le  Taureau.  § 

E  Jumeaux.  V  Leurs  defcription  êft  dans  le  Planif- 

F  Le  Cancer,  |  phére  ardique  ci-deiïus.  ^ 

G  le  £io//.  \ 

H  La  Vierge.  J 

SIGNES    MÉRIDIONAU  X. 

LEURS     PORTIONS     AUSTRALES. 

î  La  Balance,        '\ 

L  Le  Scorpion,        / 

M  Le  Sagittaire^      \  Leurs  defcription  eft  dans  le  Planif^ 

N  Le  Capricorne,     f  phére  ardique  ci-deirus.  v 

O  Le  FerCeur  d''eau\ 

<P     Les  Pûijfons,       ) 

IP  Le  PoiJJbn  aufiral  y  eft  tout  entier. 

Q  La  Baleine  \  elle  abonde  en  petites  Etoiles  de  la  qua- 
trième ,  cinquième  &  fixieme  grandeur  j  elle  en  a 
une  très  brillante  vers  fa  queue. 

R  Le  Fleuve  Eridan  j  il  produit  divers  contours  &  grand 
nombre  d'Etoiles  peu  brillantes  j  cependant  il  a  à  fon 
extrémité  une  Etoile  de  première  grandeur  ,  nom- 
mée Acamar, 

S  Orion-^  il  eft  rempli  de  quantité  d'Etoiles  j  celles  qui 
l'environnent  font  très  éclatantes ,  trois  petites  à  fa 
tète ,  une  brillante  de  la  deuxième  grandeur  à  fa 
main  droite,  &:  à  l'épaule  du  même  côté  une  rouge 
&  très  brillante ,  nommée  Bellatrix  \  à  fa  GeintUfe 
font  trois  Etoiles  brillantes  de  la  deuxième  gran- 
deur ,  à  un  pied  une  Etoile  très  éclatante  de  la  pre- 
mière grandeur ,  nommée  Rigel. 
Le  Lièvre  eft  au  pied  d'Orion  dans  lequel  il  eft  confondu, 

T      La  Colombe  j  elle  eft  remarquable  par  une  Etoile  bnl- 
lîmte  de  la  deuxième  grandeur. 

Pli)  ' 
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V      Le  grand  Chien  ^  il  d,  d'un  côté  une  Etoile  de  la  deu- 
xième grandeur  ,  &  au  côté  oppofé  deux  Etoiles  de 
la  rroiiieme  grandeur.  Son  Etoile  qu'on  nomme  Si- 
rius  ou  la  Canicule  eft  de  la  première  grandeur. 
X      Le  petit  Chien  ;  il  a  une  Etoile  claire  de  la  première 

'   grandeur ,  nommée  Procyon, 
y      Le  Navire  j  c'eft  une  très  grande  Conftellation  peu  re- 
commandable  en  Etoiles  j  cependant  il  y  en  a  une  à 
fon  Mât  de  première  grandeur  j  on  la  nomme  Gz- 
nope. 
VHydre ,  Conftellation  très  longue  ;  fa  tête  a  plufieurs 
Etoiles  remarquables  ;  fon  corps  en  a  qui  fe  diftin- 
guent  des  autres  j  l'Etoile  de  fon  cœur  eft  de  la  pre- 
mière grandeur. 
La  Coupe  qui  y  eft  unie  vers  le  milieu  de  fa  longueur, 

a  plufieurs  Etoiles  dont  il  fe  forme  un  quarré. 
La  queue  de  l'Hydre  a  une  Etoile  claire  de  la  deuxième 
grandeur. 
aa      Le  Corbeau  j  il  a  aux  ailes  deux  Etoiles  de  la  deuxième 


grandeur. 


bb  Le  Centaure  ;  on  lui  donne  quatorze  Etoiles  dont  au- 
cune de  remarquable. 

ce  La  Criifero  ;  elle  a  quatre  Etoiles. 

dd  Le  Loup  j  il  n'a  rien  de  remarquable. 

ee  La  Mouche  j  elle  a  quatre  Etoiles. 

ff  Le  Triangle  Méridional. 

gg  L'Autel.  mm   Le  Toucan, 

ti  Le  Paon.  nn      La  Grue. 

Il  L'Indien.  oo      Le  Phœnix, 

Autour  du  Pôle  antarctique. 

pp  La  Dorade.  n  VHydre  mâle, 

qq  Le  Poijfon  volant.  *  Centre  de  VEcliptique, 

rr  Le  Caméléon.  *  Poleantaràique. 

ff  L'Oifeau  de  paradis, 

La  Voye  Laclée  ou  de  Lait  ^  que  le  Vulgaire  nomme /^ 
Chemin  de  S.  Jacques  &  les  Aftronomes  Galaxie  ,  eft  une 
efpace  blanchâtre ,  en  forme  de  ceinture  plus  ou  moins  large. 
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c|ui  paraît  erre  attachée  aa  Firmament  &  qui  en  fait  tout 
le  tour  du  Midi  au  Nord.  On  a  découvert  que  c'eft  un  amas 
immenfe  d'Etoiles  près  après  l'une  de  l'autre  qui  forme  cette 
apparence; 

MOYEN  très  àifé  d'avoir  le  point  de  midi  ad 
des  lignes  méridiennes  fur  toutes  les  croifées  d'une 
Maifon  où  le  Soleil  donne  jufqu  après  midi  ,fans 
aucune  opération  ajlronomique. 

Cadran     Horizontal.  PL  XIL 

Un  Cadran  horizontal  bien  fait  &  bien  orienté  ,  eft  k 
bafe  du  moyen  qu'on  propofe.  Voici  la  façon  de  le  faire. 
X**.  Il  faut  avoir  une  Platine  bien  drelTée  &  unie^  de  cui/re  , 
de  pierre  dont  le  grain  foit  fin ,  d'ardoife  ou  d'étain  ;  le 
bois  n'y  convient  pas ,  attendu  qu'il  fe  tourmente  ôc  gau- 
chit très  facilement. 
i*.  Il  faut  y  tracer  uii  Cadran  horizontal  de   la  manière 
fui  van  te. 

Ayant  votre  Platine  bien  dreffée  ,  tirez  par  le  milieu  la 
ligne  GH  qui  deviendra  la  ligne  de  midi. 

Coupez-la  à  angles  droits  environ  aux  deux  tiers  de  fa 
longueur  par  la  ligne  66  qui  deviendra  la  ligne  de  fix  heu- 
res tant  du  matin  que  du  foir. 

Tracez  légèrement  le  modèle  du  Stile  ,  afin  d'effacer  ces 
traces  quand  le  Cadran  fera  achevé:  pour  le  tracer,de  la  jonc- 
tion de  la  féconde  ligne  fufdite  ,  GH  66  à  l'endroit  F  pre- 
nant GH  pour  baze  ,  élevez  fur  cette  ligne  ,  par  le  moyen 
d'un  rapporteur  qui  eft  un  demi  cercle  ydiviié  en  degrés ,  un 
angle  de  49  dôgrés  pour  Paris  ou  de  plus  ou  moins ,  fui  van  t 
la  hauteur  du  Pôle  de  l'endroit  où  vous  ferez  &  fur  l'anglô 
FBO  que  vous  venez  de  faire.  Marquez  un  point  plus  près 
ou  phis  loin  du  centre  F  fuivant  que  vous  voulez  votre  Stilé 
plus  court  DU  plus  long;  ce  point  eft  marquéB.  Elevez  en- 
fuite  fur  la  ligrie  du  midi  GH  un  perpendiculaire  A  qui  aille 
fe  terminer  au  point  B  ;  ainfi  FAB  fera  tracé  &  fera  la  for- 
hie  &  la  grandeur  du  Stile  que  vous  taillerez  par  la  fuiE3 
Air  ce  modèle  ,  foit  en  cuivre  ^  en  fer-blanc ,  en  tôle. 

P  iiij 
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Du  point  B  de  la  ligne  FBO  ,  abaiffez  une  perpendi- 
culaire jufqu  à  la  rencontre  de  la  ligne  du  midi  en  E.  Por- 
tez avec  le  Compas  la  longueur  ae  cette  perpendiculaire 
.fur  ladite  ligne  qui  fera  de  E  en  1. 

Faites  traverfer  la  ligne  XEY  à  volonté j  qu  elle  foit  para- 
lelle  à  la  ligne  66. 

Du  point  I  comme  centre  ,  tracez  un  demi  cercle  qui 
touche  le  point  E  ,  divifez-le  eil  1 1  parties  égaies. 

Du  centre  I  tirez  dix  lignes  qui  ,  paifant  par  dix  points  de 
divifion  du  demi  cercle ,  iront  s'arrêter  à  la  ligne  XEY. 

Du  centre  F  Sz  par  l'extrémité  des  lignes  qui  aboutilTent 
à  la  ligne  XEY  ,  tirez  autant  de  lignes  que  vous  tracerez 
profondément ,  parce  que  ce  fera  les  lignes  des  heures  avant 
&  après  midi  ;  prolongez  au-delà  d'F  les  feules  lignes  IV  , 
V  ,  VII  ,  VIII ,  &:  le  L  adran  fera  fait  lorfque  vous  aurez 
effacé  toutes  les  lignes  excepté  FH  66  &c  toutes  celles  des 
heures  qui  viennent  d'être  marquées  profondément. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  couper  le  Stile  qu'on  pofera  à 
plomb  depuis  F  jufqu  en  A ,  &  qu'on  fera  tenir  debout  par 
quelque  moyen,  foit  avec  oreilles  vilTées ,  foit  maftiqué 
ou  à  tenon  ôcmortoife,  prenant  bien  garde  qu'il  n'incline 
d'aucun  côté. 

Ce  Cadran  doit  êtrepoféi".  bien  de  niveau ,  2°.  bien 
orienté  &  3*^.  arrêté  bien  ferme  en  fa  place. 

10.  Pour  le  bien  orienter,  il  faut  connoître  la  décli- 
naifon  de  l'Aiguille  aimantée  ^  elle  eft  indiquée  tous  les  ans 
dans  plulîeurs  Almanachs.  On  pofe  donc  la  Bouifole  à  la 
place  qu'on  deftine  pour  le  Cadran  ,  &  marquant  2  points 
vis-à-vis  des  deux  bouts  de  cette  aiguille ,  on  tire  une  ligne 
de  l'un  à  l'autre. 

On  pofe  enfuite  le  Cadran  le  dos  ou  penchant  du  Stile 
regardant  le  Soleil  de  façon  que  la  ligne  de  midi  foit  exac- 
tement correfpondante  à  la  ligne  ci-delfus  qui  repréfente  l'Ai- 
guille aimantée ,  &  avec  un  niveau  on  le  place  bien  horizon- 
lalement. 

On  arrête  enfin  à  demeure  le  Cadran  ,  foit  avec  de  la 
maçonnerie  ,  du  maftic  ,  des  clouds  &c. 

On  pofe  communément  ces  Cadrans  dans  des  places  où 
le  Soleil  donne  toute  la  journée  ,  afin  qu'ils  marquent  les 
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heures  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  j  pour  cet  effet  on 
les  pofe  dans  les  jardins  à  portée  de  la  maifon  ,  fur  un  pi- 
laftre  de  pierre. 

Ayant  un  pareil  Cadran  horizontal  ou  quelqu'autre  Ca- 
dran que  ce  loit ,  pourvu  qu'il  foit  jufte  ou  bien  une  excel- 
lente ligne  méridienne,  vous  êtes  sûr  d'avoir, fï  vous  vou- 
lez ,  la  ligne  de  midi  fur  tous  les  appuis  de  vos  croifées  ex- 
pofées  du  coté  du  Soleil. 

Faites  pofer  bien  à  plomb  ,  &  incruftez  avec  de  la  ma- 
çonnerie une  régie  bien  drelTée  de  pierre  ou  de  marbre  haute 
de  deux  pieds  ou  environ ,  à  l'encoignure  que  forme  en- 
dehors  l'épailTeur  du  mur  à  chaque  croifée ,  du  côté  où  le 
Soleil  porte  l'ombre  dudit  jambage ,  fur  l'appui  qui  doit 
être  de  pierre. 

Cette  préparation  faite  &  parmi  beau  Soleil ,  en  quelque 
laifon  que  ce  foit,  quelqu'un  fe  tiendra  avant  midi  près  le 
Cadran,  un  autre  homme  ou  plufieurs,  un  à  un  à  chaque 
croifée  ,  feront  munis  d'une  régie  ôc  d'un  fer  pointu  ;  ils 
feront  razer  avec  leur  régie  l'ombre  fur  l'appui  àmefure 
qu'elle  avance ,  &  dans  l'inftant  que  celui  du  Cadran  profé- 
rera Midi ,  s'il  eft  proche  ,  ou  donnera  un  coup  de  fifflet , 
ceux  des  croifées  borderont  l'ombre  d'une  ligne  qu'ils  tire- 
ront le  long  de  la  régie. 

11  ell  inutile  à  cette  manière  de  prolonger  enfuite  la  ligne 
dans  la  chambre ,  celle  qui  aura  été  tracée  fur  l'appui  de  la 
croifée  la  marquera  fuffifament  &  en  tous  les  tems  de  l'année. 

MÉRIDIENNE    HORIZONTALE. 

Si  au  lieu  du  Cadran  horizontal  qu'on  vient  de  décrire  , 
on  préféroit  une  ligne  Méridienne  horizontale ,  foit  que 
Ton  foit  en  lieu  où  on  n'auroit  pas  le  Soleil  afTez  loncy- 
tems ,  ou  pour  quelqu'autre  raifon ,  voici  la  manière  de 
la  tracer. 

On  fe  fervira  des  mêmes  matériaux  avec  lefquels  on  fait 
les  Cadrans  horizontaux.  P^oye^  cy~deffus. 

On  fera  dans  le  milieu ,  vers  les  trois  quarts  du  quarré , 
un  trou  ou  une  mortoife  pour  y  faire  entrer  &  y  fixer  à  de- 
meure le  bout  du  Stile,  c'eft-à-dire,  d'une  Verge  de  fer  qui 


i^4  Î^E  L'ASTRONOMIE. 

foit  coiiÀée  par  le  haut ,  finifTaiit  en  pointe  émoulTée  ou  bieii 
large  &  plare  à  fon  extrémité  qu'on  percera  d'un  trou  rond 
tout  au  travers,  cette  plaque,  &  fon  trou  regardant  le  plan 
d'au-deiTous. 

Le  Stile  bien  arrêté  &  maftiqué  en  fa  place  ,  fans  pen- 
cher de  côté  ni  d'autre ,  Se  n'étant  ni  trop  élevé  ni  trop  court 
pour  qu'en  quelque  Saifon  que  ce  foit  l'ombre  ne  forte  pas 
du  plan  ou  ne  foit  pas  allez  allongée  ]  on  metttale  tout  fur 
fon  p^ed  dans  un  parfait  niveau  &  à  demeure.  On  oppofera 
le  dos  recourbé  àa  ftile  au  Soleil  vers  l'heure  de  midi. 

On  aura  un  plomb  de  cuivre  terminé  en  pointe  fur  le 
tour ,  on  le  fufpendra  la  pointe  en  bas  à  une  foye  fine  ,  on 

Eofera  le  bout  de  la  foye  qu'on  tiendra  avec  la  mam  au 
out  de  la  pointe  émoulTée  ou  âu  centre  du  trou  rond  du 
bout  du  Stile ,  &  on  la  laiflera  defcendre  j  ufqu'à  ce  que 
la  pointe  du  bas  du  plomb  j  à  laquelle  on  viendra  de  met- 
tre un  peu  d'encre,  marque  un  point  noir  fur  le  plan.  Ce 
point  noir  fera  le  centre  de  8  à  i  o  demi-cercles  qu'on  tra- 
cera avec  un  Compas  armé  d'un  crayon  taillé  tin. 

Les  tems  qu'il  faut  choifir  ,  quand  on  n  eft  pas  Allrono^ 
me  ,  font  l'un  des  deux  Solllices  d'Hyver  ou  d'Eté.  Celui 
d'Hyver  eft  préférable ,  parce  qu'alors  l'ombre  eft  la  plus 
allongée  ,  ôc  on  peut  mieux  proportionner  la  hauteur  dont 
il  faudra  que  foit  le  Stile  pour  que  le  point  de  midi  ne 
forte  pas  du  plan. 

En  ces  tems  ,  qui  durent  8  ou  lo  jours  de  fuite,  on 
en  faifiraun  pendant  lequel  le  Soleil  fera  fins  nuages ,  vers 
huit  heures  du  matin.  On  commencera  à  examiner  fes 
cercles  ,  &  dans  l'inftânt  que  le  bout  de  l'ombre  ou  le  cen- 
tre lumineux  du  trou  arrivera  fur  un  cercle ,  n'importe  le- 
quel ,  on  y  marquera  un  point.  On  retournera  l'après-dîner 
vers  4  heures,  &  on  marquera  un  autre  point ,  quand  ils 
arriveront  fur  le  même  cercle  du  côté  oppofé.  On  peut  le 
lendemain  recommencer  le  même  procédé  fur  quelqu'autrô 

cercle. 

Tout  cela  exécuté  bieii  exaàemerit ,  tirez  une  ligne 
droite  dun  point  à  l'autre  du  même  cercle  ,  mefurez  la  moi- 
tié de  cette  liane  ,  marquez-y  un  point  ;  puis  pofant  la 
réale  au  bas  du  Scile  ,  vers  le  milieu  de  fon  epailkux  ,  dô 
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té  milieu,  rirez  une  ligne  au  poinr  que  vous  venez  de  mar- 
quer ,  vous  pouvez  la  prolonger  jufqu'auboutdu  plan.  Cette 
ligne  eft  celle  où  fe  marquera  le  point  de  midi  pendant 
toute  l'année  &  tant  qu'elle  fubiîftera. 
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O    U 

SCIENCE  CABALLISTIQUE. 

L'Aftrologie^  Science  très  ancienne  ,  très  faulTe  &  très 
folle ,  s'efl:  divifée  en  plufieurs  branches.  L'objet  de 
toutes  en  général  a  été  de  découvrir  l'avenir  par  des  régies 
de  pure  imagination  qui  fuppofent  l'influence  des  Planettes 
^  des  Etoiles  fixes  fur  les  corps  terreftres  ,  au  moyen  de 
quoi  on  a  compté  pouvoir  s'inftruire  des  fecrets  de  la  Na- 
ture &  du  fort  Ats  humains.  Les  Peuples,  amateurs  du 
myftérieux ,  (  ils  le  {ont  prefque  tous  )  ont  donné  diZQS  Scien- 
ces frivoles  une  confiance  aveugle  \  mais  il  s'eft  élevé  dans 
tous  les  rems  nombre  de  vrais  Sçavans  qui  ont  combattu 
la  trop  grande  crédulité  par  des  raifonnemens  fi  forts  & 
fi  folides,  que  cette  Science  &  fes  fuites  font,  pour  ainfi 
dire  ,  anéanties  &  ne  fubfiftent  plus  que  dans  quelques  mau- 
vais Almanachs  que  le  Peuple  ignorant  ne  laifle  pas  de  lire 
avec  avidité  &  une  forte  de  confiance. 

LaCaballe  eft  la  Science  par  excellence  d'où  font  émanées 
toutes  celles  qui  vont  fuivre.  Un  de  Îqs  points  principaux 
qui  ont  percé  jufqu'à  nous_,  eft  que  tous  les  élémens  font 
habités  par  des  peuples  d'efprits. 

L'Air  par  les  Sylphes. 

Le  Feu  par  les  Salamandres. 

La  Terre  intérieurement  par  les  Gnofnes. 

L'Eau  par  les  Ondains. 

La  Science  Hermétique ,  qui  eft  la  tranfmutation  des  mé- 
taux en  or  pur  j  &  l'or  potable  qui  préferve  l'homme  de 
tous  maux  ,  y  eft  auftî  endavée. 

L'Aftrologie  judiciaire  fe  vantoit  de  prédire  tout  ce  qui 
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doit  arriver  pendant  le  cours  de  la  vie  ,  maladie  ,  fante  ,;■ 
bonne  ou  mauvaife  fortune,  la  pluye  ,  le  beau  tems  par  le 
moyen  d'un  thème  célefte  compofé  d'un  quarré  fubdivifé 
en  douze  triangles  dont  un  fe  nommoit  l'Horofcope.  Chaque 
triangle  fe  nommoit  Maifon  j  chaque  Maifon  étoit  celle 
d'une  Planette  ou  d'une  Conftellation.  Chaque  afped  des 
Signes  &:  Planettes  entr'elles  formoit  leur  influence  bonne 
ou  mauvaife  &c.  De  tout  ce  brouillamini  réfultoit  tout  ce 
que  l'Aftologue  jugeoit  à  propos  de  prédire  ,{Foyei  l'Ai- 
manach  de  Mathieu  Laenfhergh  ,  celui  de  Moult  &c.  Nous 
avons  cependant  profité  de  l'Aftrologie  pour  les  noms  des 
jours  de  la  femaine ,  chacun  defquels  ils  avoient  confacré  a 
une  Planette,  fçavoir: 

Le  Lundi- à  la  Lune.  Le  Jeudi à  Jupiter. 

Le  Mardi à  Mars.  Le  Vendredi- — à  Venus. 

Le  Mercredi — à  Mercure.        Le  Samedi à  Saturne. 

Le  Dimanche  feul,  qui  étoit  le  jour  du  Soleil,  leur  â 
été  ôté  &  eft  confacré  au  Seigneur  Dieu. 

La  Géomance  compofe  auffi  un  thème  j  mais  elle  pi'edit 
par  un  calcul  de  points  jettes  à  l'avanture. 

La  Chiromancie  prédit  la  bonne  &  mauvaife  fortune 
par  les  'rides  ou  lignes  que  font  les  plis  de  la  paume  de  la 
main.  C'étoit  la  Science  de  certains  Bandits  nommés  Bo- 
hémiens ,  qui  ont  couru  la  France  &  fuivi  les  Armées  pen- 
dant quelques  tems  ^  difant ,  ce  qu'ils  appelloient /a  We 
Jvanture.  Ils  entroient  fous  ce  prétexte  dans  les  maifons  , 
cil  ils  voloienttout  ce  qui  leur  tomboit  fous  la  mam  ,  &  en- 
le voient  jufqu'à  des  enfans.  , 

LaMétopofcopie  travaille  fur  les  mœurs  &  le  tempéra- 
ment à  l'infpedion  du  front. 

La  Phyfiognomo;iie  fait  la  même  opération  fur  le  vilage 
&  fur  tout  le  corps. 

La  Nomancie  caballiftique  tire  la  bonne  ou  mauvaile 
fortune  en  calculant  des  Planettes  pofées  encre  chaque  lettre 
d'un  nom  propre. 
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LE    CALENDRIER 

O    U 

L'ARANGEMENT  DU  TEMS- 

LE  mot  Calendrier  eft  dérivé  de  Calendes  qui  étoic  le 
premier  jour  de  chaque  mois  des  Romains. 

C  Calendes, 
Chaque  mois  étoit  divifé  en   <  Nones, 

(^  Ides. 
Les  Calendes  étoient  le  premier  du  mois. 
Les  Nones  croient  le  5  de  certains  mois  ,  le  7  des  autres. 
Les  Ides  étoient  8  jours  après  les  Nones. 

Les  mois  dans  lefquels  le  Nones  étoient  le  fept  étoient 

Mars.         Mai.  Juillet.  Odobre. 

hQS  mois  dans  lefquels  les  Nones  étoient  le  cinq  étoient 
Janvier.     Février.        Avril.  Juin. 

Août,        Septembre.  Novembre,  Pécembre. 

*  Calendrier  de  Romulus, 

Romulus  fixa  Tannée  à  dix  mois ,  en  commençant  par 
Mars.  L'année  avoir  504  jours. 

Calendrier  de  Numa  Pompilius. 

Numa  ajouta  deux  mois ,  Janvier  àc  Février  j  ce  qui  faî- 

foit  l'année  de  3  5  5  jours. 

Au  bout  de  deux  ans ,  il  y  avoit  un  mois  de  2.2  jours. 
Deux  ans  après  ,  il  y  avoit  un  mois  de  2.5  jours,  éc  ainfî 

de  deux  ans  en  deux  ans, 

Calendrier  de  Jules  Céfar^ 

Jules  Céfar  fit  l'année  de  36^5  jours  6  heures,  &  pour 
remédier  aux  erreurs  précédentes  ,  la  première  année  de  fa 
léfôrme  fut  de  15  mois  ou  445  jours. 

Calendrier  Grégorien. 

Çrég^oire  XIII.  Pape ,  reforma  le  Calendrier  Julien  au  de 
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Jules  Céfar  ,  &  commença  en  1582.  Ceite  année  fût  rac- 
courcie de  10  jours,  à  commencer  à  minuit  du  4  Odobre 
on  compta  le  1 5  au  lieu  du  5 . 

Il  régla  que  dorénavant  chaque  quatrième  année  auroit 
unjour^de  plus  &fe  nommeroit  Bijfextile  ,  ayant  3  (î(j  jours 
ac  que  la  dernière  de  chaque  40Q  ans  fera  bilTextile, 

Le  fiécle  eft  de   100  ans. 

L'année  eft  de  douze  mois  qui.  ont  les  uns  trente ,  les 
autres  trente-un  jour  j  le  feul  mois  de  Février  eft  de  zS 
jours  ôc  aux  années  bilTextiles  de  i?  jours. 

Mois,  Jours, 

Janvier ■ — — 3^-  , 

j^yi-iei- —^ 28  ou  25)  a  1  année  billextUe» 

îvlars 3't* 

Avril— — 30- 

Mai '—31- 

Juin 30. 

Juillet 3 1  • 

Août 31*  ^ 

Septembre — '3°* 

Odobre 3 1  • 

Novembre 3  o* 

Décembre 5i;  ,,, 

L'heure  eft  de  60  minutes  ;  elle  fe  partage  en  4  quarts  d  heure. 

Le  premier  quart  d'heure-- 1 5  mmutes. 

Le  fécond  quart  d'heure  ou  laj^- 30  mmutes. 

Le  quatrième  quart  ou  les  | 4  5  minutes. 

Le  quatrième  quart  d'heure (^o  mmutes  ou  l  heure  ac- 

complie. 
La  minute  eft  de  foixante  fécondes  ^  ainli  quand  une  Hor- 
lo2ue  ou  Pendule  ou  Montre  a  une  aiguille  des  mmutes  , 
cette  aiguille  fait  tout  le  tour  du  cadran  en  une  heure ,  par- 
tant de  midi  &  revenant  à  midi  •  ainfi  : 

Quand  l'aiguille  des  minutes  eft  fur  midi ,  il  eit  quel- 
qu'heure  que  ce  foit  du  cadran. 
Quand  elle  eft  fur  3  heures ,  il  eft  le  quart 
Quand  elle  eft  fur  6  heures ,  il  eft  la  demie. 
Quand  elle  eft  fur  <■)  heures ,  il  eft  les  trois  quarts. 
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H  Quand  elle  eft  de  rechef  fur  midi ,  l'heure  fuivante  com- 
mence. 

^.'aiguille  des  fécondes  fait  le  tour  du  cadran  en  une  minute 

LAnnée^  Solaire  efk  de  5(^5  jours  de  24  heures  chacun 
de  minuit  au  minuit  fuivant  j  plus  Cii  heures  moins 
onze  minutes. 

H Année  Lunaire  eft  de  354  jours. 

LEpacle  eft  la  différence  des  1 1  jours  que  l'Année  So- 
laire a  de  plus  que  l'année  Lunaire. 

Le  Cycle  Solaire  t^à^xZ  ans  j  les  Lettres  Dominicales 
1  indiquent. 

La  Lettre  Dominicale  qui  eft  une  des  7  premières  lettres 
cel  Aphabeth,changetousles  ans  &  marque  tous  les  Di- 
manches de  l'année,  elle  fe  retrouve  être  la  même  au 
boutdei8ans. 

Le  Cycle  Lunaire  eft  de  19  Années  Solaires  ,  au  bout  def- 

quelles  la  Lune  fe  retrouve  au  même  point  où  elle  étoic 

avec  le  Soleil  1 9  ans  auparavant. 
Le  Nombre  d'Oréton  le  Cycle  Lunaire  ;  mais  il  eft  devenu 

aliez  inutile  depuis  que  l'Epate  qui  y  fupplée  a  été 

trouvée  par fon  moyen, 
LLndiclion  Romaine  eft  une  révolution  de  la  TerrQ  de  i  c 

en  1 5  années.  * 

Trouver  ïàge  de  la  Lune  depuis  le  jour  de  la  Nouvelle  Lune  ' 

au  moyen  de  VÉpacle.  * 

Il  faut  ajouter  au  nombre  de  l'Epadé  marqué  dans   \qs 

Almanachs  pour  l'année  courante ,  le  nombre  des  jours  du 

mois  ou  on  eft  &  le  nombre  des  mois  écoulés  depuis  Mars 

bices  nombres  paflfent  30  ,  fouftrayezles  30  &  ajoutez  lé 

leitant  de  lEpade  ,  vous  aurez  le  quantième  de  la  Lune 

mais  quelquefois  à  un  ou  deux  jours  près.  ' 

Ayant  Mars  il  faudra  fe  fervir  de  l'Epade  de  l'année 
précédente.  '^ance 

Trouver  par  les  doigts  quels  font  les  mois  de  jo  jours 
&  ceux  de  ^i  jours. 
^   En  regardant  le  dos  de  la  main  ouverte  ,  tenez  le  pouce 
eçendu    pliez  le  premier  doigt,  le  fécond  tendu ,  le  croT 
i:eme  ^lie ,  le  petit  doigt  tendu. 
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Chaque  doigt  tendu  eft  3 1  jours  ,  &  chaque  doigt  plié 
30  jours.  Commencez  par  Mars  au  pouce  ?  1  jours  de  allez 
de  fuite  ,  revenez  au  pouce  ^  &  au  fécond  tour  vous  fini- 
rez au  premier  doigt  plié ,  qui  fera  Février ,  ayant  z8  jours 
ou  29  jours  en  Biitextile. 

Les  Fèces  Mobiles.  S. 

La  Septuagéfime.  L'Afcenfion. 

Les  Cendres.  La  Pentecôte.. 

Pâques.  La  Trinité. 

Les  Rogations.  La  Fête-Dieu, 

LaSeptuagéfime'^  c'eft  le  Dimanche  qui  fe  trouve  70  jours 

avant  les  06taves  de  Pâques. 
Les  Cendres  ;  c'eft  le  premier  jour  de  Carême ,  ^6  jours 

avant  Pâques. 
Pâques  eft  la  Fête  mobile  qui  régie  toutes  les  autres  y  elle 
fe  fête  le  premier  Dimanche  avant  la  Pleine  Lune  de 
Mars  (  3  Fêtes  de  fuite.  )  Cependant  elle  ne  peut^  être 
avant  le  11  Mars,  ni  après  le  25  Avril.  Quand  Pâques 
eft  en  Mars  ,  on  dit  qu'il  eft  bas  &  en  Avril  qu'il  eft  haut. 
Les  Rogations  font  les  Prières  &:  Proceiîions  pour  les  biens 
de  la  terre  ;  elles  fe  fêtent  pendant  les  trois  jours  qui 
précédent  l'Afcenfion. 
L' Afcenfwn  de  N.S.  eft  40  jours  après  Pâques. 
La  Pentecôte  ou  ta  Fête  du  S.  Efprit  eft  50  jours  après 

Pâques. 
La  Trinité  eft  le  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 
La  Fête-Dieu  ou  du  S.  Sacrement  eft  le  Jeudi  d'après  le 
Dimanche  de  la  Trinité.  Son  Odave  nommée  la  petite 
Fête-Dieu ,  eft  le  Jeudi  fuivant  &  n'eft  Fête  que  jufqù'à 
midi. 

Les  Fêtes  Immobiles. 

Le  premier  Dimanche  de  VAvent  eft  quatre  femaines- avant 

Noël.  L'Avent  continue  jufqu'â  Noël. 
'NdeloM  la  Nativité  de  J.  C.  eft  le  25  Décembre.  5  Fêtes 

de  fuite.  , 

Les  Rois  ou  l'Epiphanie  eft  le  6  Janvier. 
La  Purification  ou  la  Chandeleur  eft  le  z  Février. 

VAnnoîiciàtioa^ 


I>.  U    T  E  M  s.  i^., 

V Annonciation  de  la  Vierge,  eft  le  15  Mars.' 

Z'AjJomption  de  la  Vierge  ell:  le  1 5  Août. 

La  Nativité  de  la  Vierge  eft  le  8  Septembre. 

La  Toujfaints  ou  la--  Fête  d€  tous  les  Saints  eft  le  premiei: 

Novembre.  2  Fêtes  de  fuite. 
La  Conception  de  la  Vierge  eft  le  8  Décembre. 
L'Amiée  a  5z-^Dimanches. 


LA  PHYSIQUE 

DES 

QUATRE  ÉLEMENS  D^ARISTOTD 

r     L  A    TerR  E.^ 

U^  4  Éléments  font   )    f!^^""* 
i    L  Air, 

(_    L  E  F  E  u. 
LA     TER  RE. 

IMmédiatement  au-defTous  de  la  fuperficie  de  la  Terre-  ; 
&  plus  ou  moins  profondément ,  fon  fuc.  nouricier  qu'on 
nomme  la  Sève  ,  développe  &  échauffe  les  femences  des 
plantes  &  des  arbres  ;  Leurs  racines  reftent  en  terre  &  les 
tiges,  branches,  feuilles-,  fleurs  &  fruits  s'éleventplus  ou 
Bioins  au-deftus.  Elle  nourrit  &  fait  croître  toutes  ces  pro- 
dudrions  au  moyen  d'un  fuc  qu'elle  leurs  communique.  Ce 
fuc  introduit  par  les  racines  s'appelle  la  Sève. 

On  trouve  auffi  fur  fa  furface  &  dans  fon  intérieur  des 
pierres ,  des  cailloux  &  des  rocliers. 

Elle  foutient  &  nourrit  les  Animaux  terreftres  qui  vivent 
oe  fes  produdions  ainfi  que  tous  les  autres. 

Son  intérieur ,  qu'on  nomme  fes  entrailles,  reçoit  &  ren- 
ferme plus  ou  moins  profondément  les  Eaux  douces  avives; 
il  produit  auffi  les  Pierres  les  plus  précieufes  ,  les  Métaux, 
ies  Minéraux-  &  Mareaftîtes. 


27^2^:  L  A    P  H  Y  s  I  Q  U  E 

y  E   A   u. 

r  Eaufalée- 
L'Eaii  généralement  parlant  fe  divife  en   <   Eau  douce. 

C  Eaucélefte. 
L'Eau  falée  eft  les  Mers, 
VEau  douce  eft  les  lacs ,  les  fleuves  ,  rivières ,  ruilTeauxj 

fourçes  ou  fontaines. 
VEau  célejle  eft  les  Nues, 

Les  propriétés  de  l'Eau  font  :  i®.  De  pefer  en  tousfens 
ce  qui  lui  taie  garder  un  niveau  parfait  ,  c'eft  pourquoi  la 
4Tioindre  pente  la  fait  couler.  2°.  Son  état  naturel  eft  d'être 
glacée  s  mais  l'Air  &  le  Feu  ,  qui  la  pénétrent ,  la  rendent 
liquide,  i"" .  Mêlée  avec  la  chaleur  de  la  Terre  ,  elle  Thu- 
mede  ,  la  tempère  &:  aide  à  fa  fécondité.  C'eft  là  le  plus 
grand  eflet  de  l'Eau  célefte  ,  quand  elle  tombe  en  pluye  fiu" 
l.a  Terre.  4^.  C'eft  l'Elément  des  poiffons.  5°.  L'Eau  douce 
fert  à  prefque  tous  les  befoins  des  hommes.  6"^.  L'Eau  de 
de  la  Mer  leurs  donne  le  fel ,  &:  porte  leurs  Vaifleaux  dans 
cous  Içs  pays  ,  mêrne  les  plus  reculés. 

Quantos  effundit  in  ufus. 

Rmmarq_ues  Particulières. 

Si  on  conduit  l'Eau  d'une  fourcedans  des  tuyaux  en  penre,, 
pour  la  laifier  s'échaper  enfiiite  par  un  ajutoir  pjoportioné , 
elle  fera  un  Jet-d'Eau  qui  s'elevera  environ  les  deux  tiers  de 
la  hauteut  de  la  fource. 

On  mefure  l'Eau  courante  par  pouces  ^  lignes  de  fuper- 
ficie  ;  voici  comment  :  Poiez  un  vafe  qui  contienne  qua- 
torze pintes  ,  de  façon  que  toute  l'eau  que  vous  voulez  me- 
surer y  entre.  Si  elle  emplit  ce  vafe  en  une  minute ,  elle 
eft  dite  fournir  un  pouce  d'eau  ;  fi  elle  le  remplit  avant 
k  minute  expirée  ,  elle  donne  plus  d'un  pouce  ;  fi  la  mi- 
nute eft  paftçe  avant  qu'il  foit  plein  ,  elle  donnera  moins 
4'un  pouce, 
"  L'équilibre  de  l'eau  avec  l'air  eft  dans  l'article  fuivant. 
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L'  A   I   R. 

^^^}'X^  ,""  ^'i"^^  '^'"  ^"^""'^  ^  ""^  ^^aufeur  conûdé 
rable  le  Globe  de  la  Terre  ,  &  au  milieu  duquel  tous  les 
<fcres  terreftres  vivent,  comme  les  polirons  dans  ieau  Nous 
ne  le  voyons  point  quoiqu'il  nous  environne  ;  mais  nous 
nous  apperçevons  de  toutes  fes  propriétés  &  modifications 

1°.  1  pefe  plus  ou  moins.  Davantage  lorfque  fes  parties* 
font  dilatées  par  la  chaleur  ^  c'eft  ce  qu'on  nomme  l'Air 
raréfie  Moms  quand  ces  mêmes  parties  font  rapprochées 
lune  de  1  autre  5  on  dit  alors  que  l'Air  eft  condenfé 

Ces  deux  modifications  le  rendent  capable  de  Wort 
&  delafticite,  cef^-a-dire,  de  s'échapper  avec  plus  ou  moins 
defïort  &  de  violence  en  fe  raréhant,  des  endroits  où  il 
etoit  condenfe. 

2°.  Il  communique  à  nos  (ens  diredement  ou  par  ré- 
flexion ce  qu'il  reçoit  de  lumières  ,  de  bruits,  d'odeurs  &c 
3  .  Il  elt  agité  &  forme  les  Vents. 
4Morfqu'ii  elt  raréfié  â  un  point  extrême  ,  il  fe  fub^ 
tilile  il  fort ,  que  plufieurs  de  £es  parties  deviennent  du  feu 

5  .  Toute  matière  en  eft  plus  ou  moins  pénétrée 
Son  equihbre  avec  l'eau  eft  de  51  pieds  d'élévation  ,  c'eft- 
a-dire,  que  lorfqu'une  Pompe,  par  le  moyen  de  fon 
pilton  ,  a  eleve  1  eau  dans  un  tuvau  à  la  hauteur  de  3  . 
çieds ,    elle  ne  fçauroit  la  faire    monter    au-delà      s'il 
etoit  poffible;  car  alors  on  feroit  obligé  de  fupporceren 
entier  le  poids  de  l'eau  qu'elle  feroit  outrepatfer  les  32, 
pieds  luldits  ,  parce  que  1  air  extérieur  au   bout  de  ce 
terme,  ne  fe  trouve  plus  en  équilibre  avec  l'eau. 
Son  équilibre  avec  le  Vif- Argent  eft  de  27  i  19  pouces 
c  eft-a-dire ,  que  mettant  le  Vif-Argent  pur  dans  un  tuya  J 
de  verre  bouche  hermétiquement  par  en-haut,l'air  qui  L^q- 
au  bas  du  tuyau  ne  peut  faire  monter  le  Vif-Araint  que 
depuis  27jufqu'àic,  pouces,  fuivant  qu'il  eft  plus  rare- 
ne  ou  condenfe.  ^ 

L  E    F  E  U. 

Le  Feu  eft  une  matière  extrêmement  fubtile  &;  dans 
un  mouvemenc  continuel 
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Le  Feu  produit  la  lumière  j  cependant  roure  lumière  n'eil 
pas  Feu  brûlant. 

Le  Feu  qui  produit  la  lumière  eft  le  Soleil  ;  il  vivifie 
tout  &  ne  confomme  rien  par  lui-même  ;  il  excite  le  mour- 
yement  &  k  fermentation  dans  les  autres  élémens  que  fa 
douce  chaleur  pénétre.  Si  le  Soleil  étoit  un  feu  tel  cjue  ce- 
lui des  matières  terreftres  embrafées ,  il  confommeroit  dans 
peu  l'Univers  &  s'éteindroit  après  avoir  tout  embrafé. 

Tout  l'air  fubtil  oa  matier,e  (libtiLe  tend  au  centre.de. 
i]otre  Univers  qui  eft  le  Soleil ,  d'où  par  un  mouvement 
de  rotation  ,  des  particules  en  font  renvoyées  circulaire- 
luent ,  npp-feulement  à  nojre  Plaixette  pour  l'éclairer  ,  mais 
^ncorç  à  toutes_  les  autres. 

Cet  Ouvrage  ne  peut  comporter  la  foule  d'éclaircilTe- 
mens  de  d'explications  qu'il  feroit  nécelTaire  de  donner  pour, 
interpréter  le  p^eu  de  motsi  qu'on  vient  de  dire. 

î^a  lumière  des  Phofphores ,  des  Vers  luifans ,  du  Bois. 
pourri  &c.  peut  être  comparée  à  celle  du  Soleil,  car  elle 
é.clair8  ôc  ne  brûle  point. 

Le  Feu  brûlant  eft  une  matière  aérienne  en  mouvement. 
Ôc  Cl  fubtile  ,  qu'elle  va  pénétrant  les  pores  intimes  de  tous 
les  corp2.  Si  par  quelque  cho.c  ,  effort  fubit  ou  autremens 
on  augmçntQ  foa  mouvement,  elle  fe  change  en  lumière _ 
brûlante  qui  confomme  en,  divifànt.  «Se  difperfanç  tout  ce 
qu'elle  touche.  Son  adivité  fe.  communique  de  proche  en 
proche.  L'mcçndie  augmente  &-  ne  p£ut  plus  être  vaincue 
qu'en  féparant  les  combattans  par  l'eau  ;  liquide  froid  ,  ne- 
turellement  en  rep.os  &  par  conséquent  fon  antagonifte.  On 
peut  encore  l'éteiiidre  en  lui.  fupprimant  l'air  qui  la  foutient 
&;  l'anime. 

Le  Feu  que  produit  le  caillou  frapé  ,  peut  fe  comparer 
à  celui  dês  Volcans  ou.  Montagnes  brûlantes.  Ces  Monta- 
gnes ont  leur  intérieur  rempli  de  cavernes  de  de  larges 
^o'j.ffres  aflTe?  ayant  fous  terje.  Dans  çe^  cavernes  ,  k  cha- 
leur des  entrailles  de  k  terre  defféche  les  matières  qui  s'y 
trouvent ,  &  les  rend  par  conféquent  inflammables  ^  elle 
cchi;uffe  de  même  &  fait  bouillir  les  eaux  fouterreines  qui 
vont  (è  rendre  dans  ces  cavités  ;  ce  qui  fait  qu'on  voit 
perpétuellement  fortir  de  la  fumeè  par  le  fommet  percé 
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ae  k  Montagne.  Mais  fî  (  ce  qui  arrive  de  tems  en  tems  ) 
ime  pièce  de  rocher  vient  à  fe  détacher  de  la  voûte ,  ôc  tom- 
ber au  fond  dû  goufre  fur  quelque  rocher  inférieur  elle 
fera  l'effet  du  fulîl  que  l'on  bat  fur  l'attiadou  j  les  mat'iéres 
s'enflamment ,  on  entend  heurler  les  foûrerreins  ,  &  feit_ 
fuite  par  un  effet  pareil  à  celui  de  la  poudre  à  tirer  allumée 
dans  un  Canon  ,  on  voit  fortir  avec  violence  les  matières 
minérales  fondues  ôc  autres  qui  peuvent  enfiler  l'ouvertni'e 
du  Volcan.  A  l'égard  de  celles  qui  ne  trouvent  aticun  ifTue 
elles  excitent  en  fe  confumant  d'affreux  tremblemens  de 
terre. 

LeFétt  modéré  ëhtretiént  la  chaleur  dans  lés  corps;  ainfî 

on  pourroit  prendre  à  peu  près  à  la  lettre  ce  que  les  Amants 

croyent  dire  par  métaphore  à  leurs  Maîtreflfes  :  Le  fiu  donc 

je  brûle  pour  vous:  Le  feu  qui  me  dévore  &c. 

^  Le  Feu  mitigé  par  l'eatl ,  cuit  les  aliniens  (|ui  i^oùs  nour- 

Hffent ,  les  remèdes  qui  nous  gûétiffeilt  &cc. 

Nota.  Là  Terre  &  tous  les  corps  terrefttes  ,  aiilfi  que  l'eau  &  tous 
les  corps  aquatiques  tendent  au  centre  du  Globe  de  la  Teïre. 
Le  Feu  &  l'Air  tendent  au  centre  de  l'Univers  qui  eft  le  Soleil. 

LES    MÉTÉORES. 

Comme  lés  Météores  émanent  des  quatre  Ëlémens  fur- 
Hits  eh  tout  ou  en  partie ,  c*eft  ici  leurs  place. 

Le  Vent. 

L'Ouragan. 

La  Trombe  de  Mer ,  Pompe  ,    Syphoû  ^ 

Puchot. 
L'Eciair  &  le  Tonnerre; 
Le  Tremblement  de  terre. 
Les  Volcans. 
-  La  Pluye. 
tes  Météores  font  1/  La  Grêle. 
La  Neigé. 
La  Rofee. 
L'Arc-en-Cieî. 
Les  Etoiles  tombante^;  , 
Les  Ardents  ou  Feux  folets  fur  Terre ,  &  le 

Feu  nommé  S.  Elme  ou  Sainte  Hélène ,  ou 

les  deux  Feux  appelles  par  les  Marins  Càf- 

tor  &  Pollux. 
1  L'Aurore  boréale. 
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Ze  Vent  eft  une  agitation  plus  ou  moins  grande  de  l'air 
mis  en  mouvement  par  quelque  caufe  que  ce  foit. 
Les  conjectures  fur  les  caufes  du  Vent  font  trop  éten- 
dues peur  en  entreprendre  le  détail  dans  cet  Ouvrage. 

L'Ouragan  ou  la  tempête  ou  le  Tourbillon  de  Vent  eft  formé 
par  plufieurs  Vents  venant  de  divers  côtés  qui  fe 
choquent  &  fe  combattent. 

La  Trombe  ou  Trompe  de  Mer ,  autrement  la  Pompe ,  le  Sy- 
phon  y  le  Puchot  eft  occafionné  par  un  tourbillon  de 
Vent  qui  tournant  en  rond  enferme  l'eau  de  la  fu- 
perficie  de  la  Mer,  la  fait  élever  de  la  foutient  juf- 
qu'à  la  hauteur  des  bafles  Nuées  j  l'efpécede  Nue 
qui  en  p'"o vient ,  crève  peu  après  &  retombe  en  pluye 
Il  épaiffe  &  iî  abondante  que  les  VaifiTeaux  fur  lefquels 
elle  arrive  en  font  fouvent  fubmergés.  On  tache  quand 
on  la  voit  venir  ,  de  la  crever  à  coups  de  Canon, 
avant  qu'elle  puifTe  arriver  au  Vailfeau. 

V Eclair  eft  de  deux  fortes  ;  c'eft  toujours  une  lumière 
fubite  ;  mais  elle  eft  ou  une  lumière  blanche  étendue 
dans  l'air  ,  qu'on  appelle  Eclair  de  chaleur, parce  qu'elle 
eft  caufée  par  les  fouffres  de  l'air  qui  s'enflamment , 
ou  c'eft  un  trait  de  lumière  &  de  feu  qui  perçant  la 
Nue  defcend  en  zigzag.  Ce  trait  eft  une  flamme  très 
fubtile  ,  caufée  par  le  choc  d'une  Nuée  fupérieure  con- 
tre une  inférieure  j  quand  la  Nuée  balTe  eft  percée 
de  façon  que  le  zigzag  arrive  jufqu''à  terre  ,  if  brûle 
ou  tue  tout  ce  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  j  mais 
plus  fouvent  il  n'y  arrive  pas  &  fe  difllpe  dans  l'air. 

Le  Tonnerre  eft  proprement  le  bruit  que  fait  l'Eclair  en  per- 
çant la  Nuée.  Ce  bruit  s'allonge  par  le  retentiftemenc 
des  échos  de  l'Air  &  de  la  Terre. 

Le  Tremblement  de  Terre  eft  occaiionné  par  la  fermenta- 
tion des  fouffres  qui  font  dans  les  entrailles  de  la  Terre. 

Les  Volcans  viennent  d'être  expliqués  à  l'article  du  Feu , 
ci-defllis  page  2S3, 11  y  en  a  plufieurs.  Voye-:^  la  Géo- 
graphie cy-après. 

La  Fluye  eft  la  diflblution  d'une  Nuée  en  gouttes  d'eau 
quand  elle  eft  ii  chargée  &  fl  pefante  que  l'air  ne  peut 
plus  la  foutenir. 
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-Zà  Grêle  fe  forme  de  la  pluye  qui  traverfe  dans  fa  cHûté 
un  air  ii  froid   qu'elle  fe  gèle  par  gouttes  plus    ou 
moins  grolfes. 
La  Neige  eft  caufée  par  les  vapeurs  delà  terre,  qui  na- 
geant dans  un  air  froid ,  fe  corigellent  en  menus  flo- 
cons extrêmement  blancs  qiii  tombent  fur  terre  fans 
changer  de  confiftence. 
La  Rofée  eft  caufée  par  les  vapeurs  de  la  terre  qui  n'ont 
pu  ,  pendant  la  chaleur  du  jour ,  s'élever  jufqu'au  Ciel 
des  Nuées  j  la  fraîcheur  du  fdir  les  fait  retomber  en 
eau  fur  la  terre.  Le  ferein  eft  le  commencement  de 
cette  chute  ,  après  le  coucher  du  Soleil. 
L' Arc-en-Ciel  eft  toujours  occafionné  par  la  pluye  oppoféé 
à  notre  égard  aiix  rayons  du  Soleil  j  ainii  nous  voyons 
l'Arc-en-Ciel  devant  nous  fî  nous  tournons  le  dos  au 
Soleil  ,  il  nous  apparoir  fur  la  Nuée  comme  un  grand 
demi-cercle  alTez  large  &  toujours  de  trois  couleurs, > 
rouge  ien  haut,  puis  jaune,  puis  bleu;  il  en  paroit 
fouvent  une  îlutre  en-dehors  ,  éloigné  de  plulieurs  toi- 
fes  du  premier  j  mais  dont  les  couleurs  font  bien  plus 
foibles.  Toutes  ces  apparences  quis'évanouiftent  à  me- 
fure  que  la  Nuée  fe  diflipe  ,  font  caufées  par  les  rayons 
du  Soleil  qui  donnent  fur  chaque  goutte  d'eau  5  ces 
rayons  s'y  rompent  &  reviennent  à  nos  yeux  plus  ou 
moins  directement ,  ce  qui  nous  fait  voir  différentes 
couleurs; 
L'es  Etoiles  tombantes  ou  qui  filent  ne  font  autre  chofe  que 
des  exhalaifons  fduffrées  qui  s'enflamment  dans  l'air 
lerein  ,  principalement  en  Eté.  Elles  font  une  traînée 
ou  queue  de  lumière  6c  difparoiftent  dans  l'inftant» 
On  ne  les  voit  que  la  nuit  à  caufe  de  fon  obfcurité. 
Les  Feux  folets  ou  Ardents  fur  Terre  ,  le  Feu  de  S.  FLme  fur 
Mer ,  font  de  petites  flammes  légères  &  fautillantes 
qui  paroiflent  la  nuit  le  long  des  eaux  fur  Terre  j  &: 
qui  fur  Mer  femblent  s'attacher  aux  cordages  des  Vaif- 
feaux  après  la  tempête  ,  voltigeans  de  l'un  à  l'autre  fans 
faire  aucun  dommage.  Tout  cela  provient  d'exhilai- 
fons  fouffrées  qui  prennent  feu  par  la  température 
de  l'air. 

Qiiij 
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Quand  on  apperçoir  deux  de  ces  petits  feux  aux  corda- 
ges d'un  Vailfeau  ,  on  les  nomme  Cajîorôc  Pollux, 
l^ Aurore  boréale  étant  une  apparence  dans  le  Ciel  beau- 
coup plus  rare  que  tous  les  phénomènes  &  météores  dont 
on  vient  de  parler, qui  à  caufe  de  leurs  fréquence,ont  été 
expliqués  au  long  par  nombre  de  Phyliciens.  L'Aurore 
boréale  ,  dis-je  ,  mérite  donc  qu'on  s'étende  davan- 
tage ici  pour  en  donner  une  connoilTance  plus  ample 
&  pour  en  ôter  le  merveilleux  que  le  peuple  n'eft  que 
trop  porté  à  croire. 

Afin  de  parvenir  à  expliquer  l'Aurore  boréale,  on  dira 
1°.  que  le  Soleil  eft  toujours  entouré  d'un  Athmof- 
phére  qui  eft  un  amas  de  matière  fluide  qu'il  rend  lu- 
\         mineufe  &  qu'il  maintient  en  mouvement  par  le  fien 
propre  fur  fon  axe ,  &  comme  fon  impulfion  eft  plus 
véhémente  à  fon  milieu  fphérique  que  vers  fes  pôles  , 
fon  Athmofphére  doit   prendre   &  prend  effed:ive- 
ment  la  forme  d'une  lentille,  de  laquelle  ileft  le  cen- 
tre. Cette  lentille  nous  préfente  fon   bord  étroit  à 
peu  près  comme  nous  voyons  l'anneau  de  Saturne ,  ou 
plutôt  fous  la  forme  d'un  fuzeau  ou  d'une  olive. 
.    i*'.  L'Athmofphére  du  Soleil  ne  dépaffe  jamais  le  Zodia- 
;         que.  Il  eft  capable  ,  comme  notre  air,  de  condenfation 
&  de  raréfadion  ^  c'eft-à-dire  ,  de  tenir  plus  ou  moins 
de  place. 

5**.  Lorfque  l'Athmofphére  folaire  augmente  d'étendue, 
(  ce  qui  arrive  quelquefois  pendant  plufieurs  années 
&  cefteaufli  pendant  des  tems  confidérables  )  l'Athmof- 
phére aérien  qui  environne  la  Terre  &  qui  a  plus  de 
200  lieues  en  hauteur,  peut  en  tournant  avec  elle  effleu- 
rer ,  toucher  ou  recevoir  en  lui  partie  de  celui  du 
Soleil ,  félon  que  celui-ci  eft  plus  ou  moins  étendu  ou 
raréfié. 

4^.  Comme  la  lumière  du  Soleil  eft  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à  celle  qu'il  communique  à  fon  Athmofphére  , 
on  ne  peut  appercevoir  cet  Athmofphére  que  lorfque 
le  Soleil  eft  atlez  enfoncé  fous  l'horizon  après  fon  cou- 
cher ou  avant  fon  lever ,  pour  que  fon  crépufcule  n'en 
puiffe  plus  empêcher  la  veue  \  alors  fi  l'Athmpfphére 


t>ES    ÉLÉMENS.  14^' 

de  la  Terre  fe  trouve  mêlé  avec  celui  du  Soleil  ,  il  fe 
forme  une  lumière  que  l'air  refléchit  jufqu'à  nous  ; 
nous  nommons  cette  lumière  Aurore ,  parce  qu'elle 
eft  ordinairement  afTez  douce ,  &c  Boréale ,  parce  qu'elle 
paroît  entre  le  Couchant  &  le  Nord  (  Le  Fent  du  Nord 
fe  nomme  Borée.  ) 
,<°.  Il  y  a  des  Aurores  boréales  qui  ne  fe  dénottent  que 
par  une  clarté  tranquille.  En  général  la  lumière  des 
Aurores  boréales  ne  le  rend  fenhble  que  i ,  3  ou  4  heu- 
res après  le  coucher  du  Soleil.  '■ 
Voici  les  apparences  des  Aurores  boréales  qu'on  appelle 
complètes  j    on  voit  d'abord  un  efpéce  de  brouillard 
alfezobfcur  ,  formant  à  l'horizon  un  arc  de  cercle  très 
obtus.  Cet  arc  eft  bordé  en-deffus  par  un  arc  lumineux, 
celui-ci  par  un  obfcur  furmonté  d'un  lumineux  -,  cela 
va  quelquefois  jufqu'à  6  l'un  fur  l'autre ,  trois  obfcurs 
&  trois  lumineux. 
Du  premier  arc  s'élèvent  en  montant  des  jets  de  lumière 
de  couleurs  variées  j  quelques  unes  coupent  l'arc  en 
partant  de  l'horizon  ,  en  même  tems  l'air  fe  remplie 
de  vibrations  &:   d'éclairs   qui ,  dans  les  grandes  Au- 
rores boréales  ,  viennent  s'évanouir  au  Zenit  -,    c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  Couronne  ;    tout  cela  continue  eii 
s'aftbiblilfant  jufqu'à  l'approche  du  jour. 
Tous  ces  fignes  dépendent  du  mouvement  des  2  Ath- 
mofphéres  qui  fe  rencontrent ,  fe  choquent  ou  fe  pé- 
nétrent. 
Nota.  On  ne  peut  voir  les  Aurores  boréales  dans  notre  Été  ,  àcau- 
(c  que  les  deux  crépufcules  du  foir  &  du  matin  fe  fuivent  de  trop  près  , 
dans  notre  Hyver  elles  s'enfoncent  au  Nord;  ainfinousne  les  apper- 
cevons  guères  que  vers  les  Equinoxes  du  Printems  &  de  l'Automne  y 
mais  plus  communément  en  Automne. 

DE    LA    LUMIERE    ET    DU    SON. 

La  Lumière  du  Soleil  n'employé  que  fept  à  huit  mmu- 
tes  pour  parvenir  jufqu'à  nous. 

Le  Son  pour  parvenir  jufqu'à  nous ,  parcourt  envirotf 
175  toifespar  féconde.  ^ 
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DE     L'  A  I  M  A  N  T. 

L'Aimant  eft  une  pierre  minérale  ou  métallique  qu'on 
trouve  de  différentes  figures  &  grofTeurs  dans  les  Mines  de 
ter  j.  elle  eft  communément  de  couleur  noire  ou  ferrugi- 
neufe  ;  un  de  fcs  bouts  ,  en  fuivant  fon  fil ,  fe  tourne  tou- 
jours vers  le  Nord.  D'ailleurs  elle  attire  &foutient  dufer  pro- 
portionement  à  fes  forces,  c'eft-à-dire  àfagroffeur.  Quand 
on  frotte  le  fer  fur  l'Aimant,  il  acquiert  toutes  Ces  proprié- 
tés qui  font ,  comme  on  vient  de  dire ,  de  tourner  au  Nord 
ëc  a  attirer  d'autre  fer. 

,  ^^."3"^  ^°""e  ^  lAimant  toutes  les  vertus  qu'il  poflede  , 
Il  elt  julqu  a  préfent  que  conjecturé  &  peu  certain. 

La  leule  vraie  utilité  qu'on  retire  de  l'Aimant ,  eft  d'en 
trotter  des  Aiguilles  de  fer ,  puis  de  les  placer  en  équilibre 
lur  des  pivots,  pour  qu'elles  puilTent  tourner  librement 
versleNord,  ce  qui  eft  d^une  grande  conféquence  princi- 
palement aux  Navigateurs  qui  par  ce  moyen  trouvent  tou-' 
/ours  un  point  fixe  qui  leurs  indique  leurs  chemin ,  du  Midi 
au  Nord&  du  Nord  au  Midi, 
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DE  LA  GEOGRAPHIE 

OU 
DESCRIPTION  DU  GLOBE  TERRESTRE, 

ON  dépeint  la  Géographie  en  Femme  qui  tient  d'une 
main  un  quart  de  cercle  &  de  l'autre  un  compas.  ^ 
La  Terre  eft  jufqu'à  préfent  deux  efpaces  folides  d'une 
très  grande  étendue  ,  entourrées  des  eaux  falées  de  la  vafte 
Mer  ,  fur  laquelle  Mer  font  encore  femées  des  portions  de 
terres  plus  ou  moins  grandes  entr'elles.  Voilà  tout  ce  qui 
forme  le  Globe  de  la  Terre. 

Le  premier  de  ces  deux  efpaces  ,  qu'on  nomme  U  vieux 
Continent  ,  eft  à  peu  près  connu  de  toute  ancienneté.  On 
le  divife  en  trois  parts  qu'on  nomme  Parties  du  Monde* 

r  L'Europe. 
Nom  des  trois  parties  du  vieux  Monde  :   <  L'Afie. 

C  L'AfFrique. 
Le  fécond  efpace  eft  nouvellement  découvert  j  on  lenom> 
me  le  nouveau  Monde  ou  V Amérique. 

D'autres  Terres  &:  d'autres  portions  de  Mer  reftent  encore 
à  découvrir  du  coté  du  Pôle  oppofé  au  notre. 

De  la  Terre  relativement  a  la  Mer. 

La  Terre  &  la  Mer  fe  joignent  toujours  bord  à  bord, 
&  comme  la  Terre  a  le  long  des  Mers  fes  bords  avancés, 
reculés,  hauts  ou  bas,  on  a  donné  des  noms  à  toutes  tes 
irrégularités. 

"Pointe.  Golphe. 

Cap.  Ifthme.     . 

I  Promontoire.         Ifte* 
parties  des  Terres  au  iPéninfule.  Détroit, 

bord  des  Mers.       \  Anfe. 
I  Baye. 
Port. 
Havre» 
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Pointe  eil  une  portion  de  terrein  qui  avance  dans  la  Mac 

en  s  etreaiianr. 
Cap  eft  une  avance  plus  confidéràble  ôc  arrondie 
Promontoire  eÙ:  un  Cap  Terminé  par  une  élévation  dé  terrë; 
remnfukoM  prefquljle  eft  une  portion  de  terre  avancée 

dans  la  Mer  &  qui  en  eft  prefqu'entourée  ,  mais 
,  ^"1  "^le^t  encore  au  Continent  par  uti  feul  endroit- 

Anceei\:  un  enfoncement  peu  conlidérable  de   la  Mer  qui 

avance  dans  les  terres. 
^aye  eft  un  enfoncement  plus  étendu. 
PonQ&  un  enfoncement  de  la  Mer  dans  les  Terres    afe 

confidérablepour  y  mettre  les  VaiflTeaux  âVabri 

des  Vents.  On  fortifie  les  Ports. 
Jlavre  eft  l'efpace  que  contient  l'embouchure  d'un  Fleuve  en 

entrant  dans  la  Mer. 
Colphe  eft  un  enfoncement  dô  la  Mer  dans  les  Terres    Ci 

étendu  &  fi  confidérable  ,   qu'on  a  dbriné  à  quel- 
ques uns  le  nom  de  Mers. 
ïflhme  i  efpace^de  Terre  très  étroite,  ayant  la  Mer  à.fes 

deux  cotés.  Cet  éfpace  joint  toujours  enfemble  deux 

grands  Continents. 
;C/'^,  portion  de  Terre  plus  ou  moins  grande  ,  totalement 

environnée  par  la  Mer.  Il  y  en  a  une  grande  quart. 

tiré.  °  ^ 

lOétroit.Tenes  avancées  vis  -  d  -  vis  l'une  de  l'autre ,  qui 
reUerrent  la  Mer. 

Superficie  de  la  Terre. 

^Les  Montagnes* 
Les  Tertres. 
iLes  Pics. 

j  Les  Collines  &  CoteailXi 
Yariétés  de  la  furface   jLes  Valons  &  Valées. 
de  la  Terre.  |  Les  Plaines. 

[Les  Bois. 
Les  Prairies» 
Les  Landes. 
.Les  Deferts» 
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Xt'S  Montagnes  font  des  élévations  de  terre  plus  ou  moins 
hautes  &  étendues  ^  quelques  unes  font  iî  élevées 
que  leurs  cime  monte  au-delTus  Àqs  Nues.  Celles- 
ci  fe  nomment  des  Monts. 

tes  Tertres  font  de  petites  Montagnes  dans  les  Pleines  ^ 
dont  lefommet  eft  de  peu  d'étendue. 

Les  Pics  font  des  Tertres  dont  la  pente  eft  très  roide  Se 
quelquefois  inacceffible. 

Zes  Collines  ou  Coteaux  (ont  des  pentes  qui  defcendent  June 
Plaine  haute  dans  des  Valées. 

Les  F'alées  font  des  Plaines  au  bas  des  Montagnes  &  de* 
Coteaux.  Les  Valons  font  des  Plaines  étroites ,  fer- 
rées entre  des  Montagnes. 

J^>s  P/^i«f^  font  des  fuperficies  dç  terre  plattes.  3î:  plus  oïl 
moins  étendues. 

Les  Bois  font  des  amas  d'arbres  qui  occupent  un;e  furface 
plus  ou  moins  confidérable  fur  la  T  erre.  On  appelle 
Forêt  les  Bois  les  plus  étendus. 

]^es  Brairies  font  des  terreins  bas  &:  humides, qui  produifent 
de  l'herbe  utile  à  la  nourriture  de  pluiîeurs  efpéces 
d'animaux. 

Les  Landes  font  des  Terres  ingrates  qu'on  abandonne  fans 
les  ciiltiver. 

Les  Déferts  font  des  terreins  d'une  grande  étendue  com- 
munément remplis  de  fable  ,  que  les  hommes  ni 
les  animaux  ne  peuvent  habiter  à  caufe  de  leurs 
ftérilité. 

Les  Volcans  font  des  Montagnes  en  forme  de  Tertres , 
dont  le  fommet  eft  percé  ,  &  par  lequel  il  fe  fait 
de  tems  en  tems  des  éruptions  de  flammes  ,  de 
matières  fouffrées  &:  de  minéraux  fondus  qui  por- 
tent l'horreur  &  la  défolation  à  plufieurs  lieues 
aux  environs. 

ULe  Mont  Véfuve  ,près  Naples.. 
^^  ^  *^^-r.  Cs  ^  Le  Mont  Etna.dans  rifle  de  Sicile, 

y  eu  a  «OIS  ameux  ^  l^  Mont  Ecla.  dans  Plfe  d'idan- 

de ,  près  du  Pôle  arélique. 
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Des  Eaux  douces  delà  Terre. 

Les  Eaux  douces  de  la  Terre  font  dormantes  &  courantes: 
Les  Lacs. 
Les  Etangs. 
Eaux  dormantes     *s  Les  Marais. 
Les  Mares. 
Les  Mollieres. 

Les  Sources  &:  les  Fontaines. 
Lés  RuifTeaux. 
Eaux  courantes  •<(  Les  Rivières. 
Les  Fleuves. 
Les  Torrents. 

Les  Lacs  font  des  étendues  d'eau  très  confidérables  au  mi- 
lieu des  Terres  oc  auxquels  on  n'apperçoit  aucun 
écoulement. 

Les  Etangs  relTemblent  à  de  petits  Lacs  j  ils  font  faits  de 
main  d'homme  pour  y  nourrir  du  poiiTon. 

Les  Marais  ou  Marécages  fe  forment  dans  des  terreins  bas 
où  les  eaux  fe  raflemblent  &  ne  peuvent  s'écouler. 

Les  Mares  font  des  creux  formés  naturellement  dans  les 
Terres  &  qui  fe  rempliiTent  des  eaux  de  la  pluye. 

Les  Mollieres  font  des  terreins  humedés  jufqu'à  la  fuperficie 
par  des  Sources  profondes  en  terre  qui  ne  peuvent 
monter  plus  haut.Les  MoUieres  font  communément 
dé  peu  d'étendue. 

Les  Sources  &  les  Fontaines.  Les  Sources  fontl'ilTue  de  l'eau 
qui  a  coulé  dans  la  Terre ,  Se  qui  en  fortant  dirige 
fon  cours  fur  fa  fuperficie.  Toutes  les  eaux  couran- 
tes viennent  de  Source.  Les  Fontaines  proviennent 
de  petites  Sources  j  elles  vont ,  après  un  cours  peu 
conlidérable ,  fe  joindre  à  de  plus  grandes  eaux , 
ou  bien  fe  perdre  en  terre. 

Les  RuilJeaux  font  formés  par  de  médiocres  Sources  & 
font  plus  ou  moins  de  chemin  fans  fe  mêler  avec  les 
eaux  des  Rivières  ,  des  Lacs  &:c. 

Les  Rivières  doivent  leurs  origines  à  des  Sources.  Elles  cou- 
lent fuivant  les  pentes ,  traverfent  des  terreins  con- 
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fidérables  ,  groiïïes  dans  leurs  cours  par  difFé- 
renres  eaux  qui  y  entrent ,  elles  vont  enfin  fe  per- 
dre dans  les  Fleuves. 

tes  Fleuves  font  formés  comme  les  Rivières  ,  ils  ^roffilTent 
par  les  mêmes  moyens  ;  ils  finiffent  par  fe  rendre 
à  la  Mer  ,  dans  laquelle  ils  s'abîment. 

JLes  Torrents  font  des  eaux  qui  fe  font  fait  un  lit  en  tom- 
bant àes  montagnes.  C'eft  les  orages ,  les  pluyes 
&  les  neiges  fondues  qui  les  forment  j  après  leurs 
écoulement  impétueux  fouvent  leurs  lit  refte  à  {ec. 
Ils  entraînent  quelquefois  avec  eux  des  arbres  déra- 
cinés 5  de  grofles  pierres  ôcç. 

Noms  des  Mers. 

La  Mer  qui  n'eft  qu'une ,  a  cependant  été  appellée  de 
divers  noms. 

La  portion  qui  entoure  l'ancien  Continent  a  été  nommée  ; 

à  l'Orient Océan  Indien ou  Mer  des  Indes. 

au  Midi Océan  Ethiopien — ou  Mer  d'Ethiopie. 

au  Couchant — Océan  Atlantique. 

au  Nord Océan  ou  Mer  Glaciale. 

La  portion  qui  entoure  le  Nouveau  Continent  a  été 
nommée  : 

Entre  l'ancien  &  le  nouv.  Cont. — Mer  du  Nord. 
t)e  l'autre  côté  de  l'Amérique  ou 

Nouveau  Continent- Merdu  Sud  ou  pacifique. 

Et  tout  â  fait  au  M^idi- Mer  Magellanique. 

^  Dans  l'ancien  Continent ,  on  a  donné  le  nom  de  Mer 
a  quatre  Golfes  très  confidérables  de  à  un  Lac  immenfe , 
fcavoir  : 

La  Mer  Méditerrannée — entre  l'Europe  &  l'AfFrique. 

La  Mer  Baltique — au  Nord  de  l'Europe. 

La  Mer  Rouge-— entre  l'Afie  &:  l'Aftrique. 
g  .  La  Mer  Noire— en  Afie ,  au  bout  de  la  Méditerrannée, 
?»  &c  qui  y  communique. 

La  Mer  Cafpienne — au  milieu  des  terres  ,  en  Afie  j  Lac 
immenfe. 
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Les  oèjlacles  quon  rencontre  dans  la  Meri, 

Les  Courants. 

Les  Rochers  ou  Ecueils, 

hQs  Bancs  -  de  -  Sable«, 

Les  Bares. 

Les  DétroitSo. 

%es  Courants  font  des  diredions  que  prennent  de  certain 
nes  efpaces  d'eau  de  la  Mer ,  coulant  au  milieu  de 
la  Mer  même  comme  une  Rivière  fur  la  Terre.  Ils 
emmènent  les  VaifTeaux  infenfîblement ,  ôc  les  écar-. 
tent  fouvent  de  leurs  route. 

^Zes  Rochers  ou  Ecueils  font  placés  à  différentes  hauteurs 
dans  la  Mer  ,  ou  élevés  au-defifus  de  fa  fuperficie  ^ 
ou  à  fleur-d'eau  ,  ou  enfin  plus  enfoncés. 

%cs  Bancs-de-Sable  font  des  terreinsplus  ou  moins  étendus,, 
formés  par  les  Sables  de  la  Mer  accuinulés  ^  ils  font 
ordinairement  fous  l'eau  j  il  s'en  rencontre  de  très 
proches  de  la  fuperfi,cie. 

Les  Barres  font  le  plus  fouvent  des  Bancs-de-Sable  vers 
l'entrée  d'un  Port  ou  l'embouchure  d'un  Fleuve  5 
qui  les  rendent  très  difficiles  à  franchir. 

%.es  Détroits  font  dangereux  à  caufe  des  Vents  qui  s'y  en- 
gouffrent ,  &  tourmentent  terriblement  la  Mer  qui 
y  eft  relïerrée. 

Les  Détroits  les  plus  renommés. 

Au  Nord  de  l'Europe  cde  Vaigats-r-dans  la  Mofcovie. 
les  Détroits  i  du  Sund — entre  la  Suéde  &  le  Dan- 

nemarc. 
Au  Nord  de  l'Amérique  Çde  Davis  ^  vers  le  Cercle  polaire 

les  Détroits  ^d'Hudfon  3  ardique. 

A  l'Orient  Méridional  de  §  de  Gallipolir  ^   Turquie 

l'Europe  les  Détroits      )  dï  Conitantinoplei  d'Europe. 
Au  Midi  del'Afie,  le  Détroit  de  Babelmandel — entre  l'A- 
rabie ^  l'Abiffinie  d'Afifrique  à  l'entrée  de  la  Mer  Rouge. 
Au  Midi  oriental  d'Afie,  le  Détroit  de  la  Sonde— entre  les 
Ifles  de  Java  &  de  Sumatra. 

A  rOccideni 
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r  LePasdeCalais— entrelaFrai^ 
A  rOceident  de  l'Europe  <  ^    ^^  *^  ^'Angleterre. 

^     )  Le  Détroit  de  Gibraltar— entre 
A     \jfi--,    ,  ^-      ^'^^pagne  &  rAifrique 

AuMidide  l'Amérique,  CdeMagellan  ?àla pointe  del'A- 
les  Détroits  2  de  Lemaire    ^        mérique. 

Des  quatre  parties  du  Monde. 
L'Europe.  L'Affrique. 

^^^'^-  L'Amérique. 

L'    E    U    R    O    P    E. 

■  On  dépeint  l'Europe  comme  une  belle  femm-  un  caf 
que  en  tere,  tenant  unfceptre  d'une  main  &  de  l'autre  une 
corne  d'abondance  ,  un  cheval  â  côté  d'elle. 

Les  Etats  &  Puiffances  de  l'Europe. 
La  France— Royaume  Catholique  ,  héréditaire. 
L  AiLEMAGNE—Empire  CachoIique,Luthenen,  Cal  vinifie  ' 
électif.  * 

La  Bohême— Royaume  .Catholique,  Luthérien,  Caîvinifte. 
La  Hongrie— Royaume  Catholique  ,  Proteftant 

La  l'LANDRE  ou   Les  PaYS-Bas  AUTRICHIENS— Etat  Ca- 

tholique. 

La  ^^^;^^^^^-^^P^^^l^q"\Religion  prétendue  reformée. 
La  Pologne — Royaume  Catholique  ,  éledif 
La  Prusse— Royaume  Luthérien  ,  héréditaire 
Le  Dannemarc  &  La  Norwege— Royaume  Luthérien 
héréditaire.  * 

La  Suéde— Royaume  Luthérien  ,  héréditaire. 

hér7dit!iJ;^  RussiE-EmpireSchifmatiqueGrec, 

L'Angleterre  UEcossE,  aile)  L'L-ilande  aile)— Royau. 

mes  Calviniftes ,  héréditaires ,  au  même  Roi. 
L  Espagne— Royaume  Catholique  ,  héréditaire. 
Le  Portugal— Royaume  Catholique,  héréditaire. 
La  Sa vo ye— DucheCatholique,hérédiraire  } 
LaSardaigne(  me)— Royaume  Catholi-CumêmeRoi. 

^ue ,  héréditaire.  S 

R 
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r  La  Suisse  &  Grisons  ,  Genève — Républiques  Cathoîi- 

^  ques ,  Proteftantes. 

?Le  Valais — République  Catholique. 

L'Italie — Etats  Catholiques. 

LesdeuxSiciles  ouNaples&  Sicile  (lile)— Royaume' 

Catholique  ,  au  même  Roi. 
La  Turquie  d'Europe — portion  d'Empire  Schifmatique- 

èrec,  Mahométan. 

LA    FRANCE. 

Royaume  héréditaire  Catholique  ,  dont  PjKis  efi  la 
Capitale. 

On  dépeint  la  France  portant  fur  fa  tête  un  Couronne 
fermée  ,  un  fceprre  à  la  main  droite ,  &  vêtue  d'un  man^ 
teau  bleu  ^  rempli  de  fleurs  de  lys. 

Lçs  Gouvernemcns  ou  Provinces. 

Capitales.  Vijiançes  de  Paris. 


L'Ille  de  France 

La  Normandie 

La  Picardie— 

L'Artois ■ — 

La  Flandre  Françoife- 

La  Champagne 

La  Loralne- 

La  Bourgogne—— 

La  Franche-Comté- 

L'Alface — ■ 

Le  Berry 

Le  Nivernois 

Le  Bourbonnois — 

L'Auvergne 

Le  Dauphiné 

La  Provence 

Le  Lyonnois- 

Le  Languedoc 

La  Marche- 

Le  Limoufiii— -^ — 


-Paris. 

-Rouen 

-Amiens 

-Arras 

-Lille 

-Troyes 

-Nancy-- — 

—  Dijon 

— Befançon- 
— Strafbourg- 


-Bourges- 

-Nevers— 
-  Moulin s- 


—  iS  lieues^ 

-30 
-41 

--72 
-67 

-1 01 

—  5  5 
—67 
88 


-Clermont — 

-Grenoble 1 2-4 

-  Aix 1  <^  3 

-Lyon- 100 

-Tonloufe 1 50 

-Guère:- — 68 

-Limoges— ^ — 9^ 
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Capitales.         Dijiances  de  Paris. 
LaGuienne,  Gafcogne  &  Pé-         "* 

rigord— i Bourdeaux 130  lieues.' 

Le  Comté  de  Foix Pamiers 16^ 

Le  Béarn— Pau 1^7 

Le  Roufrillon Perpignan 175 

La  Xaintonge  &  Angoulmois — Xaintes ■  i  o  5 

Le  Pays  d'Aunix — -La  Rochelle 105 

La  Touraine ■■ Tours 5 1 

L'Anjou Angers — 6j 

Le  Poitou ■ Poitiers 74 

Le  Maine ■ Le  Mans 45 

L'Orléannois Orléans- 17 

La  Bretagne -Rennes 78 

Les  Fleuves  &  Rivières  de  France. 
Fleuves,  Rivières, 

La  Seine  va  dans  l'Océan.  Elle  reçoit — i,  La  Marne. 

l  L'Yonne. 

C  L'Ailier. 
La  Loire  va  dans  l'Océan.  Elle  reçoit —  ^  La  Vienne. 

C  Le  Loir. 

r  Le  Tar. 
LaGaronne  va  dans  l'Océan.Elle  reçoit — ^  Le  Lot. 

^  La  Dordogne. 

rLa  Duranc^. 
LeRhône  va  dans  la  Méditerranée.îl  reçoit  <  L'Ifler. 

C  La  Saône. 

r  A  L  L  E  M  A  G  N  E.  ' 

Empire  ékclify  mêlé  des  Religions  Catholique ,  Luthérienne 
&  Calvinifle. 

On  dépeint  l'Allemagne  en  femme. majeftueufe,  la  Coii- 
omie  impériale  fur  la  tête,  appuyée  fur  un  Globe,  ayant 
n  Aigle  à  fes  pie  ds. 

Rij 
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Les  Electeurs  qui  élifent  l'Empereur  font  neuf,  fix  Sécu- 
liers &  trois  Eccléfiaftiques. 

Le  Roi  de  Bohème, 
,  Le  Duc  de  Bavière.  ^ 

}  Le  Comte  Palatin  du  Rhin ,  en  i  (34.8 , 
^e  Duc  de  Saxe. 
Le  Marquis  de  Brandebourg. 
Le  Duc  d'Hanowre  ,  en  1(^9  2. 
"L'Archevêque  de  Mayence. 
Les 3  Eccléfiaftiques  ^L Archevêque  de  Cologne. 
QLArchevèque  de  Tréve^ 

Les  neuf  Cercles  de-  VEmpire 

LAchiduché  dAutrichc, 

La  Styrie. 

La  Carniole., 

Le  Tirol. 

Le  Brifgaw. 

Le  Royaume  de  Bohême. 

Le  Royaume  d'Hongrie. 

Le  Duché  de  Bavière. 


Le  Cçrçlç  d'Autriche 
contient 


Le  Cercle  de  Bavière 
contient 


Le  Cercle  de  Franconie 
contient 


Le  Cercle  de  Suabe 
contient   ♦ 


LeCercîe  du  haut  Rhin 
contient 


1     j^e  LJii^ 

\  Le  Duché  de  Neubourg. 
"S  L'Archevêché  de  Saltzbourg. 
J  L'Evêché  de  Ratifbonne. 
V.  L'Evêché  de  PaiTau. 

L'Evêché  de  Wirtzbourg^. 

L'Evêché  de  Bamberg. 
i  Le  Marquifat  dAnfpach. 
C  Le  Marquifat  de  Culembach. 

L'Evêché  d'Aufbourg. 

L'Evêché  de  Confiance. 

Le  Comté  de  Fiirftemberg. 

Le  Duché  de  Wirtemberg. 

La  Principauté  de  Bade-Baden. 

Le  Marquifat  de  Bade-Dourla( 

Le  Duché  des  Deux  Ponts. 

Le  Landgraviat  de  Helfe. 

La  Principauté  de  Darmftat,, 
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L'Archevêché  de  Trêves. 
L  Archevêché  de  Colocrne. 
LArchevêché  de  Mayence. 
Le  Palatinat  du  Rhin. 
La  Principauté  de  Liéc^e, 
Le  Duché  de  Juliers. 
Le  Duché  de  Cléves. 
La  Principauté  de  Munfter* 
Le  Comté  d'Oldembourg. 
Le  Duché  de  Brème. 
Les  États  de  Brunfwich. 
Le  Duché  de  Magdebourg. 
Le  Duché  de  Mekelboura. 
Le  Duché  d'Holflein.      "" 
f  Le  Duché  de  Saxe. 


X^e  Cercle  du  bas  Rhin 
contient 


Le  Cercle  de  Weftphalie 
contienc 


Le  Cercle  de  la  baiTê  Saxe 
contienc 


\  Le  Lantgraviat  de  Thuringe, 


Le  Cercle  de  la  haute  Saxe/  Le  Marquifat  de  Mifnie. 
contient  \  La  Principauté  dAnhaît. 

/  Le  Duché  de  Poméranie.' 
t.  LeMarquifatdeBrandeboura, 
Les  Fleuves  &  Rivières  d'Allemagne, 
F^^wes.         '  ^  Rivières. 


Le  Rhein  ;  il  fe  perd  dans  ks  fables  vers 
la  Mer  dAllemagne.  11  reçoit 

L'Elbe  va  dans  la  Mer  d'Allemagne.  Il 
reçoit 

L'Oder  va  dans  la  Mer  Baltique,  Il  reçoit- 


Le  Danube  va  dans  la  Mer  Noire.  Il  reçoit. 


Le  Necre. 
Le  Mem. 
La  Mofelle. 

'LeMoldaw. 
'  LaSatIa 

Le  Havel. 
^La  Warta. 

Le  Lech. 

L'iiTel. 

L'Inn» 

L'Ems. 

Le  Rab. 

La  Drave, 

LeTeifT. 

La  Save. 


R 
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LA  FLANDRE   OU   PAYS-BAS    CATHOLIQUES, 


A    L 


A  Maison  d'Autriche. 


Etats  de  la  Flandre, 

Le  Comté  de  Flandre — 

Le  Comté  de  Hainaut  en  partie- 
Le  Comté  de  Namur- 


Le  Duché  de  Brabant 

Le  Duché  de  Luxembourg- 


Capitales,. 

Gand. 

Mons. 

Namur. 

Bruxelles. 

Luxembourg 

— -Limbourg. 

Maiines. 


Le  Duché  de  Limbourg- 

Le  Marqnifat  de  Malines- 

Le  Marquifat  d'Anvers  ou  du  S.  Empire — Anvers. 

Rivières. 

La  Meufe  reçoit-^— La  Sambre. 
L'Efcaut  reçoit La  Lis. 

LA  HOLLANDE  OU  PAYS-BAS  PROTESTANTS, 

République  fous  le  titre  desfept  Provinces-Unies, 
Chef  le  Stathouder. 

On'  dépeint  la  Hollande  en  femme  accompagnée  d'un 
Lion  ,  qui  tient  un  faifceau  de  Flèches. 


Provinces. 
Le  Comté   d'HoUande- 
Le  Comté  de  Zélande- 
Le  Comté  de  Frize- 
Le  Duché  de  Gueldres 


La  Seigneurie  d'Utrech — 
La  Seigneurie  d'Over-IfTel 
La  Seigneurie  de  Groningue Groningue. 


Capitales. 

-Amfterdam. 

Middelbourg. 

— — Léwarden. 

^Nimégues. 

Utrech. 

-Deventer. 
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LA    POLOGNE    OU    RUSSIE    ROUGE.» 

Royaume  eleclifa  République  Catholique, 

Capitale  Cracovie^ 

Provinces, 

LaPoldachie.  LaVolhinie. 

La  Mofcovie.  '  .  La  Podolie. 

La  Pruiïe  royale.  La  Samogicie. 

La  grande  ou  baffe  Pologne.  Le  Duché  de  Curlaiide. 

La  petite  ou  haute  Pologne.  Le  grandDuché  de  Litliuahiôt, 

La  RufÏÏe  rouge. 

Fleuves  &  Rivi-ères  de  Pologne. 
Fleuves.  Civières. 

La  Viftule  va  dans  la  Mer  Baltique.  Elle  reçoit — LeBug^ 

]ya  Dwuna  va  dans  la  Mer  Baltique. 

Le  Niémen  va  dans  la  Mer  Baltique. 

LeNieper  ou  Boriftene  va  dans  la  MerNoire,  Il  reçoit-Le  Boh. 

Le  Niefter  va  dans  la  Mer  Noire. 

LA    PRUSSE    DUCALE. 

Royaume  depuis  1701   àTEledteur    de  Brandebourg. 

LE    DANNEMARC   ET   LA   NORWEGS, 

Royaume  héréditaire  Luthérien  ,  y  Joint  la 
Confejfion  auriculaire. 

Capitale     Copenhague, 

Provinces  ou  Parties. 

Le  Royaume  de  Norwege. 

La  prefqu'Ifle  de  Jurland.  ^   '  1:^^^'  "^ 

L'Ifle  diflande  j  il  y  a  dans   cette  lû^  un  Vdld:^  ilomnié 
le  Mont  Ecla. 

Lésines  5  ^f^^^^^àe,      .■ 
^  de  rionie. 
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L  A     S  U  E  D  E, 

Royaiune  héréditaire.  Luthérien. 

Capitale  Stockolm. 

Provinces  ou-  Parties. 

La  Suéde  propre  ou  Suéonie. 

La  Gothie. 

La  Scanie  ou  le  Schonen. 

La  Nortland  ou  Nordelles. 

La  Finlande. 

Le  Gouvernement  de  Bahuy. 

La  Laponie  Suédoife. 

i^s  Mes  ^  j'^^^^^"^- 
t  de  Gotland. 

LA    MOSCOVLE    OU    RUSSIE 

Moyaume  héréditaire ,  Schifmatique  -  Grec. 
CapitaleMoscow. 
Provinces. 
Lingrie.  *  De  Mofcow. 

D'Archangel.  De  Novogrodeck  ou  Novo- 

La  Livonie.  crorod. 

De  Smolensko.  De  Rezan. 

L'Ukraine  ou  Kicw.  De  Nifi-Novogorod. 

Fleuves  de  Mofcovie. 
Le  Volga  va  dans  la  Mer  Cafpienne. 

La  Dwna   {^°^^  ^^^^  ^^  ^er  Blanche  ou  Glaciale. 

Le  Don  ou  le  Tanàis  va  dans  les  Palus  Mœotkles  qui  don- 
.,..,.^  iient  dans  la  Mer  Noire. 


•'■J'A 
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L'ANGLETERRE  OU  GRANDE  BRETAGNE, 

ET  L'EcossE(Ifle)>  l'Irlande  (Ifle). 

Royaume  héréditaire ,  Calvinijle ,  &  République  ou  Etats 
nommés  le  Parlementa 

On  dépeint  lAngleterre  en  femme  appuyée  fur  un  gou- 
vernail ,  alîife  fur  des  rochers  environnes  de  la  Mer ,  ayant 
à  fon  bras  un  long  bouclier. 

La  plus  grande  Ifle  contient  lAngleterre  &  l'EcofT;. 
La  plus  petite  Ifle  contient  l'Irlande. 

Capitale  d Angleterre  ,  L  o  n  d  r  e  s. 
Capitale  d'EcolTe , Edimbourg. 
Capitale  d'Irlande ,  Dublin. 
La  République  fe  nomme  Parlement  compofé  de  deux 
Chambres  ,  fçavoir  la  Chambre  Haute  ou  des  Nobles ,  & 
la  Chambre  à^s  Communes  ou  du  Peuple. 

Provinces  ou  Comtés  d'Angleterre^ 

Dans  la  Principauté  de, Galles, 

Caernarvan.  Radnor. 

Daubigh.  Pembrock. 

i^^T^^'  Caermarden. 

Merioneth.  Brecknoke. 

Montgommery.  Clamorgan. 

Cardigan.  L'Ifle  d'Anglefey., 

Autres  Provinces  ou  Comtés* 

Northumberland.  Leicefter. 

Cumberland.  Rutland. 

Weftmorland.  Shrop. 

Durham.  Worcefter. 

York.  Warwik. 

Lancaftre.  Northampton. 

Chefter.  Hutington. 

I^arby.  Hereford. 

Nottmgham.  Monmouth. 

Lmcob.  Glocefter. 

StafFord.  Oxford. 
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Bedford. 

Wilt. 

^Buckinham. 

Earck. 

Nortfokk. 

Surrey. 

Cambridge. 

Kent. 

Siiffolck. 

Cornouaille* 

Hartford, 

Devon. 

JEiTex. 

Dorfet. 

jMidlefex. 

Hant  ou  Southamptom 

Sommerfec. 

SufTex. 

Provinces 

(TEcoJJe. 

Caithnes. 

Merche. 

Scachnavern. 

Twedal. 

Southerland. 

Tivedal. 

RofF. 

Lidifdal. 

Loch-Aber. 

Eskedal. 

Braid-Albin  ou 

Albanie. 

AnnandaL 

Arhol. 

Nidifdal. 

Murray. 

Galloway. 

Biichan. 

Carrick. 

Marr. 

Kile. 

Meinis. 

Glydefdal. 

Angus. 

Cuningan. 

Perth. 

Lennox. 

Strathern. 

Argile. 

Fife. 

Lorne . 

Menreirh. 

Cantyr. 

Sterling. 

L'ifle  dArran. 

Lothiane. 

Comtes 

d'Irlande. 

Tirconnel. 

Longfort. 

Fermanagh. 

Weft-Meath. 

Tyrone. 

Eft-Meath 

Londondery. 

Dublin. 

Antrim. 

Wicklo. 

Downe. 

Kildare. 

Armaclî. 

Kings  -CountjT. 

Monagham. 

Queens  -  Counry. 

Cavan. 

y 

Kiikenny. 

DE   L  A  G  E  O  G  R  A  P  H  I  E.        ±67 

Caterlough.  Clare. 

Wexford.  Gallowiy. 

Waterford.  Rafcomon. 

Tipperay.  Mayo. 

Corck.  Slego. 

Kerry.  Letrim. 
Limerick. 

Les  Fleuves  de  la  Grande  Bretagne, 

D'Angleterre — La  Tamife.   1 

DEcofTe— LeTày.         >  Ils  vont  dans  rOcean, 

D'Irlande Le  Skennon.  j 

Les  Ijles. 

^,,     ,  ÇL'Ifle  de  Wigh. 

D'Angleterre— ^  Les  Sorlinguel         , 

D'EcofTe Les  Orcades. 

L'  E   S   P    A   G   N   E, 

Royaume  héréditaire ,  Catholique  j  féparé  de  la  Fraruc 

par  une  chaîne  de  Montagnes  nommées 

les  Pyrénées. 

Capitale   Madrid. 

On  dépeint  l'Efpagne  couronnée  ,  &  vêtue  d'un  Man- 
teau femé  de  Toiu:s  ,  ayant  un  Lion  à  fes  pieds. 

Provinces  d'Efpagne. 

LaBifcaye.         •  La  Catalogne. 

LesAfturies.  L'Arragon. 

La  Galice.  La  Navarre. 

L' Andaloufie.  La  CaftiUe  Vieille. 

Le  Royaume  de  Grenade.  La  CaftiUe  Nouvelle. 

Le  Royaume  de  Murcie.  Le  Royaume  de  Léon. 

Le  Royaume  de  Valence. 
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Les  Fleuves  dEfpagne, 
Le  Tage.  "v 

Le  Guadalquivir.    / 

La  Guadiana.         \.  Us  vont  dans  l'Océan. 
Le  Douro.  \ 

Le  Minho.  J 

L'Ebre  va  dans  la  Méditerranée. 

Ijles  d'Efpagne, 

'  r  L'Ifle  de  Majorque. 

Dans  la  Médireranée   <  LlHe  de  Minorque. 
C  L'ifle  d'Yvica. 

LE    PORTUGAL, 

Royaume  héréditaire ,  Catholique  ,  dans  le  Cûntincrit 
d'Efpagne. 

Capitale  Lisbone. 

'Une  Province  nommée  le  Royaume  dAIgarve. 

Les  Ijles  de  Portugal. 

Les  Mes  Açores  ou  Azores. 

LASAVOYE, 

Duché  héréditaire ,  Catholique. 

Capitale  Chamb£R.y. 

Son  Duc  eft  Roi  de  l'ifle  de  Sardaigne  ^  ea  Italie,  de- 
puis 171  S. 

Parties. 

LeChablais.  La  Tarentaife. 

Le  Faucigny.  La  Maurienne. 

La  Savoye  propre. 
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JL  A    SUISSE, 

République  mêlée  de  Catholiques  &  de  Protejlants. 
Provinces  nommées  Cantons. 
Les  Catholiques.         Les  Protejlants,       Les   mêlés    des  - 
Soleure.  -  Baie.  <^^^^-v  Religions.  ^ 

Fnbourg  Schafoufe.  Claris. 

Undervald.  Zurich.  Appenzel. 

Lucerne.  Berne. 

Uri.  • 

Schwitz. 

Les  Grifons  Zuingliens ,  alliés  aux  Suijjes. 
Parties    nommées    LigueS    Grises. 
La  Ligue -Haute. 

la  Ligue  de  la  Maifon  de  Dieu  ou  la  Cadée, 
■    La  Ligue  des  dix  Communautés. 

Genève, 
République  alliée  des  Suijjes  ^  Protejlante, 

L   E      V  A   L   A   I   s.     ^ 
République  alliée   des   Suiffes  ^  Catholique. 

V    I    T    A    L    I    E. 

Etats  Catholiques. 

On  dépeint  l'Italiaen  femme  couronnée  de  Tours  an- 
tiques ;  elle  tient  d'une  main  une  Hafte  ,  efpéce  de  (rros 
javelot  ,  &  de  l'autre  une  Corne  d'Abondance  •  elle  a  à  (qs 
pieds  un  Globe  fur  lequel  un  Aigle  eft  perché. 

L'Italie  eft  un  long  Continent  qui  s'avance  confidéra- 
blement  dans  la  Mer  Méditerranée;  il  eft  partagé  en  plu- 
fieurs  efpéces  de  Principautés  ;  toutes  Catholiques. 

L'Italie  eft  féparée  de  la  France  par  ime  chaîne  de  Mon- 
çagnes  nommée  les  Alpes, 
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JEtats  d'Italie  &  leurs  Capitales^ 

L'Etat    de   l'Eglise, 

Capitale  Rome — au  Pape. 
La  Principauté  de  PiEDMONT,       ~\ 

Cap.  Turin.  (  ^^  j)^^  ^^  Savoye. 

LaPrincipautedeMoNTFERRAT,  ( 

Cap.  Cazal.  _J 

Le  Duché  de  Milan  ouIcMilanois  , 

Cap.  Milan — à  la  Maifon  d'Autriche. 
Le  Duché  de  Parme  ou  le  Parmesan  , 

Cap.  Parme — à  la  Maifon  dAutriche. 
Le  Duché  de  Modene  , 

Cap.  Modene — à  fon  Duc. 
Le  Duché  de  Mantoue  , 

Cap.  Mantoue — à  la  Maifon  dAutriche. 
Le  Duché  de  Toscane  , 

Cap.  Florence au  Duc  de  Lorraine,  maintenant 

Empereur  dAllemagne. 

/^de.Venife.  " 
\  de  Gènes. 
Les  Républiques  <de  Lucques. 

/  de  Saint-Marin. 
C.deRagufe. 

Le  Royaume  de  Naples,  héréditaire. 

Le  Roi  de  Naples  étant  aulîi  Roi  de  l'Ifle  de  Sicile ,  prencî 
le  titre  de  Roi  des  deux  Siciles  érisée^  en  un  feul  Royaume 
en  173  5.  Premier  Roi ,  Dom  Carlos  ,  Infant  d'Efpagne. 

Dans  ce  Royaume  eft  le  Mont  Véfuve  ^  Volcan  fameux. 

Les  Fleuves  d^ Italie. 

Le  Tibre.  7  ,         , ,. 

Le  Po.        >  Us  vont  dans  la  Méditerranée. 

LArno.     ^ 
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Les  Ijles  d'Italie. 

L'Ifle  de  Corfe ,  à  k  République 
de  Gênes. 

L'Ifle  de  Sardaigne  ,  Royaume  dtr 
Duc  de  Savoye. 

L'Ifle  de  Sicile ,  au  Roi  de  Naples.  Il 
Pans  la  Méditerranée  ^  y  a  dans  cette  Ifle  un  Volcan  nom- 
mé /^  Mont  Etna. 

Les  petites  liles  de  Lipary  ,  près  la 
Sicile. 

L'iiîe  de  Malthe ,  aux  Chevaliers  de 
l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem? 

LA     TURQUIE, 

Empire  héréditaire ,  defpotique ,  Mahometan, 

Une  portion  de  l'Empire  de  Turquie,  qu'on  nomme 
en  général  l'Empire  Ottoman  ,  eft  en  Europe. 

Une  autre  portion  eft  en  Aiîe.         '  --, 

Une  troilîeme  portion  eft  en  AfFrique. 

LA     TURQUIE    D'  EUROPE^     ' 

Portion  de  V Empire  Ottoman. 

Capitale  P£  tout  l'Empire  j  Constantinople. 

Provinces  en  Europe.  „ 

Partie  de  celles  qui  ne  font  pas  de  la  Monarchie     mais 
qui  fout  foumifes  6c  payent  tribut    au  Turc  ,  telles   que 
la  Grèce  &c.  font  Citholiques  -  Schifmatiques  ,  {^s  autres 
font  Mahométanes  ^  le  tout  mclé  de  Juifs. 
La  petite  Tartarie.  La  Valachie^ 

La  Beifarabie.  La  Bulgarie. 

La  Crimée.  La  Servie. 

La  Romanie.  La  Bofnie. 

La  Dalmatie.  La  Croatie. 
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Provinces  de  la  Grèce. 

La  Macédoine.  La  Theflalie  ou  la  Janna. 

L'Albanie.  L'Achaie.  ou  Livadie. 

L'Epire.  La  Morée  ou  Péloponèfe> 

prefqu'Ille. 

Les  IJles  de  V Archipel. 


Ciclades. 


Amorgo. 

Andro. 

2ea. 

Delos. 

Mycoiie. 

Naxia. 

Quiminio, 

Paio. 

Serplione. 

Siphano. 

Tiue. 


Sporades. 


Negrepont. 

Egina. 
iSidra. 
jCerigo. 

Scivo. 

Scalinienés. 

Metelin. 

Samos. 

Palmofa. 


U    A    S    I    E. 

On  dépeint  rAfie  comme  une  belle  femme  ornée  de 
perles  &  de  diamants  ^  un  encenfoir  à  la  main  &  un 
chameau  à  côté  d'elle. 

LES  ÉTATS  ET  PUISSANCES  DE  L'ASIE. 

La  Turquie  en  Afie —  portion  d'Empire  ,  Mahomécan  , 
defpotique  ,   héréditaire. 

La  Perse Royaume   defpotique,  Mahométan ,  fede 

d'Aly ,  héréditaire. 

Le  Mogol  ou  l'Indqstan — Empire  defpotique,  partie 
Idolâtre ,  partie  Mahométan. 

L'Inde,  en-deçà  &  en-deià  du  Gange plufieurs  petits 

Etats  <:^  Royaumes  Payens  &  Idolâtres. 

La  Chine — Empire  héréditaire ,  Payen  &  Idolâtre. 

Le  Japon — Empire  defpotique  héréditaire  ,  Payen  &  Ido- 
lâtre. 

La  Grande  Tartarie— Pays  immenfe  diftribué  entre 
plufieurs  Souverains ,  Payen  &  Mahométan. 


La  Turquie 
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L  A    T  U  R  Q  U  I  E    D'  A  s  I  E, 

Seconde  partie  des  Etats  du  Turc. 

Parties. 

La  Natolie.  ^  La  Géorgie. 

La  Sourie ,  autrefois  Syrie.  CPérréeJ 

Le  Diarbeck,  autrefois  AfTy-     L'Arabie <Defe. ce. 

,  "£:  ,  .  CHeureufe. 

J-a   1  urcomanie  ,  autrefois 

Arménie  Ma;  eure. 

IJles  de  la  Turquie  d'Afie. 

Dans  la  Méditerranée   \  V^^^  ^^  Chypre. 

\  L'Ifle  de  Rhodes. 

LA    PERSE, 

Royaume  héréditaire ,  defpotique,  Mahométan  ^ 
Secte  d'Aly,  '    * 

Capitale  Hi^pahan. 

r 

Provinces, 

le  RackAgem.  Le  Candahar. 

LeChufiftan.  LeChorafan. 

LeFariiftan.  L'Eftarabath. 

LeKirman.  LeKilan. 

LeSirgiftan.  '                    L'Adirbeitzan.       ' 

Le^abluftan.  L'Irvan  ou  Karab.  K 

L  E    M  O  G  O  L    OU    L  I  N  D  O  S  T  A  N; 

^"'Pire despotique  héréditaire,  partie  Idolâtre,  partie 
Mahométane,Secled:Omar. 

Capitale  Dell  Y. 
Gouvernemens. 
Cachmire.  Ayoud. 

^^"^-  Lahor. 
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Siba. 

G.uzarare. 

Moulran, 

Candish. 

Delly. 

Bevar. 

Siride  ou  Tatta. 

Bengala. 

i^gra. 

Baglana. 

Aimer, 

Balagate, 

Malva. 

Xalinga. 

Halabas-Patna, 

LaprefquIJle  occidentale  de  VInde   en-deçà  du  ■Gange  ,  con^ 
tient  les  petits  Royaumes  &  Payspayens  &  idolâtres  ^ 

deVifapoiir,  de  Malabar, 

de  Golconde,  de  Calécut. 

deBifnagar.  deCochin, 

La  prefquljle  orientale  de  VInde  au-delà  du  Gange ,  contient, 
les  petits  Royaumes  &  Pays  payens  &  idolâtres 

d'Ava,  de  Camboye. 


de  Pegiu 

de  Tunquin. 

d'Arracan. 

delaCochinchine, 

de  Siara. 

' 

L  A    G  H  I  N  E, 

JE mpire  héréditaire  ,  Payen,  Secle  deConfucius,  &  Idolàtresk 

Capitale   P  E  Kl  N. 

Provinces. 

Leaotum. 

Chekiam. 

Pekeli. 

Kianfi. 

Chenfi. 

Fokien. 

Chanfi. 

Canton  ou  Quaiitung. 

Chanton. 

Quanfî. 

Houan. 

Houquan. 

Souçhouen. 

Queicheou.  • 

Nanquin.  ^  Youman. 

La  Corée  ,  peEit  Royaume  ,  prefqu  Ifle, 
Les  Rivières  de  la  Chine.. 

Ve  Hoan  ou  Rivière  jaune. 
3-Q  î^iang  Q 11,  Rivière  bleue»:- 
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Les  IJjes  de  la  Chine. 
Hainan.  Formofa. 

LE    JAPON, 

Empire  héréditaire ,  defpotique ,  Payen  &  Idclhre. 

Cet  Empire  a  deux  Empereurs ,  l'un  Eccléfiaftique  nom- 
mé le  Dairo ,  l'autre  Laïque  nommé  le  Cuba  j  celui  ci  eft 
Je  véritable  Empereur. 

Cet  Empire  ell  compofé  de  plufieurs  grandes  Ifles  fort- 
près  les  unes  des  autres.  On  ne  fçait  encore  s'il  tient  ai| 
Continent  vers  le  Nord. 

Capitale  Je  do. 

Parties  principales, 

Jamayftero.  Quanto. 

Jerfingo.  Ochio. 

Jeetfeen. 

LA    G  R  A  N  D  E    T  A  R  T  A  R  I  E. 

Pays  immenfe  ,  diftribué  entre  plufieurs  Souverains  nom-i 
mes  Kans  ,  mêlé  de  Payens  &:  de  Mahométans. 

k  occidentale&feptentrionaleMofcovite^ 
Divifionen5parties<  celle  du  milieu  indépendante. 
C  orientale  Chmoife. 

LaTartarie  Mofcovite  contient  grand  nombre  de  Pro- 
vinces vers  la  Mer  Glaciale. 

La  Tartarie  indépendante  contient  plulieurs  divifions  ou 
hordes  de  Peuples  Tartares,  fçavoir  : 
Mongales.  Nogais. 

Kalmouks.  Ufbecs. 

La  Tartarie  Chinoife  contient  Les  Kalkas  ôC  les  Eluths- 

Les  principaux  Fleuves  de  VAJîe. 

Lkphrate.  \  ^''^'^^  ^^  '^^^1^^^  ^'^^^^• 

S  il 
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Le  Gange.  ?  ^^^^  ^,^^^^^ 

L'Inde.        5 

Le  Hoam  ou  Rivière  jaune.7  ^^  ^  q'^^q^ 

LeKiang  ou  Rivière  bleue.  ^ 

L'Oby.       ^ 

Le  Lçna..    S-  dans  k  Tartarie, 

Le  Jenifea. 3 

Montagnes  d'Ajîe, 

Le  Mont  Taurus  ou  Caucafe  coupe  l'Afie  en  deux  da 
€ouchant  au  Levant. 

Jjles  de  VAfie, 
Outre  les  ïfles  qui  forment  l'Empire  du  Japon,  lesau-^ 

très  font  :  .  v  j         i 

Les  Ifles  des  Larrons  ou  Manannes  ,  çn  très  grand  nombre. 
Les  Ifles  Philippines  ou  Manilles  ,  en  très  grand  nombre,  j 

Manille  &  Mindanao  font  les  plus  grandes. 
Les  Tfles  Moluques  lo  j  Célébe  eft  la  plus  grande. 
\.QS  Ifles  Maldives,  petites,  en  très  grand  nombre. 
L'Ifl^Ceilan  3  grande ,  au  bout  de  la  prefqu'lfle  occiden- 
tale deilnde. 

r  Sumatra ,  très  grande  ,  au  bout  cfe  la. 
j     A      prefqu'lfle  orientale  de  rinde. 
JtesHîesaeUSondç  i  Bornéo ,  très  grande. 
\  Java  5  plus  petite. 
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L'    A    F    R    I    0    U    E. 

On  la  repréfeiite  comme  une  belle  Négrefîe  prefque  nue  ," 
ayant  un  lion  à  côté  d'elle,  coëfFée  avec  ia  dépouille  de  ia 
|.ete  d'un  éléphant. 

Lc$  Etats  &  Puiffances  de  V Afrique, 
DivzsEOK  GénéaALE. 


L' E  G  Y  p  T  E-^^tributâire  du  Turc. 

Barca. 


La  Barbarie  contient  les 
Royaumes  de 


Vî.  ÈiLÉDùLGERiD  Contient  ' 
les  Royaumes  de 


Le  Sara  ou  Désert  con- 
tient les  Deferts  de 


k  Tripoli. 
Tunis. 
Alger. 
Fez. 
Maroc. 
Taiilet. 
Sus. 
Defert  de  Birca-. 

&c. 
Zuenziga. 
Terga. 
Lemra. 
Berdoâ  &c» 


Tributaires 
du  Turc. 

ont  leur 
Roi. 

ténus  parles 
Arabes» 

yféparé  en 
Y  pîufîeurs 
\  Peuples* 


La  NiGRiTtE  contient  les 
Royaumes  de 

La  Guinée  ,  divifion. 


N  O  i  R  s, 

Tombut. 
Agadez. 
Bornou  &c. 
Malaguette.  7 

Guinée  propre.         >IdolâcrêSé 
('Royaume  de  Benin.X 
r  Congo ,  Catholique. 
Le  Congo  ou  Basse  Cm-S  Loango ,  Idolât.  mêlé  dé  Chrét, 
NÉE  contient  4  Royaumes.1  Angola,  idem. 

(,  Bengala  ,  Idolâtre» 
Le  Royaume  de  Nubie.      ?  t  -r    ivr  <       t    ■ 
Le  Royaume  de  S  e  n  n  a  a.  i  ^^^^^  »  MahometanC. 

Siij 
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La  Caffrerie  contient  les  Hottentots  &:  autres  Peuples 
fauvages  ,  vers  la  pointe  de  l'Afrique ,  terminée  par 
le  Cap  de  Bonne  Elpérance  ,  Idolâtres. 
Lé  Monomoiapa  ,  puifTant  Empire  ,  Idolâtre. 
Le  Zanguebar  ,  grand  Pays  le  long  des  côtes  ,  mêlé  de 
Chrétiens. 

rGorhan. 
LeRoy.ouEmp.d'ABissiNiE,CIirétieh-)<^'in^iro.^ 
Schifmatique,  joint  les  Royaumes  dô    j  L'Ethiopie. 

\  Le  Pays  des  Galles. 
Les  Pays  du  centre  dé  l'Afrique  font  très  peu  connus. 

'     •  Fleuves  d'Afrique. 

\  ■  .       . 

Le  Nil — ^va  dans  la  Méditerranée. 
Le.  Niger      y 

Le  Zaïr        V  vont  dans  l'Océan. 
.  Le  Zambert^ 

L'Afrique  eft  jointe  à  l'Afie  par  l'Iftme  de  Sues,  fans 
qiioi  elle  feroit  une  grande  lile. 

IJles  de  r Afrique. 

Llfle  de  Zocotora  ,  au  bout  de  la  Mer  Rouge. 

(  L'ifle  de  Madagafcar ,  très  grande ,  Idolâtres, 
à  l'Orient.      ^L'Ifle  de  Bourbon — aux  François. 

f  L'fle  Maurice  ou  de  France — aux  François. 

^Les  Ifles  du  Cap-Verd — aux  Portugais. 
?IU  Couchant.  .^L'îlle  de  Madère — aux  Portugais. 

/Les  Ifles  Canaries — aux  Efpagnols. 

L'    AMERIQUE 

ou 
LE    NOUVEAU    MONDE, 

Découvert  en  i4p2par  Christophe  Colomb  , 
Génois. 

On  la  dépeint  nue  ,  un  peu  bazanée  ,  couronnée  de  plu- 
mes,ayant  une  ceinture  tifTue  de  plumes  la  pointe  en-bas,  un 
arc  à  la  main ,  un  carquois ,  Se  un  lézard  à  ks  pieds. 
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Llftme  de  Panama  joint  les  deux  moiciés  de  l'AmérU 
^ue  ,  fans  quoi  ce  feroit  deux  grandes  Ifles. 

'Partie  Septentrionale. 

Le  Canada  ou  la  Nouvelle  France^-à  la  France/ 

La  Nouvelle  Angleterre ■ à  l'Angleterre»  • 

La  Floride. — a  l'Efpagne. 

Le  Nouveau  Mexique— —à  l'Efpagne. 

Le  Vieux  Mexique  ou  la  Nouvelle 

Efpagne ' — -à  l'Efpagne- 

Partie  Méridionale. 

La  Terre -Ferme ^à  l'Efpagne. 

Le  Pérou- à  l'Efpagne,. 

Le  Chily- ■ ■ ^^ à  l'Efpagne. 

La  Terre  Magellanique à  l'Efpagne. 

Le  Brefil au  Portugal. 

Le  Paraguay au  Portugal.  ' 

Le  Pays  des  Amazones — • — — aux  Habitans  naturels. 

Les  Golphes  de  C Amérique. 

De  Saint  -  Laurent.  D'Honduras. 

Du  Mexique.  ,  Mer  Vermeille. 

Les  Fleuves  de  l'Amérique, 

Le  Miffiflîpi.  -\ 

Le  Fleuve  Saint  -  Laurent.        / 
La  Rivière  des  Amazones.      K  vont  à  la  Mer  du  Nord» 
Le  Fleuve  d'Argent  ou  Rio  deV 
laPlata.  -/ 

Le  Paraguay— ^va  à  la  Magellanique. 

Montagnes  de  l'Amérique. 

Les  Cordillères  ou  Andes  ,  chaîne  des  plus  hautes  Mon-     ^ 
tagties  du  Monde ,  font  dans  la  partie  méridionale. 

Ifles  de  l'Amérique. 

î(le  de  Terre  -  Neuve — ; à  la  France. 

nies  Açores  ou  Tercer^ — au  Portugal. 

S  iilj 
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Les    Isles   Antilles. 
Les  Grandes» 


Cuba— . a  l'Efpagne. 

Saint-Domingue i  l'Efpagne  &  à  la  France, 

Porro.R, -à  l'Efpagne. 


Porto  -  Rico- 
La  Jamaïque» 


-i  l'Angleterre. 
Les  Pentes  ou  Caraïbes. 


La  Martinique. 
Mari -galante. 
La  Defirade. 
La  Grenade. 
Saint- Barthélémy. 

a  1  rinite. 
La  Marguerite. 
L'Anguille. 
La  Barboude. 
La  Barbade. 
Antigoa. 
Tabaeo. 
Monferrat. 

Curaçao  ^ 

Saint -Martin. 


■à  la  France. 


^  à  l'Eipagne. 


>à  l'Angleterre. 


— à  la  Hollande. 
S  à  la  Hollande  &  à  la  France. 


La  Dominique. 

Saint  -  Vincent. 

Saint  -  Chriftophe-— à  l'Angleterre  &  â  la  France. 

5aint-  Thomas à  la  Suéde. 

Les  Gens  de  Mer  nomment  l'IAes  du  Vent  celles  des  Ani 
til  es  qui  font  rangées  du  Nord  au  Midi,  &  Ifles  fous  le  Vent 
celles  qui  bordent  l'Amérique  Méridionale  du  Levant  au 
Couchant. 

LES     TERRES    POLAIRES, 

On  nomme  Terres  polaires  celles  qui  approchent  de^ 
Pôles.  Les  Voyageurs  ont  plus  avancé  vers  le  Pôle  aidique 
.^ue  du  cote  du  Pôle  antarcTrique. 
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Terns  arcîiques. 

Le  Spitzberg.  La  NoUvelIe  Zemble. 

Le  Groenland.  La  Terre  de  JelTo. 

Terres  antar^iqugs  ou  aujiraies. 

La  Nouvelle  Guinée. 
La  Nouvelle  Hollande. 
La  Terre  auftrale. 

Toutes  ces  Terres  ne  font  découvertes  qu'imparfaite- 


ment. 
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ON  dépeint  la  Géométrie  en  femme  tenant  d'une  main 
un  compas  &  de  l'autre  un  niveau  avec  fon  plomb. 
Quoique  le  non»  de  Géométrie  fignifie  l'Art  de  mefurer 
la  Terre ,  on  l'a  néanmoins  appliquée  à  celui  de  mefurex 
toute  fuperficie  &  tout  corps. 

Le  point  géométrique  elt  un  point  conçu  fans  aucuns  di- 
mention. 

La  ligne  eft  une  longueur  fans  largeur. 

Une  ligne  tracée  eft  droite  a  ou  courbe  ^. 

Lignes  paralelles  aa  droites  ou  courbes  èè. 

Ligne  perpendiculaire  r. 

Ligne  Horizontale  d. 

Ligne  oblique  e. 

Angle  droit  /,  angle  aigu  g,  angle  obtus  h. 

Les  angles ,  ainfi  que  les  triangles  peuvent  auffi  être  for- 
mes par  des  lignes  courbes ,  ou  mêlées  de  courbes  &  de 
droites. 

Un  triangle  eft  la  conjondion  de  trois  lignes  par  leurs 
extrémités,  foit  droites  i  ,  foit  courbes  /. 

Le  cercle  a  un  point  ou  centre,  &  une  circonférence  en 
rond  ,  également  éloignée  du  centre  dans  tout  fon  contour. 

Une  ligne  droite  tirée  de  la  circonférence  ,  traverfant  le 
centre ,  &  allant  finir  à  la  circonférence  oppofée,  fe  nomme 
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ie  diamètre  du  cercle  •  la  moicié  de  cette  ligne  fe  terminatiC 
au  centre  ,  en  eft  le  demi  diamètre. 

Le  quart  de  cercle  eft  la  partie  de  la  circonférence  qu'on 
aura  coupée  à  angles  droits  j  par  deux  demi  diamètres. 

Planche    XIII. 

A       Centre  du  cerle. 

BB     Circonférence. 

ce    Diamètre. 

EA     Demi  diamètre,  rayon  ou  -finus  total. 

CBC  Demi  cercle. 

CBE  Quart  de  cercle. 

E       Arc  de  cercle. 

G       Corde  de  l'arc. 

H       Sécante,   c^i  (igni^e  coupante ^ 

I        Tangente ,  qui  iignifie  touchant  en  un  point. 

Oh  eft  convenu  que  la  circonférence  de  tout  cercle  fedi- 
ifera  en  ^6o  parties  égales  qu'on  nomme  deerès  ,  ainfî  : 


VI 

Le  cercle  a — 
Le  demi  cercle- 
Le  tiers 


360  parties  egs 


Le  quart 

Le  cinqaieme- 
Le  iixieme— 


■7,60  degrés. 
■180 
120 
-90 

-72 
■60 


Le  huitième  a- 
Le  neuvième— 
Le  dixième- — 


-45  degrés 


-40 

Le  douzième 30 

Le  quinzième 24 

Le  dixhuineme — 20 


i^ 


Lorfqu'on  veut  tracer  des  figures  &  furfaces  régulières  à 
plufieurs  côtés  égaux ,  on  commence  par  faire  un  cercle  , 
dont  enfuite  on  divife  la  circonférence  en  autant  de  parties 
qu'on  veut  faire  de  côtés  à  la  figure ,  puis  on  tire  une  ligne 
droite  d'un  point  de  la  divifion  ,  au  point  le  plus  proche  , 
de  ce  dernier  au  fuivant,  &  toujours  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on 
foit  revenu  au  premier  point  duquel  on  étoit  parti.  Le  de- 
dans enfermé  par  ces  lignes  fera  la  furface  régulière.  On  en 
peut  faire  de  cette  façon  depuis  trois  côtés  jufqu'à  douze 
qui  ont  chacun  leurs  nom. 


a.  3  côtés- — triangle 3. 

à  4  côtés quatre 4. 

à  5  côtés pentagone — -5. 

à  6  côtés exagone. 

ù  7  côtés — -heptagone. 


8  côtés — odogone. 


-enneagoiie. 


a 

à    9  côtés- 

à  10  côtés — décagone, 
à  1 1  côtés — undécagone. 
^  I  2  côtés— dodécagone. 
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Où  a  donne  aux  triangles  &  aux  quarrés  divers  noms , 
félon  leurs  différentes  formes. 

Un  triangle  qui  a  un  angle  droit  fe  nomme— redangle   ^. 

un  angle  obtus ambligone  è- 

trois  angles  aigus oxigone      c. 

les  trois  côtés  égaux équilatéral  d- 

deux  côtés  égaux- ifocele        e» 

les  trois  côtés  inégaux fcalene        f» 

Le  quarré  parfait  a  fes  quatre  cotés  égaux  &  fes  quatre 
angles  droits. 

"  Le  quarré  long  a  deux  côtés  paralelles  ,  plus  longs  que  les 
deux  autres  ,  ôc  fes  quatres  angles  droits. 

Le  Paraléllograme  eft  un  quarré  long  qui  a  deux  angles 
obtus  ôc  deux  aigus. 

Le  Lozange  ou  Rhombe  eft  un  quarré  qui  a  deux  angles 
aigus  &  deux  obtus. 

Le  Tr.ipefe  régulier  eft  un  quarré  dont  deux  côtés  oppo- 
fés  ne  font  pas  paralelles. 

Le  Trapefe  irrégulier  eft  un  quarré  dont  aucun  côté  n'eft 
paralelleà  fonoppofé. 

Quarré  parfait 6l 

Quarré  long 7. 

Paraléllograme 8. 

Lozange  ou  Rhombe 5). 

Trapefe  régulier 10. 

Trapefe  irrégulier 1 1 . 

De  la  Quadrature  du  Cercle. 

Comme  il  vient  d'être  fait  mention  du  Cercle  &  du  Quat- 
re ,  c'eft  ici  le  lieu  d*expliquer  ce  qu'on  doit  entendre  par 
la  Quadrature  du  Cercle  >  fameux  Problême  dont  plufieurs 
ont  entrepris  la  folution,  &  y  ont  échoué.  Ce  qu'il  y  a  de 
fmgulier  en  ceci ,  eft  que  les  moins  Géomètres  ont  prefque 
toujours  été  ceux  à  qui  la  chofe  a  femblé  la  plus  aifee  à  dé- 
montrer. Le  moyen  le  plus  ordinaire  eft  d'entourer  la  cir- 
conférence d'un  Cercle ,  tel  qu'une  dame  de  Triârrac  ou  au- 
tres ,  avec  un  fil  dont  on  joint  les  deux  bouts  bien  juftes, 
puis  on  coupe  l'excédent  j  on  ployé  enfuite  ce  fil  en  qua- 
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tre  parties  égales  que  l'on  tend  en  quarfé ,  &  on  prétend  qiiâ 
ce  quatre  pris  exadement  fur  un  Cercle  ,  eft  égal  au  Cer- 
cle. On  employé  encore  plusieurs  autres  moyens  qui  ten- 
dent toujours  à  la  même  opération  ou  au  même  réfultat, 
C'eft  pourquoi  comme  c'eft  faute  d'entendre  le  fens  du  Pro  - 
blême,  qu'on  tombe  dans  cette  puérilité  ,  il  fera  très  utile 
<i'en  donner  ici  une  notion. 

Le  Problême  de  la  Quadrature  du  Cei^cle  s'exprime  ainfî  : 
Trouver  un  cercle  égal  à  un  quarré  ,  ou  (  ce  qui  eft  la  même 
chofe }  trouver  un  quarré  égal  à  un  cercle  j  en  voici  Texpli-» 
cation  :  Parvenir  à  faire  un  quarré  dont  la  fuperficie  com- 
prife  entre  Tes  quatre  lignes  foit  exadtement  la  même  que 
celle  contenue  dans  un  cercle  quelconque  ou  viceverfa.  Noa- 
feulement  il  s'agit  de  le  trouver ,  mais  il  faut  le  démon- 
trer par  des  règles  immanquables,  plus  claires  que  le  jour 
&  fans  lailTer  le  plus  petit  doute  \  par  exemple  ,  faira 
voir  qu'un  quarré  contenant  en  fuperficie  lo  ,  20  ,  100 par- 
ties égales ,  juftes  ou  avec  fradions  ,  tel  cercle  de  telle 
grandeur  ,  tiendra  exadement  la  même  quantité  de  par- 
lies  égales  ,  juftes  ou  avec  fràdions ,  ni  plus  ni  moins.  Pour, 
cet  effet ,  il  faut ,  en  mefurant  les  deux  fuperlicies  ,  démon-' 
trer  comment  &  à  quel  point  une  ligne  courbe  peut  équi- 
valoir des  lignes  droites  &  des  angles  droits.  Celui  qui  y 
parviendra  aura  trouvé  la  folution  du  Problême. 

La  Ligne  Spirale  ^  &  le  moyen  de  la  tracer* 

La  Ligne  fpirale  eft  formée  par  des  demi-cercles  oppofés 
&  fur  deux  centres. 

Tirez  à  volonté  la  ligne  droite  CD. 

Du  centre  A  faites  le  demi-cercle  Q. 

Du  centre  B  ,  pris  à  l'extrémité  du  demi-dercle  O  fuf 
la  ligne  CD  ,  faites  le  demi-cercle  S. 

Revenez  au  centre  A,  &  de  l'extrémité  du  demi -cer- 
cle S ,  faites  le  demi-cercle  P. 

Revenez  au  centre  B ,  faites  le  demi-cercle  Q  ,  &  ainfi 
du  refte. 
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.    L'  O  V  A  L    OU    ELLIPSE. 

Manière  de  la  tracer  fur  le  papier  ou  fur  le  terrein. 
l.'Oval  paroît  aux  yeux  un   cercle  allongé  ;  c'eft  deux 
cercles  <ju  on  joint  l'un  àTautre  par  deux  arcs  de  deux  au- 
tres cercles  j  amfi  l'oval  contient  quatre  centres. 

Séparez  la  ligne  GH  en  txois  parties  égales  GA  ,  AB   BH 
De  chaque  bout  de  la    partie  du  milieu  AB ,  comme 

centre  ,  tracez  un  cercle. 
Tits  ueux  points  CD ,  où  les  cercles  fe  coupent  comme 
centres ,  tracez  deux  arcs  de  cercle ,  du  centre  D  l'arc  F 
du  centre  C  l'arc  E.  * 

Les  Jardiniers  ont  fouvent  des  ovals  à  tracer  pour  la  dé- 
coration de  leurs  Jardins  j  ils  le  font  fur  le  terrein  même 
par  la  méthode  fui  van  te. 

Tracez  fur  le  terrein  bien  uni  deux  lignes  droites  AAB3 
qui  fe  c  Dupent  en  équerre ,  du  point  milieu  D  ,  oà 
ces  lignes  le  coupent  -,  mefurez  ,  par  exemple  ,  fix'toi- 
fes  à  droite  &  autant  à  gauche  fur  ia  ligne  AA  ,  ce  fera 
les  grands  côtés  de  l'oval. 
Pu  m^me  point  D ,  mefurez  cinq  toifes  fur  la  liane  BB 
en  avant  &  autant  en  arrière ,  ce  fera  les  petits  côtés 
de  l'oval. 

En  général  le  petit  côté  aura  en  total  un  tiers  de  moins 
que  le  grand  côcé  ,  de  quelque  mefure  dont  on  fe  ferve. 

Plantez  le  piquet  O  au  bout  des  cinq  toifes  mefurées 
auquel  foit  une  ficelle  de  la  longueur  delà  liane  D 
en  A  ,  &  avec  une  pointe  à  l'autre  bout  ^  vous^trace- 
rez  les  deux  arcs  de  cercle  nn  (  la  ficelle  &  les  arcs 
font  marqués  par  des  points  ) ,  &  où  les  arcs  couperont 
13.  ligne  AA,  vous  planterez  deux  piquets ,  puis  vous 
oterez  le  piquet  O  &  la  ficelle. 

Prenez  une  hcelle,  donnez-lui  la  longueur  de  toute  k 
ligne  AA  ,  c'eft-à-dire  ici  de  douze  toifes ,  faires-k 
tenir  par  les  deux  bouts  avec  un  nœud  en  anneau  à 
chaque  piquet  que  vous  venez  de  planter  ,  tirez-en  le 
milieu  a  vous ,  &  tracez  en  avançant ,  &  coulant  tou- 
jours un  plantoir  F  le  long  de  la  ficelle  que  vous  main- 
tiendrez tendue  ,  faites,  âiiifi  le  four  êc  l'oral  &ri« 
trace.  ^jT*  ' 
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Tracer  fur  le  terrein  un  Angle  droit  ou  cTéquerrel 
Il  eft  quelquefois  néceiTaire  aux  Arpenteurs ,  Architede* 
&  Jardiniers  de  former  fur  le  rerrein  ,  avec  le  cordeau  , 
un  angle  droit  ou  d  equerre  ,  foit  pour  mefurer  enfuite  une 
étendue  ,  foit  pour  afifeoir  quarrément  un  bâtiment,  ou 
pour  tracer  un  parterre  ^  un  potager  &c.  Voici  comment  il 
faut  s'y  prendre  :  ^  _ 

Plantez  un  piquet  a  où  vous  voulez  afleoir  votre  angle 
droit ,  faites  un  tour  du  cordeau  au  piquet ,  puis  fur  ce 
même  cordeau  ,  mefurez  4  pieds ,  toifes  ou  perches  tz  b  ;, 
au  bout  de  cette  mefure,  plantez  un  fécond  piquet  b  ,  faites 
un  tour  de  cordeau  autour  de  ce  fécond  piquet  ;  reculez - 
vous  de  ces  deux  piquets ,  tenant  d'une  main  la  portion  du 
cordeau  arrêtée  au  premier  piquet  a  ,  &  de  l'autre  main  , 
celle  qui  part  du  fécond  piquet  b -^  fur  celle-ci ,  meflirez 
cinq  de  la  mefure  que  vous  aurez  choifie  ,  &  fur  l'autre 
trois  ,  joignez  vos  deux  mains  ,  &  par  conféquent  les  deux 
portions  du  cordeau  qu  elles  tiennent.  Plantez  un  troifieme 
piquet  à  la  jondion  c  :  par  cette  opération,  la  portion  du 
cordeau  qui  exprime  ^  fe  trouvera  d'équerre  fur  la  ligne  4 
&  votre  angle  droit  eft  trouvé.  Vous  prolongerez  la  ligne  ^ 
&  4  tant  que  vous  voudrez. 

Les  Cubes.. 

Les  Cubes  en  général  font  les  corps  nommés  folides  ; 
parce  qu'ils  ont  les  trois  dimenfions  de  la  matière,  qui  font 
la  longueur ,  la  largeur  &  la  profondeur  ou  épaiffeur,      ^   ^ 

Les  Cubes  parfaitement  réguliers  ayant  tous  leurs  cotes 
égaux  en  tous  fens  ,  font  au  nombre  de  fix.  On  les  a  repré- 
{Qnté  Planche  XIII. 

Mais  comme  dans  les  figures  on  n'en  peut  voir  qu  un« 
moitié  ,  il  en  faut  fuppofer  autant  qu'on  ne  voit  pas  ^.  par 
exemple  ,  le  Tétraèdre  a  quatre  triangles  ^  on  n'en  voit  que 
deux  ,  les'  deux  autres  doivent  être  fuppofés  derrière. 

Le  Tétraèdre     IX eft  compofé  de  4  triangles  équilaté- 

raux  égaux. 

L'Exaedre    ^>       X eft  compofé  de  6  quarrés  égaux.  Un 

■  ■/  dez  à  jouer  eft  un  Exaedre, 
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sL'Odaedre        XI eft  compofé  de  8  triangles  équilaté- 

'  raux  égaux. 

Le  Dodécaèdre  XII eft  compofé  de  1 1  pentagones  écraux, 

L'Icofaedre        XIII — eft  compofé  de  20  triancrles  écrJax.  ' 
La  Sphère  Ylll — a  une  furface  également  diftantc  de 

fon  ^  centre.    Une  boule  eft  une 

Sphère. 

Autres  Corps  cubiques. 

Le  Sphéroïde         XIV ^eft  une  fphére  ou  boule  alon- 

gée  ou  ovale. 

LeParalellépipédeXV&XVI-eft  compofé  de  6  paralello- 

grames. 

Le  Prifme         XVII  &  XVIII-a  (qs  plans  oppofés  égaux.  Il 

y  en  a  de  tnangulan-es ,  de 
quadrangulaires ,  de  pen- 
ragonals. 

Le  Cilindre  XIX eft  un  prifme  rond  ;  quand  on 

coupe  un  Cilindre  de  biais, 

u-   .  la  coupe  eft  ovale. 

La  Pyramide  XXI  &  XXII eft   compofée  de   triangles 

alongés ,  dont  le  angles  les 
plus  aigus  fe  raftemblenc 
en  un  même  point.  Il  y  en 

-.  -  a  à  plus  ou  moins  de  faces. 

Le  Cône  I^ eft  une  pyramide  ronde  \  on 

en    fait  diverfes    counes 

.  qu'on  nomme  les  Sedions 

coniques.  Foye^  ci-dejjous, 

Seciions  coniques. 

Le  Triangle.  La  Parabole. 

LeCercle.  L'Hyperbole; 

L'Oval  ouEllipfe.  L^i  / 

.     Quoique  le  Cône  foit  un  Cube  fphérique  terminé  en 

pointe ,  néanmoins  comme  les  différentes  racons  dont  on 

peut  xe  trancher  ,  préfentent  diverfes  fuperhcies,  on  vales 

<^xpofer  ICI.  Il  y  en  a  de  cmq  fortes.  ■  . 
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Première  Coupe.  La  baze  d'un  Cône  eft  un  cercle  parfait  | 
ainfi  en  le  coupant  toujours  paraléllement  à  fa  baze  , 
on  aura  toujours  des  furfaces  de  cercles  parfaits. 

Deuxième  Coupe.  Si  on  le  coupe  en  deux  de  haut  en  bas  , 
ce  qui  eft  de  fa,  pointe  par  le  milieu  de,  fa  baze , 
paflant  par  le  centre ,  la  fuperficie  de  chaque  moitié 
préfentera  un  triangle  II. 

Troifceme  Coupe.  Coupez  un  Cône  au-delTous  de  fa  pointe 
en  biais  ,  il  vous  préfentera  un  oval  III. 

Quatrième  Coupe.  Si  vous  coupez  le  Cône  au-deiïbus  de  (à 
pointe,  &  paraléllement  à  un  bord  jiifqu en-bas^ 
vous  aurez  une  furface  qu'on  nomme  Parabole  IV] 
&  V. 

Cinquième  Coupe.  Si  vous  tranchez  le  Cône  plus  perpendi- 
culairement ,  &  de  façon  que  la  ligne  delà  coupe 
prolongée  en-haut  au-delà  du  Cône  fe  trouve  cou- 
per la  ligne  de  l'autre  bord  qui  feroit  auffi  prolon- 
gée 5  vous  aurez  une. fuperficie  qui  fe  nomme  Hy- 
perbole VI  &  VII. 
Ces  Serions  font  un  objet  digne  de  l'attention  des  grands 

Géornétres ,  à  caufe  des  belles  propriétés  qu'ils  y  découvrent* 

Mefures  des  furfaces  &  des  cubes. 

On  mefure  les  fuperfi,cies  par  le  pouce ,  le  pied  &  la  toi* 

fe  quarrés. 
On  mefure  les  cubes  par  les  mêmes  mefures  cubées. 

Mefures  quarrées. 

Le  pouce   quarré  a  144  lignes  quarrées. 
Le  pied  quarré  a     144  pouces  quarrés. 
La  toife  quarrée  a      3^  pieds  quarcés. 

Mefures  cubes. 

Le  pouce  cube  a  1718  lignes  cubes. 
Le  pied  cube   a  1718  pouces  cubes. 
La  toife  cube  a    116   pieds    cubes    ou    373*48  poucei 
cubes. 
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QUARRÉS  ET  CUBES  PAR  LEURS  RACINES. 
Quarrés  Cubes. 
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3  fois   3   font    5>. 

4  fois  4  font  1 6, 

5  fois    5  font  25. 

6  fois  <j  font  3(3. 

7  fois  7  font  49. 

8  fois  8  font  (34. 
S>  fois  9  font  81, 

De  V Echelle. 
On  appelle  Echelle  une  ligne  droite  tracée  fur  le  papier 
pour  être  divifée  avec  un  compas  en  parties  égales  plus  ou 
moins  grandes  ,  qu'on  fait  valoir  des  jpouces,  des  pieds  ou 
autres  mefures,  pour  enfuite  donner  a  quelque  plan  que  ce 
foit  les  dimenlîons  exades  des  corps  &  des  efpaces. 

L'Echelle  pour  les  plans  d'architedrure  fe  divife  par  pieds 

ou  par  toifes. 

L'Echelle  pour  les  plans  d'arpentage  fe  divife  par  per* 

ehes.  _ 

L'Echelle  pour  les  pkns  de  Géographie  ,  nonimés  CarteS:^ 

fe  divife  par  lieues.  T 

Echelle.. 
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DES    MESURES    ET    DESPOIDS, 

Les  mefures  fe  divifent  en  mefures  courantes  ou  des  lon- 
gueurs ,  en  mefures  quarrées  èc  en  mefures  eûtes.  Les  me- 
fures par  nombre  ne  font  pas  ,  à  proprement  parler  ,  de  vé- 
ritables mefares  j  mais  on  peut  cependant  les  appeller  ainfi , 
puifqu'elles  fe  fixent  par  une  quantité  déterminée. 

Les  mefures  courantes  fe  comptent  bouta  bout  en  un  feul 
fens  a  c'eft-à-dire  ,  en  longueur. 

T 


'45>o  BE  LA   GEOMETRIE. 

Les  mefures  quarrées  font  les  courantes ,  lorfqu'on  s\i\ 
fert  pour  mefurer  la  fuperficie  des  corps  fur  deux  dimenfvons, 
la  longueur  ôc  la  largeur. 

Les  mefures  cubes  font  courantes  lorfqu'on  les  employé  à 
itiefurer  les  corps  folides  fur  trois  dimenfions  longueur  , 
largeur  &  épaifleur. 

Les  mefures  numériques  ou  par  nombre  fe  comptent  pr 
^ovizaiiie  3  centaine  ^c. 

Mefures  courantes, 

La  ligne  courante  a  de  long     .     ,     .     1 1  points^ 

Le  doigt  a  de  long     .     .      ^     .     .     .     8  lignes. 

Le  pouce  courant  a  de  long     .     .     .   ;  2  lignes. 

Le  palme  a  de  long  5  doigts  ou     .     .  3  pouces  4  lignée. 

L'empan  a  de  long     ......  8  pouces.  ,, 

Le  pied  courant  a  de  long     .     .     ..12  pouces. 

J.a  coudée  a  de  long     .....     i  pied  &  demi» 

L'aulne  ôc  (qs   Divifions. 

Pieds,   Pouces.  Lignes,^ 
L'Aulne  de  Paris ,  Rouen  &  Lyon 

^  a  de  long 5  pieds  7   pouces  8  lig, 

La  demi-aulne  a  de  long    .    .    i   pied     9  pouces  ^olig, 

Le  tiers  a  de  long      .     .     .     i   pied     2  pouces  6[ig.^ 

Le  quart  a  de  long     .     .     .     .     .      10  pouc.  lolig.  ^ 

Le  demi-tiers  a  de  long     ....     7  pouc.  3  lig.  ~ 

Le  demi-quart  a  de  long     .     .     .     .5   po"'^-  ^  Jîg- 1 

Le  douxieme  a  de  long     ....      3  pouc.  7  %•  f 

^  Le  feizieme  a  de  long     ,     .     .    -.,     3,  pouc  8  lig.  | 

LabrafTeadede  long     .    .     Ç  pieds. 
Le  pas  géométrique  a  de  long  5   pieds» 
Latoife  courante  a  de  long      (^  pieds, 
Xa  perche  courante  de  Paris 
'   a  de  long     .     .     ,^     .     18  pieds  ou  5  toifes. 

Note.  La  perche  varie  beaucoup  ,  celle  des  bois  du  Roi  a  i% 
pi<s,ds;  d'auu-es  ont  lo^  H  ,  ^4.,  ^5  ?^^^^  >  fuivant  les  CpumH?çs 
'Att  diftércns  pays. 
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Mefures  quarrées. 

La  ligne  quarrée  a     .     .     .  1 44  points  quarrés. 

Le  pouce  quarré  a     .     .     •  1 44  lignes  quarrées. 

Le  pied  quarré  a  .     .     •     •  1 44  pouces  quarrés. 

La  toife  quarrée  a     .     .     .  .    ^6  pieds  quarrés. 

La  perche  quarrée  de  Paris  a  324  pieds  quarrés. 

L'arpenta 100  perches  quarrées. 

Mefures  cubes  folides, 

La  ligne  cube  à     .  .  .  .  1728  points  cubes. 

Le  pouce  cube  a    .  .  .  .  1728  lignes  cubes. 

Le  pied  cube  a     .  .  .  .  1728  pouces  cubes. 

La  toife  cube  a     .  .  .  ,      zi6  pieds  cubes. 

Mefures  courantes  itinéraires. 

Un  degré  eft  de  2  5  lieues  communes  de  France  ou  de  201 

lieues  Marines. 
La  lieue  Marine  ell  de  2853  toifes. 
La  lieue  commune  de  France  eft  de  2282  toifes. 
La  petite  lieue  ou  lieue  Parilienne  eft  de  2000  toifes. 
La  lieue  d'Efpagne  eft  de  3428  pas  géométriques.   Voyer 

cydejjiis  aux  mefures  courantes  le  pas  géométrique. 
Le  mille  d'Italie  eft  de  1 000  pas  géométriques. 
Le  mille  d'Allemagne  eft  de  4000  pas  géométriques. 

Mefures  cubes  des  grains  ,  petits  légumes  ô'c. 

Le  litron  eft  de     .     .     .     .  3  (J  pouces  cubes. 

Le boilTeau contient  .     .     .  i<x  litrons. 

Leminot 3   boilTeaux. 

La  mine 2  minots. 

Le  feptier  ^     .     .     .     .     .  2  mines  ou  i  i  boiffeaux. 

Le  muid     .     .     .     .     .     ,  12  fep  tiers. 

Nota.  La  mefure  de  l'avoine  eft  double  de  celle  des  autres  grains  ,' 
ainfi  le  feptier  d'avoine  contient  24  boifleaux  de  1 6  litrons  chacun  &c. 

Le  picotin  ,  petite  mefure  particulière  â  l'avoioe ,  contient  4  litrons. 

Ceci  eft  les  mefures  de  Paris  &  des  environs  j  mais  elle  varient  fi 
confidérablemcntd'endroits  en  endroits  dans  tout  le  Royaume  ,  c[u'U 
feroit  iiQf  oiUblc  de  les  détailler. 

Tij 
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Mefures  par  nombres. 


Quantité  de  denrées  fe  comptent  par  des  nombres  fixes 
&  par  des  termes  qui  en  indiquent  les  divifions  depuis  1 2, 
jufqu  à  mille  ,  fçavoir  : 

Ladouzamsouledemi-quarterçn  .  •  iioçufs&c. 
Lade;i\i-douzaine  .  .  . 
Le  quarteron  .... 
Le  ciemi-cent  .  .  .  , 
Les  trois  qjuarterons  .  . 
Le  cent  .  .  .  ■>  • 
Lemillie^-     »     .     .     .     « 

Il  y  a  des  denrées  où  on  donne  le  treizième  ,  comme  4 
la  douzaine  d'œufs  &c.  ce  qui  fait  un  de  plus  j  d'autres  où 
on  donne  les  quatre  au  cenr,  comme  au  foin  ,  à  la  pail- 
le  Sec.  ç'eft  quatre  bottes  déplus  que  la  centaine,  deuxd-^ 
plus  que  le  demi-cent  ôcc. 

Mefures  cubes  liquides. 
Le  ppifTon  ou  roquille  contient      6  pouces  cubes  de  liqueur. 


6. 

25. 
50. 

7  5.- 
100. 

.  1000,  épingles  &:c. 


Le  demiftier 
La  cKopine  .  ,  .  . 
La  pinte  ....  « 
1  e  pot  ou  la  quarte  -  . 
Le  feptier  ou  la  velte  . 
Le  quarceau  ou  quart  . 
Le  demi-muidou  feuillette 
Le  muid 


2  poifTons. 

2  demiftiers. 

2  çhopines.3 1  onces  d'eau, 

2  pintes. 

8  ointes. 

72  pmtes. 

1 44  pmrqs. 

288  pintes- 

Nota.  La  pinte  varie  par  endroits  ,  ou  plus  grande  ou  plus   pe- 
tite 5  le  refte  s'enfuit. 

lA  pinte  de  lait  d\  double  ;  ainfî  une  pinte  de  lait  eft  z  pintes  &c. 

Mefures  particulières  liquides. 

La  queue  de  vin  de  Bourgogne  &  d'Orléans,  contient 
un  muid  &  demi  de  Paris  ou  432  pintes  avec  la  lie. 

La  denai-queue     .     .     .     •     .  ii6 pintes. 
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La  queue  du  viii  de  Champagne  contient  un  muid  &  un 
tiers  de  Paris  ou     .     .     .      31^4  pintes  ,  y  compris  la  lie, 
La  demi-queue      .     .     .     182  pintes. 

Du  Poîice  d'eau. 

Le  pouce  d'eau  eft  une  mefure  qui  fe  régie  de  la  façon 
fuivante.  Si  de  l'eau  courante  coule  ians  violence  ,  que  l'on 
parvienne  à  la  faire  tomber  dans  un  vafe  contenant  qua- 
torze pintes  de  liqueur  &  qu'elle  remplilfe  ce  vafe  en  une 
minute  ,  cette  eau  fournit  un  pouce  d'eau  par  mmute ,  ce 
qui  fera  5  muids  par  heure  &:  yz  muids  en  24  heures.  A 
elle  coule  plus  rapidement ,  ell,e  donnera  plus  d'un  pouce 
par  minute  j  lî  elle  s'écoule  plus  lentement ,  elle  en  donnera 
moins.  Le  pouce  d'eau  fe  fubdivife  en  lignes  d  eau  qu'on 
compte  144  pour  un  pouce. 

MONOYES   ACtUELLÈS   EN  FRANCE. 

D   R. 
Le  double  louis  vaut  48  livres  tournois oufrancs  de 20 fols; 


Le  louis 

Le  demi-louis 

Le  gros  écu 
Le  petit  écu 
La  pièce  de 
La  pièce  de 
La  pièce  de     . 


.  3  liv. 

24  fols. 

I  2  fols. 

;  d^fols. 


24  liv. 
1 2  liv. 

Argent, 
6  Vm 

C'eft  du  petit  écii  qu'on  paris 
lorfqu'on  compte  par  écus, 
par  exemple,  i  o  écus  de  5  1. 
font  30  liv.  ainfi  au  lieu  de 
dire  3  o  liv.  on  dit  i  o  écus. 
.    Petite  MoNOYE. 

Le  fol  de  i    fols  j  déiix  fols  &     demi    fe  hoinmeiit  ûx 

blancs. 
Le  fol  de  i  fol  6  deniers  -,  il  fe  nomnie  aufîî  dix-huit  deniers. 
Le  liard  vaut  3  deniers  •  il  en  faut  qnatre  pour  faire  un  fol. 
Le  denier  eft  une  baffe  monoye  dont  on  fe  fert  encore  dans 

quelques  Provinces. 
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Ilfe  fubdivife  en  obole  .  .  moitié  du  denier 

l^ite quart  du  denier. 

Semi-pire huitième  du  denier. 

Il  n'y  a  point  de  Mo  noyé  réelle  de  ces  noms  ;  mais 
leurs  valeur  fert  à  la  parfaite  exaditude  des  comptes. 

La  piftole  ,  qui  fignifie  lo  liv.  n'eft  point  une  Monoye 
réelle  en  France  ,  ce  n'eft  qu'un  nom  ;  ainfi  au  lieu  de 
dire  ,  par  exemple  ,  cent  francs  ,  on  peut  dire  lo  piftoles, 
200  liv.   20  piftoles  &cc. 

D  E  S    P  O  I  D  S. 

Le  grain  péfe un  grain  d'orge  médiocrement  gros 

&  pas  trop  fec. 

L'obole 12  grains. 

Le  fcrupule     ....   2  oboles. 

Le  gros  ou  la  dragme  .  .   3  fcrupules. 

L'once     ....      .8  gros. 

Le  quarteron     ...     4  onces 

La  demi-livre  ou  le  marc  8  onces. 

La  livre      .      ,     .     ,     16  onces — Se  à  préfent  la  livre  de 

Médecine,  qui  jadis  n'é- 
toit  que  de  1 2  onces. 

Le  quintal     .     .     .      100. 

Le  millier     .     .     .    1000.  ou  10  quintaux. 

Le  tonneau  maritime  2000. 

Poids  des  Métaux. 

Les  Métaux  fe  péfent  en  commençant  par  le  marc  ci- 
delTus  qni  eft  la  demi-livre  ;  ainfi  au  lieu  de  dire  une  livre 
d'or  ,  d'argent  &c.  on  dit  2  marcs  ,  puis  on  va  aux  onces  , 
gros ,  grains. 

Le  denier  eft  de  24  grains  j  l'argent  à  1 2  deniers  de  fin 
eft  le  plus  pur. 

Le  carat  eft  de  8  deniers  \  l'or  à  24  carats  eft  le  plus  pur. 

Une  maife  d'or  &  une  maife  d'argent  non  encore  ouvra- 
gées fe  nomment  barres  ou  lingots. 

Six  onces  d'or  appliquées  fur  un  cilinde  ou  lingot  d'ar- 
gent péfant  45  marcs  (  on  n'en  employé  jamais  davantage) 
tirée  en  iii  réduit  à  la  grotTeur  d'un  cheveu,  porte  jufqu'à 
I  i6'4ooo  pieds  de  longueur. 
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tJne  once  d'or  battue  donne  1 5  à  i6oo  feuilles  d'or  plus 
ou  moins ,  faivant  i'épailTear  ou  la  fineife  des  feuilles. 
Poids  des  Diamants^ 

Les  diamants  &  Pierres  prétieufes  fepéfent  par  grains  ôc 
fearats.  Le  carat  péfe  4  grains. 

Péfanteur  proportionnelle  déifept  Métaux  par  le 
pouce  cube. 


Onces. 


d'or  péfë — - 
de  vif-argent- 
de  plomb- 
tJn  pouce  cube  «^  d'argent- 
de  cuivre 
de  fer- 
d'étain 
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DE  LARPENTAGE 

L  Arpentage  eft  une  Géométrie  pratique  qui  ne  travaille 
que  furies  fuperficies  pour  en  mefurer  l'étendue.  Ori 
arpente  les  Terres ,  les  Bois  ,  les  Eaux-mèmes. 

r  La  perche. 
Les  mefures  dont  les  ArpentéursN  La  toife. 
fe  fervent  font  :  1  Le  pied. 

(^  Le  pouce* 

Ceux  qui  veulent  arpenter  commencent  leurs  oiivràge 
par  circonfcrire  &  entourer  l'efpace  dont  il  eft  queftion  dé 
fçavoir  le  contenu  en  fuperficie  par  les  mefures  courantes 
fufdites ,  mifes  &  comptées  bout  à  bout.  La  pièce  de  terre , 
de  bois  Sec.  entourée  ,  il  s'agit  de  connoître  la  fomme  ou 
quantité  de  fuperficie  contenue  dans  le  circuit  mefuré  j  pour 
cet  effet ,  on  la  coupe  en  tous  fens  (  cette  fuperficie  )  par  des 
triangles  &  des  quarrés.  On  a  par  la  multiplication  le  produit 
de  chacun  à  part ,  &  la  fomme  totale  de  toutes  ces  figures 
calculées ,  donne  la  fuperficie  générale. 

!  Tiuj 


i.S>^  DE  L'ARPENTAGE. 

Celui  qui  doit  arpenter  l'étendue  d'un  terrein  quelconque, 
commencera  par  fe  munir  des  inftruments  fuivans  : 

Petits  Piquets. 

Jalons  ou  grands  piquets. 

Chaîne  de  fer. 

Equerre  d'Arpenteur  ou  Planchette. 
Les  petits  Piquets  font  des  petits  bâtons  de  deux  ou  trois 

pieds  de  haut ,  pointus  par  un  bout. 
Les  Jalons  font  des  bâtons  ou  branches  d'arbres  menues  &: 
droites  qu'on  coupe  de  5  à  (T  pieds  de  haut;  on  les  pointe 
par  un  bout ,  &  on  fend  un  peu  l'autre  bout ,  pour  faire 
tenir  dans  la  fente  une  carte  à  jouer  ou  un  petit  morceau 
de  papier  blanc ,  afin  de  le  voir  de  loin. 
La  Chaîne  de  fer  doit  être  faite  de  fil-de-fer  ,  afin  qu'elle 
foit  légère  ,  marquée  de  pied  en  pied  &  de  la  longueur 
de  la  mefure  qu'on  veut  employer ,  foit  perche  ou  toife. 
Elle  fera  terminée  à  chaque  bout  par  un  anneau.  La  chaîne 
ell  préférable  à  une  corde  de  même  longueur  ,  ayant  des 
nœuds  de  pied  en  pied  ,  à  caufe  que  celle-ci  eft  fufceptible 
de  s'allonger  &  de  fe  racourcir,  ce  qui  n'arrive  jamais  à 
la  chaîne. 
L* Equerre  d' Arpenteur  eÙ:  un  cercle  de  cuivre  pofé  horizon- 
talement &c  foutenu  fous  fon  centre  par  un  pivot  à  ae- 
nouil  ,  planté  au  bout  d'un   bâton  qui  ell  ferré   ôc  en 
pointe  à  l'autre  bout.  Le  cercle  divifé  en  fes  3  60  degrés  , 
une  régie  de  cuivre   mobile  au   centre  ,  aura  à  chaque 
bout  une  pinule  aplomb  fur  la  régie.  Ces  pinules  ont  une 
fente  verticale  dans  leurs  milieu.  Deux  autres  pinules  fen- 
dues Se  immobiles  feront  de  bout ,  attachées  au  bout  du 
diamètre  qui  fépare  le  cercle  en  deux  demi-cercles. 
La  Planchette  eft  un  quarré  de  bois  d'un  pied  ou  plus ,  pofé 
&  monté  comme  l'Équerre  ci-defTus ,  une  régie  mobile  au 
centre  avec  fes  pinules  &  des  divifions  fur  la  planche. 

Procédé. 
Pour  procéder ,  celui  qui  va  arpenter ,  commence  par 
planter  deux  Jalons ,  un  à  l'endroit  d'où  il  part ,  6c  l'autre 
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à  celui  où  il  veut  arriver  ,  puis  muni  de  fa  chaîne  &c  de  fon 
équerre  ,  il  pointe  en  terre  un  périt  piquet  au  bas  du  pre- 
mier Jalon  ,  ôc  donne  un  bout  de  fa  chaîne  à  fon  Ayde, 
^uimet  le  bout  fur  le  petit  piquet*  L'Arpenteur  avance  droit 
à  fon  fécond  Jalon  ,  &  aulïï-tôc  que  la  chaîne  devient  ten- 
due j  il  plante  un  piquet  à  fon  bout ,  puis  il  recommence 
a  marcher.  LAyde  qui  alors  enlevé  &  prend  le  premier 
piquet ,  s'arrête  au  ^fécond  &c  compte  un.  L'Arpenteur 
avance,  tend  la  chaîne  ,  met  un  piquet  j  l'Ay  de  prend  le 
deuxième  piquet ,  s'arrête  au  troifîeme  &  compte  deux  ,  ôc 
ainfi  toujours  en  levant  &  gardant  les  piquets  qne  l'Arpen- 
teur apofés,  &  toujours  comptant. 

On  a  ordinairement  onze  petits  piquets,  parce  quon 
ne  compte  jamais  dans  la  douzaine  le  premier  de  chacune. 
Quand  l'Arpenteur  n'a  plus  de  piquets  ,  l'Ayde  lui  remet 
tous  les  fiens  qu'il  enlevé  de  rechef  en  pourfuivant  fa  route. 
C'eft  ainfi  qu'on  arpente  jufqu'à  la  fin ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à 
ce  qu'on  foit  revenu  d'où  on  eft  parti. 

Quand  l'Arpenteur  eft  arrivé  à  fon  fécond  jalon ,  s'il  fe 
trouve  un  angle  rentrant  ou  forrant,  il  va  mettre  un  jalon 
encore  où  il  doit  aller ,  puis  ôrant  ce  fécond  jalon ,  & 
mettant  fon  équerre  à  la  place  &  bien  d'aplomb ,  il  regarde 
au  travers  des  deux  pinules  immobiles  jufqu'à  ce  qu'il 
voye  fon  premier  jalon  bien  au  milieu  defdites  pinules  , 
puis  il  tourne  la  régie  des  pinules  mobiles  jufqu'à  ce  qu'il 
rencontre  de  même  le  jalon  qu'il  vient  de  placer  j  alors  il 
regarde  fur  fon  équerre  l'angle  obtus,  ou  aigu ,  ou  droit  que 
tait  la  règle  avec  les  deux  pinules  immobiles  ,  ou  ce  qui  eft 
le  même,  avec  la  ligne  du  diamètre,  &  de  combien  de 
degrés  il  eft,  foit  de  cinq ,  de  fix  &  dem,  de  trente  &c. 
Il  remet  le  jalon  &  continue  de  même  j  il  a  un  papier  fur 
lequel  il  marque  fans  aucune  exactitude  toutes  les  lignes  & 
angles  a  mefure  ,  en  cottant  le  tout ,  fçavoir  :  tant  de  per- 
ches ,  un  angle  de  tant  de  degrés  ,  fortant ,  rentrant  &c. 

Lorlqu  il  eft  de  retour ,  il  trace  fur  du  papier ,  ôc  met 
au  net  avec  a  régie  ,  le  compas  &  un  rapporteur  qui  eft 
un  demi  cercle  de  cuivre  ou  de  corne,  tout  fonarpentaae 
bien  exadement.  C'eft  alors  qu'il  coupe  tout  fon  terrein  p?r 
des  quarres  &  des  triangles  j  il  calcule  enfuite  chacun  à  parc 
de  la  mamere  fuivante. 
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Un  coté  d'un  quarré  fe  multiplie  par  fon  autre  côte.  ^ 

Un  triangle  qui  a  un  angle  droit,  multiplie  un  côté  par  là 

moitié  d'un  autre. 
A  un  triangle  qui  n'a    que  des    angles  obtus    &^ aigus  > 

on  multiplie  le  plus  grand  côté  pftr  la  moitié  d'une 

ligne  perpendiculaire  fur  ledit  côté  qui  ira  fe  rendre 

à  la  pointe  de  l'angle  fuperieur. 

Exemple* 

Après  avoir  fait  une  Echelle  de  perches ,  fuppofons  de 
'dix ,  &  avoir  tracé  le  pourtour  général  de  fon  arpentage  , 
ipuis  avoir  rempli  la  fuperficie  enfermée,  de  quarrés  &;de 
triangles  ,  on  voit  en  ouvrant  le  compas  de  la  longueur  d'une 
ou  de  plufieurs  perches  prifes  fur  l'Echelle  ,  combien  cha- 
que côté  des  quarrés  èc  des  triangles  en  contient. 

Soit  donc  l'Echelle  de  6  perches  à  20  pieds  la  perche. 

Soit  le   contour  arpenté  A  B  C  D* 

Planche  XIF. 

Soient  tracés  fur  fa  furface  intérieure  pour  eti  coiiiloîtra 
le  contenu  , 

LeTrapefe^i  Le  Quarré  ^. 

Le  Triangle  h.  Le  Triangle  e. 

Le  Quarré  long  c.  Le  Triangle/ 

Le  Trapefe  ^  a  1  perches  à  fon  grand  coté. 

I  perche^  à  fon  petit  côté.       ^       ^ 
^  1  perches  au  côté  qui  les  joint  a  angles 

droits  o, 

i  perches. 
J'additione  le  grand  &  le  petit  côté  en  difant  ^  perche  7. 

fait  5  perches  {, 

Je  prend  la  moitié  du  total  de  l'addition  qui  me  donne 

I  perche  \.  1       j       a   ' 

Je  multiplie  cette  moitié  par  les  deux  perches  du  cote 

qui  les  joint  à  angles  droits  o,  &  je  dis  z  fois  i  perche  5 

ait  3  perches  {  j  &c  j'ai  la  mefure  de  la  fuperficie  enter- 
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tnée  cîans  mon  trapefe  cy     .     .     .     .3  perches  ^. 

Je  vais  au  triangle  ^  que  je  ne  fçau- 
tois  mefurer  fi  je  n'élevé  une  ligne 
perpendiculaire  fur  fon  grand  côté  de  4 
perches  ,  qui  aille  rendre  à  la  pointe  de 
l'angle  qui  eft  au-defîiis.  J'élève  donc 
la  perpendiculaire  marquée  par  des 
points  .  Je  mefure  cette  ligne  ,  ellefe 
trouve  avoir  jufte  une  perche.  Je  mul- 
tiplie le  grand  côté  4  perches  par  ^ 
perche  ,  parce  que  pour  les  triangles  , 
on  multiplie  un  côté  en  entier  j  ainfî  je 
puis  dire  4  fois  {  perche  fait  1  perches 
ou  2  fois  I  perche  fait  2  perches.  De 
cette  dernière  façon  je  multiplie  la  ligne 
ponctuée  en  entier  par  la  moitié  du 
grand  côté  auquel  il  eft:  perpendiculai- 
re cy     2  perches. 

Je  vais  enfuite  au  quatre  long  c  dont 
je  multiplie  un  côté  par  l'autre,  fans  rien 
fouftraire  j  &  je  dis  2  fois  4  perches  ou 

4  fois  2  perches  fait  8  perches  cy  .  .  .  8  perches. 

Je  vais  au  quarré  régulier  d  6c  je  dis 
1  fois  2  perches  fait  4  perches  cy  .  .  .  4  perches. 

Je  vais  au  triangle  e  auquel  il  n'y  a  que 
faire  d'élever  de  perpendiculairejpuif- 
que  l'angle  m  eft  droit  &  que  la  ligne  m 
n  va  fe  rendre  à  la  pointe  «  j  ainfi  je  n'ai 
qu'à  multiplier  un  côté  par  la  moitié  de 
l'autre  &  dire  i  fois  4  ou  2  fois  2  fait  cy  4  perches»' 

Le  triangle/' a befoin  d'une  perpen- 
diculaire fur  fa  baze ,  parce  que  fembla- 
bleau  triangle  ^,  il  n 'eft  pointa  angle 
droit.  Le  côté  fur  lequel  on  l'élevé  a  ici 

5  perches  \  &  la  ligne  élevée  a  i  perche  f. 
Si  on  prend  la  moitié  du  grand  côté  mul- 
tiplié par  la  ligne  ponduée  entière  _,  on 

dira  2  perches  |  par  i  perche  \  tait  cy   .   5  perches  f  5  pieds. 

Total  delà fuperficie   .     .     .     25  perches     3  pieds. 


,100         DE    L'ARPENTAGE. 

Lorfqii'il  eft  qiieftion  d'arpenter  un  terreinoii  Dn-w4 
Icaiiroit  encrer  ,  comme  un  Marais^  il  faut  commencer  par 
planter  des  jalons  à   chaque  angle  ou  retour. 

Du  jalon  que  vous  avez  choifî  pour  commencer  ,  allez 
en  droite  ligne  au  fécond,  pafTez-le  toujours  en  droite  li- 
gne ,  jufqu  a  ce  que  vous  puiifiez  vous  retrouver  d'équerre 
pour  aller  au  troifieme  jalon  qui  eft  dans  un  angle  ;  faites 
toujours  ainfi  ,  vous  ferez  fans  doute  un  quatre;  cela  s'ap- 
pelle ar{5enter  par  dehors.  ^<3y^^  la  Figure  qui  vous  injlrui- 
ra  parfaicementi 

Planche    XIF, 

A.  eft  le  Marais  j  vous  partez  de  a ,  vous  palTez  le  ja- 
lon b  &  vous  allez  droit  jufqu'à  c ,  pour  vous  retourner 
d'équerre  à  d  que  vous  paflez  encore  ,  pour  de  e  vous  re- 
tourner jufqu'à/  que  vous  paflez  &c.  Revenu  à  a  ,  vous  avez 
le  quarré  pondue,  vous  lemefuiez^  comme  il  eft  dit  ci- 
devant  ,  un  coté  par  l'autre ,  &:  vous  écrivez  le  produit. 
Tous  wos  prolongemens  vous  ont  donné  ici  trois  triangles 
&  un  trapefe,  parce  que  Vous  aurez  joint  le  jalon  g  par 
une  perpendiculaire  h  g.  Calculez  toutes  ces  quatre  figurés 
de  dehors  de  la  manière  expliquée  ci-devant ,  mettez  &  ad- 
ditionez  toutes  ces  fommes  enfemble,  que  vous  retranche- 
rez enfuite  du  produit  de  votre  grand  quarré  ,  le  reftanc 
fera  la  fuperficie  du  Marais.  Par  exemple  ,  fuppofant  que 
la  fomme  de  votre  grand  quarré  ,  multipliant  un  côté  par 
l'autre  ,  vous  ait  donné  3  00  perches  ,  &  que  la  fomme 
des  triangles  &  trapefes  de  dehors  mife  enfemble  fafle  pour 
total  145  perches  _,  ôtez-les  des  500  perches ,  le  reitant  fe- 
ra la  fuperficie  du  Marais  ou  Etang  &c. 

de      300  perches. 

ôtez  145  perches. 

refte  1 5  5  perches  qui  eft  la  fuperficie  du  Marais. 
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ON  nivelle  pour  découvrir  le  terreîn  qui  eft  en  pente 
.  &  de  combien  il  diffère  de  celui  qui  eft  horizontal' 
Cette  fcience  eft  nécelTaire  pour  drelTer  un  terrein  déni  veau  ' 
four  adoucir  les  montagnes  ,  pour  conduire  ëc  diriger  l.o 
eaux  &c.  ô  >■  i^s 

Injlruments, 

Le  Niveau  d'équerre. 

Le  Niveau  d'eau,  .■; 

Le  Niveau  d'air/  "^ 

Les  Piquets^ 

Les  Cartons. 

Une  Toife  faite  d'un  bâton  ou  d'une  chaîne. 

U  Niveau  d^querre  eft  un  bout  de  planche  couple  d'équerre 

en  triangle  equilatéral  plem.  Du  milieu  de  celui  des  trois 

cotes  qu  on  a  choifi  pour  baze ,  on  élevé  &  on  trace  une 

ligne  perpendiculaire  à  la  pointe  oppofée  du  triangle  * 

.    fur  cette  planche   près  de  ladite  pointe,  on  perce'' un 

■    P^^'^f^^^  VP""^'  ''''  ^^'^^^  ^^  ''^^^  ^^e^s  le  bas,  empor- 
tant de  la  ligne  également  de  chaque  côté  ce  qui  forme 
im  jour  dans  la  planche.  On  arrête  au  trou  d'enhaut  un 
W  ,  au  bout  duquel  on  met  un  plomb  qui  a  fon  jeu  vis- 
a-vis de  1  entaille  d'enbas  ,  &  le  niveau  eft  conftruit 
l^es  Maçons  &  autres  Ouvriers  en  bâtimens  s'en  fervent 
pour  de  petites  diftances ,  pour  les  planchers ,  carrelages  &:c 
Ils  placent  debout  ce  niveau  fur  une  réde  de  6    %  ou  S 
pieds,  &  lorfqaele  fil  cache  d'un  bout'à  l'autre' la  H-ne 
tracée  ae  la  pointe  à  la  baz,.,  la  tégle  eft  de  mveau,     " 
Le  Niveau  d'eaue(k  de  deux  fortes  ;  ou  c'eft  une  rénure 
qu  on  fait  dans  un  morceau  de  bois  dreffé  au  rabot  •  on 
bouche  cette  renure  par  les  deux  bouts  avec  du  fer-blanc 
Câpres  lavoir  grailfée ,   on  Pemplit  d'eau  ;  quand  l'eau 
arraze  ;ufte  les  bords  de  la  rénure  ,  le  morceau  de  bo' s 
eft  de  niveau  •  ou  bien  on  fe  fert  d'un  tuyau  de  fer-blanc 
retourne  dequerre  par  les  deux  bouts ,' chaque  retour 
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augmenté  d'un  gros  tube  de  verre  de  trois  pouces  de  haut; 
On  verfe  de  l'eau  dans  cette  machine  jufqu'à  ce  qu'on  la 
voye  monter  dans  les  deux  tubes  à  égale  hauteur  ou  ap- 

.  prochant,  attendu  qu'on  n'a  égard  qu'à  la  fuperficie  de 
l'eau  qui  paroît  dans  les  deux  tubes ,  laquelle  garde  tou- 
jours le  niveau,  1-    j> 

le  Niveau  d'air  eft  un  tube  de  verre  quon  remplit  dune 
eau  colorée^  mais  non  pasfi  plein  qu'il  n'y  refte  un  peu 
d'air  •  on  bouche  hermétiquement  à  la  lampe  d' Emailleur 
le  bout  par  lequel  on  a  verfé  l'eau  ,  &  la  goutte  d'air  va 
&  vient  félon  qu'on  incline  le  tuyau  ^  quand  elle  le  trouve 
également  diftante  de  chaque  bout ,  le  tube  eft  de  niveau. 

Les  Piquets  &  les  Cartons  fervent  à  opérer,  comme  qî% 

vavoir.  r       ^  r  r 

La  Toife  eft  communément  la  mefure  dont  on  le  lef  C- 

De  la  Ligne  de  Niveau^ 

Ce  qu'on  appelle  le  vrai  niveau ,  eft  une  ligne  égalemerlÉ 
diftante  du  centre  du  Globe  de  la  Terre.  ,     .       r 

Le  niveau  apparent  eft  une  ligne  horizontale  dans  fon. 
commencement ,  mais  qui  ne  prenant  point  la  courbure 
naTerre,s'en  iroitl  lafin^ans  le  Ciel  v  elle  s'éloigne 
petit  à  petit  de  la  Terre.  Il  faut  corriger  ce  niveau  apparenC 
pour  regagner  le  vrai  niveau.  Foyei  la  Table  fuivante. 
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Table  pour  remettre  au  vrai  Niveau  ,  le  Niveau 
apparent^ 

à       50  roifes— ôtezdu  Niveau  apparent— ,i  ^q  \[„ 


a  100 — ocez 

à  150 ôrez- 

à  200 ;ôrez- 

à  25  o Qtez- 


a     300 Qtez — 1  pouce. 


Nivellement  &  fes  utilités. 

Pour  opérer ,  on  fe  fert  du  niveau  de  fer-blanc  qui  eft 
le  niveau  d'eau,  ou  bien,  du  niveau  d'air. 
,,  -^^  niveau  d'eau,  les  deux  tubes  de  verre  dans  lef quels 
leau  fe.  fait  voir  ,  iervenr  de  pinules ,  parce  que  l'eau  tient 
toujours  le  niveau. 

Au  niveau  d'air ,  il  faut  ajufter  une  pinule  a  chaque 
pour  ,  afin  de  bornoyer  au  travers. 

On  met  l'un  ou  l'autre  de  ces  niveaux  fur  un  pied  qui 
les  tienne  à  la  hauteur  de  l'œil. 

Le  niveau  pofé ,  on  aligne  par  les  pinules  les  piquets  qu'on 
fait  planter  à  telle  diftance  qu'on  veut  ;  un  Ayde  a  des  bouts 
de  jalons  ou  des  bâtons  courts  fendus  par  enhaut,  avec  une 
carte  dans  la  fente,  6c  fe  tenant  au  premier  piquet  plan- 
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té,  il  Kauiïe  ou  baifïe  fon 'carton  le  long  du  piquet  fui- 
vant  le  fignal  que  lui  fait  le  Nivelleur  ,  qui  ,  lorfqu'il 
voit  le  travers  de  la  carte  arrazer  fon  niveau,  lui  fait  figne 
4é  faire  une  marque  au  piquet  :  il  la  fait ,  puis  ayant  mefuré 
depuis  la  terre  jufqua  fa  marque,  il  écrit  fa  mefure.Sifa 
mefure  eft  de  4  pieds ,  Ôc  que  la  hauteur  du  niveau  ne 
{bit  qu'à  5  pieds  de  terre ,  du  niveau  au  bas  du  piquet ,  il 
y  a  un  pied  de  peinte.  Si  au  contraire  il  y  a  un  pied  d'élé- 
vation, la  pente  eft  du  côté  du  Nivelleur.' Si  le  piquet  né- 
toit  qu'à  50  toifes  ,  il  n'y  a  qu'un  tiers  de  ligne  à  ôter  fur 
cette  mefure  d'un  pied  de  pente  j  mais  fi  le  piquet  étoit, 
par  exemple,  à 400  toifes ,  ilfaudroit  (  Foyei U  Table  )  ôter 
de  ce  pied  i  pouce  9  lignes  j ,  &  ainfi  du  refte ,  tranf- 
portant  le  niveau  à  mefure  qu'on  avance.  C'eft  ainfi  qu'on 
connoît  les  pentes  en  montant  &  en  defcendant. 

Nota.  Que  fi  rinftrumen:  eft  précifément  au  milieu  entre  deux 
piquets  ,  il  n'y  aura  rien  (  quelque  loin  qu'ils  foient  1  à  corriger  à  la 
pente  qu'ils  vous  donneront. 

Le  Nivellement  fert  à  l'élévation  des  bâtimens ,  pour  la 
pente  des  goutieres  &  égouts ,  à  l'aiîiete  des  jardins  afin 
que  l'eau  n'y  fejourne  pas ,  à  l'emplacement  des  étangs  , 
à  la  conduite  des  eaux  ,  pour  fçavoir  jyar  où  on  Dourra  leurs 
donner  de  la  pente ,  foit  pour  les  faire  venir  ou  pour  les 
écouler  ècc. 

Régies  pour  la  pente  des  eaux. 

'  11  faut  deux  pouces  de  pente  par  100  toifes  pour 
faire  couler  les  petites  eaux  \  un  pouce  fuffit  pour  les  eaux 
confidérables.  En  général  il  faut  beaucoup  plus  de  pente 
pour  faire  venir  l'eau  par  des  tuyaux  qu'à  canal  découvert, 
parce  que  le  frottement  des  tuyaux  la  retarde. 
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DE  L'ARCHITECTURE. 

ON  dépeint  l'Architedure  en  femme  ^  grande  ,  vêtue 
de  blanc  ;  elle  s'appaye  fur  une  colomne  j  on  voit  un 
4lÔ4Tie  derrière  elle  ,  &c  elle  tient  un  plan. 
t'Architedure  eft  l'Art  de  bâtir 

des  Maifons  ou  Habitations  pour  mettre  l'homme 

à  couvert  des  injures  de  l'air  ôc  des  faifons. 
des  Temples  &  Eglifes  ,  pour  y  placer  plus  parti- 
culièrement la  Divinité ,  &  l'y  adorer. 
des  Ponts  pour  traverfer  les  Fleu/es. 
des  Digues  pour  s'oppofer  aux   inondations  des 

eaux, 
des  Aqueducs  pour  conduire  les  eaux, 
des  Voûtes  fouterr?ines  pour  différents  ufages. 
Au  commencement ,  les  Familles  a'femblées  bâtifloient 
eux-mêmes  leurs  habitations ,  comme  font  encore  actuel- 
lement les  Peuples  fauvages  ,  avec  des  arbres  abattus ,  des 
branches  entrelafifées  ,  êc  pour  liaifon  ou  mortier ,  de  la 
terre  hume(5tée  avec  de  l'eau-   Les  plus  adroits  bâtilfoient 
mieux  y  par  la  fuite  on  a  donné  aux  bâtiments  une  forme 
régulière ,  quarrée  ,  ronde  &c.  Enfin  les  Grecs  &  après  eux 
les  Romains  ont   décoré  leurs  édifices  en  dehors  &  en  de- 
dans ,  ôc  ont  fait  de  ce  qui  n'étoit  d'abord  que  néceifaire 
un  des  beaux  Arts  qui  fort  fur  la  terre. 

Les  plus  fameux  Architecles  Grecs  &  Latins* 

Grecs.  Latins.^ 

Ctefiphon  -,  il  a  bâti  le  Tem-     ApoUodore. 

pie  d'Ephéfe.  Vitruve.. 

Phydias. 
Diiiocrate. 
Softrate. 

Les  fept  Merveilles  du  Monde,, 

Les  Murailles  &  Jardins  de  Babylone. 
Les  Piramides  d'Egypte, 
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^e  phare  d'Alexandrie, 

Le  Maufolée  ou  Tombeau  de  Maufole,  Roi  de  Carie  jbâtj 

par  fa  femme  Artemife. 
Le  Temple  de  Diane  ,  à  Ephéfe. 
Le  Temple  de  Jupiter  Olympien  ,  à  Pife. 
Le  Çolone  de  Rhodes. 

On  peut  diviferl'Architedure  en  deux  parties  ,  fçavoir  i 
L'Archiredure  néceffaire. 
L'Architedure  ornée. 

ARCHITECTURE    NÉCESSAIRE, 

Les  (impies  Murailles. 

Les  Maifons  fîmples. 

Les  Fortifications. 

Les  Ponts  de  pierre  ou  de  bois. 

Les  Digues. 

Les  Aqueducs. 

Les  Citernes. 

Les  Puits. 

%esjîmples  Murailles  font  néceiïàires  pour  s'enfermer  dans^ 
fon  terrein  &  y  être  à  l'abri  des  injures  du  dehors.  Il 
s'en  fait  de  boufiUage  ,  c'eft-à-dire  ,  de  terre  humedée 
avec  de  l'eau  &  mêlée  avec  paille ,  ou  foin  haché  ,  ou  cro- 
tin  de  cheval  ;  de  colombage  quand  on  les  foutient  de 
diftance  à  autre  avec  du  bois  j  de  pierres  avec  mortier 
de  chaux  &  fable  j  on  ajoute  à  quelques-unes  des  chaînes, 
de  pierres  de  taille  de  diftance  en  diftance  pour  les  for- 
tifier. 

Les  Maifons  Jimples  font  celles  où  il  n'y  a  que  le  néçelfaire  , 
fçavoir  :  cave,  chambre  &  grenier. 

Les  Fortifications  font  nécelfaires  pour  fe  défendre  des  En- 
nemis. F'o'^e-:^  ci-devant  à  l'article  de  la  Guerre  ,  page  isS, 

J^es  Ponts  de  pierre  ou  de  bois  font  nécelfaires  pour  tra- 
verfer  les  Fleuves  &  les  Rivières.  S'ils  font  de  pierre , 
ils  font  fourenus  par  des  arches  ou  voûtes  de  pierre  de 
taille  ,  au  travers  defquelles  le  courant  de  l'eau  s'échappe. 
S'ils  font  de  bois,  ils  font  conftruits  avec  des  pièces  de 
bois  équaris  ^  nommés  bois  de  charpente^ 
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les  Digues  font  des  murailles  épaiifes  de  pierre  ou  de  bois 
enfoncés  en  terre,  nommés  pilotis  ,  qu'on  opoofeaux 
eaux  courantes  pour  [qs  empêcher  ae  s'épancher  fur  les 
terres  voifines. 

Les  Aqueducs  font  de  fortes  murailles  qui  foutiennent  des 
conduits  par  lefquels  les  eaux  courantes  viennent  fe  ren- 
dre à  un  endroit  déterminé. 

Les  Citernes  font  néceflaires  dans  les  endroits  où  il  n'y  a 
ni  fontaine  ni  rivière  ;  ce  font  des  voûtes  fous  terre  peu 
enfoncées ,  où  on  donne  pente  aux  eaux  de  pluye  qui  s'y 
pur:fie,it  fur  du  fable  ,  &  deviennent  bonnes  à  boire. 

Les  Puits  font  des  trous  ronds  en  terre  ,  plus  ou  moins 
profonds ,  revêtus  de  murailles ,  au  fond  defqueis  il  y 
a  de  l'eau  de  fource  qu'on  tire  dans  le  befoin. 

ARCHITECTURE    ORNÉE. 

Cette  Architedure  efl:  celle  où  l'art  brille  &  eft  pouffé  à 
un  très  haut  degré.  C'eft  aux  bâtimens  où  elle  peut  em- 
|)loyer  toutes  (qs  richelTes  ,  qu'elle  fe  fert  d'un  ou  de  plu- 
sieurs des  cinq  ordres  dont  on  va  faire  mention.  Ces  édi- 
fices ibnt  : 

Les  Temples  ou  Eglifes. 

Les  grandes  Maifons  ,  Hôrels,  Châteaux  &c. 

Les  Palais  des  Rois. 

Les  delTeins  &  la  parure  des  Jardins. 

LESCIxNQ  ORDRES    D'ARCHITECTURE. 
Planche     X  F* 

Des  cinq  Ordres  d'Architedure  ,  nous  en  devons  troi? 
à  la  Grèce  6c  deux  à  l'Italie. 

Ç  L'Ordre  Dorique. 
Les  trois  Ordres  Grecs   ^  L'Ordre  Ion- que. 

C  L'Ordre  Cormthien. 
Le  deux  Italiens  5  L'Orde  Tofcan. 

^  L  Ordre  Compolite. 

Vij 
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De  la  Colomne. 

Gomme  k  Colomne  eft,  pour  ainn  direTOrdre-même;; 
ï\  faut  fçavoir  les  noms  des  parties  qui  la  compofenr. 
L     L'Acrotére  ou  petit  pied  d'eftal. 

r  La  Corniche  A«; 
L'Entablement  eft  compofé  de  -^  La  Frife  B. 

Q  L'Architrave  C. 
D  Le  Chapiteau. 
E   Le  Fuft  de  la  Colomne.  Il  s'en  fait  de  tout  unis ,  d(^ 

canelés  en  creux  ôc  de  tors. 
ï    Baze  de  la  Colomne.  i 

^  Sa  Corniche  G  ~ 
Le  pied  d'eftal   eft  compofé  de   ■?  Son  Dez  H. 

Q  Sa  Baze  L 

Hauteurs  proportionnelles  des  Colomnes, 

Le  Fuft ,  baze  &  chapiteau  de  la  Colomne  Tofcane  a  d^ 

hauteur  7  diamètres  de  Fuft  cy  .  .  .    7  diamètres. 
J^^  Colomne  Dorique     .*..•.    8  diamètres. 

La  Colomne  Ionique 9  diamètres. 

La  Colomne  Corinthienne  .     .     .     .  lo  diamètres. 
La  Colomne Compofite    ....     .  lo  diamètres. 

Nota.  Cette  dernière  Colomne  eft  nommée  Co/n^q/i/e,  parce  qu'elle, 
eft  mêlée  d'Ionique  &  de  Corinthien. 

Le  Pilaftre  fuppofe  une  Colomne  ^uarrèe ,  &  n'a  or- 
dinairement qu'une  face  entière  qui  fait  faillie  fur  le  muï. 
Il  s'en  fait  d'unis  &  de  canelés. 

L'entre-colomne  eft  la  diftance  d'une  colomne  à  l'autreil^ 
Il  y  a  des  Règles  de  proportion  pour  ces  diftances. 

Arts  employés  par  l'Architeclure. 
'La  Sculpture, 
La  Peinture. 
J  La  Dorure. 
L'Architecture  ornée  employé  /Les  Glaces. 

T  Les  Marbres. 
'  La  Serrurerie, 
La  Menuiferie. 


F/-  Xr.  Paif-3o3 
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Za  Sculpture  en  pierre  orne  les  colomnes  &:  l'extérieur  deâ 
âci  ments  par  des  figures  ,  des  têtes ,  ftatues  &c. 

La  Sculpture  en  bois  orne  l'intérieur ,  6c  fur-tout  les  boi- 
feries  des  appartements. 

La  Peinture  eft  de  deux  fortes  ;  celle  qu'on  nomme  îm- 
preflîorl ,  n'eft  que  des  enduits  de  couleurs  à  huile  ou  4 
détrempe  qu'on  applique  principalement  fur  les  boiferies 
tant  pour  les  conferver ,  que  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles à  la  veue.  L'autre  eft  la  Peinture  par  excellence  ^ 

'    qu'on  détaillera  à  part  par  la  fuite. 

La  Dorure  fert  à  orner  les  Sculptures  intérieures ,  Iês  ca- 
dres àQS  glaces  &c. 

l.es  Glaces  fe  pofent  fur  les  cheminées,  dans  les  trumeaux  &:c. 

Les  Marbres  décorent  les  Chambranles  des  cheminées.  11  y 
en  a  de  plulieurs  fortes  ;  on  en  parlera  ci-après  dans  uri 
article  à  part. 

La  Serrurerie  eft  néceftaire  pour  mêler  a  propos  du  fer  dans 
la  conftru6bion  des  bâtiments  afin  d'en  augmenter  la  fo~ 
dite  j  mais  où  elle  brille  le  plus ,  c'eft  dans  les  rampes 
d'efcalier ,  dans  les  balcons  6c  dans  les  grilles  ,  par  les  def- 
feins  qu'elle  y  exécute. 

La  Menuiferie  fait  ôc  orne  les  portes ,  les  fenêtres  ,  les  lam- 
bris ,  les  parquets  &  toutes  les  boiferies  d'un  bâtiment.' 

Les  Matériaux. 

Les  Pierres;  Le  Ciment. 

Le  Sable.  La  Tuile. 

La  Chaux.  Le  Chaume. 

Le  Plâtre;  L'Ardoife. 

Le  Bois.  Le  Bardeau,- 

Le  Fer.  Le  Carreau; 

Le  Verre;  Le  Pavé. 

La  Brique.  Le  Plomb; 

Xcs-  Pierres  font  de  bien  des  fortes  j  celles  qui  réufiilferit 

le  mieux  font  le  moëlon  brut  ou  taillé  ,  les  pierres  de 

taille  Se  quelquefois   le  grès. 
Le  Sable  fe  trouve  naturellement  fur  la  terre ,  quelquefois 

dedans  à  plus  ou  moins  de   profondeur.  Il  s'en  trouve 

auiîi  le  long!  des  bords  des  rivières. 

yiif 
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La  Chaux  efl  une  eipéce  de  pierre  que  l'on  cuit  à  grand 
feu  ,  elle  y  blanchit ,  &c  refte  enfuite  quelque-tems  brû- 
lante j  on  l'éteint  &  on  la  réduit  en  liqueur  av€c  de 
l'eau.  Cette  liqueur  mêlée  avec  du  fable  _,  forme  un 
excellent  mortier. 

Le  Plâtre  eft  une  autre  efpéce  de  pierre  que  l'on  cuit , 
&  qui  enfuite  mêlée  avec  de  l'eau ,  forme  une  liqueur 
épaitfe  qui  devient  un  corps  folide  &:  dur. 

Le  Bois  de  Charpente  eft  du  bois  aflfez  gros  pour  qu'on 
puiife  le  couper  quarrément  fur  fa  longueur  j  c'eft  ordi- 
nairement du  chêne.  On  en  fait  des  poutres  ,  des  foli- 
ves  ,  du  chevron  j  de  la  latte  &c.  On  employé  encore 
en  charpente  pour  de  certaines  pièces  du  Sapin  èc  du 
Châtaignier. 

Le  F^r  s'employe  dans  les  bâtiments  en  barres ,  en  bandes  &c. 

Le  Verre  fert  à  faire  les  Vitres ,  au  travers  defquelles  ou 
voit  clair  fans  être  expofé  à  l'air. 

La  Brique  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  une  pierre  fadice  ou  une 
efpéce  de  terre  moulée  ,  puis  cuite  &  durcie  au  feu.  On 
la  moule  ordinairement  de  lix  pouces  de  long  ,  de  qua- 
tre de  large  &  de  deux  d'épais. 

La  Tuile  eft  une  efpéce  de  terre  moulée  &  durcie  au 
feu  \  on  la  rend  plus  large  &•  moins  épaifle  que  la  Bri- 
que. Elle  fert  à  couvrir  les  toits  des  maifons. 

Le  Ciment  eft  de  la  poudre  de  brique  ,  de  tuile  ,  de  carreau 
qui  ne  peuvent  plus  fervir  quand  ils  font  caffés  &:  en 
morceaux.  Cette  poudre  mêlée  avec  de  la  chaux,  fait 
un  maftic  que  l'eau  ne  peut  pénétrer. 

Le  Chaume  ainli  que  les  Rofeaux  font  ,  l'un  les  tuyaux  ou 
pailles  des  bleds  coupés  ,  l'autre  des  tiges  de  rofeaux 
aquatiques  j  on  en  fait  des  petites  bottes  qu'on  lie  fur 
les  toits  des  maifons  des  Paylans  «Sc  des  pauvres  gens  , 
pour  les  couvrir. 

L'krdoifd  eft  une  efpéce  de  pierre  tendre  &  bleu  -  fal , 
qu'on  trouve  en  terre  &  qu'on  fépare  aifément  par  feuil- 
lets minces ,  auxquels  on  donne  enfuite  la  forme  de 
quarrés  longs ,  dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les  belles 
maifons. 

Le  bardeau  eft  de  petites  planches  minces ,  qu'on  taille  à 
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peu  près  comme  l'ardoife  ^  on  en  couvre  les  maiforis 
en  certains  pays  où  la  tuile  eft  rare  ;  &  pour  bien  fai-= 
re,  on  les  peint  enfuite  à  l'huile,  afin  qu'ils  en  durent 
davantage. 

Le  Carreau  eft  une  efpéce  de  terre  durcie  au  feu  après 
avoir  été  moulée  en  quatre  ou  à  fix  pans.  Il  s'en  faic 
de  difFérens  échantillons.  On  les  lie  avec  du-  mortier 
près  l'un  de  l'autre  ,  à  plat  fur  l'aire  des  planchers  pour 
les  rendre  unis. 

Le  Plomb  en  grandes  lames  fert  à  couvrir  le  haut  ides  toits. 
On  en  fait  aulfi  de  gouttières  ôcc. 

Le  Pavé  fert  dans  les  Cours  ,  dans  les  Ecuries  &c.  C'efl: 
toujours  du  grès  qu'on  taille  en  cubes  quarrés  ,  qu'on 
place  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  foit  à  itc  fur  du  fable  j 
foit  avec  mortier  de  chaux  &  ciment ,  pour  rendre  le 
terrein  uni  &  folide.  Les  rues  &  les  grands  chemins  fô 
pavent  à  {qz, 

DISTRIBUTION 
De  L'EXTÉRIEUR  ET  DE   L'INTÉRIEUR 

DES     EDIFICES, 

DES    EGLISES. 

H  y  a  des  Eglifes  depuis  la  plus  grand  l;mplicité , 
comme  les  Eglifes  de  la  Campagne  ,  jufqu'à  la  plus  grajide 
magnificence  dans  les  Villes. 

Les  parties  nécejfaires  à  une  Eglife  Paroijjlale, 

Le  Portail.  La  Grille. 

La  Nef.  •  Le  Chœuri 

L'Œuvre.  La  Lampe. 

La  Chaire  de  Prédicateur.  Le  Lutrin. 

Le  Clocher.  Le  Maître- AuteL 

Les  Fonds  de  Baptême.  La  SacrilUe. 
Les  Confelîîonaux. 
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Une  Eglife  ed;  ton]  ouj ours  féparée  en  deux  par  fon  tra.' 

vais  ,  fçavoir  la  Nef  &c  le  Chœur. 

Le  Portail  eft  l'enrrée  de  l'Eglife  par  la  Nef.  Il  y  a  quel- 
quefois un  Péiiftille  en  dehors  avant  la  porte  ,  foutenu 
par  des  piliers  ou  par  des  colomnes. 

La  Nef  eft  la  partie  de  l'Eglife  où  le  peuple  prend  place  ; 
elle  eft  ordinairement  garnie  de  chailes  &  de  bancs  pour 
s'afteoir.  Elle  va  ordinairement  jufqu'au  Chœur. 

L'Œuvre  eft  à  un  côté  de  la  Nef  vers  le  milieu  j  c'eftun 
banc  deftiné  pour  les  Marguilliers.  Voye-^  page  sj. 

La  Chaire  de  Prédicateur  eft  placée  à  un  côté  de  la  Nef  5 
elle  eft  communément  de  Menuiferie  ,  montée  fur  des 
piliers  de  bois,  ronde  ou  à  pans  ^  les  bords  à  hauteur 
d'appuy  rembourrés  ,  furmontée  d'un  dais.  Le  Prédica- 
teur y  monte  par  un  efcalier  à  jour. 

Le  Clocher  eft  un  bâtiment  élevé ,  au  haut  duquel  on  fuf- 
pend  les  Cloches.  Il  fe  fait  des  Clochers  de  bien  des 
Formes  ,  ou  en  pointe  très  élevée  ,  ou  plus  bafle  ou  en 
Tour  quarrée. 

Les  Fonds  de  Baptême  font  une  grande  pierre  creufe  , 
placée  au  bas  de  la  Nef ,  deftinée  à  tenir  l'eau  avec  la- 
quelle on  baptife  les  enfans. 

Les  ConfeJJlonaux  fe  placent  dans  la  Nef,  contre  les  mu- 
railles. Ils  font  toujours  de  bois  j  le  milieu  eft  fermé 
d'une  porte  -,  les  deux  côtés  font  ouverts  de  en  Prié-Dieu. 

La  Grille  eft  la  féparation  de  la  Nef  avec  le  Chœur.  Elle 
eft  de  bois ,  haute  ou  baffe  ,  quelquefois  de  fer. 

Le  Choeur  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  le  Sanduaiie.  Au  bout , 
en  face  de  la  Nef,  eft  le  Maître-Autel  ;  c'eft  dans  le 
Chœur  que  les  Prêtres  célèbrent  l'Office  divin. 

La  Lampe  pend  du  ceintre  au  milieu  du  Chœur  ;  elle  eft 
remplie  d'huile  ,  ôc  on  l'allume  pendant  les  Offices. 

Le  Lutrin  eft  un  Pulpitre  élevé  ,  placé  au  milieu  du  Chœur  j 
on  y  pofe  les  Livres  de  plein-chant. 

Le  Maître-  Autel  eft  au  fond  du  Chœur ,  en  face  de  la  Nef. 
On  y  dit  les  Mefles  paroiffiales  &  les  Saints. 

La  Sacrifie  eft  un  efpéce  de  Cabinet  au-delà  du  Chœur  , 
dans  lequel  on  lerre  les  vêtements  d'Eglife ,  les  orne- 
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tnents  des  Autels ,  ëc  où  lés  Prêtres  s'habillent  pour  la 
célébration  de  Offices  divins. 

Nota.    Lorfqu'une  Eglife  a  un  Seigneur  ,  il  a  Ton  banc  dans  le 
Choeur,  à  gauche  en  entrant. 

Outre  toutes  ces  pièces  abfolument  nécefTaires  pour  for- 
mer une  Eglife,  on  en  a  encore  ajouté  d'autres  dans  Iqs 
grandes  Eglifes  j  dans  les  Cathédrales  ,  Collégiales  ôcc.  A 
celles-ci ,  il  y  a  fou  vent  de  grandes  &c  belles  Places  vis- 
à-vis  du  Portail  qui  eft  orné  d'Architedure  &  très  élevé. 
On  entre  dans  une  vafte  Nef  voûtée  &  accompagnée  de 
colomnesou  pilàftres  très  hauts  qu'on  nomme  Piliers  ,  ayant 
de  chaque  côté  des  voûtes  plus  baffes  ,  qui  forment  deux 
grands  Corridors  nommés  les  bas  côtés  ,  dans  toute  la  lon- 
gueur defquelles  font  efpacées  pludeurs   belles  Chapelles-. 
Au-de(fus  de  la  principale  entrée  eft  un  Jubé  qui  foutientun 
Buffet  d'Orgue.  Les  bas  côtés  de  la  Nef  aboutiifent  à  un 
retour  d'équerre  que  fait  la  Nef  de   chaque  côté  ,  qu'on 
appelle  la  Croifée  \  ce  qui  forme  un  grand  efpace  avant  le 
Chœur  qui  eft  fermé  par  une  magnifique  Grille  de  ferov- 
née  de  Pilàftres  &  de  dorures.  Quelquefois  le  Maître  Au- 
tel eft  ifolé  ,  furmonté  d'un  baldaquin  ,  &;  fermé  par  une 
baluftrade  ;   il  tient  la  place  de  la  Grille  ,  ayant  le  Chœur 
«lerrierre  lui.  Des  deux  côtés  du  Chœur  font  placés  les  S  ta- 
ies [  qui  font  les  fiéges  des  Prêtres  )  de  la  plus  belle  Me- 
nuiferie  fculptée.  Enfin  le  Maître  Autel  (  lorfqu'il  n'eft  pas 
ifolé ,  comme  on  vient  de  dire  )  fait  le  fond  du  Chœur 
qui  eft  enfermé  dans  fon  pourtour  par  des  Grilles  de  fer  à 
chaque  arcade.  Il  y  a  des  Chœurs  couverts  par  des  Dômes 
très  élevés.  Les   Eglifes  des    Etats  Catholiques  ,  fous  la 
protedion  de  la  Vierge  ,  ont  une  Chapelle  de   la  Vierge 
derrière  le  Chœur  ,  où  les  bas  côtés  j  qui  prennent  après 
la  Croix  ,  &  entourrent  le  Chœur  ,  vont  aboutir.  Aux  au- 
tres endroits  qui  ne  font  point  fous  l'invocation  de  la  Vierge, 
c'eft  l-i  Chapelle  de  la  Communion.  Sous  quelques-unes  de 
ces  magnifiques  Eglifes  ,  on  a  pratiqué  une  Eglife  fouter- 
reine.  Ce  qu'on  nomme  les  Charniers  ,  eft  certaines  gal- 
leries  qui  tiennent  à  l'Eglife,  en  dehors  ;  on  y  donne  quel- 
quefois la  Communion ,  on  y  place  tous  les  Confelîionaux  , 
on  y  marie  ôcc. 
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"Saint  Pierre  de  Rome  en  Italie. 
Saint  Paul  de  Londres  en  An- 

Les  Eglifes  les  plus  renom-  I  ^  ^^^'^''^\  .     ,  ^ 

mées  font  ;  \  ^^^^^^  Sophie  a  Conftantino- 

ple  ,  tombée  entre  les  mains 
des  Turcs  ,  qui  en  ont  fait 
une  Mofqaée. 

DES   GRANDES   MAISONS,    HOSTELS, 

Chasteaux     et     Palais. 

Il  faut  regarder  tous  ces  titres  fous  un  même  point  de 
veue;  car  il  fe  trouve  des  Grandes  Maifons  ,  des  Hô- 
tels, des  Châteaux  prefque  auffi  complettement  décorés  que 
Palais  des  Rois. 

On  nomme  fîmplement  Grande  Maifon  celle  d'un  homme 
riche  qui  s'eft  appUqué  à  embellir  fa  Maifon,  bâtie  fur 
un  terrein  fpacicux  ,  &  fufceptible  de  belle  Architedure. 
Un  Hôtel  eft  la  même  chofe  ;  mais  la  Maifon  acquiert  le 
nom  d'Hôtel  lorfqu'elle  eft  occupée  par  un  homme  dif- 
tingué  dans  l'Etat. 
Un  Château  eft  l'habitation  du  Seigneur  d'une  Terre  j  il 

doit  fa  décoration  à  l'opulence  du  Proprétaire. 
Le  Palais  d'un  Souverain  eft  bien  plus  confidérable  que 
tout  ce  que  deifus  ,  par  la  grande  quantité  des  bâtimens 
qui  le  compofent,  &  par  l'étendue  de  tout  ce  qui  l'accom- 
pagne, comme  Parcs,  Jardins  ,  Orangeries  &c.  D'ailleurs 
VMiede  {qs  Antichambres  fe  nomme  U  Salle  des  Gardes^oà 
fe  tiennent  les  Gardes  de  fon  corps.  Il  y  a  Salle  des 
AmbaflTadeurs ,  Salie  du  Trône  &c. 

r  Simples. 
\Demi  doubles. 
U  fe  conftruit  de  quatre  fortes  de  ^Doubles. 
Bâtimens ,  fçavoir  :  SQuarrés. 

^Les  Ailes. 
(.Les  Pavillons. 
Zes  Bâtimensfimples  n'ont  de  largeur  que  pour  afteoir  une 
pièce  j  foit  Chambre  ^  Antichambre  6ic.  de  façon  que 
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pour  aller  d'un  bouc  à  l'autre  ,  il  faut  pafTer  au  travers 

de  chaque  pièce. 
Les  Demi-doubles  ont  plus  de  largeur  ;  airiG  on  y  prati- 
que ordinairement  des  Corridors,defquels  on  peut  entrer 

dans  chaque  appartement. 
Les  Doubles  ont  communément  dans  leurs  largeur  ,  double 

appartement  ;  l'un ,  par  exemple ,  au  Midi  ou  au  Levant, 

l'autre  au  Nord  ou  au  Couchant. 
Les  Qaarrés  réguliers  qu'on  nomme  communément  Favil- 

lons  quarrés ,  ont  leurs  appartemens  aux  quatre  coins , 

&  une  grande  pièce  au  milieu  ,  qui  communique  à  tous. 
Les  Ailes  d'un  bâtiment  font  de  deux  fortes  ,   ou  ce  font  des 

bâtimens  joignant  le  principal,  &  fur  la  même  ligne  , 

mais  moins  élevés ,  ou  bien  en  retour  d'équerre ,  foit  en 

avant  ou  en  arrierre. 
Les  Pavillons  fe  conftruifent  ordinairement  aux  côtés  du 

Corps-de-Logis ,  le  dépaffent  un  peu  ,  &  ont  leurs  toit 

à  part. 

Les  uns  ou  les  autres  des  Edifices  dont  nous  venons  de 
parler  ,  s'accompagnent  des  pièces  fuivantes. 

L'Avant  -  Cour. 

'Grande  ou  première  Cour. 
Seconde ,  troifieme  Cour. 
Les  Cours  fubdiviiées  en  -<Gour  des  Cuifines. 

Cour  des  fontaines,du  puits&c. 
.Cour  des  Ecuries. 
L'Avant-Cour  eft  un  terrein  en  dehors  ,  fermé  régulière- 
ment de  murs  à  hauteur  d'appuy  ,  ou  de  barrières  ,  & 
de  foliés  fecs  ou  pleins  d'eau  ,  ou  de  grilles  &c.  L'Avant- 
Cour  précède  les  Cours  &  la  principale  entrée. 
La  Grande  ou  première  Cour  eft  fermée  par  la  Porte  coche- 
re  ,  &  accompagnée  de  murs  ou  de  bâtimens ,  enfuite  eft 
une  féconde  ,  troifieme  Cour  &:c. 
Les  Cours  des  Cuifines  ,  des  Fontaines  ,  du  Puits  ,  des  écu- 
ries &c.  font  diftribuées  dans  l'enceinte ,  où  l'Architede 
hs  a  trouvé  convenables. 
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Les  Dehors» 

La  Porte  cochere  ou  grande  Porte; 
Le  Corps  de  Logis. 
La  Porte  d'entrée  du  bâtiment.- 
Le  Périftile. 
Les  Avant -Corps; 
,     Les  Perrons. 

Les  Demi  -  Souterreins. 
Les  Toits  ou  Couvertures; 
Les  Guérites  ou  Belveders. 

La  grande  Porte  ou  Porte  cochere  ou  Grille  d'entrée  eft  la 
Porte  par  où  on  entre  dans  toute  l'enceinte.  Elle 
eft  communément  Ornée  de  belle  Architecture  ÔC 
Sculpture.  Si  c'eft  une  Grille  de  fer  ,  elle  eil:  éga- 
lement recherchée  &c  décorée  j  la  Chambre  du  Suifle 
OU  la  Logé  du  Portier  n'en  eft  pas  loin. 

Le  Corps-  de  -  Logis  fe  préfente  en  face  au  bout  des  Cours  j 
fês  façades  font  rarement  toutes  unies  j  elles  font 
ordinairement  variées  par  deux  avant -corps  aux 
deux  bouts  ,&  un  au  milieu  ,  ce  font  des  faillies 
peu  confidérables,  conftruitespour  interrompre  l'u- 
nitormité  du  bâtiment  ,  lorfque  les  avant  -  corps 
àes  bouts  font  plus  fortans ,  &  ont  leurs  toit  ie-i 
paré  du  refte ,  on  les  nomme  des  Pavillons. 

La  Porte  d'entrée  du  baument  doit  être  au  milieu  de  l'avanr- 
çorps  du  milieu  \  on  y  arrive  communément  par 
un  Perron  de  quelques  marches.  Cette  Porte  exer- 
te  encore  le  génie  de  l'Architecte ,  qui  la  décore  fui- 
vant  fon  talent. 

Le  Périjlile  eft  une  efpéce  de  colomnade  accompagnée  d'ar- 
cades ouvertes  &  placées  en  dehors  fur  un  Perron 
qui  tient  toute  la  façade  du  corps  de  logis ,  au- 
quel il  eft  joint.  Cette  décoration  s'employe  ra- 
rement. 

Les  Perrons  viennent  d'être  traités  en  parlant  de  la  Perte 
d'entrée  \  on  dira  feulement  qu'il  fe  fait  des  Per- 
rons faillants  (Se  en  dehors ,  d'une  grande  élégance 
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pour  defcendre  dans  des  jardins  ou  fur  des  terrafles. 
•Les  Demi-Souterreins  préfentent  à  la  veue  un  étage  de  plus 
fur  une  face  que  fur   l'aurre.  Ils  fe    pratiquent , 
iorfque  l'on  bâtit  fur  un  terrein  en  pente ,  qui  donne 
afifez  de  profondeur  du  côté  de  la  pente  ,  pour  y 
ajouter  un  étage  ,  moitié  fous  terre  &:  moitié  hors 
de  terre. 
Les  Tûits  ou  Couvertures  fe  conftruifent  de  bien  des  fa- 
çons différentes  ,  fçavoir  : 
En  triangle  équilaréral  ,  ayant  les  deux  côtés  égaux  à 

la  baze  ,  ou  plus  pointus ,  ou  plus  plats. 
En  Manfarde  ,  ou  brifés  dans  le  milieu  de  leurs  hau- 
teur ,  le  bas  prefque  droit  &  le  haut  prefque  plat. 
A  l'Italienne ,  ou  prefque  plats ,  entourrés  d'un  attique 
ou  balcon  de  pierre ,  qu'on  fait  régner  tout  au  tour 
de  l'entablemenr. 
En  Terraffe  ou  quafi  plats ,  couverts  de  plomb  ,  en- 
tourrés de  baîuftres,  comme  les  précédens. 
Les  Combles  ronds  fe  font  en  dôme  ou  à  l'impériale  ,  c'eH:- 
à-dire  ,  qu'audeffus  du  dôme ,  ils  fe  relèvent  en 
pointe. 
Tous  CQS  dehors  font  plus  ou  moins  ornés  d'Architec- 
ture &  de  Sculpture ,  comme  colomnes ,  pilaftres ,  niches  , 
llatues  ,  mafques ,  buftes  &c. 

Les  Guérites  ou  Belveders  furmontent  le  haut  du  toit.  C'effc 
une  feule  pièce  quarrée,  ayant  des  jours  des  quatre 
côtés  ,  furmontée  d'une  terrafe  entourrée  de  bal- 
cons ,  ou  avec  un  toit  à  l'ordinaire.  Elles  fervent 
à  découvrir  au  loin  la  veue  des  campagnes ,  ou  â 
obferver  les  aftres. 

Les  Dedans, 

Les  Caves  au  vin ,  au  bois ,  fous  terre  Se  en  demi-fouterreîn. 

Le  Rez-de  Chauflee  ,  au  niveau  de  l'entrée. 

I,es  Efcaliers  pour  monter  aux  étages. 

Les  Entrefoies  ,  qui  coupent  un  étage  en  deux. 

Le  premier  Etage. 

Le  fécond  ,  troifieme  ,  quatrième  &c.  Etages, 

Les  Greniers  fous  les  toits. 
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Les  Caves  font  voûtées  -,  quelquefois  il  y  a  double  étage  de 
caves  ,  des  caveaux  ou  retranchemens  dans  les  ca- 
ves ;  fouvent  les  demi-foutereins  ,  dont  on  a  parlé 
ci-deflus  ,  fervent  à  y  établir  les  Cuifines  &  les 
Offices. 

Pièces  du  Re^-de-Chai/Jfée, 

LeVeJlibuleQ^  la  première  pièce  qu'on  trouve  en'entrant  dans 
le  bâtiment  j  elle  ne  fert  que  de  paffage  pour  com- 
muniquer à  toutes  les  autres.  Le  Veftibule  traverfe 
quelquefois  toute  la  largeur  du  bâtiment. 

Le  bas  du  grand  Efcalier  eft  ou  en  face  du  Veftibule ,  ou 
à  côté.  Le  grand  Efcalier  monte  jufqu'à  l'étage  le 
plus  haut ,  ou  bien  il  cefle  au  premier  étage ,  & 
un  Efcalier  dérobé  monte  enfuite  j  ufqu'au  haut. 

Les  Entrefolks  font ,  pour  ainfî  dire  ,  des  demi-étages  qu'on 
pratique  dans  un  étage  ,  lorfque  fes  planchers  font 
alfez  élevés  pour  qu'on  puilfe  fe  tenir  aifément 
debout  dans  î'Entrefolle. 

Les  Antichambres  font  les  premières  pièces  où  on  entre;  il 
y  en  a  quelquefois  plufieurs  de  fuite,  première  ,  fé- 
conde, troiliéme  Antichambre.  La  féconde,  dans  le 
Palais  des  Rois ,  eft  la  falle  des  Gardes  ,  parce  que 
les  Gardes  s'y  tiennent  ;  la  troifieme  eft  ou  Salle  à 
manger ,  ou  Salle  d'AlTemblée. 

La  Chambre  d'AJfemllée  ou  Sallon  ou  Salle  d'AJfemblée  eft 
enfuite  ,  fi  on  difpofe  ainfi  les  appartemens. 

Le  Cabinet  d'AfJemblée  eft  une  grande  pièce  dans  l'inté- 
rieur de  l'appartement ,  qu'on  deftine  à  cet  ufage. 

La  Chambre  à  coucher  eft  celle  qui  eft  deftinée  au  lit. 
(  Voye-[  les  Bemarques  ci  -  après.  )  Chez  les 
Rois ,  le  lit  eft  placé  fur  une  eftrade  ou  une  élé- 
vation fermée  par  une  baluftrade. 

Les  Cabinets  &  les  Garde-Robes  font  de  petites  pièces  qui 
donnent  ordinairement  dans  la  Chambre  à  coucher, 
&  qui  font  deftinés  ,  les  unes  à  fe  retirer  pour 
travailles ,  les  autres  à  ferrer  les  hardes. 
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Pièces  du  premier  Etage, 

Outre  les  Antichambres ,  Chambres  à  coucher ,  Cabi- 
nets ,  Garde-Robes ,  toutes  pièces  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on    pratique  encore  à  cet  étage,  d^s  Corridors 
la  Salle  de  Billard,  àes  Gaileries  ,  des  Bibliothèques.      ' 
Le  Corridor  eft  un  pall^age  par  où  on  pafTe  pour  entrer  dans 

les  différentes  pièces. 
La  Salle  de  Billard  eft  une  pièce  choifie  pour  y  mettre  un 

Billard. 
Les  C aller ies  font  des  pièces  en  long  ,  ayant  des  croifées 
d'un  côté  ou  de  deux  ,  ornées  de  Statues  &  d'Archi- 
tedure.  Elles  fervent  de  promenades  intérieures. 
La  Bibliothèque  eft  une  pièce  choifie  pour  ranfrer  tout  au- 
tour, fur  à^^  tablettes,  quantité  de  fivres  ,  tant 
bons  que  mauvais.  Nous  ejpèrons  que  celui-ci  y  au- 
ra fa  place. 

Pièces  des  autres  Etages. 

Chambres  à  coucher  ,  Cabinets  _,  Garde-Robes. 

Dans  les  plus  hauts  étages  font  ordinairement  les  cham^ 
bres  des  Domefciques,  les  garde-meubles  ,  &  la  lunette  des 
lieux  communs  ,  dont  le  tuyau  defcendjufqu'à  la  folfequi 
elt  fous  terre.  On  fe  fert  depuis  quelque  tems  de  lieux  à 
lAngloile,  quon  pratique  dans  les  appartemens  ,  parce 
que  ces  lieux  iont  exempts  de  toute  mauvaife  odeur. 

Remarques  sur  les  Dedans. 

Il  y  a  des  Chambres  où  le  lit  eft  placé  dans  un  Alcôve»' 

d  autres  ou  il  eft  dans  une  Niche. 

r Alcôve  eï^  un  enfoncement  de.  fix  pieds  ou  plus  de  pro- 
tondeur ,  fermé  par  deux  cloifons  qui  avancent 
dans  la  chambre  j  on  y  place  le  lit  dans  fa  lon- 
gueur Des  deux  côtés,  en  dehors  de  lAlcove , 
quand  il  fe  trouve  alfez  de  place,  on  y  forme  Ca- 
binets ou  Garde-Robes. 

La  Niche  Q{i  faite  comme  l'Alcove  ,  mais  bien  moins  pro- 
fonde ,  parce  qu'on  y  place  le  lit  de  côte. 
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Il  y  a  quelques  Salons  voûtés  &  terminés  en  dômes: 
On  orne  fouvent  les  Fenêtres  de  balcons  de  fer  à  fleurons 
&:  ornemens  dorés ,  faillants  en  dehors ,  &c  on  les  vitre  de 
glaces  ou  de  grands  carreaux  de  verre  de  Bohême. 
l^s  beaux  Planchers  font  parquetés  à  compartiments  de  Me- 
nuiferie  -,  quelques-uns  ,  principalement  ceux  des 
Veftibtiles  font  carrelés  de  pierres  blanches  &  noi- 
res ,  ou  de  marbres  de  différentes    couleurs  ,  en 
pièces  rapportées  ,  formant  des  compartimens  êC 
des  deffeins. 
les  Rampes  d'efcalier  en  fer  ,  font  quelquefois  de  la  plus 
grande  élégance. 
On  orne  les  appartemens  de  platfonds  unis ,  entourrés 
de  corniches ,  de  cheminées  de  marbre  ,  de  glaces  au-defliis, 
quelquefois  de  tableaux  au-deflTus  des  glaces  ,  ainfi  que  defliis 
les  portes  ^  à  l'égard  du  pourtour  ,  on  y  tend  des  tapilferies 
d'hauteliffe ,  de  damas  ôcc.  au  bas  defquelles  on  arrange 
des  chaifes  ,  des  fauteuils  j  ou  bien  on  applique  fur  les  mu- 
railles des  boiferies  fimples  ou  très  ornées. 

On  décore  les  Salions  ou  Salles  d'AlTembléfe  de  luftres  d©- 
criftal ,  de  girandoles  ôcc. 

Les  Galleries  font  ornées  de  beaux  tableaux ,  deftatues,^ 
d'ordres  d'Architeâ;ure. 

En  un  mot  les  Edifices  font  fufceptibles  de  tout  ce  qu'on, 
peut  imaginer  de  plus  fuperbe ,  de  plus  magnifique  &:  de  plu^. 
coûteux. 

DES    BASSES    COURS. 

On  ne  conftruit  guères  de  bafles  cours  qu'à  la  campa- 
r^ne.  Il  y  a  des  Châteaux  dont  les  balTes  cours  font  très 
belles  ,  &  occupent  un  vafte  terrein  ^  elles  font  premiè- 
rement deftinées  à  loger  ou  le  Concierge  ou  un  Fermier, 
puis  à  loger  &  nourrir  les  Volailles  de  les  Animaux  do- 
meftiques  ,  à  ralfembler  les  fumiers  ,  à  faire  du  vin  ou  ci- 
dre ,  à  ferrer  les  laitages  ,  à  cuir  le  pain  ,  enfin  à  tous  lea. 
uftenciles  Ôc  ouvrages  de  la  campagne. 


m 
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Les  Pièces  de  la  bajjc  Cour* 

Le  Colombier  à  pied — pour  y  loger  les  bizets  ou  pic^eons 

de  Colombier. 
L'Ecurie^ — pour  les  chevaux. 
La  Vackerie  ou  Etable — pour  les  bœufs  &:  vaches. 
La  Laiterie — pour  conferver  le  lait  &  faire  le  beurre. 
Le  Fournil  où  eft  le  Four — pour  cuire  le  pain. 
Le  Poulailler — pour  y  retirer  la  Volaille. 
La  Bergerie — pour  les  Moutons, 
Les  Granges — pour  ferrer  les  gerbes  &  battre  \^s  bleds , 

avoines  &c. 
La  Mare  à  fumier — pour  aflfembler  les  fumiers  &  les  laif- 

fer  pourrir. 
La  Charterie — pour  mettre  à  couvert  les  charrettes, charrues, 

tombereaux  &c. 
Les  Bûchers — pour  ferrer  le  bois. 
Le  Preiloir  &  les  Cuves — pour  faire  vin  ou  cidre. 
La  Volière  ou  Fuye — pour  les  gros  Pigeons  de  Volière. 
Le  Toit  à  Porc — pour  enfermer  les  Cochons. 
Les  Greniers — pour  ferrer  les  grains  battus. 
Le  Cellier — pour  les  boilTons  nouvellement  faites. 
La  Maifon  du  Concierge  ou  Fermier. 

DES     JARDINS    ET    PARCS 

Les  Jardins  font  partie,  de  la  décoration  des  Edifices^j 
c'eft  pourquoi  leurs  arrangement  appartient  à  l'ArchirecSture. 

Lorfque  le  terrein  fur  lequel  le  Château  a  été  bâti  eft 
d'une  grande  étendue- ,  &  fermé  de  murs  ou  autrement , 
ce  qui  fe  nomme  le  F  arc  \  après  avoir  choifi  un  efpace  con- 
venable ,  joignant  le  bâtiment  pour  y  faire  un  Parterre 
&  un  Potager ,  on  plante  le  furplus  en  bois  &  en  allées 
correfpondantes  au  defTein  général.  Dans  ces  Bois ,  on  fait 
des^  allées  en  croix ,  en  étoiles  •  on  y  perce  des  pattes  d'oye , 
enfin  TArchitede  fait  enforte  que  le  terrein  ferve  à  la  dé- 
coration totale  ,  qui  doit  avoir  pour  objet  ,  le  bâtiment 
pour  lequel  toutes  ces  beautés  font  raffemblées.  Il  y  a  des 
Parcs  dans  lefquels  font  des  Terres  labourées  &  des  Vignes 

X 
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qu'on  a  foin  de  mafquer  par  des  lizieres  de  Bois  ,  par  de 

belles  charmilles,  ou  autrement. 

Parterre, 

Le  Parterre  commence  toujours  le  Jardin  j  c'eft  le  pre- 
mier objet  qu'on  apperçoit  du  Château  j  le  terrein  qu'il 
occupe  ,  n'eft  deftiné  qu'à  l'agrément  de  la  veue.  C'eft  un 
deflfem  léger ,  tracé  fur  terre ,  relevé  avec  du  buis  &  du  ga- 
zon ,  &c  animé  par  des  fables  de  différentes  couleurs , 
noir,  rouge,  jaune ,  blanc.  Les  plates-bandes  font ,  pour  ainfi 
dire,  le  cadre  du  Parterre  j  on  les  remplit  de  fleurs. 

^Parterre  de  broderie. 
VParrerre  broderie  &c  gazon  ou  à 
Il  fe  fait  dç  quatre  fortes    J     l'Angloife. 

de  Parterres.  XParterre  de  gazon  feul  en  corn- 

#     partiments. 
V.P^rtere  de  pièces  coupées. 

Le  Parterre  en  broderie  eft  un  deflein  exécuté  avec  du  buis 
nain ,  tout  feul  ,  qui  en  trace  tous  les  contours.  Sa 
plate-bande  eft  ordmairement  coupée  en  plufieurs  en- 
droits ,  pour  laiffer  entrer. 
Le  Parterre  de  broderie  &  ga^on  ou  à  CAngloife  a  des  en- 
roulemens  ,  dont  le  milieu  eft  de  gazon  bordé  de  buis. 
Le  Parterre  de  ga^on  en  compartiment  q^  un  deftein  exécuté 

avec  du  gazon  feul  fans  buis. 
Le  Parterre  de  pièces  coupées  eft  un  deflein  de  plate-bande 
à  fleurs,  interrompu  ,  de  diftance  en  diftance  ,  par  des 
coupures  ou  intervalles  lîmétrifées. 
Quand  le  terrein  êft  étroit ,  le  Parterre  fe  met  au  mi- 
lieu j  quand  il  eft  aflez  large  ,  il  part  une  allée  du  milieu 
du  Château  ,    côtoyée  par  deux   pièces  de  Parterre  fem- 
blables. 

B    O    s    (^    U    E    T   s. 

Lorfqu  on  peut  avoir  un  Bois  à  portée  du  Château ,  comme 
à  cote  ou  devant  le  Parterre  ,  on  y  fait  des  Bofquets  ,  les- 
quels font  des  Boulingrins  ,  Salles  verres  ,  ou  des  efpaces 
en  gazon  3  entourrés  par  le  Bois  ,  en  odogone  ,  en  rond  » 
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en  labyrinthe  ,  en  arcades  de  eharmille  &c.  Vis-à-vis  de 
quelque  point  de  veue ,  comme  au  bout  d'une  allée  ou 
ailleurs  ,  on  conftruit  des  Berceaux  en  treillage  ,  ou  autre 
efpéce  d'Architedure  ornée  de  pilaftres  ,  colomnes  £cc.  $c 
on  peint  le  tout  en  verd.  Si  l'on  peut  faire  venir  des  eaux 
de  fource  dans  le  Jardin  ,  on  y  tait  des  Pièces  d'eau  ,  des 
Jets  d'eau ,  des  Cafcades  &c.  On  y  conftruit  des  Grottes  ; 
on  place  des  Statues ,  des  Fafes  fur  des  Dei ,  principale- 
ment autour  dQS  Parterres  8cc. 

r  Orangerie. 

L'Orangerie  eft  un  bâtiment  deftiné  à  renfermer  les 
Orancrers  en  caifTe  pendant,  l'hyver ,  de  peur  qu'ils  ne  gè- 
lent ;  elle  eft  quelquefois  bien  ornée  de  belle  Architedure  ; 
communément  les  belles  Orangeries  ont  un  jardin  parti- 
culier ,  avec  un  boulingrin  de  gazon  au  milieu  ,  autour 
duquel  on  arrange  les  Orangers  pendant  toute  la  belle  fai- 
fon. 

Les  Sauts  de  Loup  ou  Haha, 

Lorfqu'à  un  Jardin  ou  à  un  Parc  fermé  de'  murs  ,  au 
bout  d'une  allée  ou  à  la  rencontre  de  plufieurs ,  on  veut  avoir 
veue  fur  la  campagne  ,  on  fait  celfer  le  mur  de  clôture  , 
&  à  fa  place  on  creufe  un  foffé  aftez  large  &  profond  , 
on  le  revêt  de  murs  tout  autour  -y  ce  fofte  défend  l'entrée 
du  dehors  ,  &  rien  n'arrête  alors  la  veue.  On  appelle  ces 
fortes  de  foffés  des  Sauts  de  Loup  ou  des  Haha. 

Le    Potager. 

Quoique  le  Potager  ne  foit  pas  fufceptible  d'ornemçns 
comme  les  autres  pitiés  dont  on  vient  de  parler ,  cepen- 
dant on  le  rend  le  plus  agréable  que  faire  fe  peut,  en ef- 
paçant  les  quarrés ,  en  les  entourrant  d'herbes  odoriférantes 
&  d'arbres  fruitiers  ,  taillés  en  buifons,  ouenevantail ,  eu 

couvrant  les  murs  d'efpaliers  &c. 

Le  Potager  eft  le  Jardin  utile;  il  renferme: 

Les  Légumes  8c  les  Plantes. 

Les  Arbres  à  fruit. 

La  Melon iere» 

La  Figuerie»  -^  ^1 
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Des  couches  de  tomes  efpéces  ,  foit   élevées  ou  à  raze- 
terre  ;  on  nomme  ces  dernières  couches  fburdes. 

Des  chaffis  vitrés  par-delTus  pour  avoir  des  légumes  avancés. 

Des  Serres  chaudes  où  on  entretient  une  chaleur  douce , 
pour  conferver  Thyver  les  Plantes  délicates  &  celles 
àiQS  pays  chauds. 
ïl  eft  parlé  ci-après  du  Jardinage. 

SALLES     DE     SPECTACLES. 

Pour  former  une  Salle  de  Spe<^acle  ,  on  bâtit  un  quarré 
long  ,  ou  bien  on  le  trouve  tout  bâti ,  comme  feroit  un 
Jeu  de  Paulme  j  on  le  fépare  tranfverfalement  en  plu- 
iîeurs  parties  ,  tputes de  charpente  ,  fçavoir  : 


Le  Théâtre — pour  les  Adeurs. 
L'Orqueftre — pour  les  Muficiens, 
Le  Parquet.^         ""i 
Le  Parterre.  / 

LAmphitéâtre.    l  i     o     ^ 

Les  Bacons.         >P°"'  ^^^  Spedateurs. 
Les  Loges. 
Le  Paradis. 


S 


Le  TA^^rr^ pour  repréfenter  les  Pièces,  tient  environ  îe 
tiers  de  la  longueur  de  la  Salle  ;  fon  plancher  eft  éle- 
vé de  terre  de  trois  à  quatre  pieds. 

L'Orqueftre  eft  à  raze  terre  ,  entre  la  cloifon  qui  foutient 
le  devant  du  Théâtre  &  celle  du  Parterre.  On  le  fait 
iiiffifant  pour  tenir  piufiears  Violons  &  B^iiTes  ,  qui 
jouent  entre  les  Acires  des  Comédies ,  Tragédies  &c, 
qu'on  y  repréfente  ;  mais  fi  c^effc  un  Théâtre  où  l'on 
repréfente  des  Opéras ,  l'Qrqueftre  eft  bien  plus  large , 
p^rce  qu'il  contient  quantité  de  Joueurs  d'mftrument 
qui  doivent  accompagner  les  voix  ,  &  jouer  des  airs 
pendant  tout  le  Spedacie. 
L'Orqueftre  du  Public  eft  dans  quelques  Salles ,  un  efpace 
derrière  celui  des  Violons,enrre  lui  &  la  cioifon  du  Par- 
terre •   on  y  place  deux  ou  trois  rangs  de  banquettes 
pour  les  Speébateurs. 
L£  Parquet  dans  quelques  Salles  eft  une  féparation  entre 
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rOrqueftre  du  Public  Se  la  cloifon  du  Parterre  où  on 
eft  alîis  fur  des  banquettes. 

Le  Parterre  éft ,  pour  ainfi  dire  ,  le  milieu  de  la  Salle  j 
on  y  eft  debout ,  il  a  devant  lui  toutes  les  pièces  dont 
nous  venons  déparier^  &  derrière  lui  l'Amphithéâtre 
ôc  des  Loges  à  fes  deux  côtés. 

V Amphithéâtre  eft  vis-à-vis  du  Théâtre  èc  à  l'autre  bout 
de  la  Salle  ;  il  eft  élevé  audefllis  du  niveau  du  terrein 
de  cinq  à  iix  pieds  ^  la  cloifon  qui  le  foutient  par 
devant  j  termine  le  Parterre.  Il  occupe  tout  le  refte  de 
la  Salle  ;  il  eft  garni  de  plufiéurs  rangs  de  banquettes 
où  on  s'aftbit  ,  «Se  couronné  par  les  côtés  &:  derrière 
par  la  continuation  des  Loges ,  qui  cotoyent  le  Par- 
terre. 

Les  Balcons  font ,  ou  de  grandes  Loges  élevées  aux  côtés 
de  rOrqueftre  ,  ou  les  deux  côtés  du  Théâtre  mémo 
gatnis  de  rangs  de  banquettes  qui  fe  regardent ,  lef- 
quelles  font  bornées  par  des  grilles  de  fer  de  deux  pieds 
&  demi  de  haut ,  laiflant  le  milieu  du  Théâtre  libre 
pour  le  jeu  des  Adeurs.  On  appelle  ordinairement  ces 
places  liS  Places  du  Théâtre. 

Les  Loges  font  autant  de  Niches  ouvertes  du  côté  de  lâ 
Salle  feulement ,  ayant  chacune  une  porte  pour  y  en- 
trer ;  elles  font  depuis  le  Théâtre  tdht  le  tour  de  la 
Salle  5  palfant  par-ieflTus  les  côtés  du  Parterre  ,  &  en-* 
tourrant  l'Amphithéâtre.  11  y  en  a  plufîeurs  rangs  l'un 
fur  l'autre ,  premières  ,  fécondes  ,  troilîemes  Loges  , 
derrière  lefquelles  à  chaque  étage  règne  un  Corridor 
où  toutes  les  portes  s'ouvrent 

Le  Paradis  eft  le  plus  haut  étage ,  &:  près  du  plafond  *,  ce- 
lui-ci n'a  point  de  féparation  j  deux  rangs  de  bancs  en 
amphiiéâtre  régnent  autour. 

REMAR(lljESi 

Les  Places  des  Balcons  ,  double  Orqueftre ,  Théâtre  ^ 
premières  Loges ,  Amphithéâtre  font  les  plus  chères  j  Par- 
quet &  fécondes  Loges  le  font  moins  ,  troifiemes  Loges 
encore  moins  j  les  moins  chères  font  celles  du  Parterre  6i 
du  Paradis. 
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Plufieurs  Luftres  &  Lampions  qui  bordent  le  devant  du 
Tliéâtre  ,  éclairent  la  Salle. 

Les  décorations  du  Théâtre  font  des  chafïis  de  diftance 
eii  diftance ,  debout  aux  côtés  du  Théâtre  ,  fur  lefquels 
font  clouées  des  toiles  peintes  en  détrempe ,  qui  forment 
un  perpeclive ,  laquelle  repréfente  le  lieu  fuppofé  de  la  Scè- 
ne ,  relatif  à  la  Pièce  ou  à  l'Aéte  qu'on  joue  ;  car  fouvent 
à  chaque  Aâ:e  on  change  les  décorations,  c'eft-à-dire, 
on  retire  en  arrière  toutes  ces  toiles  j  pour  leur  en  fup- 
pofer  d'autres  qui  repréfent  d'autres  objets.  Les  intervalles 
entre  chaque  chatîîs  fe  nomment  les  Couliffès.  Le  fond  du 
Théâtre ,  qu'on  nomme  la  Ferme  ,  eft  le  point  milieu  de 
la  perpedtive  de  tout  le  Théâtre  ;  on  le  change  comme  les 
décorations. 

La  Salle  des  Spectateurs  n'a  d'ornement  que  les  faces  des 
Loges  qu'on  enrichit  de  peintures  ,  fculptures  &  dorures. 

La  Toile  eft  réellement  une  grande  pièce  de  toile  qui 
ferme  tout  le  devant  du  Théâtre  ;  on  la  levé  jufqu'au  cein- 
tre  ou  plafond  ,  dans  lequel  elle  difparoit  j  fur  le  champ 
la  Pièce  commence  ,  &  on  la  laifle  retomber  dans  le  mo- 
ment qu'elle  finit.  Cette  Toile  eft  ordinairement  peinte  , 
ornée  de  figures  ou  de  quelque  fentence  allégorique. 

DES  ARCHITECTES    ET  AUTRES 

SERVANT    A    LA    CONSTRUCTION    DES    EDIFICES. 

L'Architede.  Les  Carreleurs. 

Le  Maître  Mafibn.  Les  Charpentiers. 

L'Entrepreneur.  Les  Menuifiers. 

Le  Piquent.  Les  Vitriers. 

L'Appareilleur.  Les  Serruriers. 

Les  Sculpteurs.  Les  Couvreurs. 

Les  Tailleurs  de  pierre.  Les  Plombiers. 
Les  Maffons  &  Manœuvres. 

LArchitecle  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  créateur  des  Edifices  ; 

il  en  doit  connoître  toutes  les  parties  ,  en  concevoir 

le  projet  &:  en  donner  les  defieins. 
Le  Maître  Majjon  eft  un  Arcbite6te  qui  n'en  a  pas  acquis 

le  nom ,  mais  qui  en  peut  faire  toutes  les  fondions. 
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l'Entrepreneur  eft  celui  qui  fe  charge  de  la  conduite  &  de 
1  exécution  d'un  bâtiment  fur  les  deUeins  de  l  Archi- 
tede  •  quelquefois  i'Architede  lui-même  devient  En- 

Le  Pi^rdt 'celui  qui  veille  fur  le  travail  des  Ouvriers. 

L'Apparelleur  ne  fe  mêle  que  des  pierres  de  taille-,  il  en 
trace  les  coupes  aux  Tailleurs  de  pierre  ,  pour  enfuite 
étant  jointes ,  former  les  voûtes  ,  les  colomnes  &c. 
'  ,     ,        r         C  en  pierre  ou  marbre. 

Les  Sculpteurs  font  de  deux  fortes  J  ^^  ^^.^^ 

Ce  font  les  Sculpteurs  en  pierre  qui  font  les  ornemens 
extérieurs  ,  les  moulures  ,  agraffes  ,   mafques  &c.     ^ 
Les  Sculpteurs  en  bois  travaillent  aux  ornemens  des  box- 
feries  ,  coquilles  ,  fleurs  ,  guirlandes  &c. 
Les  Tailleurs  de  pierre  donnent  aux  pierres  de  tailie  les 

formes  tracées  par  les  AppareiUeurs.  . 

Les  Maffons  conftruifent  les  murailles  ,  font  les  enduits  , 
les  CL-epis,les  platfonds  &c.  On  nomme  Manœuvres  des 
jeunes  gens  qm  ne  font  employés  qu'à  fervir  les  Maffons. 

Les  Carreleurs  employeur  les  carreaux  fur  les  planchers. 
Les  Charpentiers  conftruifent  la  charpente  des  toits    le  bois 

des  planchers  ,  les  cloifons  ,  les  grandes  portes  &c. 
Les  Menuifiers  font  les  parquets,,  les  lambris,! es  croifees  &c. 
Les  Vitriers  taillent  &  pofent  le  verre  des  croilees. 
Les  Serruriers  fourniiîent  tout  le  fer  des  bâtiments ,  tont 

les  rampes  d'efcalier,  grilles ,  balcons ,  ferrures  &c. 
Les  Couvreurs  lattent  ôc  couvrent  les  toits  en  ardoile  ,  en 

Les  P/LLri  fourniiTent  &  pofent  le  plomb  des  goutieres , 
terralîes  &c. 
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DE  LA  MÉCANIQUE. 

T  A  Mécanique  eft  une  Science  ,  dont  l'objet  eftdere- 
^  muer  ,  élever  ,  tranfporter  hs  corps  péfants  avec  faci- 
lite par  la  ^rce  qu'on  a  trouvé  le  fecret  d'augmenter  ,  en 
conftruifant  desMachmes,  dont  les  effets  font  capable  de 
furmonter  les  obftacles  de  la  péfanteur.  La  baze  de  laMé- 
camque  eft  établie  fur  des  principes  certains  ,  attendu 
quils  font  puifes  dans  ceux  de  la  nature.  Cette  Science  a 
deux_  parties  confiderables ,  qui  font  la  Statique  ou  lacon- 
Boiflànce  des  poids,  des  centres  de  gravité  6c  d'équilibre  , 
&  Hydrauftatique  ou  'Hydraulique,  qui  examine  les  corp 
pefants ,  par  rapport  a  leurs  effets  fur  les  liquides  &  réci- 
proquement. ^ 

Eléments  de  la  Mécanique, 

Le  Plan  incliné. 
Le  Levier. 
Le  Coin. 

La  Poulie  &  les  Mouffles ,  ou  Poulies  repétées. 
La  Balance. 
La  Roue. 
La  Vis. 

Le  Plan  inclinez  telle  vertu,  que^  lorfqu'un  corps  def- 
cend  fur  ce  plan ,  i{  acquiert  d  chaque  inftant  une 
nouvelle  viteife. 

Le  Levier  eft  la  plus  fimple  des  Machines ,  &  cependant 
une  des  plus  fortes ,  c'eft  communément  un  bâton  lona 
&  fort,  dont  on  fait  palfer  un  bout  fous  le  corp? 
^u  on  veut  foulever  ;  on  place  un  point  d'appui ,  c'eft- 
a-dire  un  corps  réfiftant  ,  comme  une  pierre  &c. 
ious  le  Levier  i  alors  le  Levier  a  deux  bras  ,  le  petit 
bras  qui  ell  de  l'autre  côté  de  la  pierre  &  fous 
le  corps  a  élever,  &  le  grand  bras ,  dont  on  tient  le 
bout  fur  leque  onpefe  :  le  bras  du  Levier  qui  eftdef- 
Ious  le  corps,  l'eievera  d'autant  plus  facilement ,  que 
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le  point  d'appui  en  fera  plus  proche ,  &  que  le  grand 
bras  fera  plus  long. 
Le  Coin  eft ,  pour  ainlî  dire  ,   un  double  Levier  ,  dont 
le  point  d'appui  eft' dans  le  centre  du  même  Coin  5 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  fouleve  &  éloigne  l'un  de  l'autre 
les  deux  parties  oppofées  des  corps  dans  lefquels  on 
le  fait  entrer  par  des  coups  redoublés. 
La  Poulie  eft  plufieurs  Leviers  qui  fe  tiennent  en  une  me-' 
me  continuité  ,  dont  le  point  d'appui  eft  au  centre  , 
&  dont  les  grands  bras  fe  terminent  à  toute  la  cir- 
conférence. 
Les  Mouffles  font  plufieurs  Poulies  affemblées  ,  dont  cha- 
cune faifa-nt  effet ,  augmente  confidérablement  la  force  , 
en  diminuant  cependant  la  vitelfe. 
La  Balance  eft  un  Levier  en  équilibre  à  fon  centre ,  ce  qui 
fait  que  de  deux  poids  mis  à  ies  extrémités  ,  le  plus 
péfant  enlève  le  plus  foible.   Ceci  appartient  3    la 
Statique. 
La  Roue  reffemble  en  tout  à  la  Poulie  ci-defiTus  j  les  Le- 
viers s'accumulent ,  &  les  forces  augmentent  au  dé- 
pend des  vîtefifes  ,  quand  une  Roue  en  fait  mouvoir 
plulîeurs  autres. 
La  Vis  eft  la  feule  machine  qui  fupporte  d'elle-même  le 

poids  qu'on  lui  confie. 
Le  Pijîon  appartient  à  l'Hydrauftatique  -,  il  eléve  l'eau  en 
pompant  l'air ,  dont  l'eau  vient  prendre  la  place  dans 
le  tuyau  où  il  eft  enfoncé.  Son  frottement  contre  l'in- 
térieur du  tuyau  eft  confidérable  ;  dans  la  Seringue  ,  le 
Pifton  poufle  l'eau  dehors.  Le  Pifton  eft  un  des  grands 
moyens  qu'on  ait  trouvé  pour  élever  les  eaux  ;  mais 
il  y  faut  une  force  qui  puifte  vaincre  fon  frottement. 
De  ces  principes  ,  en  les  combinant ,  font  émanées  di- 
verfes  Machines  compofées  ,  qui  ont  rendu  poiîibles  &î  mê- 
me faciles  des  entreprifes  dont ,  fans  elles  ,  on  ne  feroit 
jamais  venu  à  bout ,  ou  du  moins  auxquelles  on  n'auroi: 
réufti  qu'après  de  longs  travaux  &  de  grandes  difficultés  j 
comme  de  lever  de  très  lourds  fardeaux  ,  de  conftruire  les 
Moulins  à  eau  ôc  à  vent  ,  d'élever  les  eaux ,  de  tranfporter 
des  corps  péfancs. 
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Le  Chef-d'œuvre  de  la  Mécanique  eft  de  produire  de 
grands  effets  avec  des  Machines  très  peu  compofées  •  le 
contraire  elHa  marque  d'un  petit  génie  pour  cette  Science. 


DE    L'ARITHMÉTIQUE. 

ON  dépeint  l'Arithmétique  en  femme  alTife  devant  une 
table,  tenant  une  plume  d'une  main  ,  l'autre  appuyf^e 
fur  le  front ,  entourrée  de  pièces  de  monoye  Se  de  pa- 
piers chiffrés. 

L'Arithmétique  eft  la  Science  des  calculs  j  cette  Science 
eft  nécelTaire  à  tous  les  états  ;  elle  confifte  en  quatre  Ré- 
gies; mais  avant  d'en  parler  ,  il  convient  de  commencer 
parla  connoifïànce  des  Chiffres  tant  anciens  que  modernes. 

Chiffres  Romains. 

Les  Romains  tiroient  leurs  Chiffres  de  leurs  lettres  ;  ainll 
i.  î.  marquoit  les  unités  ,  v.  V  marquoit  cinq.  Il  marquoit 
auffi  quatre  mis  après  I.  x.  X  marquoit  dix  ,  &c  auifi  neuf 
mis  après  I.  /.  L  marquoit  cinquante  ,  &  aulîi  quarante  mis 
après  X.  c.  C  marquoit  cent ,  &c  aufîî  quatre-vingt  dix  mis 
apxès  X.  d.  D  marquoit  cinq  cent.  m.  M  marquoit  mille. 

Nous  ne  nous  fervons  point  de  ces  chiffres  dans  les  cal- 
culs, mais  feulement  pour  cotter,  foit  le  quantième  des  noms 
des  Souverains  ,  les  pages  d'un  livre,  les  quantièmes  des 
chapitres,  les  années  de  l'imprelîion,  en  un  mot  ils  fervent 
beaucoup  plus  dans  l'Imprimerie  que  par-tout  ailleurs.  Les 
voici  : 

L         II.  III.  IV.        V.       VL    VU.     VIII. 

Un.     Deux.     Trois.     Quatre.    Cinq.     Six.    Sept.    Huit. 

IX.        X.      XX.       XXX.  XL.  L. 

Neuf.     Dix.     Vingt.     Trente.     Quarante.     Cinquante. 

LX.  LXX.  LXXX.  XC. 

Soixante.  Soixante-Dix.  Quatre- Vingt.  Quatre- Vingt-Dix, 

C.  D.  M.  XM.  CM. 

Cent.     Cinq-Cent.  Mille.     Dix-Mille.     Cent-Mille. 
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Chiffres  de  Finance. 

On  nomme  Chiffres  de  Finance  une  efpece  de  Chiffres 
tirant  fur  le  Chiffre  Romain  ,  anciennement  en  ulage  & 
même  jufqu'à  nos  jours  ,  qui  fervent  prmcipalement  dans 
tous  les  comptes  de  Finance  j  on  ne  recevoir  naguerre  qu  eux 
à  la  Chambre  des  Comptes ,  laquelle  av  oit  l'embarras  con- 
facré  par  l'antiquité,  de  rédiger  les  calculs  des  fommes  avec 
des  jettons ,  ne  pouvant  en  venir  à  bout  autrement  ;  on 
eft  enfin  depuis  peu  défabufé  de  ce  refpea:  &  maintenant 
la  Chambre  des  Comptes  reçoit  les  Chiffres  Arabes  ou 
communs.  Voici  les  Chiffres  de  Finance. 


Un.  Deux.  Trois.     Quatre.    Cinq.     Six.     Sept.     Huit. 

i/x.  oo.  oq»    oct^.  om\.    cm\J\.    oc^. 

Neuf.  Dix.   Onze.    Douze   Treize.    Quatorze    Quinze^ 

oc/oc.     ooococ.      ocX.  .^*  ^^' 

Vingt.      Trente.       Quarante.       Cinquante.      Soixante. 

Soixante-dix.  Quatre-Vingt.  Quatre-^Vmgt-Dix.  Cent. 
Deux-Cent.  Mille.  Deu'x  Mille.  Cent  Mille.  UnMilUon. 
Cent  Millions.     &c. 
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Chiffres  Arabes, 

Nous  avons  aàopté  cqs  Chiffres  originaires  d'Arabie,  & 
nous  n'en  employons  point  d'autres  pour  tous  les  calculs 
arithmétiques  ,  à  caufe  de  la  facilité  qu'ils  donnent  pour  les 
faire ,  les  voici ,i.un,u  deux ,  :i.  trots ,  4.  quatre ,  5 .  dnq  , 
6.  ix,  j.Jept ,  8.  huit ,  9,  neuf,  o.  léro  ,  c'eft  ce  qui  s'ap- 
pelle les  nombres  ,  qui  ne  vont  que  jufqu'â  neuf,  après 
quoi  viennent  les  dixaines  jufqu'à  quatre-vina-dix-neuf 
puis  les  centaines  jusqu'à  neuf  dent  quatre-vingt-dix-neuf  • 
ICI  es  nombres  recommencent  par  mille  ,  puis  dixaines  de 
mille  ,  centaines  de  mille  &c. 

Dénomination  des  Nombres  &  Dixaines. 

10  Vingt.                        lô  Dix.  o  Zéro. 

30  Trente.                      n   Onze.  j   Un. 

4c  Quarante.                    li  Douze.  2  Deux 

50  Cinquante.                 15   Treize.  5   Trois*. 

60  Soixante.                     14  Quatorze.  4  Quatre. 

70  Soixante-Dix.            15   Qumze.  5   Cinq. 

80  Quatre-Vingt.            16  Seize.  (î  Six 

90  Quatre-Vingt-Dix.   17  Dix-Sept.  7  Sept. 

18  Dix-Huit.  8  Huit. 

19  Dix-Neuf.  9  Neuf. 

Les  nombres  fimples  jufqu'à  neuf  s'expriment  donc  par 
un  chiftre  feul ,  les  dixaines  par  deux  chiffres  ,  les  centaines 
par  trois  chiffres  ,  le  tout  en  comptant  de  gauche  à  droite , 
les  trois  autres  chiffres  fuivan ts  expriment  nombres  de 
mille,  centaines  de  mille  &c.  jufqu'à  des  fommes  immen- 
iQs,  recommençant  de  trois  chiffres  en  trois  chiffres  à  comn. 
ter  nombres,  dixaines,  centaines  de  millions  ,  de  milliais 
ikc.  A  l'égard  du  zéro  ,  quelque  part  où  il  foit  placé  ,  il  eir 
c?  deffo    ^  ^  ''^''  '  "'^''  '^  ^  """^  propriété  qui  fera  expliqué 

On  a  commencé  ici  à  écrire  les  moindres  nombres  par 
la  droite,  parce  que  c'eft  de  droite  à  gauche  qu'on  march- 
en  comptant,  dans  les  opérations  des  quatre  Régies  oiu 
fuivent. 


DE   L'ARITHMÉTIQUE.        5.5 

Lors  donc  qu'on  veut  écrire  en  chiffres  une  fomme  \e 
premier  chiffre  à  droite  f  e  dit  Nombre  ;  on  n'y  peut  écrire 
que  depuis  zéro,  o  jufqu'à  neuf.  9  ^  le  fécond  chiffre  qu'on 
pofera  à  gauche  de  ce  premier ,  fe  dit  Dixaine  j  on  n'y 
peut  placer  de  même  que  depuis  i  jufqu'à  9,  mais  c'efl  des  ' 
dixaines;  ainfi  fi  on  écrit  30  il  fignifiera  trente,  61  foi- 
xante-un  &c.  Ji  en  eft  tout  de  même  du  troifiem'e  chiffre 
qu'on  dit  Centaine  &c. 

Où  h  zéro  efl  placé ,  on  ne  compte  rien ,  mais  le  chiffre 
qui  eft  à  gauche  vaut  dixaine  j  c'eft  pourquoi  le  chiffre  qui 
eft  après  deux  zéro  vaut  centaine  ^  qui  eft  dix  dizaines  • 
après  trois  zéro,  mille,  qui  eft  dix  centaines  j après  quatre 
zéro  ,  dixaine  de  mille  &c. 

Après  ks  trois  premiers  chiffres ,  le  nombre  recommence 
ùc  on  dit  de  trois  en  trois  chiffres  nombre  ,  dixaine  ,  cen- 
taine d'abord  de  la  chofe  qu'on  calcule. ,  enfuite  de  mille 
enfuite  de  million  &c.  ' 

Exemple. 

Trillions  Billions  Millions  Milles  Nombres. 

5<>9         248        751        232        4(^9     hommes. 


r 


Quatre  cent  foixan- 
s  te-neuf  hommes. 
Deux  cent  trente-deux  mille 
VSept  cent  trente-un  millions  , 
vDeux  cent  quarante-huit  billions  oti  milliars 
.Cinq  cent  foixante-neuf  trillions  ou  milliaffes 

En  exprimant  les  nombres ,  on  commence  tQujours  par 
la  gauche  ,  ainfi  on  dira  : 

Cinq  cent  foixante-neuf  trillions  ,  deux  cent  quarante- 
huit  billions  ,  fept  cent  trente-un  million  ,  deux  cent  trente- 
deux  mille  ,  quatre  cent  foixante-neuf  hommes. 

Exemple  de  plujleurs   Zéro. 

hommes. 

7C0  0OO  Sept- cent  mille  hommes- 

7^^.011  ,  Sept  cent  huit  mille  douze  hommes.. 
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DES     NOMBRES     ENTIERS, 
Et     de    leurs     Fractions. 

Avant  de  parler  des  quatre  Régies,  enquoigit,  pour 
ainfi  dire  ,  toute  l'Arithmétique  ,  il  convient  de  dire  qu  on 
appelle  Nombres  entiers  les  mefures  ou  les  valeurs  déter- 
minées :  comme  la  livre  de  feize  onces,  la  toife  de  fix  pieds , 
le  pied  douze  Douces  &c.  On  les  calcule  en  entier  quand 
il  n'y  a  pas  de  parties  reliantes  ou  à  oter  ;  amfi  en  ajoutant 
cent  toifes  l  cinquante  toifes,  il  en  rcfultera  un  total  de 
I  c  o  toifes  entières  ,  &  ainfi  du  refte.  Mais  fi  on  veut  calculer 
90  toifes  trois  quarts  avec  50  toifes  deux  tiers  ces  trois 
quart  &  ces  deux  tiers  ne  font  point  la  toife  lufte  ,  mais 
partie  ou  portion  de  toife  qu'il  faudra  calculer  encore-, 
c'eft  ces  portions  qu  on  nomme  Fractions. 

Les  Fradions  font  donc  les  coupures  d'une  valeur  ou 
d'une  mefure  entière  en  plus  ou  moins  de  parties  égales. 
On  les  exprime  par  écrit  avec  de  petits  chiffres  pofes  l  un 
fous  l'autre,  une  petite  barre  entre  deux  ;  le  chiftre  lupe- 
rieur  dénotte  la  quantité  delà  fraébion,  &  fe  nomme  le 
Vénominateur -.Vinfériem  indique  l'efpece  de  la  fraftion, 
&  s'appelle  le  Numérateur. 
Dcnominateur.  j.  „«  ficrs  l  uu  fixicme  -^  un  cinquantième  &c. 

Numérateur.      3   "  6 

Les  frayions  de  la  livre  d«  monnoye  font  les  fols  &  les 

deniers. 

1  livres  8  fols  4  deniers. 

Les  fractions  de  la  toife  ,  de  l'aulne  ,  de  la  perche  font 
les  pieds ,  pouces ,  lignes. 

I  toife  8  pieds  4  pouces  1  lignes. 

Les  fradions  de   la  livre   pefant  font  les  onces,  gros, 

erains. 

■  3  livres  5  onces  2  gros  S  grains. 

Les  fradions  de  la  lieue  font  les  toifes  ou  les  pas  géo- 
îoétriques* 
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DES    QUATRE    REGLES- 

L'   A  D  D   I   T  I   O   N. 

L'Addition  eft  le  moyen  d'ajouter  plufieurs  quantités  de 
la  même  chofe  l'une  à  l'autre  ,  en  les  écrivant  avec  des  chif- 
fres ,  en  colomne  lune  fous  l'autre  ,  pour  connoîtrepromp- 
tement  la  fomme  totale  qu'elles  forment  toutes  enfemble  • 
par  exemple,  je  veux  ajouter  trois  cent  vingt-quatre  per- 
ches avec  cinq  mille  trente-fept  perches  ,  Ôc  encore  avec 
fept  mille  iîx  cent  perches  ,  j'écris  : 

324  perches. 

-    .  5037 

7600 

Total     .     .     .    iic)6i  perches. 

Première  Colomne. 

Je  dis  7  &  4  ou  4  &  7  font  1 1  onze  ,  qui  eft  une  unité 
&  une  dixaine  ;  je  place  donc  i  fous  la  colomne  des  nom- 
bres ,  &  je  retiens  ou  referve  la  dixaine  pour  la  compter 
avec  les  dixaines  de  la  féconde  colomne  que  je  vais  calculer. 

Seconde  Colomne. 

Je  dis  2  &  3  font  5  cinq ,  &  la  dixaine  de  la  première 
colomne  que  je  viens  de  réferver  ,  font  fîx  dixaines  ;  j'é- 
cris 6  fous  ma  féconde  colomne ,  je  palfe  à  la  troifienje 
colomne. 

Troijieme  Colomne. 

Je  dis  3  &  ^  font  9  neuf  ,  ainfi  je  n'ai  point  dix,  &  par 
conféquent  point  de  dixaine  à  retenir  pour  la  colomne 
fuivantej  j'écris  donc  fous  cette  troifieme  colomne ,  qui 
eft  celle  des  centaines,  le  chiffre  9  j  je  pafteà  la  quatrième 
colomne. 

Quatrième  Colomne. 

Je  dis  5  &  /font  i  2  douze  ^  voici  dix  &  deux;  j'ai  donc 
une  dixaine  à  tranfporter  à  la  cinquième  colomne ,  s'il  y 


3  3^       DE   U ARITHMETIQUE. 

en  a  une-,  j'écris  toujours  i  fous  cette  quatrième  colomne, 
&  j'avance  ma  dixaine  pour  terminer  le  compte  ,  attendu 
que  je  ne  trouve  plus  de  colomnes  ni  de  chiffres  à  addi- 
tioner ,  ik.  mon  total  eft  douze  mille  neuf  cent  foixante- 
une  perches. 

Addition  de  Fractions. 

Je  prends  ici  pour  exemple  les  fradions  qui  fe  rencon- 
trent le  plus  fou  vent  5  telles  font  celles  de  la  livre  d:e  20 
fols  &  de  la  toife  de  6  pieds. 

On  additiojie  les  fradions  comme  les  chofes  entières  ; 
mais  lorfqu'on  a  à  additioner  des  fradions  dont  le  nombre 
additioné  va  au-delà  de  la  chofe  entière  ,  on  met  au  total , 
fous  leurs  colomne,  le  furplus  de  l'entier  qu'on  referve  pour 
ajouter  aux  entiers  j  que  fi  le  nombre  des  fradions  ne  com- 

Ï)ofe  pas  la  chofe  entière  ,  on  l'écrit  au  total  fous   la  co- 
omne  des  fradions  ,  puis  an  palTe  aux  nombres  entiers. 

De    la   Livre    de   Vingt    Sols. 

Une  livre  en  monnoye  eft  de  20  fols  tournois  ,  &  le 
fol  eft  de  12  deniers. 

X  livre  10  fols     9  deniers., 
i  15  II 

Total    .    .'  4  liv.        6  fôl$~8~den. 

Je  commence  par  la  colomne  des  deniers,  &  je  dis  9 
èCxi  deniers  font  20  deniers  ;  1 2  deniers  font  un  fol ,  il  y 
a  feurement  dans  20  deniers  un  fol  &c  8  deniers  au-delà, 
car  12  &  8  font  20.  Je  referve  donc  le  fol  pour  l'ajouter 
aux  fols  quand  je  les  calculerai,  &  j'écris  au  total  8  fous 
la  première  colomne  des  deniers ,  &  puis  je  vais  aux  fols. 

Je  dis  5  font  5  cinq  fols  &'un  fol  que  j'ai  trouvé  en- 
tier dans  mes  deniers  ,  étant  ajouté  à  cinq  ,  fait  6  fols  ; 
j'écris  6  au  total  de  la  première  colomne  des  fols  (il n'y 
en  a  jamais  que  deux ,  ainfi  qu'aux  deniers  )  ;  je  vais  aux  di- 
xaines  de  fols ,  je  trouve  i  &  i  l'un  fous  l'autre  ,  qui  font 
deux  fois  dix  fols  ;  or  comme  deux  fois  dix  fols  font  vingt 
iohy  ôc  par  conféquent  mie  livre-,  je.  referve  ou  reriens 

cettç 
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cette rlivre  pour  1  ajouter  aux  livres  que  je  vais  calculer  8c 
je  n'écris  rien  au  bas  de  la  féconde  colomne  des  fols,  j'ar- 
rive aux  livres. 

Je  dis  I  &  1  font  3  trois,  j  y  joins  la  livre  que  je  viens 
de  referver  ,  ce  qui  fait  4  livres  ;  je  n'ai  plus  rien  à  calcu- 
ler ,  &  je  trouve  mon  total  être  quatre  livres  fix  fols  huit 
deniers. 

De     la     T  o  l  s  e. 

Une  toife  a  (?  pieds  de^  long  ,  le  pied  a  12  pouces  le 
pouce  a  iz  lignes.  ' 

6  toifes  4  pieds  9  pouces  10  W^nQS, 
i4  5  13  I 

Total     j  I   toifes  4  pj.     10  pouc.      11    \[„ 

Je  commence  par  les  lignes,  &:  je  dis  10  &  i  font  11 
onze,  il  faut  i  z  lignes  pour  un  pouce;  je  ne  trouve  qu'onze 
amfi  j'écris  11  fous  la  cplomnô   des,  lignes.  J'arrive  aux 
pouces.,  >._;..:. 

Je  dis  à  la  première  colomne  9  &  J  font  12  douze, 
1 2  pouces  font  un  pied ,  je  retiens  ce  pouce ,  &:  mets  un  o 
zéro  fous  cecte  colomne.  Je  trouve  à  la  féconde  colomne 
I  ,  qui  eft  une  dixaine,  j'y  mets  cet  i  au  total,  après  le 
zéro,  ce  qui  fait  10  pouces.  J'arrive  aux  pieds  avec  le  pied' 
que  j'ai  refervc.  ^ 

_  Je  dis  4  &.5  font  9  neuf,  j'ajoute  le  piedrefervé  ,  cela 
fait  10  pieds,  dans  dix  pieds  il  y  a  une  toife  qui  eft  fix 
pieds ,  &  quatre  pieds  au-delà  ;  je  referve  ma  toife  &  j'é- 
cris 4  pieds  fous  la  colomne  des  pieds.  J-'arrive  aux  toifes 
avec  la  toifes  refervée. 

Je  dis  <>  &  4  font  10  dix,  j'ajoure  ma  toife  refervé- 
cela  tait  1 1  toifes.;  je  pofe  i  fous  la  première  colomne! 
&  je  referve  la  dixaine  pour  joindre  aux  deux  dixaines  de 
Ja  leconde  colomue ,  ce  qtii  fait  trois  dixaines;  j'écris  3 
au  total ,  &  je  trouve  quiileft  tremç^une  toifes  quatre  pieds 
cjix  pouces  onze  lignes. 
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LASOUSTRACT  ION. 

La  Souftradion  eft  le  moyen  d'ôter  une  plus  jjetite  fomme 
d'une  plus  grande  j  on  n'y  écrit  jamais  que  deux  femmes  , 
dabord  la  grande  éc  au-defTous  la  petite.  Si  on  a  plufieurs 
fommes  à  fouftraire  de  pluiîeurs  autres  ,  il  faut  les  réduire 
toutes  par  l'Addition  à  deux  fommes  totales  ;  par  exemple  , 
de  la  fomme  de  deux  cent. fîx  mille  cinq  cent  foixanre- 
di  x-neufœ«/i  ,  je  veux  en  ôter  quatre-vingt  dix-fept  mille 
fix  cent  quatre-vingt-treize. 

de        2p6'579  œufs 
ôtez       97(j93         ■ 

refte   TÔ8887~cêûfs7 


Je  dis  qui  de  9  ôte  5  refte  <j  fix  ,  j'écris  6  au-defTous 
de  la  première  colomne.  ,  '  :c.  rjfîerxKr' 

Je  dis  qui  dé  "y  ôte  9  neiif ,  ne  peut  ,c'eft- à-dire  ,  qu'on 
ne  peut  pas  ôter  9  de  7  ,  mais  on  emprunte  une  dixaine 
du  troifieme  rang  de  la  fomme  fupérieure  qui  eft  5  ,  &  oii 
dit  qui  de  17  ôte  9  ,  refte  8  qii'on  écrit  au  total  du  reftant 
après  le  6",  PaiTons  à  la  troifieme  colomne. 

Je  ne  dis  pas  qui  de  5  ôte  6 ,  premièrement  parce  que  cela 
ne  fe  peut ,  fecondement  parce  qu'ayant  pris  précédemment 
une  dixaine  du  chiffre  5 ,  il  ne  refte  plus  que  quatre ,  troi- 
fiemement  de  quatre  reftans ,  on  ne  fçaurôit  ôte  fix  j  il  faut 
donc  emprunter  encore  une  autre  dixaine'  dans  le  chiffre  6 
du  quatrième  rang  ,  àc  dire  qui  de  14  ôte  6  refte.  8  qu'on 
écrira  au  total  reftant ,  (o}:(s  la  troifieme  colomne  ,  puis  on 
paffe  au  quatrième  rang^ 

Le  6  du  quatrième  rang  eft  devenu  cinq  par  l'emprunt 
que  je  lui  ai  fait  d'une  dixaine.  Me  voici  dans  le  même  cas 
que  ci-devant,  car  de  5  je  ne  fçaurois  ôter  7  j  je  fuis  donc 
obligé  d'emprunter  une  dixaine  au  cinquième  rang  ^  mais 
je  n'y  trouve  qu'un  zéro  ,  je  vais  donc  emprunter  au  rang 
d'enfuite ,  qui  eft  le  fîxieme  rang  ,  une  dixaine  du  chiffre  i 
que  j'y  trouve  ,  &  la  tranfportant  au  quatrième  rang ,  je 
dis  qui  de  1 5  ôçe  7  rçfte  8 ,  je  l'écris  au  total  reftant ,  fous 
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la  quatrième  colomne ,  pafTons  au  cinquième  rang. 

Je  trouve  un  o  zéro  ,  mais  il  eft  devenu  neuf,  parce  que 
comme  de  la  dixaine  que  j'ai  emprunté  au  2  du  fixierhe 
rang ,  je  n'avois  befoin  que  de  i  ,  pour  avec  5  faire  15, 
les  9  autres  ont  pris  la  place  du  zéro  ;  ainfî  je  dis  qui  de  9 
ôte  9  ,  refte  o  zéro  que  j'écris  comme  à  l'ordinaire  fous 
fa  colomne. 

Le  2  dufixieme  rang  ne  vaut  plus  qu'un  à  caufe  de  l'em- 
prunt que  je  lui  ai  fait  •  à  cet  i  il  n'y  a  rien  à  ôter ,  puif- 
qu'iln'a  aucun  chiffre  fous  lui ,  ainii  je  le  mets  en  dernier 
au  total  reftant. 

Régie  générale ,  quand  il  y  a  plulîeurs  zéro  de  fuite  à 
la  fomme  fupérieure  ,  &  des  chiffres  à  la  fomme  inférieure 
qu'il  faut  fouftraire ,  le  premier  zéro  vaudra  dix ,  tous  les 
autres  9  neuf ,  &c  le  premier  chiffre  au  bout  des  zéro  vau- 
dra un  de  moins. 

Exemple. 

de        7000. 
ôtez     41^4. 


refte     287(3. 

La  preuve  de  la  Souflradion  fe  fait  par  l'Addition ,  c'eft- 
à-dire,  qu'en  additionant  la  fomme  ôtée  ou  fouftraire  avec 
le  total  refiant ,  il  faut  que  le  total  fe  trouve  être  la  fomme 
fupérieure  j  fi  elle  ne  fe  trouve  pas  ,  la  Souflradion  ell 
fauffe. 

de     7000 
ôtez  4124 

refleTsT?" 


Preuve. 


tljt    ^dation- 


Total 


7000. 


rij 
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Soujlrâclion  des  Fraclions. 

Pour  fouftraire  les  fradtigns  d'une  même  dénomination 
l'une  de  l'autre  ,  lorfque  la  fraiftion  fupérieure  eft  plus  forte 
que  celle  à  ôter  ,  il  n'y  aura  aucune  difficulté  ,  comme  ôter 
un  demi  qui  vaut  deux  quarts  de  trois  quarts  ,  il  refte  feu- 
rement  un  quart.  Mais  quand  la  fraction  fupérieure  ell 
m.oins  forte  que  celle  à  ôter,  comme  de  (j  huitièmes  ôter 
7  huitièmes ,  cela  ne  fe  peut ,  alors  on  emprunte  un  entier 
de  lafomme  inférieure  à  fouftraire,  on  réduit  ici  cet  entier 
en  huitièmes  -,  8  huitièmes  font  un  entier  ,  comme  feroient 
quatre  quarts.,  deux  demi&c.  Dans  cet  exemple-ci  8  hui- 
tièmes ajoutés  à  nos  6  huitièmes  font  14  huitièmes,  on 
çtç  donc  facilement  7  huitièmes  de  14  huitièmes. 

Opération. 
de  <j0  2;  toifes.  |. 
ôtez    278  -. 


refte    U5     "         i-X 

car  qui  de  |  ôte  \  ne  peut  5^ 

qui  de  ~  ôte  J  refte  \.  x 

Cela  fait ,  au  lieu  de  ne  fouftraire  que  8  ,  premier  chiflr^ 
du  npmbre  inférieur  des  entiers  ,  on  foiiftrait  9  ;  qui  de  ^ 
çze  9  ,  ne  peut;  on  empruntç.  comme  à  la  Régie  des  entiers 
ci-defTus  ,  &  on  dit  qui  de  1 2,  paye  ou  ôte  9  refte  5  ,  & 
ainii  du  refte  6çc. 

LA    MULTIPLICATION. 

La  Multiplication  eft  le  moyen  de  connoître  prompte^. 
ment  la  fomme  totale  ou  le  nonibre  total  de  plufieurs  fom- 
iiies  ou  nombres  égaux  entr'eux.  A  cette  Régie  comme  à, 
la  Souftradion. ,  on  ne  peut  jamais  écrire  que  deux  fommes 
l'une  fous  l^'autre. 

Avant  de  procéder  à  la.  Régie ,  &c  pour  trouver  tout  d'un 
coup  la  Multiplication  des  nombres  fimples  depuis  2  juf- 
qu'à  9  ,  on  commencera  par  mettre  ici  la  Table  où  ils  font 
^irrancés,.  Cette  Tablç  a  le  nom  de  Livret  de  Multiplication. 
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Table  ou  Livret  de  Multiplieation 

i  fois*  I   font     2»  6  fois   i   fbnc     G. 

1  fois  1  font     4*  6  fois   z  font   iz. 

2  fois  3  font  (T*  <î  fois  3  font  18, 
2  fois  4  font  8.  '^  fois  4  font  ^4. 
2  fois  5  font  lo,  *  Y5-  fois  j  font  30. 
2  fois  (^  font  12.  6  fois  6  font  36^. 
2  fois  7  font  14*  6  fois  7  font  42. 
2  fois  8  font  i(^.  6  fois  8  font  48. 

2  fois  5)  font   18.  ^  fois  5,  font  5^. 

3  fois  I  font     3.  7  fois   I   font 
5  fois  2  font     6".  7  fois  2   font 


7. 
14. 


3  fois   3  font     9.  7  fois  3   font  21. 

J  fois  4  font  li.  7  fois  4  font  28. 

5  fois  5   font  15.  7  fois   ^   font  35. 

3  fois  <^  font  18,  7  fois  ij  font  42. 

5  fois  7  font  2  1.  7  fois  7  font  49. 

I   fois  8  font  24.  7  fois  8  font  ^6. 

3  fois  p  font  27.  7  foisc,  font  6^. 

4  fois  I  font  4,  8  fois  i  font  8. 
4  fois  2  font  8.  8  fois  2  font  16, 
4  fois  3  font  12.  '  8  fois  3  font  24. 
4  fois  4  font  16.  8  fois  4  font  32. 
4  fois  5  font  20.  8  fois  5  font  40. 
4  fois  ^  font  24.  8  fois  6  font  48* 
4  fois  7  font  28.  8  fois  7  font  5(5-. 
4  fois  8  font  32,  8  fois  8  font  6^. 
4  fois  9  font  36-.  8  fois  9  font  72. 

fois   I  font     5.  5>  fois   I  font     9* 

fois  2  font   10.  9  fois  i  font  18. 

fois  3   font  15.  9  fois   3   font  27. 

fois  4  font  20.  9  fois  4  font  36^. 

fois  5   font  25.  9  fois   5   font  45. 

fois  6  font   30.  9  fois  6  font   54. 

fois  7  font  35.  9  fois  7  font  (^3. 

fois  8   font  40.  c)  fois,  8  font  724 

fois  9  font  45,  9  fois  9  font  81. 
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Table  de  Dow^aines, 

î  fois  12  fait  12. 

2  fois  12  font  24. 

3  fois  12  font  36'. 
""  4  fois  12  font  48. 

5  fois  12  font  60. 

6  fois  12  font  72, 

7  fois  12  font  84, 

8  fois  12  font  ^é". 

9  fois  12  font  108. 
7  0  fois  12  font  120. 

;    II      fois     12     font     132. 

12     fois      12     font     144. 

Le  nombre  à  multiplier  ou  multiplicande  eft  toujours 

écrit  le  premier.  _  ,    ■    .  r 

Le  nombre  qui  multiplie  ou  le  Multiplicateur  s'écrit  def- 

fous.  ,  1  •    1.  \    t 

On  ne  fe  fert  que  d'un  chiffre  du  Multiplicateur  a  la 
fois  ,  en  commençant  par  le  premier  à  droite  à  chaque  opé- 
ration ,  lequel  multiplie  l'un  après  l'autre  chaque  chiffre  du 
nofhbre  fupérieur.  ^  ^  _ 

Le  Total  s'écrit  au-deffous ,  Se  fe  fait  comme  à  l'Addition. 

Le  fécond  recommence  à  multiplier  tout  le  même  nom- 
bre fupérieur  ,  &  écrit  fon  total  fous  le  premier  total. 

Le  troifieme  ,  s'il  y  en  a ,  fait  de  même  &:c.  mais  le  pre- 
mier chiffre  de  chaque  total  fe  met  au-deflbus  du  chiffre  qui 
vient  de  multiplier. 

On  finit  par  additioner  tous  les  rangs  ,  &  la  fomme  qui 
en  réfulte  eft  le  total  général. 

.■;      .    .  Exemple. 

Multipliêande     .     .     •     5^9  ^^^}^^' 
Multiplicateur     .     > 446^^015. 


3174 

2II(J 
2II(J 


Total  général  .     .     25  5S>54  livres. 
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Premier  Chiffre  6, 

je  dis  6  fois  9  font  ^4,.,{royei  la  Table  précédente.) 

îe  pofe  4  fous  le  6\  Se  retiens  5. 
Je  dis  (^  foisz  font  II,  &  5  que  j'ai  retenu  ,  font  en- 

femble  i7,je  Pofe  7  à  côté  du  4  «^  retiens  i. 
Je  dis  6  (ois  5  font  30  ,  &  i   que  j'ai  retenu,  tont  en- 

femble  31,  je  pofe  r  &  ayance  3. 
Second  Chiffre  4. 

Je  dis  4  fois  9  font  ^6  ,  je  pofe  <î  au  defTous   du  7  , 
le  7  étant  audeflous  du  4 ,  &  je  retiens  3. 

Je  dis  4  fois  1 ,  &  3  que  j'ai  retenu,  font  enfemble  1 1  * 
je  pofe  I  &  retiens  I. 

Je  dis  4  fois  5  font  20  ,  &  i  que  j'ai  retenu  ,  font  en- 
femble 21 ,  je  pofe  I  &  avance  2. 
Troifieme  Chiffre  4. 

Le  troifieme  chiffre  étant  encore  4  ,  me  donne  la  même 
fomme  que  la  précédente  ;  ainfi  je  la  mets  defifous  mais 
fon  premier  chiffre  au  deifous  &  vis  -  a  -  vis  du  fécond  4  du 
multiplicateur.  .<■']:■'     .,  , .  ,     ,     ^ 

J'additione  ces  trois  totaux,  &  il  en  refulte  la  lomme 
de  deux  cent  trente-cinq  mille  neuf  cent  trente-quatre  li- 
vres, total  général  de  quatre  cent  quarante-fix  fois  cmq 
cent  vingt-neuf. 

Multiplication  des  FraÙions, 
On 'peut,  multiplier  une  fradion  par  un  nombre  entier 
ou  par  une  autre  fradion.  , 

Par  un  nombre  eniier  ,  il  s'agit  de  compter  le  numérateur 
autant  de  fois  qu'il  y  a  d  unités  au  nombre  entier.  Quatre, 
par  exemple  ,  eft  compofé  de   quatre  unités. 

4  fois  i  fera  I. .         ;  . 

5  fois  f  fera  ^5  .  qui  feront  deux  entiers ,  car  |  font  un 

entier* 

Y  iiij 
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JZZ'^'"^'''''\  'l^'"'  muinpiier  le  iiumérareur  de  I\me 
par  1  autre?''''"'        '"'''  '  ^       aénominateurs  auflî  l'un 

Exemple, 
4  multipliés  par  - — -^  f'i^  ^  f°"'  '  ^ 

T"  ^    1  •■  X         7  --—4  lois  7  font    z  g  • 

•     *     '^^^■^"if  vingt-huiclemes* 

L  A    D  I  V  I  s  I  O  N. 

La  Divifion  eft  le  moyen  de  parvenir  à  couper  une 
iomme  en  plus  ou  moins  de  parties  égales,  qui  falTenten- 
luitela  Iomme  ;ufte  ,  étant  réunies  enfimble.  On  employé 
pour  cette  opération  la  Multiplication  &  la  Souftradion. 

Le  nombre  a  divifer  eft  la  grande  fomme  propofce. 

Le  Divileur  eft  le  nombre  qui  doit  la  féparer  en  parties 
égales.  ^ 

Le  Quotient  eft  la  quantité  de  parties  égales  trouvée. 

La  Divifion-s'arrange  fur  le  papier  différemment  des  trois 
autres  Kegles. 

1°.  On  écrit  ï  l'ordinaire  le  nombre  l  divifer  ,  qu'on 
nomme  auifi  le  Dividende;  mais  il  faut  lailTer  af- 
lez  d  intervalle  au-delfus  &  au-deffous  ,  pour  pou- 
voir y  placer  des  chiffres. 

^•.  On  met  les  chiffres  du  Divifeur  fous  les  derniers 
chiftres  a  gauche  ,  parce  que  (au  contraire  des  au- 
tres Règles  )  c'eft  par  ces  derniers  chiffres  qu'on 
commence  l'opération  ,  ou  bien  on  écrit  le  Divi- 
leur a  part. 

3°.  On  met  le  Quotient  à  droite  en  avant  des  femmes 
dont  on  le  fépare  par  une  barre. 

Exemple. 


xUi 


1 1 


Nombre  à  divifer^Dividende  1 1 3  8043 
Divifeur    405?. 


1227 


3027  Quotient. 
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Première  Opération, 

1**.  On  prend  aflez  de  chiffres  à  gauche  du  Dividende 
pour  que  leurs  fomme  puifTe  contenir  le  Divifeur 
au  moins  une  fois  ;  ainfî  dans  cet  exemple  il  faut 
■prendre  1138,  qu'on  nomme  douze  cent  trente- 
huit  ,  comme  s'ils  étoient  feuls  ,  &  on  examine 
combien  de  fois  le  Divifeur  409  y  efl  contenu  , 
&  comme  il  fe  trouve  trois  fois ,  on  écrit  5  au 
Quotient. 

2**.  On  multiplie  le  Divifeur  409  par  ces  3  ,  ce  qui  fait 
qu'on  écrit  1227  fous  1238. 

3°.  On  fouftrait  1227  de  1 2  3  8 ,  refte  1 1  qu'on  met  au- 
deffus.  On  barre  ces  fommes. 

Seconde  Opération, 

On  pafle  enfuite  au  premier  chiffre  fuivant  iur  la  droi- 
te ;  ici  c'eft  un  o  zéro  ,  on  le  f  jppofe  devant  1 1 , 
cequiferoit  lîo;  mais  comme  le  Divifeur  409 
eft  trop  grand  pour  y  être  contenu  ,  on  ne  fait 
d'autre  opération  que  celle  de  placer  ce  o  zéro  au 
Quotient ,  à  droite  du  3  qui  a  été  placé  par  la  pre- 
mière opération.  Si  le  nombre  avoir  été  aflez  grand 
pour  contenir  405?  ,  on  auroit  recommencé  une 
opération  pareille  à  la  première  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
Multiplication  ,  &  enluite  une  Souflradion. 

Troijieme  Opération, 

Cette  troifieme  opération  eft  la  première  répétée. 

Pour  faire  donc  celle-ci ,  je  prend  le  chiffre  d'après  o 
zéro  ,  qui  eft  4  ,  &  je  fais  une  feule  fomme  def- 
dits  I  [  &de  04,  ce  qui  fait  1 104.  J'examine  com- 
bien de  fois  409  y  eft  contenu  j  il  fe  trouve  y  être 
deux  fois  ,  j'écris  2  au  Quotient. 

Je  multiplie  409  par  2,  ce  qui  fait  818  que  j'écris 
en  haut  ou  en  bas  ,  répondant  à  1 104. 

Je  fouftrais  8  1  8  de  1 104  ,  refte  2  8<^  que  j'écris  au-defTus 
6c  je  barre  1 104  &  818. 
On  répéteroit  toujours  le  même  procédé  de  chiffre  en 
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chiffre  ,  s'il  y  en  avoit  davantage  ,  &  enfin  on  ar- 
riveroit  au  dernier  de  la  groiTe  fomme. 

Dernière  Opération^ 

Etant  donc  arrivé  ici  au  dernier  chiffre  à  droite  qui  eft  5  , 
je  le  tranfporte  au  bout  de  1^6  écrit  en  haut,  qui 
efl:  le  reflanc  de  la  dernière  Souftradion  ,  ce  qui 
fait  28(55,  ^  j'examine  par  une  Multiplication  à 
part,  combien  de  fois  le  Divifeur  409  eft  compris 
dans  cette  dernière  fomme  ,  je  trouve  7  fois  jufte, 
j'écris  7  au  Quotient. 

Conclujiorii, 

Amfi  le  Divifeiir  409  eft  compris  3017  fois  jufte  dans 
le  dividende  ou  nombre  à  divifer  1138043.  C'eft  pour- 
quoi en  donnant,  par  exemple  309  livres  à  chacune  des 
3027  perfonnes  j  il  ne  me  reftera  rien  de  la  fomme 
de  1238045   livres. 

Nota.  S'il  y  avoit  du  iefte  à  la  fin  d'une  Divifion  quelconque  , 
comme  9  ou  10  &c.  &  que  le  Divifeur  fut,  par  exemple ,  15  ,  ce 
lefle  feroit  écrit  comme  fradion  à  la  droite  du  Quotient  ,  par 
exemple  ,  fî  à  la  fin  de  mes  opérations,  je  trouvois  154  ,  il  y 
auroit  dans  cette  fomme  5  fois  le  Divifeur  ij  &  9  de  plus ,  alors 
j'écrirois  ces  9  comme  fradions ,  &  je  mettrois  ^. 

Divijîon  des  FracîionSé 

On  peut  divifer  une  fradion  par  un  nombre  entier  ,  ou 
par  une  autre  fradion.  ' 

Par  un  nombre  entier.  Il  s'agit  de  multiplier  le  Dé- 
nominateur de  la  fradion  en  autant  d'unités  comprifes  dans 
l'entier ,  fans  toucher  au  Numérateur  3  par  exemple  ,  pour 
divifer  en  6  parties  égales  la  fradion  ^  de  toifes  &c. 

Divifer  en  6  la  fradion  f.  Je  dis  <^  fois  5  font  30  ,  ainfî 
■^-  ,  d'où  il  réfulte  que  ^  comptés  6  fois  ,  reviendront  à  j. 

Par  une  fraction.  Il    faut  multiplier    en  fautoir  j  par 
exemple ,  on  veut  fçavoir  combien  de  fois  le  Divifeur  |  elV 
contenu  dans  y ,  arrangez  les  chiffres  comme  il  fuit  : 
Dividende  f ,  multipliez  6  par  4  fait  ^4 

Divifeur     ^ ,  multipliez  7  par  3  fait  21. 

Ainfi24  vingt-unièmes  font  6  feptiemes,ou  un  entier  &  j. 
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3ES   DIFFÉRENTES   PROGRESSIONS. 

Les  Progeffions  font  des  nombres  qui  laifTent  enrr'eux 
ies  intervalles  ou  égaux  ou  proportionels. 

La  Progreflîon  arithmétique  a  fes  intervalles   égaux  au 
premier ,  comme  : 

i  .  4  .  (î  .  8     ou     3   •  ^  •  9  •   ^^  ^'• 
Intervalles       222  333 

La  Progreflion  géométrique  avance  en  multipliant  dfe- 
que  nombre ,  comme  :  .  " 

2  4.8.1^       •      3i  ^c.-  ' 

Intervalles     .  fois  ^  i  fois  4  ^  fois  8   z  fois  16  &c. 
La  Progreflion  harmonique  avance  proportionnellement. 
15      ,     20     .     30      -      45* 
Intervalles  5  ^°  '5 
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DES     LOGARITHMES. 

L'Alaébre  eft  une  Arithmétique  qui  fe  fert  pour  fes  cal- 
cufs  des  lettres  de  l'alphabeth  au  lieu  de  chiffres.  On 
attribue,  fuivant  fa  volonté,  â  ces  lettres  des  quantités 
connues  &  d'autres  inconnues  ,  dont  on  veut  trouver  le 
réfukat  -,  Science  très  profonde,  très  difficile  &  de  peu  du- 
faae,  finon  pour  ceux  qui  veulent  approfondir  la  (^eome- 
tr?e  tranfcendante  &  les  plus  intimes  fecrets  des  calculs  j 
c'eft  pourquoi  on  n'en  traduira  ici  que  la  langue ,  celt-a- 
dire  les  fignes  &  les  termes  en  faveur  de  ceux  qui  leront 
curieux  d'en  connoître  la  fignification. 
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SIGNES      ALGÉBRIQUES. 
^Pour  ks  quantités  ou  nombres  connus,  on  fe  feit  commi  = 
ftement  plus  volontiers  des  premières  lettres  de  l'alphabet, 
t]r'{    a'  ^r"  ^''  q^'-^^^^i^és. inconnues,  on  eni 

ployé  les  dernières  lettres  ,  comme  ^/,  A^y  ,  ^Z 

-+-  fignifie  plus ^-1-3  exprime  a  plusk 

^^fignifient  moins-^^^^  J  expriment  ^  moins  ^. 

X%nifie  multiplié— ^X^  exprime  ^  muliplié  par  L 
rXlignifie  dmic ^X;^  exprime  ^  divifé  par  ^.  ^ 

^-^fîgniiîe  divifé -, exprime  a  diyifé  par  k  C 

>  %nifieplusgrand~a>&  exprime  a  plus  grand  que  ^.   ' 
<  iignifie  plus  petit— <3  exprime  a  plus  petit  que  i;, 

r  ::  lignihe  comme a  ::  S  exprime  a  comme  ^. 

<J  -f^  lignifie  comme  dans  les  cas  ou  il  faudroit  le  répé- 
y  ter  plulieurs  fois.  ^ 

.C   :  fignifie  comme  en  certains  cas. 

:iXf  Quand  on  trouve  pi ufieiir s  chiffres ,  ceux  qui  ont  cette 
•  /r     .^^7^P^^-^effus  avec  X  font  les  feuls  d  multiplier. 
V  "gnifie  la  racine.  ^ 

VV         %nifie  racine  de  la  racine. 
a;-,   i-i    '^^^^^'y dations. 
(Conjï.)  veut'^cflre  par  la  conftrudion, 
(  Proi.  )  veut  dire  par  le  problême. 
(Supp.  )  veut  dire  par  la  fuppofition. 
(  Frop.  )  veut  dire  par  la  propofition. 
(  Dém,  )  veut  dire  par  la  démonftration. 
(  N  .  ij  Arkh.  )  veut  dire  par  ïe  nombre  i  5  delAritli- 
metique. 

\T'^°  i^l'^'^  ^^"^  ^^^^  P^'^  ^^ nombre  20  de  l'Algèbre, 
i  L.  64.  )  L.  figniiie  Logarithme  ,  6"4  eft  fon  nombre. 
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TERMES     OU     XIT  R  E  S. 

Les  termes  fuivans  s'employent  dans- les  Mathématiques 
:u  général ,  mais  plus  fréquemment  dans  l'Arithmétique  ôc 
ms  lAlgébre  où  on  les  met  en  titres.  ■ 

xioME — - — principe  indubitable  Se  tenu  pour  tel.  '  -'  ' 

.EMME propoiition  qui  doit  fervir  à  qelque  de- 

monftration  fuivante. 

iiOBLÊME proportion  qui   tend  à  la  pratique  ,  en 

donnant  les  moyens  de  faire  quelqu'opé- 
ration  qu'on  prouve  &  réfout  enfuite. 

:holie raifonnement  qu'on  fait  fur  quelque  pro- 
portion démontrée  pour  en  tirer  quel- 
:       qu'autre  obfervatiou. 

HEOREME—— vérité  fpéculative  dont  on  fait  la  démonf-* 
tration. 

jOROLLAiRE conféquence  qu'on  tire  fur  une  propofî-; 

"^  tion  démontrée. 

c|c  D  E   S      LOGARITHMES. 

Les  Logarithmes ,  inventés  au  commencement  du  dix- 

';ptieme   fiécle  par  un    Gentilhomme    EcofTois,  nommé 

Jéper ,  font  des  nombres  en  progreffion  arithmétique  ,  qui 

pondent  à  des  nombres  en  progrelîîon  géométrique:  on 

'1  a  formé  des  Tables  très  étendues  _,  qui  font  imprimées 

ar  colomnes.    Les  Logarithmes  fervent  à  abréger  les  Mul- 

s-plications  par  de  fîmpies  Additions  j  &;  les  Divifions  par 

'3  fimples  Souftradions.  Les  Logarithmes  font  divifés  en 

;ux  Tables  générales  5   dans  l'une  font  écrits  les  nombres 

itiers   depuis  i  jufqu'à  loooo,  chaque  nombre  accompa- 

le  de  fon  Logarithme  j  l'autre,  dont  on  ne  parlera  point 

i ,  eft  delliné  à  la  Trigonométrie  ,  c'eft-à-dirCj  au  calcul 

^s  triangles  ,  des  racines  quarrées  ,  cubes  &c. 

Pour  multiplier  un  nombre  par  un  autre  ,  on  cherche 

•;ans  la  Table  le  Logarithme  qui  répond  à  chacun  des  deux 

ombres  ,  on  écrit  ces  deux  Logarithmes  l'un  fous  l'autre, 

:  on  les  additione  ,  le  nombre  qui  provient  de  cette  addi- 

jon  ,  eft  un  troilieme  Logarithme  j  on  le  cherche  dans  la 


^yo  DE   L'ALGEBRE;  &:c: 

Table ,  &  on  le  trouve  accompagné  d'un  nombre  naturel 
qui  eft  le  produit  qu'on  cherchoit. 

Pour  divifer  un  nombre  par  un  autre  ,  après  avoir  trom 
4ans  la  Table  le  Logarithme  du  nombre  à  divifer  &c  celi 


DU    COMMERCE 

ON  dépeint  le  Commerce  en  femme  entourée  de  b 
lots  de  marchandifes ,  fe  repofant  fur  un  aviron ,  v 
clieval  à  côté  d'elle  ,  &c  un  vaiiTeau  derrière. 

Le  Commerce  eft  la  communication  ôc  l'échange  qui 
fait  par  Mer  &  par  Terre  des  denrées  des  Nations ,  re 
pedivement  à  leurs  befoins  réciproques  ,  ou  à  leur  lu» 
il  confifte  en  circulation  ou  de  marchandifes  ,  ou  d'or  . 
d'arc^ent  monoyé.  Un  fi  grand  détail  ne  peut  être  entrepi 
ici ,  on  s'y  bornera  donc  à  quelques  articles  vulgaires,  < 
tout  le  monde  eft  intérelTé.  .;»  ^j,.- 

Lil    PRINCÏ'PAL    ET    LÉS   INTÉRÊT 

Il  eft  très  ordinaire  de  placer  fon  argent ,  c'eft-à-dir 
d'aliéner  fon  fond  en  faifant  palfer  dans  les  mains  d'un  aut 
une  fomme  ou  quelqu'effet ,  à  condition  qu'on  ne  poui 
oblic^er  l'Acquéreur  au  rembourfement  de  la  fom;îie  ou 
rendre  l'effet ,  mais  que  ledit  Acquéreur  du  fo^d  paye 
une  rente  par  an  julqu'à  ce  qu'il  rende  en  entier  l'effet  < 
k  fomme  à  lui  livrée.  Cette  valeur  fe  nomme  /^  Princif 
^  h  rentQfe  dit  Rente  perpétuelle.  '  ; 

D'autres  efpéces  de  rentes  nommées  Rentes  viagères ,  fo 
celles  dont  le  principal  ne  fe  rembourfe  jamais,  &quis 
tei^^nent ,  c'eft-à-dire  ,  ne  fe  payent  phis  auffitôt  le  décès 
.celui  qui  en  a  fourni  le  fond  j  mais  aufli  la  rente  en  eft  bi 
plus  forte.  ^ 

Une  féconde  efpéce  de  rente  viagère  eft  nommée  Penp 
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alimentaire.  Ces  fortes  de  rentes  s'accordent  le  plus  çom-t 
munément  aux  Domeftiques  qu  on  veut  récompenfer  de 
leurs  bons  &  longs  fervices ,  &  aux  Bâtards  j  elles  s  eteignenc 
à  leurs  décès,  &  rentrent  dans  les  fucceiïions. 

DU  DENIER,  DE  TANT  POUR  CENT 

E  T    D  U    C  H  A  N  G  E.  ;   ':  v 

"  Ce  qu'on  nomme  le  Denier,  eft  la  fomme  qu'on  doit  ren- 
dre par  an  à  la  personne  qui  a  donné  &  aliéné  fon  fond 
à  charge  d'une  rente  annuelle.  Cette  rente  doit  abforberle 
fond  au  bout  de  plus  ou  de  moins  d'années  ^  fuivant  les 
conventions,  ,    ' 

Exemple. 

On  nomme  Rente  au  denier  20  ,  celle  qui  eft  20  ans  à 
ufer.  le  principal ,  au  denier  ly  ,  celle  qui  eft  15  ans  &c. 
Si  le  principal  eft  de  1000  livres  &  la  rente  au  denier  20  , 
çlle  fera  de  50  livres  par  an,  car  20  fois  50  livres  font 
'1000  livres,  qui  eft  la  fomme  du  principal.  Si  elle  eft 
ftipulé  au  denier  2 s ,  féparez  le  principal  en  2  5  parties  éga- 
les ,  vous  aurez  40  livres  par  an  &c. 

Stlâ  rente  eft  perpétuelle  ,  on  la  recevra  toujours  &  de 
p^eté^eh  fils  tant  qu'on  ne  fera  pas  rembourféj  fî  elle  eft 
viagère  ,  le  denier  fera  plus  fort ,  comme  denier  /  y  la  ^ç. 
parce  que  le  fond  ne  s'en  rembourfe  jamais,  ! ,     .,;^ 

Une  autre  façon  d'exprimer  les  intérêts  ou  rentes ,  eft  de 
les  calculer  à  tant  pour  cent  ;  ainfi  au  lieu  de  dire  1000  li- 
vres au  denier  20,  on  dira  100  piftoles  à  5  pour  cent  , 
ceft-a-drre  ,  à  5  piftoles  pour  100  piftoles ,  ce  qui  revient 
au  même,  car  5  piftoles  font  50  livres  ,  &  1000  livres  font 
100  piftoles,  dé  niême  1000  livres  au  denier  20  font  50 
livres  ôçc. 

Les  Commerçants  principalement  ont  cette  manière  de 
;  calculer  les  profits  à  tant  pour  cent,  c'eft-à-dire  ,  que  fi  on  a 
mis  dans  le  Commerce  ou  fur  les  VaifTeaux  une  fomme , 
■par  exemple  1000  livres  ,  Ôc  qu'on  retire  à  leurs  retour 
fon  principal  de  1000  livres  &  encore  autre  1 000  livres,  on 
*  gagné  cent  pour  cent ,  c'eft-à-dire  100  piftoles  pour  100  pif- 
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tôles.  On  calcule  de  même  par  livres  ,  fi  on  retire  loo  li- 
vres pour  1  oo  livres  j  on  peut  aulîî  ne  retirer  que  40  li- 
vres ,  50  livres  pour  cent  &c. 

LECHANGE. 

On  trafique  en  échange  des  marchandifes  pour  d'autres  ^ 
ce  qui  s'appelle  le  Change  en  marchandifes ,  fiir  lefquelles 
on  peut  gagner  ou  perdre. 

Le  Change  en  argent  eft  la  comparaifon  des  Monoyes 
d'un  pays  à  celles  d'un  autre  ;  il  peut  être  au  pair  ,  pour 
un  contre. 

Il  eft  au  pair  quand  les  Monoyes  portées  d'un  pays  dans 
un  autre  y  font  reçues  pour  égale  valeur  ,  poids  &  mé- 
tail  ;  (\  elles  font  prifes  à  moins ,  il  eft  contre  j  fi  à  plus 
il  eft  ,pour. 

Dés  Papiers  de  Commerce  qui  contraignent  par  corps  y 
ceji  -  à  -  dire  ,  par  la  Prifon. 

Les  Lettres  de  change  &  fur  la  Confervation  de  Lyoït," 
l^QS  Billets  de  change. 
Les  Billets  d'honneur. 

La  Confervation  de  Lyon  eft  un  Tribunal  des  Confuls 
ide  cette  Ville ,  mais  les  Lettres  de  change  tirées  fur  ce 
iTribunal ,  font  bien  plus  dangéreufes  que  les  autres.  On 
peut  arrêter  un  homme  quelque  part  où  il  foit  ,  même  ,  dit- 
on  ,  chez  le  Roi. 

On  n'arrête  jamais ,  pour  dettes  ,  perfonne  chez  lui  ni  les 
Têtes  &  Dimanches  ,  à  moins  d'un  ordre  exprès  ;  c'eft  pour- 
•  quoi  on  dit  de  celui  qui  ne  fort  que  les  Fêtes  &:  Diman- 
ches j  qu'il  a  la  Goutte  Confulaire  j  c'eft  que  les  papiers 
<ic  Commerce  qui  contraignent  par  corps ,  reffortiiTent  aux 
Jurifdidions  des  Confuls. 

Les  Lettres  de  change  ont  été  imaginées  par  les  Com- 
nierçans  &  Marchands ,  pour  fe  garentir  des  frais  de  voi- 
ture ,  des  Voleurs  en  voyage ,  6c  autres  accidents.  Par 
exemple  j  je  fuis  à  Rouen  ,  je  dois  aller  à  Paris  ,  &  je  ne 
voudrois  pas  y  porter  avec  moi  une  certaine  fomme.,  a 
caufe  des  rifques  du  voyage  ou  par  quelqu'autre  raifon  que 

-ce 
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ce  foit;  pour  cet  effet  ,  je  m'adrelTe  à  un  Banquier  de 
Rouen  ou  autre,  auquel  je  délivre  cette  fomme ,  pour 
m'être  rendue  quand  je  ferai  à  Paris.  Il  me  fait  une 
Lettre  de  change  adreifée  a.  un  Correfpondant ,  qu'il  charge 
de  me  remettre  ladite  fomme  dans  les  tems  convenus  entre 
nous  Se  exprimés  dans  ladite  lettre  ,  dont  il  me  rend  Por- 
teur 'y  ou  bien  moi  Fabriquant  à  Paris,  j'ai  fait  tenir  à  un 
Marchand  de  Rouen  les  Marchandifes  qu'il  m'aura  deman- 
dées j  ceMarcliand  les  ayant  reçues  ,  m'envoyera  pour  paye- 
ment une  Lettre  de  change  adreifée  à  un  nen  Correlpon- 
dant  oa  ami ,  pour  qu'il  m'en  paye  le  prix  fur  le  champ  ou 
à  l'échéance  des  délais  qui  y  font  exprimés  ÔCc. 

Le  tems  du  payement  d'une  Lettre  de  change  fe  désigne 
en  trois  façons  : 

1°.  A  vue,   2°.  à  pluiîeurs  jours   de  vue,  3°.  à  une 
ufance ,  à  double  ufance  &c. 
A  vue  ,  doit  fe  payer  en  préfsntant  la  lettre. 
Aplufieurs  jours  de  vue  ,  ils  ne  commencent  a.  courir 
que  du  jour  que  la  lettre  efl;  acceptée  par  celui  qui 
doit  Ja  payer, 
A  une  ou  plulieurs  ufances  j  ce  terme  ufance  veut  dire 
au  bouc  d'un  mois  ,  &  le  mois  eft  toujours  de  3.0 
jours.  A  double  ufance ,  au  bout  de  deux  mois  &c. 
S'il  eft  dit  dans  la  lettre  (  valeur  reçue  comptant  )  ,  le  dé- 
lai eft  le  dixième  jour  après  l'échéance.  S'il  y  a 
.   •  (  valeur  reçue  en  marchandifes  )  ,  le  délai  eft  d'un 
mois  de  30  jours. 


3J4  I^  U     COMMERCE. 

LETTRE    DE    CHANGE. 

A  Ferfaille^  ce  ly  Juillet  i^jô. 
Monfîeur , 

A  vug; 

Au  I  o  d'Août  prochain  , 

A  ufance. 

Il  vous  plaira  payer  par  cette  Lettre  de  change  à 
M.  le  Blanc  ,  ou  à  fon  ordre  ,  {  c'ell-à-dire ,  à  celui  qui  en 
fera  le  porteur  )  ,  la  fomme  de  400  livres  ,  valeur  reçue 
en  marchandifes  de  mondit  fieur ,  que  vous  palTèrez  en 
cornpte  fans  autre  avis  de 

Votre  très  humble  6c  très  obéiflant 
Serviteur    Le,  Roux. 
A  Monfîeur  le  Brun , 
Marchand  â  Rouen. 

Le  Porteur  de  ladite  lettre  ,  arrive ,  va  trouver  le  fieur 
le  Brun  y  s'il  l'accepte,  il  met  au  hzs. accepté &c  Jiqne  ^^[ois. 
cette  lettre  peut  devenir  un  papier  de  Commerce  jufquau 
jour  de  fon  échéance  ,  c'eft-à-dire ,  patfer  en  payement , 
de  l'un  à  l'autre  j  chacun  qui  la  reçoit ,  rendoffe  à  l'en- 
vers ôc  en  travers  de  l'écriture  qui  eft  de  l'autre  côté  ,  ainfi  : 

Payez  pour  moi  à  l'ordre  de  M la  fomme  de  ' 

en  l'autre  part ,  à  ce  mil  fept  cent  &cc^ 

Si  le  Correfpondanr  ,  loin  d'accepter  la  lettre  ,  en  refufe 
le  payement ,  on  doit  la  protefter  fur  le  champ  par  un 
liuiflier  &:  deux  Recors. 

Si  la  lettre  a  palTé  par  plufieurs  EndofTeurs  ,  celui  qui 
l'aura  reçue  le  dernier  ,  en  cas  de  refus  de  payement  à  l'é- 
chéance ,  peut  pourfuivre  de  tous  les  Endofleiirs  celui  qu'il 
jugera  à  propos  ,  &  contraindre  par  corps  ,  c'eft-à-dire  , 
par  la  prifon  jufqu'â  parfait  payement. 

Quand  la  Lettre  de  change  eit  payée  ,  celui  qui  l'a  re- 
çue l'endolTe  au  deifous  des  endoiîemens ,  s'il  y  en  a ,  corn- 
ue il  fuit  :  Pour  acquit  de  Jigne, 
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En  cas  de  Proteft  ,  l'Hiiiflier  qui  l'écrit  fur  du  papier 
timbré  ,  commence  par  tranfcrire  la  Lettre  de  ciiange  en 

entier,  puis  fuit  la  formule  du  Proteft. 

* 

P     R    O    T    E     S    T. 

Au  dix  06tobre  prochain  ,  je  payerai  à  Tordre  de 
M.  le  Noir  la  fomme  de  quatre  cent  livres  ,  valeur  reçue 
comptant  dudit  fîeur  j  A  Paris,  ce  12.  Février  1700, 
Jigné  Le  Rouge.  Bon  pour  400  livres  j  ÔC  au  dos  eft  écrie 
payez  à  l'ordre  de  M.  le  Beau  ,  valeur  en  compte  audit 
CiQuXy  A  Pari,  ce  2.0  Janvier  1700,  figné  Le  Noir. 

L'an  mil  fept  cent,  le  vingtième  jour  d'Odobre  après 
midi ,  à  la  requête  du  fieur  le  Beau ,  Maître  Epinglier  à 
Paris ,  demeurant  rue  des  Aiguilles  ,  où  il  a  fixé  fon  do- 
micile ;  Nous  Louis  le  Fort ,  Huiflier   ordinaire  du  Roi 
en  fa  Chambre  des  Comptes  &;  Tréfor ,  à  Paris  ,  y  de- 
meurant ,  foufîîgné ,    avons  fommé  &:  interpellé  le  fleur 
le  Rouge  ,  Maître  Ebenifte  à  Paris  ,  demeurant  rue  Beau- 
bourg ,  où  il  a  élu  fon  domicile ,  de  payer  prêfentement 
audit  iieur  le  Beau  ou  à  nous  Huilîîer  pour  lui  la  fomme 
de  quatre  cent  livres,  pour  le  montant  du  contenuenfoii  ' 
billet ,  dont  copie  eft  ci-defTus,  lequel  nous  lui  avons  mon- 
tré ,  préfenté  ,  exhibé  &:  offert  de  lui  remettre  endoifé  &: 
quittancé ,  lequel  fieur  le  Rouge  furvenu ,  a  fait  réponfe 
qu'il  ne  pouvoit  payer  ledit  billet ,  dont  copie  eft  ci-deffus  , 
attendu  qu'il  eft  en  inftance  avec  le  fieur  le  Noir  pour  la 
reftitution  dudit  billet  &  autres  effets  qu'il  avoir  certifiés 
audit  fieur  le  Noir  ,  &  dont  il  n'a  point  reçu  de  valeur  , 
&:  a  figné  ;  laquelle  réponfe  nous  avons  prife  pour  refus  , 
&:  déclaré  audit  fieur  le  Rouge  que  ledit  iieur  le  Beau  ren- 
voyera  ledit  billet ,   &  prendra  pareille  fomme  de  place 
en  place ,  à  change  &c  rechange  par  tout  où  befoin  fera  , 
au  rifque  >  péril  &;  fortune  de  qui  il  appartiendra  ,  &  pro- 
tefte  de  tout  ce  qui  eft  à  protefter  en  pareil  cas  ,  requé- 
rant intérêts  &  dépens ,  &:  avons  lalfié  audit  fieur  le  Ronge , 
parlant  comme  deflus  ,  copie  ,  tant  dudit  billet,  ordre  & 
endoffement  ,   que  copie  du  préfent  ,  en  préfence  &:    ac- 
compagné de  Jean  Violet ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Quin.- 

Zij 
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quempoix  ,  PauoifTe  S.  Méderic  ,  ôc  d'Antoine  le  Jaune  ^ 
demeurant  à  Paris  ,  rue  S.  Honoré  ,    Paroille  S.   Roch  , 
témoins  qui  ont  avec  nous    foufligné  tant  en   ladite  co- 
.pie  3  qu'au  préfent. 

Si^né  Violet  j  Le  Jaune,  Le  Fort. 

BilLt  de  change. 

Le  Billet  de  change  contient  promeiïe  de  payer  en 
Lettres  de  change. 

J'ai  reçu  comptant  de  Monfieur  lafomme 

de  trois  mille  livres,  pour  laquelle  je  promets  lui  fournir 
Lettres  de  change  payables  à  lui  ou  à  fon  ordre  en  la 
Ville  de  Lyon  ,  au  prochain  payement  d'Août  :  Fait  à  &c. 

Pour  fournir  Lettres  fur  Lyon  de  3000  livres. 
Billet  à  ordre. 

Je  payerai  au   vingt  du  mois  prochain  à  Monfieur 

ou  à  fon  ordre  la  fomme  de  trois  cent  livres , 
valeur  reçue  de  lui  en  deniers  comptans.  Fait  a  &;c. 

Billet  d^ honneur. 

Les  Billets  d'honneur  fe  font  entre  Gentilshommes  ,  & 
fe  jugent  au  Tribunal   des  Maréchaux  d&J'rance. 

Je  promets  d'honneur  payer  à  Monfieur  dans 

trois  mois ,  à  compter  de  ce  jour  ,  la  fomme  de  quatre 
cent  livres  ,  valeur  reçue  dudit  fieur  :  A  Paris  ,  le  &cc. 


LES    PARTIES     DOUBLES. 

Les  Parties  doubles  font  des  Livres  que  tiennent  les 
Commerçans ,  Marchands  &  Gens  d'affaires  ,  pour  fçavoir 
&  fe  rendre  compte  à  eux-mêmes  de  ce  qu'ils  doivent  & 
de  ce  qui  leur  eft  dû  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  aj-gent , 
marchandifes  &çc.  afin  d'éviter  la  confufion  dans  leurs  com- 
nierce. 

On  doit  tenir  au  moins  dix  Livres. 
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Les  Trois    Livres    PRiNciPAuxi 

Le  Mémorial  ou  Brouillard; 

Le  Journal. 

Le  Grand  Livre  ou  le  Livre  de  raifon. 

Les     Autres     Livres. 

L'AIphabeth ,  ou  la  Table  du  Grand  Livre ,  Index  ou 

Répertoire. 
Le  Livre  des  Bordereaux  de  CaifTe, 
Le  Livre  des  Factures. 
Le  Livre  des  Comptes  courans. 
Le  Livre  des  Mois ,  Traites  &z  Remifes^ 
Le  Livre  des  Numéros. 
Le  Livre  de  la  Dépenfe. 

Du  Mémorial  ou  Brouillard. 

On  y  écrit  généralement  toutes  les   affaires  avec  leurs 
circonftances ,  fçavoir  : 

Le  Jour  ,  le  Mois  &  l'An. 

La  Négociary^n  ou  Vente. 

Le  Nom  de  TAchepteur. 

Le  prix  ,  l'efpéce  &  le  tërriie  du  payement. 

Du  Journal. 

On  y  met  toutes  les  parties  duBrouillard,- 

Le  jour  ,  le  mois  &  l'an. 

Le  nom  du  Débiteur. 

Le  nom  du  Créancier. 

La  fomme  de  l'Article. 

La  quantité  &   qualité  de  la  Marchandife  ,  Se  k  néc^o- 

ciation  ou  vente. 
Le  prix  &  les  conditions  ou  termes,  quand  &  comment 

payables. 


i|« 
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Du  Grand  Livre, 

Ce  Livre  étant  ouvert ,  préfente  les  deux  pages. 

La  page  à  main  gauche  a  en  titre  le  mot  Devoir  ou  Doit. 

La  page  à  main  droite  a  en  titre  le  mot  Avoir. 

On  met  aux  pages  Devoir  tous  les  articles  qui  doivent. 

Et  aux  pages  Avoir ,  tous  les  articles  auxquels  il  eft  dû 

ou  de  créance. 
Le  tout  extrait  des  autres  Livres ,   &:  reporté  fur  ledit 

Grand  Livre. 

Autres. 

LAlphabeth  du  Grand  Livre. 

Cet  Alphabeth  eft  compofé  de  2 1  pages  ,  à  chaque 
pacre  une  grande  Lettre  Romaine  ,  depuis  A  pour  la  pre- 
mière ,  jufqu'à  Z.  On  y  écrit  les  noms  &  les  numéros 
dQS  feuilles ,  des  perfonnes  infcrites  fur  le  Grand  Livre. 

Livre  des  Bordereaux  de  Caijfe  en  débit  &  crédit. 

_  ^.  //-        1  ra.z^uche,Cai[fedoit, 

Ce  Livre  ouvert ,  prefenreles  2  p^ges  ^  ^  3^^^^^  ^  ^^^y^ 

On  met  à  gauche  l'argent  reçu ,  en  quelles  efpéces  _, 
de  qui ,  pourquoi ,  pour  le  compte  de  qui.^ 

On  met  à  droite  tous  les  payements  que  l'on  fait ,  en 
quelles  efpéces  ,  à  qui ,  pourquoi ,  pour  qui. 

Livre  des  Factures  ,  en  débit  &  crédit. 

^   .  .  ir        \  C^  gauche ,  Doit. 

Ce  Livre  ouvert  prelente  les  2  pag;es  <  \  H    ■  j     . 

^  ^  ^      ta  droite,  Avoir. 

A  gauche  ,  on  mer  tous  les  frais  qu'on  fait  à  raifon  def 
marchandifes  ,  pour  foi  ou  pour  autres. 

A  droite  ,  on  met  la  vente  ,  on  folde  le  compte,  6c  du 
reftant ,  on  en  porte  l'article  au  Mémorial. 

Livre  des  Comptes  courans. 

Ce  Livre  ne  fe  tient  guères  que  pour  les  comptes  des 
Particuliers  5  on  réferve  au  commencement  une  ou  deux 
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pages ,  pour  mettre  les  noms  par  ordre  alphabétique  ,  afin 
de  les  trouver  plus  facilement. 

A  gauche ,  en  titre  de  la  page  ,  on  écrit  Devoir  ou  Dait. 

A  droite ,  Avoir. 

A  gauche,  ce  dont  ils  font  débiteurs. 

A  droite  ,  ce  dont  ils  font  créanciers. 

Livre  des  Mois  ^  Traites  &  Remifes. 

Les  Lettres  tirées  à  ufo  ou  ufances ,  chaque  ufance  figni- 
fiant  un  mois  de  30  jours  ,  doivent  être  payées  à  leurs 
échéance.  Il  y  a  encore  9  jours  francs  après  l'échéance  pour 
payer  lefdites  Lettres  de  change  ou  pour  les  proteder ,  fans 
quoi  le  Porteur  elt  à  fes  rifques  ,  à  moins  d'ordre  par  écrit 
de  celui  qui  remet  la  Lettre  ,  de  ne  point  protefter  ,  alors 
c'eft  lui  qui  en  décharge  le  Porteur  &  qui  en  courre  les 
rifques. 

On  note  dans  ce  Livre  les  1 1  mois  de  l'année  ,  laif- 
fant  5  ou  6  feuilles  à  chaque  mois ,  &  on  fépare  chaque 
mois  en  jours. 

A  gauche ,   on  met  A  recevoir. 

A  droite  ,  on  met  A  payer. 

A  gauche ,  on  cotte  devant  l'article  ,  le  jour  qu'on  accepte 
la  Traite  ou  Remife. 
Quand  les  Traites  &  Lettres  font  payées ,  on  met  F. 
avant  la  fomme  acquittée. 

A  droite ,  on  met  les  fommes  qu'on  doit  payer. 

Livre  des  Numéros. 

A  droite  ,  on  met  toutes  les  marchandifes  qu'on  a  ,  & 

on  écrit  leurs  numéros. 
A  gauche ,  on  écrit  le  débit  ou  ce  qu'on  fait  defdites 

marchandifes  ,  avec  le  quantième  du  mois. 

Livre  de  la  Dépenfe. 
Ce  Livre  contient  les  frais  &  autres  dépenfes  pendant 
plulieurs  mois  ,  &  quand  on  veut ,  on  en  tait  l'addition  , 
qu'on  porte  en  un  article  au  Mémorial  ,  ^  on  met  au  de- 
vant de  l'addition  qu'on  vient  de  faire,  le  folio  du  Mémo- 
rial où  l'article  eft  porté. 

Z  iiij 


3^o  DU    COMMERCE. 

On  peut  avoir  encore  deux  Livres. 
L'un  des  copies  des  Lettres  d'affaires. 
L'autre  d'ordres  ,   où  on  met  tous  les   ordres  qu'on  2 
reçus  ,  &    à  la  marge  Exécutés ,  Frémis  ,    £n- 
voyés  &c. 
Il  faut  mettre  les  noms  de  chaque  Livre  fur  la  couver- 
rure  ,  &:  quand  on  les  redouble  ,  on  les  marque  par  un 
chiffre  ^  comme  Ai.  B  4.  ^c. 


DES  METAUX  ,  MINERAUX 

E     T 

MARCASSITES. 

Iloiqu'il  ait  àt]2t.  été  queftion  ,  dans  lAftronomie 
_  ci-devant  des  Signes  des  Métaux  ,  on  les  répète  ici 
parce  que  Tordre  des  matières  l'exige,  puifqu'il  y  eft  quef- 
tion du  Règne  Minéral. 

MÉTAUX, 

Leurs  Signes  AJlronoiràques  &  leurs  noms  Chymiques. 

L'Or — O Le  Soleil. 

L'Argent (g— La  Lune. 

Le  Cuivre -— —% Venus. 

Le  Vif-Argent— 1^ Mercure. 

L'Etaim 1^- Jupiter. 

Le  Plomb T7 Saturne. 

Le  Fer cr^ . Mars. 

MINÉRAUX. 

Les  Minéraux  font  des  matières  dures  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mines ,  mêlés  avec  des  xnatieres  métalliques  im- 
parfaites. 


DES  METAUX,  MINERAUX  &:c.    $6t 

les  Principaux  Minéraux  font  : 

L'Antimoine.       '  Le  Cobalt. 

Le  Cinabre.  Le  Borax. 

Le  Vitriol.  L'Emeril. 

Le  Souffre.  Le  Zinck. 

LAlun.  Le  Bifmuth. 

r  blanc.  La  Calamine. 

T,A  r    .  N  jaune  Orpiment.  Le  SafFre  ou  Magnefîa. 
I^A^^^^^yrouge,  Réalgal 

(^      Sandaraque. 

'      M  A  R  C  A  S  S  I  T  E  S.  ; 

On  appelle  Marcaflîtes  un  efpéce  de  Minéraux  en  pier- 
res mélangées  de  quelques  parties  de  vrais  Métaux  ,  fur  tout 
d'or  ,  d'argent ,  ou  de  cuivre.  On  les  trouve  dans  les  Mi- 
nes de  ces  Métaux. 


DES   DI AMANS', 

PIERRES  PRÉCIEUSES  COLOREES, 

ET    MARBRES. 


I 


E  Diamant  blanc  eft  la  plus  eftimée  de  toutes  hz  Pier- 
^^  res  fines  ^  le  plus  blanc  eft  nommé  Diamant  de  la  pre- 
mière eau  ,  erifuite  vient  la  féconde  eau ,  moins  blanche  &c. 
Les  Diamants  tâchés  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  tirent  fur  uns 
couleur  ^  &  ceux  qui  ont  des  points  ou  dss  glaces ,  tont 
défedueux  ,  &  par  conféquent  à  plus  bas  prix.  -^ 


3  couleur  de  rôle. 
Il  fe  trouve  de  très  beaux  Diamants  <  ^^^^^^      . 


Ç  jaunes. 

N  couleu: 

'  J  verds. 

(_  bleux. 


3^2.  DES     DIAMANTS' 

Les  plus  gros  Diamants  connus  font  :         ' 

Celui  du  Grand  Mogol  de- . ^^^n  carats  »-• 

Celui  du  Grand  Duc  de  Tofcane  de 13^  carats  ^!' 

Ceux  du  Roi  de  France^  f  ^  $f!'^  ^^ 10^  carats.' 

T       m-  o  /.Le  Régent  de 547  grains. 

Les  Diamants    &  quafi  toutes  les  Pierres  fuivantes  ont 
des  Mines  particulières. 

Pierres  de  couleur. 

rBalais  eft  couleur  de  rofe. 
Le  Rubis         -^Spinelle  eft  rouge  orangé. 

'du  Brefîl ,  un  peu  violet. 

(^Orientale,  d'un  beau  jaune  d'or. 
LaTopase      <f d'Inde,  orangée. 

C  de  Bohême ,  jaune  fale. 
i'EMERAUDE  Ç^^ientale,  d'un  verd  noirâtre. 

^  du  Pérou  ,  d'un  verd  gay. 

C  oriental,  d'un  bleu  d'azur. 
Le  Saphir      <  d'eau  ,  tirant  fur  le  verd. 

Cviolet. 
,  Corientale  ,  pourpre  clair  ou  colombin. 

L  Amétiste    <  de  Carrbagene  ,  pourpre  violet. 
d'Allemagne,  violette. 

Le  Grenat    \  YT^\'^''  P^"  ^"^^^^'^^^  violet. 
i  ce  Bohême ,  rouge  foncé  noirâtre, 
^orientale  ,  orangée  ,  haute  en  couleur. 
LAHiAciNTHE'c^de  Portugal,  tirant  fur  le  fouci. 
^d'un  Orangé  rubis  ,  la  plus  belle. 

La  VERMEILLE d'uu  rouge un  peu  oronge  noirâtre. 

La  Chrysolite— tianfparente,  couleur  d'or,  mêlée  de 

verd. 

Le  Peridot d'un  jaune  verdâtre. 

L'Aigue  MaPvIne — couleur  verd  de  mer  pâle. 

Le  Béril — verd  de  mer  très  pâle. 

La  Prime  d'Emer AUDE-eft  entre  opaque  &  tranfparenre  mê- 
lée de  verd,  jaune,  bleu  <Sc  blanc. 
Orientale ,  blanc  de  lait ,  diverfihé 
de  jaune ,  rouge ,  verd. 


'Orientale      7  mêlées  de  diverfes  couleurs, 
d'Allemagne  5      tâches  &  lignes. 


rîERRËS  PRECIEUSES  ET  MARBRES.  3^5 

L'Opale de  Bohême   plus    opaque    que    diafane^, 

couleur  de  îavon ,  mêlé  de  paillettes  très 
brillantes,  rouges,  bleues,  jaunes  &c  vertes. 

Le  Girasol — efpéce  d'Opale  ,  couleur  de  favon. 
Pierres  opaques. 

.}' 

Onix  mêlées  de  blanc  &  noir 
Sardonix  mêlée  de  blanc  ,  noir ,  rouge. 
Dendrite  ou  Agathe  arborifée  fur  laquelle 
s'apperçoivent  en  brun  ou  en  noir  des 
hazards  de  la  Nature  ,  repréfentant  des 
Les  AgATHES  <(     Payfages,  des  Plantes,  des  Arbres  3cc, 
On  contrefait  fi  bien  ces  fortes  d'Aga- 
thés ,  que  fouvent  on  y  eft  trompé. 
'CEil  de  Chat ,  efpéce   d'Agathe  avec  des 
bandes   en  rond,  blanches  ,  vertes  ou 
d'autres  couleurs. 
Calcédoine,  bleuâtre,  mêlée  de  jaune  3c 
,.       de  blanc. 

La  Cornaline  ou  Sardotne — opaque,  d'un  rouge  faux. 
^  Floride,eft  mêlé  ou  bariolé  de  plufieurs  cou- 
leurs, 
i  pourpre. 

1  couleur  de  rofe.  ^  ^ 

Les  Jaspes      =^Sanguin  ,  eft  verd  noir  ou  bleu  fonce,  femc 
I     de  points  rouges. 

[Héliotrope  ou  Jafpe  oriental ,  eft  demi- 
tranfparante  ,  verd  de  poireau ,  rayé  de 
veines  rouges. 
Le  Jade — .Pierre  verdâtre ,  olive ,  ou  jaune  pâle ,  ou  bleue, 

très  dure. 
La  Turquoise  de  Perfe — opaque ,  d'un  beau  bleu  célefte. 
La  Malachite — opaque  ,  bleue  ou  verte ,  veinée  de  plu- 
fieurs autres  couleurs. 
_.       T^.  r     .,,         S  ou  en  rofe  A, 

Les  Diamants  fe  taillent  |  ^u  en  brillant  B. 

Les  Pierres  de  couleur  fe  taillent  en  tables  C. 
Foyei  la  Planche  XFII-  cy-aprts. 


3^4  Î^ES     DIAMANTS, 

COQUILLAGES     PRÉCIEUX. 

Perles,    Nacres,    Burgaux* 

Les  Perles  font  5  «nentales  des  Indes. 

;  occidenrales  de  1  Amérique. 
On  pèche  les  Perles  dans  la  Mer  j  on  les  trouve  atta- 
chées à  la  chair  d'une  elpéce  de  grande  Huitre;  il  y 
en  a  de  rondes  ,  d'ovales ,  &c  de  forme  irréguliere  , 
qu'on  nomme  Pfr/^5  bciroques -,  elles  font  blanches, 
&  phis  ou  moins  groifes  •  les  plus  petites  s'appellent 
Semences  de  Perles.  Il  y  a  des  Perles  dont  l'eau  tire 
fur  l'incarnat  ,  d'autres  fur  le  verdâtre. 
Il  y  a  quatre  Pccheries  de  Perles  en  Orient  : 
Une  à  rifle  de  Bahren  ,  dans  le  Golphe  Perfique. 
.Une  fur  la  côte  de  l'Arabie  -  Heurejife ,  vis-à-vis  Ba- 
hren. 
Une  dans   l'Ifle  de  Geyîari. 
.  Une  fur  la  côte  du  Japon. 

Il  y  en  a  cinq  en  Occident,  dans  le  Golphe  du  Mexique  : 
Une  à  l'Ifle  de  Cubaga. 
Une  à  l'Ifle  de  la  Marguerite. 
Une  à  Comogore  ,  près  de  la  Terre-Ferme, 
Une  à  Rio  de  la  Hacha. 
Une  à  Sainte-Marthe. 
Xa  Nacre  ou  Mère  ée  Perles  eft  la    doublure  de    la  co- 
quille de  l'Huître  dont  on  tire  les  Perles.  Elle  fem- 
ble  être  farinée  ,  ayant  des  refflets  bleus  &  incarnat. 
Le  Burgau  éfl:  un  gros  Limaçon  de  mer ,  dont  la  coquille 
netoyée,  fait  voir  des  couleurs  plus  marquées  que 
celles  de  la  Nacre  de  Perles. 

PIERRES   TIRANT  SUR  LE   MARBRE. 

Le  PoRPHiRE — c'eftune  Pierre  très  dure  &  d'un  grain 
très  fin  ,  rouge-brun ,  tacheté  de  points 
blancs. 

Le  Granité c'eft  une  Pierre  dure  ,  d'un  blanc-fal  mêlé 

de  quantité  de  petites  taches  grifes  , 
■  •     violetes ,  verdâtres  6c  blanches. 


E    T     M   A   R  B   R   E  s.  f^s 

Î-'AlbAstre ç'eft  un  efpéce  de  Marbre  ;  mais  il  eft 

tranfparant ,  d'un  blanc  fauve  j  veiné 
quelquefois  de  rouge, 

MARBRES. 

Les  différents  Marbres  fe  trouvent  amafles  chacun  dans 
des  Carrières  fpacieufes.  Ce  font  des  blocs  de  pierre  fort 
dure  ,  &c  mélangées  de  différentes  veines  &  couleurs. 

Parmi  les  Marbres ,  ceux  qui  repréfentent  des  cailloux 
affemblés  &  joints  l'un  à  l'autre  j  le  nomment  Brèches  ou 
Breges. 

La  quantité  de  Marbres  divers ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  eft  Cl  étendue ,  qu'il  faut  fç  contenter  ici  de  faire 
mention  des  plus  connus. 

Marbres  antiques. 

5verds.    "^ 
jaunes.  >  mêlés  de  taches  noires. 
l  rouges.  3 
Des  îiles  de  Paros ,  Chio  ,  &   autres  Illes    de  l'Archi- 
pel  blancs. 

La  Brocatelle  antique fond  jaune. 

L'Ophite  ou  Serpentin  ant. — blanc  fali  de  verd  &  vei-f 

nés  noires. 
Le  Port-Or — noir  ,  mêlé  de  veines  jau- 
nes dorées. 

Le  Sicile mêlé  de  rouge,  brun  ,  blanc 

&c  verd. 

La  Brege  antique ■'— par  places  bleues,  blanches, 

rouges  5  grifes. 

Marbres  modernes. 

Le  Verd  de  Pré— verd  ^  taché  d'un  verd  plus 

foncé ,  tirant  fur  le  bleu. 

La  Brocatelle  d'Efpagne — -mêlé  de  taches  grifes  ,  blan- 
ches ,  rouges. 

La  Serpentine ■. gris  ,  tacheté  de  blanc. 

t^E  Verd  d'Ecoffe-^-^ — : verd  clair  ,  avec  des  petites 

taches. 
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Le  BleuTurquin  de  Gènes — bleu  mclé  de  blanc-fal. 
La  Brege  Violette- fond  blanc,  mêlé  de  violet, 

noir  &  rouge, 
La  Brege  d'Alep taches  foibles  ,  inégales  , 

rondes,  blanches ,  rouges, 

grifes. 

Le  Verd  Camp  an- verd,  blanc,  couleur  de  chair. 

Le  Sainte-Baume il  approche  de  la  Brocatelle 

d'Efpagne  ci-defTus. 


Le   Dinan  en  Flandres- 
Le  Range 


La  Griotte  .de  Flandres- 


Le  Saint-Remy- 
Le  Dantin 


Le  Languedoc- 


Le  Serracolin- 
L'Auvergne 


-très  noir. 

-blanc  &:  rouge-brun  ,  veiné 
de  blanc  cendré  &  de  bleu. 

-rouge-brun ,  cerife  ,  veines 
blanches. 

-rouge  mclé  de  blanc. 

-fond blanc,  vaines  èc  pla- 
ques couleur  de  chair. 

-ou  bleu  turquin  ,  ou  rouge 
&:  blanc. 

-ifabelle ,  rouge  ,  agathe. 

-couleur  de  rofe  mêlé  de  verd^ 
de  jaune  5c  d'un  peu  de 
violet. 


ES  COQUILLAGES. 

E  qu'on  appelle  du  mot  générique  Coquillages ,  eil:  la 
maifon  ou  la  couverture  dure  &c  folide  d'animaux  in- 
formes, efpéce  de  Limaçons,  mois ,  glaireux  &  fans  pref- 
qu'aucun  organe  apparent ,  par  conféquent  de  peu  de  con- 
fidération  j  il  n'en  eft  pas  de  même  de  leurs  Coquilles  , 
dont  les  variétés,  les  belles  couleurs,  le  joli  travail  qui  pa- 
roît  fur  leurs  furface  ,  ont  excité  la  curiofité ,  de  façon  cjue 
de  les  connoître  bien  ,  eft  une  efpéce  d'érudition.  Les  Cu- 
rieux en  ont  fair  une  Science  en  forme ,  en  les  divifant 
en  plufieiirs  CiafTes ,  Ôc  chaque  Claife  en  plufieurs  Familles. 
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DES    COQUILLAGES.       ^^j 

r  Coquilles  de  Mer ,  qui  font 

On  les  divife  généralement  en^  ^  ^^'  ?!"'  nombreufes. 

J  Coquilles  d  eau  douce. 
C  Coquilles  terreftres. 
rPremiere  ClafTe,  Coquilles 
I      univalves  ou  d'une  pièce. 

OnIesfubaivifeen3ClafresP^t'^''^5  ^^^^^  '  Coquilles 
fcavoir  :  \      bivalves  ou  de  deux  pièces. 

I  Troifieme  CiafTe  ,  Coquilles 
/     polyvalves  ou  de  plus  de 
V     deux  pièces. 
_  Il  eft  bon  d'avertir  que  pour  jouir  des  couleurs  8c  des 
formes  qui  plaifent  aux  Curieux ,  tant  par  leurs  bizare- 
nes    que  par  la  rareté  du  Coquillage,  il  faut  les  nettoyer 
de  leurs  limon  ,  &  que  pour  être  eftimèes  ,   elles  doivent 
être  entières  8c  nullement  mutilées  ni  écornées.  Il  fe  fait 
dans  le  commerce  des  Coquillages  nombre  de  friponeries 
en  ajoutant  des  couleurs  ou  des  parties  quand  il  en  man- 
que. 

Première  Claffe  ,  Univalves  de  Mer, 
Planche    XFI. 

ramilles. 

A  Première.  Les  Patelles ,  ou  Lepas ,  ou  (Eil  de  Bouc  n'ont 
qu  une  demi  coquille  fur  le  dos  ;  le  Poilfon  i  le  ven- 
tre a  nud  contre  le  rocher;  la  coquille  reffemblealTez 

R  <;..''  ""^  ^     A'  mT''^  ',  '^^^^  ^^  ^^^^^'^^^  ^ft  en  dehors. 
B  Seconde.  Les  Oreilles  de  Mer  font  plates  ;  elles  ont  quel- 

que  relTemblance  avec  l'oreille  de  l'homme  ;  celle-ci 
eit  vue  par  le  dedans.  ' 

C  Troifieme.  Les  Tuyaux  de  Mer  ou  Dentales. 

D  Quatrième.  Les  NautiUes  ou  Voiliers  ,  alTez  grandes 
coquilles,  efpece  de  petites  Nacelles  élevées 

L   Cinqmeme.  Limaçons  de  Mer  à  bouche  ronde. 

1  Sixième.  Limaçons  de  Mer  à  bouche  demi  ronde,  Nérite 
bigourneau.  C'eft  dans  cette  coquille  reftée  vuide  ' 
(  le  PoifTon  ayant  été  mangé  ou  détruit  par  quel! 
qu  accident  )  qu'une  efpéce  d'EcrevilTe  de  Mer ,  nom- 


3^8         DES    COQUILLAGES. 

familles. 

mée  le  Soldat  ,  fait  entrer  &  loge  fa  queue ,  qui 

n'ayant  point  d'ccailles ,  feroit  fujette  à  être  bleflée. 

Quand  le  hazard  veut  que  deux  Soldats  prétendent 

à  la  même  coquille  ,  ils  fe  battent  à  outrance  ,  ôc  1$ 

vainqueur  s'en  empare. 
G  Septième.  Limaçons  à  bouche  applatie  ,  Sabots. 
H  Huitième.  Buccins ,  Trompes  ou  Trompetes. 
I   Neuvième.  Vis. 

K  Dixième.  Cornets  ,  Volutes ,  Brunettes. 
L  Onzième.  Rouleaux  ,  Cilindres  ,  Olives. 
M  Douzième.  Murex  ,  Rochers  ,  PilTeurs.  ^        ^  ^ 

N  Treizième.  Pourpres.  On  prétend  que  les  Anciens  ti- 

roient  leurs  belle  couleur  pourpre  du  Poiffon  d'un 

efpéce  de  ces  Coquillages. 
O   Quatorzième.  Tonnes  ou  Conques  fphériques. 
P  Quinzième.  Porcelaines ,  Coliques ,  Coquilles  de  Venus., 

Pucelages  ,  Coris. 

Seconde  ClaJJè ,  Bivalves  de  Mer. 
Familles. 

a  Première.  Huîtres. 

b  Seconde.  Cames  ou  Lavignons ,  Pelourdes ,  Fiâmes  au 

Flamettes. 
c  Troifieme.  Mondes  ,TelUnes  ,  Pines  marines, Aigrettes, 

Nacres  ,  Plumes. 
d  Quatrième.  Cœur ,  Cœur  de  Bœuf. 
e  Cinquième.  Peignes  Pétoncles,  Sourdons ,  Pèlerines. 
/  Sixième.  Manches  de  couteau  ou  Couteliers. 

Troijieme  ClaJJe ,  Polyvalves  de  Mer. 
Familles. 

I.     Première.  Ourfins ,  Boutons  de  mer  ,  HérilTons.de  mer. 
IL  Seconde.  VermilTeaux  de  mer. 
IIL  Troifieme.  Glands  de  mer. 

IV.  Quatrième.  Poucepieds. 

V.  Cinquième.  Conque  ,  Anatifcre  ,  Bernache. 
VL  Sixième,  Dails  ,  Pholades  ^  Pitauts ,  Dattes.. 

Deux 


K 


1  7  Classe  Vnutalueé- 
_    B 


ri-  XVI.  Fap-  5dS 
A 


J" 


2  *  C/a^se   h  nia  Iuaô  . 
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o"^  classe  polùia/aeé 
IV  II 


DES    COQUILLAGES.        ^é^ 

Deux  Clajjes  de  Coquilles  cT eau  douce. 

Les   Coquilles  d'eau  douce  n'ont  que  2   ClafTes  :  uni- 
valves  &  bivalves. 

Dans  les  univalves  ,  ce  font  Lepas  ,  Limaçons  ,  Vis  , 

Buccins  ,  Sabots,  Nerites ,  Conques  ,  Tonnes. 
Dans  les  bivalves ,  ce  font  Cames ,  Moules ,  Peignes. 

Deux  Clajfes  de  Coquilles  terreftres. 

Dans  la  première  font  les  Limaçons ,  Buccins  j  Vis  ^ 

Conques  fpheriques. 
Dans  la  féconde  font  les  Limaçons  fans  coquilles. 


DES    ANIMAUX. 

LA  Terre  ,  les  Eaux  qui  l'accompagnent ,  &  l'Air  donc 
elle  eft  environnée,font  peuplés  &  animés  par  une  pro  > 
digieufe  quantité  d'Êtres  de  diftérences  efpéces  ,  vivants  , 
fenfibles  ,  &:  diverfement  organifés ,  fuivant  l'Elément  dans 
lequel  ils  nailTent ,  croifTent  &c  fe  perpétuent.  Le  nom  gé- 
néral â^ Animaux  ,  leurs  a  été  donne  ,  comme  étant  les  fub- 
ftances  qui  animent  le  Globe  terreftre.  Les  formes  diffé- 
rentes des  Animaux  ,  fe  conforment  à  leurs  différentes  def- 
tinations  ,  ce  qui  donne  lieu  de  pouvoir  les  divifer  en 
plufieurs   Clafïes , 

S  ç  A  V  o  I  R  ; 

Les  Animaux  à  quatre  pâtes. 

Les  Animaux  Amphibies  ou  de  terre  &  d*eau. 

Les  Animaux  à  quatre  pieds. 

Les  Reptiles  ou  Serpents. 

Les  Inledtes. 

Les  Oifeaux. 

Les  Poiffons. 

Les  Infedes  d'eau.. 

Ai 
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DES    ANIMAUX    A    QUATRE    PATES. 


L'Homme.. 

Le  Chien  domeftique. 

Le  Chat  domeftique. 

L'Ours. 

Le  Loup. 

Le  Renard. 

Le  Chat  fauvage. 

La  Fouine. 

Le  Putoire.  ^ 

L'Hermine. 

Le  Rofelet. 

La  Belette. 


Le  Furer. 
Le  Bléreau. 
La  Marmotte. 
L'Ecureuil. 
Le  Lièvre. 
Le  Lapin. 
Le  Loir. 
Le  Rat. 
La  Souris. 
Le  Mulot. 
La  Taupe. 
La  Mularaigne. 


Etrangers. 


Le  Singe. 

Le  Lion. 

Le  Tigre. 

Le  Léopard. 

La  Panthère, 

Le  Loup  -  Cervier. 


Le  Chat  -  Cervier. 
Le  Chameau. 
Le  Dromadaire. 
L'Eléphant. 
Le  Mufc. 
La  Civette. 


Les  Animaux  à  quatre  pâtes  font  ceux  dont  les  pieds 
font  terminés  par  des  doigts  charnus  &  féparés  l'un  de  l'au- 
tre ordinairement  au  nombre  de  cinq ,  fouvent  quatre , 
quelquefois  trois  ,  chacun  finiffant  par  un  ongle.  Il  y  en  a 
oe  domeftiques  qui  habitent  avec  l'Homme  ,  les  autres  font 
fauvages  ,  vivant  dans  les  plaines  ,  dans  les  bois^  dans  les 


montagnes. 


L'Homme  marche  for  deux  pâtes  qu'il  nomme  i^QS  pieds  , 
{qs  deux  pâtes  de  devant  fontifes  mains  j  il  fe 
tient  debout  fur  fes  deux  pieds  ,  excepté  dans  fon 
enfance ,  où  il  marche  fouvent  à  quatre  pares. 
L'Homme  eft  très  varié  de  vifage ,  de  taille  ,  &: 
de  couleurs  depuis  le  blanc  mêlé  d'un  peu  de  rouge, 
jufqu'au  noir  jais.  Sa  femelle  fe  nomme  la  Fem^ 
■  me ,  £es  enfans  mâles  fe  nopiment  Fils  ,  &;  les  fe- 
melles Filles. 
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*  La  Femme  porte  neuf  mois  (  plus  rarement  fept  )  un 

enfant ,  quelquefois  deux  qu'on  nomme  Jumeaux 
quand  ils  font  mâles  ,  &c  Jumelles  fi  c'eft  des  fe- 
melles. L'Homme  parle  ,  rit ,  pleure  ,  crie  &  chame. 
Le  Chien  eft  un  Animal  domeftique  j  c'eft  quafî  le  feul  qui 
ait  l'avantage  d'être  pris  pour  exemple  dans  les 
difputes  qui  s'élèvent  pour  &:  contre  l'ame  des 
Animaux.  Il  s'attache  à  l'Homme  ,  dont  il  fait 
les  délices  &  la  sûreté  j  malgré  cela  fon  nom  eft 
une  injure  ,  ce  qui  paroît  inconféquent.  Il  y  en  a 
grand  nombre  d'efpcces  de  différentes  tailles ,  poils 
/&  formes  ,  fçavoir  : 

Chiens  courants.  Danois. 

SEpagneuls.  Dogues. 

^Bracs.  Chiens  de  Sibérie. 

Baftets.  Bichons. 

Briquets.  Petits  Epagneuls. 

Mâtins.  Doguins. 

•  Roquets.  Chiens  Turcs. 
Barbets.  Petits  Danois. 
Lévriers.  Levrons. 

On  fe  fert  des  Chiens  a  différents  ufages ,  fcavoir  : 

Des  Chiens  courants^  pour  chaffer  le  Cerf,  le  Sanglier  &:c. 

Des  Epagneuls  &  des  Bracs,  pour  arrêter  les  Perdrix  ,  les 
Cailles  •  alors  on  les  nomme  Chiens  d'arrêt ,  Chiens 
fermes ,  Chiens  couchants. 

Des  BaJJets  ,  pour  chaffer  dans  les  bois  les  Lapins  &:  tout- 
ce  qu'ils  rencontrent.  Il  y  en  a  à  jambes  torfes 
&  à  jambes  droites. 

Des  Briquets ,  qui  font  des  petits  Chiens  courants ,  pour 
chaffer  au  Bois  &  en  Plaine. 

Des  Mâtins,  i°.  pour  garantir  les  maifons  de  l'approcha 
des  Voleurs  ,  on  les  nomme  alors  Chiens  de  Cour\ 
7.^ .  pour  ayder  les  Bergers  à  garder  leurs  Moutons, 
on  les  nomme  alors  Chiens  de  Berger. 

Des  Roquets  ,  ce  font  d'affez  petits  Mâtins  qui  ne  fervent 
guères  qu'à  tourner  la  broche  dans  les  Cabarets, 

A  a  ij 
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Des  Barbets ,  ils  ont  le  poil  frifé  ;  ils  fervent  d  aller 
l'eau,  c eft-à-dire  ,  à  nager  pour  faire  partir  le 
Oifeaux  d'eau.  Les  Cochers  ont  fouvent  des  Bai 
bets  fur  leurs  ilége. 

Des  Lévriers^  ce  font  de  très  beaux  Chiens,  &  d'une  grand 
vîtefle.  On  s'en  fert  pour  courir  leLiévre  à  vue 
ils  le  joignent  &  le  prennent  aifément. 

Des  Danois ,  ils  font  de  deux  tailles  ;  les  grands  refTem 
blent  à  des  Lévriers  groiTiers  ;  ils  ne  fervent 
rien  qu'à  courir  devant  les  carofTes  y  les  petits  fon 
afifez  jolis,  &:  font  Chiens  de  Femmes., 

Des  Dogues  ^  ce  font  de  gros  &  grands  Chiens  propres; 
earder  les  maifons  de  l'approche  des  Voleurs  ;  oi 
les  enchaîne  pendant  le  jour  ,  parce  cju'ils  font  trè 
forts  &  très  dangereux. 

Les  Chiens  de  Sibérie  ou  Louvets  ont  le  nez  &  les  oreille 
d'un  Renard  j  ils  ne  font  utiles  à  rien  j  les  Cocher 
^  quelques  femmes  les  aiment  beaucoup.  ! 

Les  Bichons,  J 

Les  petits  Epagneuls.f 

Les  ^oguins.  \  ^^j^.^^^  ^^  Femmes  ;  ils  font  les  dé 

Les  Chiens  Turcs.  i  ^^^^  ^^  ^^^^^ 

Les  petits  Danois.  \  ■ 

Les  Levrons.  J 

La  femelle  du  Chien  fe  nomme  Chienne j  &  fes  pe 

tits  ,  petits  Chiens  ou  Chieaux. 

Elle  'porte  environ  trois  mois  iix  petits  Se  plus.  L 

Chien  aboyé. 
Le  Chat ,  Animal  domeftique  ,  le  mâle  fe  nomme  Matou 

Le  Chat  eft  très  utile  pour  détruire  dans  une  mai 

fon  les  Rats  &  les  Soorîs  j  il  eft  méfiant  &  indc 

cile  ,  extrêmement  adroit  j  il  fe  tient  fouvent  ai 

plus  haut  de  la  maifon  ,   &  marche  facilemen 

iiir  les  toits. 
La  femelle  fe  nomme  Chate  ,  &  (es  petits  Chatons. 

Elle  porte  deux  fois  l'an  fix  femaines ,  &  fait  juf- 

qu'à  fix  petits.  Le  Chat  miaule» 
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VOurs  eft  un  Animal  fauvage ,  habitant  vers  les  pays  froids , 
il  eft  grand,  d'une  figure  mforme  ,  carnacier  ôc 
très  dangereux  ;  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits , 
de  poil  ?afFé  brûlé  &  de  blancs.    Ils  aimenc  les 
vaftes  forêts  &  les  hautes  montagnes.  Us  grimpent 
aux  arbres  très  habilement.  VOurs  rugit. 
Sa  femelle  fe  nomme  Ourfe  ,  &  fes  petits  Gur(ons, 
le  Loup  eft  un  Animal  fauvage,  très  carnacier,  &  hardi 
quand  il  a  faim.  C'eft  un  efpece  de  arand  Chien 
fkuvage,  poil  gris-roux.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
l'un  eft  le  plus  épais,  on  le  nomme  Loup-Mann  j 
l'autre  plus  dégagé  ,  on  le  nomme  Loup^Levrier. 
Ils  attaquent  ôc  mangent  principalement  les  Aines 
èc  les  Moutons  ,  &  enfin  tout  ce  qui  ne  Içauroit 
leurs  refifter  j  il  vivent  aufli  de    betes    mortes. 
Le  Loup  heurle.  . 

Sa  femelle  fe  nomme  Louve  ,  &  fes  petits  Louveteaux. 
Elle  porte  trois  mois  ôc  demi.  ,     ^,,  . 

Le  Renard  eft  un  Animal  fauvage  ,  efpéce  ^^ ^"^^^J^X 
diocre  ,  de  poil  roux  ;  il  vit  de  volaille  Se  de  gi- 
bier j  il  fe  tient  dans  les  bois  &  dans  des  terriers. 
//  a   un  aboyemeni  foible  &  enroué. 
Sa  femelle  fe  nomme  Renarde  ,  &  fes  petits    Re^ 

nardeaux.  r-L  .  A^ 

Le  Chat  fauvage  ^^  un  Chat   plus  gros   que  le  Chat  do- 

meftique  ;  il  eft  gris ,  roux  ,  raye  de  bandes  noirs , 

il  habite  les  grandes  Forêts ,  ou  il  fait  beaucoup 

de  dégât  de  gibier. 
La  "Fouine  ou  Martre.*\ 

rH^r'^mTne'  Cfoiit  tous  Animaux  carnaclers  du 

Le  Rofelet*.  \   même  genre.  Ils  ne  ^^^^t  quefuc- 

T  aBelette  J  cer  le  fang  des  Animaux  &  Oii  .aux 

qui  ne  peuvent  leurs  refifter.  Ils  portent  comme 
les  Chats ,  &  mettent  bas  vers  l'Etc  ,  depuis  trois 
iufqu'à  cinq  &  fept  petits. 
La  Fouine  ,    dont  le  mile  fe  nomme  Foin,  eft  longue 
balTe  de  terre  ,  le  nez  pointu  ,  ^\<\fl'.l''''lZt 
garnie  de  longs  poils,  elle  eft  très^ubtile.  Ellefe 
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retire  dans  les  bois  &  dans  les  foins  des  greniers. 
La  couleur  de  la  Fouine  ôc  du  Putoire  eft  cafFé  brûlé! 

l'Hermine  eft  touce  blanche  en  Hyver  ,  &  a  le  bouc 
de  la  queue  noire  ;  elle  fe  nomme  Rofelet  en  Eté  , 
comme  Ci  c'étoit  un  autre  animal ,  trompé  par  la 
couleur  de  fon  poil ,  qui  alors  eft  devenu  roux. 

ta  Belette  eft  petite ,  roulTe. 

Le  Furet  ,  originaire  des  pays  chauds,  eft  une  efpcce  de 
grande  Belette  j  il  y  en  a  de  blancs  &  de  jaunes  ; 
on  les  prive ,  &  on  s'en  fert  pour  faire  fortir  ks 
Lapins  de  leurs  terriers,  afin  qu'ils  donnent  dans 
les  filets  qu'on  leurs  tendj  cette  ChafTo  s'appelle 
rureter,  ^ 

La  femelle  porte  deux  fois  par  an  ,   &  pendant  fix 
^  lemames,  depuis  cinq  petits  jufqu'à  neuf. 
Le  Blereau  ou  Teffon  eft  un  animal  lauvage  ,  roux  ihêlé 
de  nojr,  de  la  taille  d'un  Renard,  bas  de  terre 
ramaUé  &  le  dos  rond.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,' 
lun  dont  la  tête  a  quelque  relTemblance  à  celle 
du  Chien,  fe  nomvnQ  Blereau  Chenin-,  l'autre  a 
^?^f  ^"  Cochon  ,  s'appelle  Blereau   Porchin.  La 
différence   du    Chenin    au  Porchin  ,    eft  que   le 
Chenin  a  le  nez  tout  droit  comme  un  Chien  , 
&  le  Porchin  a  le  nez  plus  alongé  &  un  peu  re^ 
troufte  ,  ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  groin 
de  Cochon.  Il  creufe  des  terriers  dans  les  bois  , 
ou  il  fe  tient.  Il  vit  de  racines  &  de  fruits.  Ilgro^ 
gne  foiklement. 

Sa  femelle  met  bas  en  Eté  ;  elle  fait  jufqu'd  quatre 
petits.  ^ 

Za  Marmotte  eO:  un  animal  faiivage  ,  alTez  commun  dans 
les  montagnes  de    Savoye ,  de  taille  d'un  Chat 
de  poil  brun  ,  &  fait  comme  un  Lièvre  ,  mais  maf- 
iif  &  a  jambes   courtes  ,  très  gras  ôc  lourd.  La 

y.  r         ^^^"^ote  dort  pendant  fix  mois  ;  elle  vit  d'herbes. 

L  Ecureuil  eA  un  alTez  petit  animal  fauvage  ,  d'un  roux  ce- 
rile  très  alerte,  ayant  une  queue  longue  &  très 
touffue.  Il  habite  les  futayes  ,  il  s'élance  en  l'air 
dun  arbre  â  l'autre  ôc  de  branche  en  branche  j  il 
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vit  de  noifettes  &  autres  fruits  des  arbres  des  fo- 
rets ,  fur  lefquels  il  fait  fou  nid  comme  les  Oi- 

Sa  femelle  met  bas  vers  la  fin  de  Mai  trois  ou  qua- 
tre  petits.  r  je  taille  médiocre,  de 

^ft  bon  i  -"^"S^'-"  •'^^"^  prmcpalementles  plai- 
nes &  les  montagnes  ;  il  ne  vit  que  d  herbes.  Le 
mïlefe  nomme  Bouquin,  h  femelle  Ha^e  ,  les 

'  netits  Levreaux. 
La  femelle  porte   trois  ou  quatre  petits  un  mois  , 

Le  Upm  eu  u  ^^^^  ^  ^^  ^^^  communément  de 

iXod  ™s;  il  eft  bon  à  manger  ;  il  habite  les 
tSoL"^  les  jeunes  bois .  oCu  fait  des  temers 
Lur  fe  cacher;  il  ne  vit  que  d  herbes  :  il  elt  très 
fécond   Le  mâle  fe  nomme  Bouquin ,  la  femelle 

u"s'prr;'Sïsrq^.fqu.hui^ 

pour  y  dépoferfes  petits,  fe  nomme  fi^e««<«««- 
Te  Terrein  qu'on  deftinei  peupler  de  LaP'ns ,  fe 
nomme  G«L«é.  &  quand  on  l'e"tourede  murs 
G^enne  forcée- n  k  trouve  des  Lapins  blancs, 
roux  ,  noirs  &c.  _^_^.^j      .  ^^C 

''  ^'^  °^m^W  ^n  Rai  t  T.ou. ,  .1  fait  fonjd  dajs 
les  touffes  de  jeunes  arbres-,  il  vu  de  fruits.  On 
dit  qu'il  dort  f.x  mois.  j^ 

^es,greniers    où  ilv.de  tout  ce  q^^^^^ 
ger  ,  principalement  ces  gram-.  " 
that  lui  fait  la  guerre.  p„„„, .  elle  en 

Sa  femelle  fe  nomme  Rate,  ff  P^"/ ^f  r/fouven" 
,       faitplufieurs  portées jufqu'i  5  »"  <^  '  ''E 
en  Eté. 
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La  Souris  eft  plus  petite  que  le  Rat ,  elle  lui  relfemble 
beaucoup ,  excepté  qu'elle  eft  d'un  gris  plus  clair  : 
elle  tait  les  mêmes  dégâts.  Souris  eft  le  mot  gé- 
nérique du  mâle  &  de  la  femelle  j  leurs  petits  fe 
nomment  Souriceaux. 

Elle  produitprefque  en  toutes  faifons  iufqu  a  fept  & 
nuit  petits.  ^ 

r     .^  ,  ^^  ^^f-^  ^^}^  ^^  S"^'^''®  ^"x  So""s  &  les  mange. 

le  Mulot,  efpece  de  Souris  fauvage  ,  roufTe  ,  qui  fait  des 

petits  terriers  dans  les  grains  ,&  qui  s'en  nourrit. 

^a  femelle  fait  jufqu'à  dix  petits.plufieurs  fois  l'année. 

La  laupe  eft  un  animal  fouterrein  ,  gros  comme  un  Rat 
couverte  de  poil  court,  cendré -noir;  elle  a  un 
groin  alongé  comme  le  Cochon  La  Taupe  vit 
de  racmes  ;  elle  fe  fait  des  chemins  fous  la  fuper- 
licie  de  la  terre  j  elle  ^leve  de  tems  en  tems  des 
petites  monticules  rondes  qu'on  nomme  Taupi- 


nieres. 


Cet  animal  eft  aveugle  ,  quoiqu'il  air  deux  petits 
points  noirs  &  luifants  à  la  place  ordinaire  des 
yeux  ,  mais  ils  ne  paflent  pas  la  peau ,  puifqu'ils 

9-     TU  /^^^^^^^  ^""^^  la  peau ,  quand  on  l'écorche. 

^aMuJaraigne^^Ç^écQ  de  petite  Souris  à •  mufeau alonaé 
aimant  les  fouterreins  &c  les  lieux  humides.  Ily%ii 
ade  grifes  &  d'autres  noires   &  le  ventre  blanc: 
on  dit  la  morfure  de  cet  animal  venimeufe. 

Les     Étrangers. 

te  Lion  eft  dit  le  Roi  des  Animaux  fauvages  à  caufe  de  £on 
regard  majeftueux  &  terrible ,  de  fon  rugiffement 
eftl-ayant,  de  fon  ample  crinière,  de  fa  fubtilité , 
légèreté  &  force  fupérieure.  Il  eft  au  moins  de  la 
hauteur  d'un .  Loup  ,  d'un  poil  roux  clair  ,  peu 
élevé  fur  fes  jambes ,  membru ,  les  pâtes  larges  , 
garnies  d'ongles  très  forts  &  pointus  ,  une  queue 
groffe  &  Jongue,  terminée  par  un  toupet  de  poil. 
11^  vient  à  bout  de  tout  ce  qu'il  attaque ,  &  le 
dévore;  on  ne  laiftè  cependant  pas  de  le  priver. 
Nous  fommes  exempts  de  cet  animal  dans  notre 
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continent  d'Europe  ,  il  eft  en  Afie  &  en  AfFrique. 
//  rugit* 
Sa  femelle  a  le  col  fans  crinière  ,  on  l'appelle  Lionne , 
&  fes  petits  Lionceaux. 
Le  Tigre  ,  animal  fauvage ,  carnacier  ,  auffi  haut  que  le 
Lion ,  mais  plus  alongé.  Il  a  un  beau  poil  jaune 
femé  de  taches  noires  rondes  ou  bleu  très  foncé  , 
&:  efpacées  afTez  également  fur  tout  fon  corps  , 
la  tête  d'un  Chat  j  les  oreilles  rondes  ,  la  cjueue 
longue.  C'eft  un  bel  animal ,  mais  le  plus  cruel 
de  tous  j   on  ne  fçauroit  le  priver.  11  y  en  a  une 
autre  efpéceplus  petite  en  tout.  Il  rugit. 
Sa  femelle  fe  nomme  Tigrejfe. 
Le  Léopard  eft  un  animal  fauvage  ,  carnacier  ;  il  tient  du 
Lion  &:  du  Tigre  ,  mais  au  lieu  de  taches  rondes  , 
il  eft  barré  du  dos  au  ventre ,  aux  épaules  &  aux 
cuiiTcs  de  bandes  noires  ,  &  il  a  le  bout  &:  les  cô- 
tés de  la  tête  vers  le  muffle  ,  blancs  j  on  le  prive 
au  Mogol  pour  la  Chafle  des  Gazelles  \  il  faute 
très  légèrement ,  c'eft  ainfi  qu'il  attrape  fon  gibier. 
//  rugit. 
La  Panthère  reffemble  affez  au  Tigre  ,  mais  le  poil  ôc  les 
taches  font  moins  belles  ,  fes  oreilles  fe  terminent 
vers  le  bout  par  de  longs  poils  qui  les  font  pa- 
roître  pointues.  Elle  rugit. 
Le  Singe  elt  un  animal  fauvage  ,  &  le  plus  reftemblant  à 
l'Homme  de  tous  les  Animaux  j  il  eft  velu.  Cette 
efpéce  d'animal  eft  fi  diverfifiée  pour  la  taille  ,  les 
couleurs  &  les  formes  ,  qu'on  n'eft  pas  encore  par- 
venu à  en  connoître  toutes  les  efpéces.  Les  uns 
ont  une  longue  queue  ,  les  autres  n'en  ont  pomt 
du  tout.  Il  y  a  des  efpéces  de  petits  Singes  à  longs 
poils  ,  qu'on  nomme  Sapajoux  ,  d'autres  très  pe- 
tits ,  nommés  Sagouins. 
La  femelle  fe  nomme  Guenon  ou  Guenuche. 
Le  Chameau  eft  un  animal  domeftique  dans  les  Pays  chauds 
des  Indes  orientales  ;  il  a  fix  à  fept  pieds  de  haut , 
haut  monté  fur  jambes  ,  le  col  très  long  ,  les  lè- 
vres en  avant  au-delà  du  nez  qui   paroît  épaté.  Il 
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a  une  haute  bofTe  au  milieu  du  dos ,  on  monte 
deiTus  j  on  le  charge  de  balots  ;  il  eft  de  petite 
nourriture,  ôc   refifte  long-tems  fans  boire  j  il 
avance  beaucoup  au  trot. 
Sa  femelle  fe  nomme  Chamelle. 

Le  Dromadaire  eft  une  efpéce  de  Chameau  plus  petit.  Ce- 
lui-ci a  deux  boues  fur  le  dos  ,  entre  lefquelles 
on  peut  s'alTeoir. 

VElephant  eft  le  plus  grand  des  Animaux  terreftres  j  il  eft 
fauvage ,  mais  on  le  prive  aifément  ^  il  a  neuf  à 
dix  pieds  de  haut  ^  aftez  groiîîerement  formé  ;  fa 
peau  eft  communément  grife ,  rarement  blanche  j 
elle  eft  dénuée  de  poil  j  fes  oreilles  font  très  gran- 
des ,  de  petits  yeux  j  fa  lèvre  fupérieure  fe  termi- 
ne en  un  canal  fort  long ,  qu'on  appelle/a  Trompe  j 
c'eft  le  conduit  de  fa  refpiration  ôc  de  fa  boiftbn  j 
il  s'en  aide  ,  comme  d'une  main ,  avec  beaucoup 
d'adrefte  j  deux  dents  très  groftes  àc  longues  for- 
cent de  cette  mâchoire  ,  la  pointe  en  avant  ;  on 
les  travaille  de  Sculpture  &  de  Tableterie  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  VYvoire.  Cet  animal  eft  commun  en 
Afie,  où  les  Souverains  montent  deffus  j  les  Anciens 
les  menoient  à  leurs  guerres". 

Xe  Mufc  3  animal  fauvage  des  Indes ,  de  la  taille  d'un  pe- 
tit Chat  alongé  ,  ayant  le  mufeau  pointu  comme 
un  Rat ,  de  poil  gris  ,  rayé  de  noir  •  il  porte  ,  ce 
qu'on  appelle  le  Mufc  ^  entre  l'anus  &  le  fexe  , 
dans  une  poche  faite  exprès. 

La  Civette  ,  animal  fauvage  des  Indes  ,  carnacier  comme 
le  Chat ,  gros  comme  lui,  alongé  comme  la  Foui- 
ne ,  tout  le  corps  couvert  de  poil  long  &  rude  , 
marqué  par  bandes  blanches  &  noires ,  fes  yeux 
font  au  milieu  de  deux  grandes  taches  noires  ;  le 
refervoir  où  eft  ce  qu'on  nomme  la  Civette  y  eft  fî- 
tué  comme  celui  du  Mufc. 

Le  Loup-Cervier  ou  Linx  ,  animal  fauvage  des  Pays  froids  j 
il  ne  relTemble  nullement  au  Loup  ,  il  rireroit  plu- 
tôt fur  le  Chat  •  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  ; 
il  a  le  poil  long ,  tnêlé  de  roux ,  de  blanc  6c  de 
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noir  ]  les  longs  poils  qu'il  a  au  haut  de  Ces  oreilles , 
les  font  paroître  pointues.  11  habite  les  bois ,  il  eft 
très  carnacier. 
Ze  Chat-Cervier  eft  une  petite  efpéce  de  Loup-Cervier. 

LES    AMPHIBIES. 

Ces  Animaux  font  tous  a  pâtes  j  il  s'en  trouve  d'eau  dou- 
ce &  de  mer  ;  ils  habitent  les  eaux ,  où  ils  fe  nourrifLnit 
de  Poiffons  \  mais  il  faut  que  de  tems  en  tems  ils  en  for- 
tent ,  pour  refpirer  l'air.  Ils  font  tous  fauvages. 

D'Eau   Douce.  De    Mer. 

Le  Loutre.  La  Tortue. 

Le  Rat-d'Eau.  Le  Loup  marin. 

Le  Caftor.  Le  Lion  marin. 

L'Hippopotame.  La  Vache  marine. 

Le  Veau  marin. 

LeLamentin. 

%e  Loutre  ,  animal  a  quatre  pâtes  de  la  grandeur  d'un  mé- 
diocre Chien  ,  de  poil  gris-rouffeatre  j  il  habire  les 
rivières  &  ruifleaux ,  pour  y  vivre  de  Poififons  ; 
il  vient  aufli  fur  la  terre  j  fa  tète  reffemble  à  celle 
d'un  Chien. 
Sa  femelle  met  bas  en  Mars  trois  ou  quatre  petits. 

Xe  Rat-d'Eau  ell  un  efpéce  de  Rat  amphibie ,  de  poil  brun  ; 
il  vit  de  petits  PoifTons ,  &  fe  tient  dans  les  peti- 
tes rivières  &  dans  les  ruilTeaux. 
Sa  femelle  met  bas  en  Avril  cinq  ou  fîx  petits. 

Le  Cafior ,  animal  des  rivières  du  Nord  de  l'Amérique  , 
eft  de  la  taille  du  Chien  ordinaire  ,  de  poil  gris- 
noir  ;  il  vit  de  Poiffon  j  il  fe  bâtit  dans  l'eau  des 
maifcns  à  plufieurs  étages  ,  qu'il  maçonne  avec  fa 
queue ,  faite  en  fpatule  plate  &  large  ;  il  vient 
fouvent  fur  terre.  On  conftruit  des  chapeaux  avec 
fon  poil. 

VHlppopotame  ou  Cheval  de  rivière ,  eft  un  gros  &  grand 
animal  de  la  hauteur  d'un  Chameau  j  fa  tête  tire 
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fur  celle  du  Cheval  ;  il  a  quatre  grofïes  dents  ou 
défenfes  qui  lui  forcent  de  la  gueule  ,  deux  à  cha- 
que côté  de  la  mâchoire  ;  fa  peau  eft  fans  poil  j 
non-feulemei^.t  il  vit  de  PoilTons  &c  d'herbes ,  mais 
il  dévore  tout  ce  qu'il  peutattrapper  j  il  s'en  trouve 
dans  les  rivières  d'Egypte ,  en  Afrique. 
Xiï2  Tortue  eft  un  animal  informe  à  quatre  pâtes,  ayant  le 
dos  Se  le  ventre  couverts  de  fortes  écailles  en 
forme  de  bouclier.  Il  y  en  a  de  beaucoup  d'efpé- 
ces  ,  foit  de  Mer ,  foit  de  Terre  ,  depuis  deux 
pieds  jufqu'à  5  pieds  de  long  -,  celles  de  Mer  font 
les  plus  grolfes  •  elles  forrent  de  l'eau ,  pour  pon- 
dre dans  le  fable  ;  la  chaleur  du  folcil  fait  éclore 
leurs  œufs.  On  fait  des  tabatières  de  l'écaillé  de 
l'eipéce  nommée  Carret, 
Le  Loup  marin»    '^ 

Le  Lion  marin,  f  Sont  de  grands  Animaux  qui ,  quoique 
La  Vache  marine,  f  d'efpéces  &  grofîeurs  différentes  fe  ref- 
Le  Veau  marin.  Jfemblent  affez  pour  l'elfentiel  delà  fi- 
gure. En  général,  ils  ont  une  tête  ronde  ,  de  pe- 
tits yeux  très  vifs  &  perçants  ,  le  poil  court ,  ordi- 
nairement gris-brun  j  ils  n'ont  que  les  deux  pâtes 
de  devant ,  leurs  derrière  fe  termine  en  une  queue 
ou  nageoire.  Ils  fortent  à  terre  fur  les  bords  de 
la  Mer. 

Lç  Lamentin  eft  un  Amphibie  quelquefois  plus  gros  qu'un 
Bœuf  j  il  eft  allez  commu  en  Amérique  ,  vers  la 
rivière  des  Amazones  ,  au  Midi  de  l'Amérique  ; 
il  a  la  peau  ridée ,  parfemée  de  quelques  poils 
rudes  ,  deux  pâtes  de  devant  très  foibles ,  ce  qui 
fait  qu'il  ne  peut  que  fe  traîner  à  terre  tout 
auprès  de  l'eau ,  &:  une  queue  en  nageoire  très 
gtolTe. 


D  E  s    A  NI  M  AU  X.  ^gi 

DESANIMAUX   A   QUATRE    PIEDS 

Pleins, Fourches  et  a  Cornes. 

Les  Animaux  à  pieds,  font  ceux  dont  les  pieds  font 
formés  avec  de  la  corne ,  ou  d'un  feul  contour ,  ou  bien 
fendu  par  le  milieu  en  deux  parties  égales  ,  dont  chacune 
forme  un  ongle  féparé. 

Les  Animaux  qui  portent  des  cornes  fur  la  tête  ,  & 
quelques-uns  qui  n'en  portent  point  ,  ont  les  pieds  re- 
fendus ou  fourches. 

AQUATREPIEDSPLEINS. 

Le  Cheval. 

LAfne. 

Le  Mulet. 

Le  Joumart. 

Le  Zèbre  ou  Afne  fauvage. 

Le  Cheval  eft  un  animal  trop  connu  pour  le  décrire  icL' 
Il  hannit.  ,^ 

Sa  femelle  fe  nomme  Cavalle  ou  Jument ,  fes  petits 
mâles  Poulins ,  fes  femelles  Pouliches  ou  Poultres. 
La  Cavalle  ne  porte  qu'un  petit ,  rarement  deux  , 
onze  mois  &  quelques  jours. 
LAfne  ,  ou  Baudet  ^  ou  RouJJln  eft  le  plus  fain  &  le  plus 
fort ,  pour  fa  taille,  de  tous  lès  Animaux  domef- 
tiques.   //  brait 
Sa  femelle  fe  nomme  Anejfe ,  (qs  petits  Anons,     ' 
L'AneiTe  porte  un  petit ,  onze  mois  ,  comme  la 
Cavalle. 
Le  Mulet  eft  un  animal  monftrueux ,   puifqu'il  eft  engen- 
dré d'un  Afne  &:  d'une  Cavalle  ,  ou  d'un  Cheval 
w  d'une  Anefle. 

■  La  femelle  fe  nomme  Mule. 

Un  Mulet  ou  une  Mule  de  petite  taille  j  fe  nom- 
me Muleton. 

Les  Mules  n'engendrent  jamais. 
Le  Joumart  eft  un  animal  monftrueux  j  il  eft  engendré  d'un 
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Taureau  &  d'une  Jument,  ou  d'un  Cheval  & 
d'une  Vache  5  il  ne  devient  guères  plus  gros  qu'un 
Afne ,  &  a  toujours  les  pieds  pleins.  Les  Joumarts 
n'engendrent  jamais  ,  de  quelque  fexe  qu'ils  foient. 
le  Zèbre  ^  animal  fauvage ,  relfemble  à  l'Afiie  pour  les 
oreilles  ,  mais  il  eft  plus  grand  &  plus  étoffé. 
C'eft  un  bel  animal  par  fa  robbe  ;  nous  l'appel- 
ions Afne  fauvage.  Il  fe  trouve  en  Afrique  vers 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Le  fond  de  fon  poil 
eft  roux-brun  ,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  en- 
tièrement rayé  de  bandes  blanches  ,  elpacées  à 
diftances ,  partant  du  bout  du  nez  &  du  chanfrein, 
fe  répendant  fur  le  col  &  les  épaules  ,  fe  rappro- 
chant au  poitrail,  d'où  elles  entourent  les  jambes 
de  devant  ,fcomme  des  anneaux ,  jufqu'aux  fabots  , 
celles^  qui  barrent  les  flancs ,  depuis  les  épaules 
jufqu'à  la  croupe,  forment  comme  des  cerceaux  , 
&  finiffent  en  une  maffe  blanche  fous  le  ventre, 
celles  de  la  croupe  vont  en  biaifant  fur  les  cuiffes  , 
vers  le  ventre,  &  fe  difpofent  en  anneaux  le 
long  des  jambes  de  derrière  jufqu'au  fabot.  Ces 
animaux  vont  en  bande  ,  &  font  très  fauvages  & 
très  vîtes. 

A    QUATRE    PIEDS    FOURCHES    ET    A    CORNES, 

A  Cornes.  Etrangers  a  Cornes^ 

T     u  \n    ^*  L^  Gazelle. 

Le  cume.  t     r^\  > 

,    T>  r  J-a  Chèvre  jaune. 

\^^^^'^''  Le  Renne. 

Le  Cerr.  t  ^  d  l  •        ' 

T     r^  •  ^^  Khmoceros. 

Le  Uaim. 

Le  Chevreuil.  ^^"s  Cornes, 

Le  Chamois.  Le  Verrat  ou  Pourceau. 

Le  Bouc-Etain.  Le  Sandier. 

o 

Les  Bêtes  â  cornes  ont  la  faculté  de  ruminer ,  c'eft- 
à-dire ,  de  remâcher  la  nourriture  qu'ils  ont  avalée ,  pour 
enfmte  la  faire  paffer  d'un  eftomach  dans  l'autre  ,  car  elles 
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ont  quatre  eftomachs  avant  les  boyaux  ,  de  plus  elles  n'onc 
point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  d'enhaut. 

rLe  premier  ,  la  Panfe  ,  l'Herbier ,  le 
\     Gras-Double. 
Les  quatre  eftomachs^Le  fécond ,  le  Bonet ,  le  Rézeau. 
fe  nomment  :       SLe   troifieme ,  le  Millet ,  le  Feuil- 
#     leret. 
ijLe  quatrième  ,  la  Caillette. 

le  Taureau  a  deux  cornes  au-delTus  du  fronts  faites  en  (S)  al- 
longée. 
Sa  femelle  fe  nomme  Vache  ;  elle  a  aufïî  des  cor- 
nes ^  {qs  petits  ,  Veaux ,  les  jeunes  Vaches  ,  avant 
d'avoir  vêlé  ,  Genijjes»    Il  beugle. 
La  Vache  porte  neuf  mois  un  feul  petit. 
Le  Taureau  châtré  fe  nomme  Bœuf. 

Le  Buffle  eft  un  efpéce  de  Taureau  fauvage  des  pays  chauds; 
quand  on  l'a  privé  ,  on  le  châtre ,  &  alors  il  de- 
vient plus  docile ,  &  fert  à  labourer. 

Le  Bélier  a  deux  cornes  au  -  delTus  du  front ,  qui  fe  re- 
courbant par  derrière  i^QS  oreilles  ,  préfentent  leurs 
pointes  vers  {es  yeux  j  il  eft  couvert  de  laine  au 
lieu  de  poil.  //  bêle. 
Sa  femelle  n'a  point  de  cornes  ;  elle  fe  nomme  Bre-^ 
bis ,  fon  petit ,  Agneau  j  elle  porte  cinq  mois  un 
feul  petit. 
Le  Bélier  châtré  fe  nomme  Mouton. 

Le  Bouc  a  deux  cornes  élevées  au-deffus  du  front ,  qui  fa 
recourbent  de  côté  en  dehors.  //  chevrotte. 
Sa  femelle  a  des  cornes  ;  mais  plus  petite  ;  elle  fe 
nomme  Chèvre  ^  &  fon  petit.  Chevreau-^  elle  porte 
cinq  mois  un  feul  petit. 

Le  Cerf,  animal  fauvage  des  Forets  ^  de  la  grandeur  d'un 
Afne  i  il  a  au-deifus  du  front  deux  cornes  fort 
élevées ,  que  les  Chaflfeurs  nomment  fon  bois  ; 
elles  font  hériflTées  de  plufieurs  branches  ou  cor- 
nichons, que  les  Chaflfeurs  nomment  ^/Z(/or^/7/^w. 
Son  poil  eft  roux  clair  ou  fauve  ;  les  cornes  du  Cerf 
tombent  tous  les  ans ,  6c  il  en  revient  de  nouvelles. 
//  rée* 
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Sa  femelle  n'a  point  de  cornes ,  elle  fe  nomme  J?/- 
che  j  elle  porte  huit  mois  un  feul  petit  appelle  Faon^ 
qu'on  prononce  Fan. 

Le  Daim  eft  un  animal  fauvagedes  Forets  j  il  eft  plus  petit 
que  le  Cerf,  dont  il  tient  beaucoup.  11  a  deux 
cornes  élevées ,  larges  &:  plates ,  garnies  de  quel- 
ques cornichons ,  qui  en  rendent  les  bords  fefto- 
nés  ;  fon  poil  eft  roux  ,  parfemé  de  taches  ron- 
des &  blanches  j  il  s'en  trouve  de  tous  noirs ,  mais 
rarement.  //  rée. 
Sa  femelle  n'a  point  de  cornes  ;  elle  fe  nomme  Dine  ,' 
fon  petit,  Dineauy  elle  porte  un  feul  petit  huit 
mois. 

Ze  Chevreuil  eft  un  animal  fauvage  des  Forêts  ,  plus  pe- 
tit que  le  Daim  j  il  a  deux  cornes  accompagnées 
de  peu  de  cornichons  ,  le  poil  toux  foncé.  //  rée. 
Sa  femelle  n'a  point  de  cornes  j  on  la  nomme  Che- 
vrete ,  fon  petit ,  Faon  de  Chevreuil  j  elle  en  fait 
ordinairement  deux ,  quelquefois  un  feul  ,  rare-, 
ment  trois  ^  elle  porte  cinq  mois  &  demi. 

Le  Chamois  eft  un  animal  fauvage,  habitant  les  Monta- 
gnes couvertes  de  neige  j  il  a  deux  cornes  min- 
ces ,  recourbées  par  le  haut  ,  vers  fon  dos ,  la 
pointe  en  bas;  le  poil  jaune  clair.  On  fait  de  fa. 
peau  des  Gants  &  des  Bas. 

Etrangers. 

Le  Bouc-Ftaïm  eft  un  animal  fauvage ,  fe  tenant  toujours 
au  milieu  des  neiges  ;  il  reftemble  beaucoup  au 
Bouc  domeftique.  Son  fang  pafle  pour  être  un  re- 
mède fouverain  contre  la  pleuréfie. 

La  Gabelle  eft  une  petite  Chèvre  fauvage  des  Indes  orien- 
tales -y  (qs  deux  cornes  font  en  ondes  &c  droites. 

La  Ciievre-Jaime  eft  un  efpéce  de  Chèvre  fauvage ,  vers 
la  Chine  d<,  la  Tartarie. 

Le  Renne ,  animal  fauvage  des  pays  les  plus  froids.  C'eft 
un  efpéce  de  Cerf  plus  étoffé  que  le  notre  j  il  vit 
de  la  moufle  qu'il  trouve  fous  la  neige;  il  a  deux 
cornes  au-deflfus  du  front ,  dont  quelques  corni- 
chons 
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cKons  sarniffent  le  front  par  devant ,  maïs  la  mai- 
treife  tige  de  la  corne  fe  rabat  tout  de  fuite  en 
arrière  ,  &  coule  affez  loin  ,  prefque  horizonta- 
lement,  au-defïus  du  dos,  accompagnée  de  quan- 
tité de  cornichons  jufqu'au  bout.  Son  poil  eil  roux. 
La  femelle  a  des  cornes  pareilles. 

Le  Renne  eft  la  relTource  des  Peuples  du  Nord  vers 
les  Pôles  y  ils  en  ont  des  troupeaux  qu'ils  ont 
privés  5  ils  en  mangent  la  chair  ^  fe  vêtilTent  de 
fa  peau  ,  &  l'atellent  à  leurs  traîneaux. 

VEland  eft  un  animal  fauvage  des  pays  froids  ,  habitant 
les  Forêts.  C'eft  un  efpéce  de  Daim  ,  ayant  les 
cornes  faites  de  même  j  mais  il  eft  beaucoup  plus 
grand  ,  étant  de  la  taille  d'un  double  Bidet. 

Le  Rhinocéros  eft  un  animal  fauvage  des  Indes  orientales. 
Il  a  fîx  à  fept  pieds  &  plus  de  haut ,  de  couleur 
gris  foncé  ,  fans  poil  ;  £a  peau  eft  remplie  de  pe- 
tites &  grandes  élévations  en  forme  d'ampoules  , 
elle  fait  pluiieurs  replis  en  divers  endroits  de  foii 
corps  j  fa  lèvre  fupérieure  pend  fur  l'inférieure  ; 
il  a  une  forte  corne  toute  droite  fur  le  milieu  du 
bout  du  nez ,  &  une  autre  au  milieu  du  garrot  ; 
celle-ci  manque  à  fa  femelle.  Il  ne  vit  que  d'her- 
bes j  il  n'eft  pas  commun  ,  même  dans  fon  pays 
natal.  On  le  dit  ennemi  de  l'Eléphant. 

Sans  Cornes, 

Le  Verrat  ou  Porc  ou  Pourceau. 

Sa  femelle  fe  nomme  Truye  y  Se  fes  petits,  perits^ 
Cochons  j  elle  porte  quatre  mois  jufqu'à  quinze 
petits  6c  plus.  Il  grogne. 
Le  Verrat  châtré  fe  nomme  Cochon. 
Le  Sanglier  y  animal  fauvage  àQS  Forêts;  il  relTemble  au 
Verrat  pour  l'effentiel ,  les  différences  font  qu'il 
eft  plus  court  &:  ramafîe  ,  que  fon  poil  eft:  long , 
rude  &  noir  mal  teint ,  &  qu'il  a  deux  dents  de 
la  mâchoire  inférieure  qui  fortent  en  dehors ,  èc 
s'élèvent  tout  droit  aux  deux  côrés  de  fa  gueule , 
qu'on  nomme yè^  défenfes  j  6c  deux  autres  plus  pe- 

Bb 
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tires ,  qui  f*e  relèvent  de  la  mâchoire  fupérieure  ; 
celles-ci  font  placées  un  peu  en  avant  des  défen- 
{es  inférieures. 
X. a  femelle  fe  nomme  Laye ,  8c  Ces  petits,  Marcaf- 
fins  -,  elle  porte  quatre  mois  jufqua  douze  petits 
&  plus.  Elle  n'a  point  de  défenfes. 

DES    OISEAUX. 

Les  Oifeaux  font  Animaux  à  pâtes  ou  doigts  féparés , 
terminés  chacun  par  un   ongle  qu'on  nomme  griffe  ;    ils 
p'ont  que  deux  pâtes ,  qui  peuvent  palTèr  pour  leurs  pâtes 
de  derrière.  Leurs  aîles ,  au  nombre  de  deux ,  tiennent 
pour  ainfi  dire,  lieu  de  pâtes  de  devant.     - 

On  peut  divifer  les  Oifeaux  en  fédentaires  &  pafTa^ers  , 
&  les  fubdivifer  encore  en 

Oifeaux  domeftiques  ou  Volailles. 
Oifeaux  des  Bois. 
Oifeaux  des  Plaines. 

Oifeaux  d'eau  douce  &  de  rner ,  ou  Oifeaux  aqua- 
tiques. 
Oifeaux  de  nuit. 
Oifeaux  de  proye  &  de  volerîe. 
Oifeaux  parleurs  &  de  volière ,  ou  de  chant. 

Oiseaux     Domestiques. 

Le  Coq  &  la  Poule.  Le  Jars  &:  l'Oye. 

Le  Coq  dinde.  Le  Pigeon. 

Le  Paon.  Le  Moineau. 

Le  Canard.  Le  Cigne. 

Le  Coq  eft  un  oifeau  trop  connu  pour  en  faire  ici  I^ 
defcription  j  il  y  en  de  pluiieurs  fortes. 
Sa  femelle  fe  nomme  Pcule  ou  Geline  ,  fes  petits  fé 
nomment  Pouffins ,  &  lorsqu'ils  peuvent  le  palier 
de  leurs  mère ,  on  les  nomme  Poulets  j  ii  on  châ- 
tre les  mâles  ,  on  les  nomme  Chapons  \  Ci  on  en- 
graifle  les  Poulettes  ,  on  les  nomme  Poulardes, 
Le  Coq  chante  ,  la  Poule  caquette.^ 
La  Poule  couve  jufqu  à  20  œufs  pendant  11  jours. 
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le  Coq-d'Inde  ou  Dindon  a  été  apporté  des  Indes  en  Eu- 

rope  -,  il  s'eft  tellement  accoutumé  au  pays  ,  qu'il 

eft  devenu  Volaille  j  c'eft  un  des  plus  grands  Oi- 

féaux  domeftiques.  //  gloujfe. 

Sa  femelle  fe  nomme  Dinde  ou  Poule  d'Inde ,  fes 

petits,  Dindoneaux» 

La  Dinde  couve  jufqu  à  quinze  œufs  pendant  un  mois. 

Le  Paon ,  qu'on  prononce  Pan  ,  eft  un  oifeau  magnifique 

par  fon  plumage  j  il  eft  grand  comme  un  Dinde. 

//  crie. 

Sa  femelle  fe  nomme  Paonne  8c  fe  prononce  Panne , 

Sç  ces  petits  ,  Paonneaux  prononcés  Panneaux, 
La  Paonne  pond  jufqu'à  dix  ou  douze  œufs  ,  mais 
elle  n'en  couve  que  cinq  pendant  un  mois. 
te  Canard  privé ,  ou  de  Bajfe-Cour,  ou  barboteux ,  eft  une 
Volaille  aquatique  ^  à  qui  il  faut  de  l'eau  pour  y 
nager.  Il  na^arde. 
Sa  femelle  fe  nomme  Canne  ,  fes  petits  ,  Cannetons. 
La  Canne  couve  jufqu'à  fix  œufs  pendant  un  mois. 
le  Jars  ou  FOye  mâle  ,  eft  un  gros  pifeau  aquatique  do- 
meftique  \  mais   celui-ci  fê  paffe  d'eau  plus  aifé- 
ment  que  le  Canard.  On  plume  les  Oyes  pour 
en  faire  Lits  de  plumés  ,  Coufîins  Sec. 
La  femelle  fe  nomme  Oye  ,  fes  petits ,  Oyfons. 
L'Oye  ne  couve  que  fes  ceufs  pendant  un  mois. 
Le  Pigeon  de  colombier  ou  biict ,  êft  un  oifeau  domefti- 
que  qui  vole  aU  loin  5t  revient  toujours  au  Co- 
lombier. 
Les  Bizets  font  les  petits  Pigeons  \  leurs  couleur  eft 
ardoifée,le  col  bleu  changeant.  La  Pigeonne,  qui  eit 
la  femelle ,  ne  couve  que  deux  œufs  pendant  un 
mois  -,  fes  petits  fe  nomment  Pigeoneaux. 
le  Pigeon  de  Volière,  eft  une  grolTe  efpéce   de  Pigeons 
très  variée  ;  on  les  appelle  Pigeons  de  Volière  ,  du 
nom  de  la  petite  retraite  qu'on  leurs  conftruit  _, 
laquelle  fe  nomme  aufll  Volet  ôc  Fuye  ;  on    les 
y  nourrit  ;  ils  y  font  deux  petits  prefqiie  tous  les 
mois  de  l'année.  Ct  font  de  très  beaux  Oifeaux  , 
de  couleur  var  iée^ ,  &  avant  dans  leurs  confoi- 
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mation  quelques  légères  différences  qui  leurs  on^ 

occafionné  Iqs  noms  fuivants  ; 

Mondains.  Nonets, 

Polonois,  Frifés. 

Bédorés.       '  Heurtés. 

Queues  de  Paon.  SuilTes. 

GrolTe-Gorges.  Soupe- de -Lait. 

Patus.  D'Efpagne. 

La  femelle  de  tout  Pigeon  ,  fe  nomme  Ptgeone ,  &c 
fes  petits  ,  Pigeoneaux. 
Le  Pigeon  roucoule. 

le  Moineau  franc  ou  PaHereau  eft  un  petit  oifeau  fauvage  , 
mais  qui  eft  fi  hardi  ^  fi  vorace  ,  qu'il  s'impa- 
tronife  dans  les  Baiîes-Cours  ,  dans  les  Colom- 
biers &  par-tout  où  il  trouve  à  mander ,  il  fait 
bien  du  dégât  dans  les  Greniers ,  &  ne  devient  pri- 
vé ,  que  pour  faire  du  mal. 

^e  Çigne  peut  palier  dans  nos  climats  pour  un  oifeau  aqua- 
tique domeftique  j  il  eft  vrai  qu'il  n'eft  utile  à  rien  , 
mais  fa  grande  blancheur,  &  fon  air  fier  &  noble 
quand  il  nage  fur  une  pièce  d'eau  ,  fatisfiir  la 
veue  aux  dépends  de  la  bourfe  ,  car  il  mange  beau- 
coup j  &  il  faut  le  nourrir.  Cet  oifeau  eft  natu- 
rellement fauvage  ,  mais  il  fe  prive  aifément  j 
il  eft  plus  gros  qu'une  Oye. 
La  femelle  ne  couve  que  trois  œufs. 

Oiseaux  des  Bois,  Sédentaires. 

J'appelle  Oifeaux  àes  Bois  fédentaires,  ceux  qui  reftenc 
toute  Tannée  dans  notre  Continent,  quoique  quelques  uns 
voyagent  d'un  pays  dans  un  autre  ,  fçavoir  : 

La  Pie.  Le  Pigeon  ramier. 

Le  Qeay.  La  Tourterellç. 

Le  Pic-Vert.  La  Grive. 

Le  Merle.  Le  Loriot. 

Le  Piquebois,  La  Piegriéche^ 

La  Gelinotte.  Le  Faifan. 

Le  Coq  de  bruyère.  Le  Corbeau. 
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ta  Fie  cft  un  oifeau  gros  comme  un  Bizer  ou  petit  Pi- 
geon ;  il  eft  noir  &  blanc.  La  Pie  vit  d'infedres 
des  Bois  j  elle  eft  carnacierei  Ses  petits  fe  nom- 
ment Piots. 

Le  Geayeiï  auffi  gros  que  la  Pie,  de  plumage  roux  ;  il  a 
cinq  ou  fix  petites  plumes  au  haut  de  chaque 
aile ,  barrées  de  bleu  &  de  blanc.  Il  vit  comma 
la  Pie. 

le  Pic-Ferd  eu  de  même  grofTeur  ^  le  plumage  verd  ,  le 
de/Tus  de  la  tête  couleur  de  feu  j  fa  langue  eft 
longue  de  plus  d'un  demi  pied  ,  ronde  ^^groffe 
comme  une  ficelle.  Il  gravit  en  montant  le  long 
de  la  tige  des  arbres  ,  auxquels  il  fait  des  trou? 
a  coups  de  bec  ,  dans  lefquels  il  fourre  fa  lan- 
gue, pour  attirer  à  lui  ce  qui  s'y  rencontre  d'in- 
fedes  ,  ou  y  faire  fon  nid. 

le  Merle  eft  d'un  tiers  plus  petit  que  ceux  ci-delfus  ;  il 
eft  tout  noir  &  a  le  bec  jaune.  Il  s'en  trouve  de 
blancs  dans  les  pays  de  neige. 

le  Piquebois ,  oifeau  du  genre  du  Pic- Verd ,  eft  gros 
comnie  un  Merle  ,  d'un  beau  plumage  blanc,  noir  ^ 
&  le  dellus  de  la  tête  rouge. 

la  Gelinotte  ,  efpéce  de  Poule  fauvage  ,  d'un  plumage 
bariolé  comme  la  Perdrix  j  elle  eft  très  bonne  à 
manger. 

le  Coq  de  Bruyère  eft  un'  efpéce  de  Faifan  noir  ;  Îqs  pe- 
fifs  fe  nomment  Grienaux  ;  ils  font  bons  à  manger. 

le  Pigeon  ramier  eft  un  Pigeon  fauvage  aftez  gros  ;  il  eft 
gris  j  il  eft  bon  à  manger. 

la  Tourterelle,  efpéce  de  Pigeon  plus  petit  que  le  Pigeon 
de  Colombier  ;  elle  eft  bonne  à  manger.  Ses  pe-^ 
petits  fe  nomment  Tourtereaux. 

la  Grive  j  on  en  compte  de  trois  efpéces  ,  la grojje  Grive 
ou  Tourde  eft  grife  ,  &  grolfe  comme  un  Merle  j 
la  Grive  commune  qui  eft  rouftatre  ,  eft  plus  pe^ 
tite;&: /a  Mauviette  qui  eft  la  plus  petite  &  la  meil-- 
leure  à  manger  j  elles  vivent  des  fruits  des  Bois 
&  de  railin. 

Le  Loriot  ^  oifeau  gros  comme  un  Merle  j  le  mâle  eft  d'iul 
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beau  jaune  jonquille  ,  la  femelle  plus  grife  ;  il 
aime  de  préférence  les  cerifes  &  les  fruits  rouges» 

La  Pi€-Griéche  eft  grolTe  comme  une  petite  Grive,  la  queue 
longue  i  elle  elt  de  plumage  noirôc  blanc,  hlleelt 
très  hargneufe  aux  autres  oifeaux.  ,    .^ 

Le  Faifand  ,  gros  comme  une  grolTe  Poule ,  très  bel  oifeau , 
mêlé  de  bleu  &  de  rouge.  Le  mâle  fe  nomme  Coq 
Faifand,  la  femelle.  Poule  Faifande ,  les  petits, 
Faifandeaux.  Le  Faifand  eft  très  bon  à  manger. 

Le  Corbeau  eft  un  oifeau  peu  commun ,  prefque  gros  com- 
me un  Dindon  ;  il  reftembe  à  la  Corneille  noire  > 
il  féjourne  &  fait  fon  nid  dans  les  grandes  Fo- 
rêts ,  où  il  eft  très  rare* 

Oiseaux  DES  Plaines. 

Les  Oifeaux  de   Plaines  ,  font    ceux  qui   habitent  les 

Plaines ,  où  ils  trouvent  leurs  nourriture  ,  foit  herbes ,  foit 

graines  ouinfeâres. 

La  Perdrix  grife  &  la  Ro-     La  Huppeou  Pupue. 
quette.  La  Corneille. 

La  Perdrix  rouge  &  la  Bar-     Le  Vanneau. 

tavelle.  L'Etourneau  ou  Sanfonet.^ 

Le  Courlis.  L'Alouette  &  le  Cochevis, 

La   Canne-Pétraffe  ou  Pé-         ou  Alouette  hupée. 
tiere.  L'Ortolan. 

L'Outarde.  Le  Bec-Figue. 

La  Perdrix  en  général,  eft  un  oifeau  dont  il  y  a  plufieurs 
efpéces';  la  grife  eft  la  plus  commune  ;  la  rouge 
eft  ainfi  nommée ,  parce  qu'elle  a  le  bec  &  les 
pâtes  rouges. 

La  Perdrix  grife  eft  un  peu  plus  grolTe  qu'un  Pi- 
geon ordinaire  ;  fon  plumage  eft  roux  marbré  de 
blanc  &  de  gris  -  brun  j  le  mâle  ,  qu'on  nomme 
Coq-Perdrix  ,  le  diftinge  par  une  tache  cafFé  ,  for- 
mée en  fçF  à  cheval  ,  marquée  fur  fon  ventre. 
Une  plus  petite  efpéce  fe  nomme  Roquette  \  elle 
habite  les  montagnes,  &:  voyage  en  très  noni- 
breufe  compagnie  j  on  en  rencontre  quelquefois 
j  nfqu'à  <^o  &  8  0  enfemble. 
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la  Perdrix  rouge  eft  un  bel  oifeau  ;  elle  plus  grofle 
«que  la  grife  j  fon  plumage  eft  tafFé  clair  &  noir 
par  écailles  ;  elle  a  le  bec  &  les  pares  rouges. 
Il  y  a  des  pays  où  on  nomme  la  grolîè  efpécedé 
Perdrix  rouges ,  des  Bartavelles. 
Toutes  les  efpéces  de  Perdrix  foht  bonnes  à  man- 
ger. Les  mâles  de  toute  Perdrix  fe  nomment  Coqs 
Perdrix  3  les  femelles  ,  Poules  Perdrix,  &  les  pe- 
tits ,  Perdreaux. 

Le  Courlis  ôu  Çorlieu  eft  un  oifeau  des  Plaines  hautes  ,  gros 
comme  un  gros  Pigeon  ;  fon  pluma^^e  eft  gris- 
roux  mêlé  de  blanc  j  il  a  un  cri  perçant,  quilne 
fait  entendre  que  vers  l'entrée  de  la  nuîi.U  vit 
de  vers  &  d'infeétes  qu'il  trouve  dans  1-^?  Plaines. 

La  Canne-Pétrajje  ou  Petiere  eft  un  oifeau  gros  comme  une 
Poule  j  le  mâle  a  le  col  bleu  ,  le  refte  du  plu- 
mage blanc  &  jaune  j  la  femelle  eft  jafpée  de 
blanc  &:  de  jaune.  Cet  oifeau  n'eft  pas  commun  ; 
il  vit  dans  les  Plaines  ,  &  fe  nourrit  comme  le 
Courlis.  Ses  petits  fe  nomment  Pecraffeaux  \  c'eft 
un  excellent  mangera 

L'Outarde  eft  un  gros  oifeaii  de  la  taille  d'un  Dindon; 
il  fe  plaît  dans  les  Plaines,  fur- tout  en  Champa- 
gne 5  fon  plumage  eft  mêlé  de  blanc,,  jaune  ^ 
noir  par  écailles  ;  fes  petits  fe  nomment  Outar- 
deaux  ,  &  font  bons  à  manger. 

La  Huppe  ou  Pup;e  eft  un  bel  oifeau ,  un  peu  plus  gros 
qu'un  Merle.  Son  plumage  eft  jaune  mêlé  de  blane 
&  de  bandeâ  noires  ;  elle  porte  fur  fa  tête  une 
belle  huppe  ou  couronne  de  plumes  j  elle  vit  dans 
les  Plaines  5  elle  fait  fon  nid  dans  des  bouzes  de 
Vache. 

La  Corneille  eft  un  oifeau  càrnacier  ,  gros  comme  une 
Poule,  fort  commun;  on  en  compte  de  trois  ef- 
péces :  la  grande,  toute  noire  ,  la  mantelée,  grifé 
fur  le  dos  &  aii  ventre  ,  &  la  petite  ou  Choucas , 
qui  n'eft  grofte  que  comme  un  Pigeon ,  &  qui  a 
du  gris  au  col  ;  les  petits  des  Corneilles  fe  nom- 
ment Comtllardsi      — 
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j^t  Vanneau  eft  un  oifeau  gros  comme  un  Pigeon ,  le  haut 
du  col  blanc  &  le  dos  noir,  le  ventre  blanc,  quel- 
ques plumes  longues  lui  font  une  pointe  failiante 
derrière  la  tête  j  il  aime  les  Plames  marécageufes. 
11  eft  aflez  bon  à  manger. 

LEtoumeau  ou  Sanfonct  eft  un  oifeau  prefque  gros  comme 
un  Merle,  noir,  taché  de  jaune;  il  va  toujours 
.  en  grande  bande,  &  vit  des  infedes  des  Plaines. 

VAloHetts  eft  un  petit  oifeau  roux  très  commun  dans  les 
Plaines  -,  il  fait  fon  nid  dans  les  bleds  ,  &  ne  chante 
que  lorfqu'il  s'élève  en  l'air;  fon  chant  eft  agréa- 
ble j  il  y  en  a  de  plufieurs  efpéces  ;  il  y  en  a  une 
hupée  qui  fe  nomme  Cochevis.  Les  Alouetes  fe  raf- 
femblent  par  bandes  vers  l'hyver  ;  elles  font  alors 
bonnes  à  manger, 

L'Ortolan  eft  un  petit  oifeau  de  Plaine  ,  gros  comme  un 
Moineau;  il  engrailfe  dans  les  pays  chauds  ,  où  il 
èft  très  bon  à  manger. 

Le  Bec-FjgMé.,  très  petit  oifeau  de  Plaine ,.  qui  fe  perche 
fur  la  pointe  des  chai^mes  ;  il  eft  très  bon  à  manger 
qnand  il  eft  gras. 

Ois  eaux    Passagers. 

LesOifeaux  paftagers,  font  ceux  qui  voyagent  au  loin  ; 
ils  vont  cherchant  les  pays  qui  leurs  conviennent  ,  foit 
pour  la  température  de  l'air  j  foit  pour  la  nourriture. 

La  BécafTe.  L'Hirondelle. 

La  Caille..  Le  Coucou. 

Le  Râle-de-Genet.  Le  RolTignol. 

Le  Pluvier.  L'Oye  fauvage. 

Le  Guignard.  La  Cigogne. 

LaGuignetteouPicdeterre.  La  Grue. 

La  Bécajfe  eft  grofte  comme  un  gros  Pigeon  j  le  plumage 
mélangé  de  tanné  roux  &  de  taches  noires  ,  le 
bec  mince  6«:  long  ;  elle  vient  à  la  fin  de  l'automne, 
&  s'en  va  fur  la-  fin  de  l'hyver  ;  elle  fe  tient  dans 
les  Bois  le  jour,  &  la  nuit  dans  les  Prairies;  elles 
font ,  mais  rarement  j  des  petits  en  nos  pays  j  on  les 
nomme  BécaJJhaux, 
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La  Caille  eft  un  oifeau  des  Plaines ,  gros  comme  une  Grive  ; 
il.a  le  plumage  mélangé  de  jaune  &  de  brun  j  il 
arrive  à  la  fin  du  printems ,  &  repart  vers  la  fin 
de  l'automne.  Quelques   Cailles  font  leurs  petits 
dans  nos  Plaines  j  elles  font  bonnes  à  manger. 
Le  Râle  de  Genêt  eft  plus  gros  que.la  Caille,  arrive  &  s'en 
retourne  comme  elle  j  il  eft  roux  jaune ,  il  vole  pé- 
famment,  mais  il  court  d'une  grande  vîtelfe  j  il  eft 
excellent  à  manger  ,  quand  il  eft  gras. 
Le  Pluvier  eà  un  oifeau  de  la  grofteur  d'un  Pigeon  de  co- 
lombier ;  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le  Pluvier  gris 
ôc  le  Pluvier  doré  ,  parce  que  fon  plumage  eft  fe- 
mé'de  taches  jaunes  -,  ils  panent  vers  l'automne  par 
bandes,  &  féjournent  peu  à  chaque  endroit.  Le  Plu- 
vier doré  eft  très  bon  à  manger. 
Le  Guignard  reH^Qmhle  en  petit  au  Pluvier  ;  il  pafte  eti  ban- 
des ,  &c  féj ourne  principalement  dans  les  Plaines 
de  Beauce  ,  vers  Chartres  -,  il  eft  très  bon  a  manger. 
La  GuignetteonPic  de  terre  Qk  un  petit  oifeau  reftemblanr 
au  Pluvier ,  ou  plutôt  au  Guignard  j  il  pafteen  bande 
vers  la  Normandie  ,  principalement   aux  Monts 
d'Erennes ,  près  Falaife  i  il  eft  excellent  à  manger 
tout  frais  tué. 
V Hirondelle  eft  un  oifeau  très  connu  j  il  arrive  au  printems , 
&  repart  en  automne  ^  il  y  en  a  de  plufieurs  efpé- 
ces  ,  de  noires  ,  de  roulfes ,  de  noires  à  cul  blanc , 
qu'on  nomme  petits  Martinets  ,  &  de  plus  groftes 
*  noirâtres  ,  nommées  grands  Martinets  -,  il  y  en  a 
auflî  de  blanches  ,  mais  elles  font  rares. 
Le  Coucou  eft  gros  comme  un  pigeon,  gris  furie  dos,  le 
bec  &c  le  tour  des  yeux  jaune-,  fa  femelle  ne  cou- 
ve jamais,  mais  après  avoir  mangé  les  œufs  de  la 
Méfange  ,  elle  pond  les  fiens  dans  fon  nid,  ôc, les 
laifte  couver  à  ce  petit  oifeau.  tf     .n 

Le  RoJJignolQ^^  un  petit  oiifeau  des  Bois  ,  de  couleur  roufTe* 
brune  j  il  arrive  au  commencement  du  printems  , 
&  s'en  retourne  à  la  fin  de  l'été  3  il  chante  très  mé- 
lodieufement. 
VOytfaamge  eft  faite  coiT^me  l'Oye  privée,  ua^eu  plus 
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ïn'ul^^^l  va  toujours  en  bandes  nombreuses  - 

eUe  mange  le.Serpencs  ;  elll  aime  le.  p„^. 

^  Grue,^,^nA  oifeàa  de  paffage.  de  plumage  gris    qui 
va  en  grandes  bandes  ;  elle  a  le  col  fo?t  long  •  elle 

Oiseaux    Aquatiques. 

fur^eau^^f  !  ^^^''"'  ^.^"-^"^"^^  ^  ^^"^  ^eux  qui  nagent 
?our7;i,^;/^!"^^^"^^^  "^-nent  aux  environs^des  eaL  , 

tiques  ZLr\  xT  ''^  ^""^"^^^  Ptodudions  aqua- 
«ques,  on  peut  \^^  diftingueren  Oifeaux  nageants  &  ert 
Oifeaux  féjournants  au  bord  des  eaux.  ^         ' 

Oifeaux  nageants.  \ 

Canard  fauvage.  .  Pinguin. 

^^'^^^^^^-  £idre. 

Poule   d'eau.  rr.rmr,r-,« 

T  j  II  T-     1  *^ormoran; 

Judelle  ou  Foulque.  Pélican. 

MaSe.'  ^^  ^'^''^'  ^""y^  P^'S'  ^^^'° 

Oifeaux  des  bords  de  Veaui 

BicaflZ'  ^°'''^''  '^'^^^  "^^  ^^'^^^  ^^ 

Cul -Blanc  d'eau  Alcyon. 

P  ^'°";  Hirondelle  de  Mer. 

tt.  Oifeau^duTrop.que,  Paille. 

Rafle  d'eau.  Frégate^!  * 

Martin  Pécheur,  Pêche-Loche,  Oifeau  Saint-Martin  Dra- 
pier. 

Le  Canard  fauvage  eft  un  peu  plus  petit  que  le  Canard  bar- 
boteux  ou  domeftique  j  l&mâle  a-  le  cpi  bleu  ôc  le 
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bas  de  l'aîle  ,  da  tefte  il  eft  roux  &  gris  ;  k  Canne 
oufa  femelle  eft  rouffe ,  entrecoupée  de  gris  fonce} 
on  nomme  fes  petits  HalUbrans.  Il  nage  fur  1  eaa. 
fjL  vit  de  tout  ce  qu'il  Y  rencontre. 
U  SaJul^L  uers  P^us  pe^  que  le  C^na^d  auque 
elle  relTemble  beaucoup  ',  elle  nage  &  ie  nourrit 
comme  lui.  ,         .     n      a. 

Za  P»fc  d'Eau  eft  P-fq- 5-I-" Jf:    ;  lefront^n 
de  p  umage  noir  mal  tenu  ,  eue  a  lut  i= 
efpfce  de  cafque  qui  fe  jou.tà  la  raçme  du  bec 
&  eft  de  mèmeconfiftance.  La  femelle  a  le  bec« 
k  ptftron  gns  ;  le  Coq  d'eau  (  qui  eft  le  maie  ) 

L.  JuSetl  7X.  eft  une  efpéce  de  Poule  d'eau .  toute 
.  _•  „     1^  kûr-  Rr  \p  rafaue  blanc. 


noire    le  bec  &  le  cafque  blanc. 
i,wLeftunpetitoifeaud'eau,unpeupusgrosquu^^ 

Merle  ,  de  plumage  rour. ,  vi«nt  de  petits  pou 
fon    &  d'infeaes^  d'eau,  qu'il  prend  au  fond  de 

^u     où  il  plonge  habilement   Une  peut  fet- 
nir  fur  terre,  parce  que  les  ,ambes  font  hors  de 
quiUbre  aux  deux  côtés  de  fon  croupion    fes  ^les 
ne  font  que  Mevec  un  peu  fur  l^au,pourlaL 

j  _  >  ...1...  „1„.  vîte  auand  il  veut  couler  lut 


l'eau  ,  ou  U  plonge  naui.=..—  -•■■•  r  ,  ,.^_ 
nir  fur  terre,  parce  que  les  ,ambes  font  hors  de 
quiUbre  aux  deux  côtés  de  fon  croupion  fes  ^les 
ne  font  que  l'élever  un  peu  fur  l^au,pourlaL 
Set  à  avler  plus  vîte  quand  il  veut  cou  e  fu^^ 
fa  fuperficiei  il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  S. 


comme  le  Plongeon  fur  l'eau  douce ,  &  vivant  de 

!..  Pkjf  "^ft  un  gros  oifeau  de  la  talUed'un  Coq;  il  a 
Le  P"'S-gf2h.n(es  fur  le  corps,  qui  relTemblent  àdes 
;:i  .des  "moignons  daîles  kns  plumes  ;  .1  nage 
&  plonge  pour  chercher  fa  vie  fous  leau;  fon  bec 
fft^gros^,  court  &  canelé  du  haut  en  bas  vers  la 
racii  ;  quand  il  eft  fur  terre  ,  .1  -^-^e  tout  de- 
bout ,  parce  que  fes  jambes  font  tout  a  fait  en  ar- 
rière ;  on  le  trouve  en  plufieuis  endroits  fur  les 
bords  de  liMec 
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VEidre  ,  efpéce  d'Oye  des  pays  froids ,  un  peu  plus  pe- 
"a^9ï^^  ^'^ye  Sauvage  j  elle  nage  fur  l'eau  j  le  mâle 
eft  blanc  &  noir ,  la  femelle  eft  jafpée  comme  la 
Canne  fauvage  ;  fous  le  bec  inférieur  ,  vers  le  go- 
lier ,  pend  une  petite  fanne  ou  prolongement  de 
peau  couverte  de  duvet.  Le  duvet  de  l'Eidre ,  fous 
fa  plume,  fert  à  faire  des  Couvertures  très  chau- 
des &  très  légères  j  c'eft  ce  duvet  qu'on  nomme 
lEidredon, 

Le  Cormoran  eft  un  oifeau  d'eau,  très  voràce  ,  &  qui  ne 
vit  que  de  poilfon  j  il  eft  de  la  groflTeur  d'un  Coq , 
de  plumage  noir  ;  il  nage,  plonge  &  pourfuit   le 

T     p  /,•  P°^"°"  ^"'^'^e  ^e^ix  eaux,  d'une  grande  vîtefte. 

Le  tdican  eft  un  oifeau  d'eau  ,  très  vorace  ;  il  eft  blanc- 
jaunâtre  ,  gros  comme  un  Cigne  ,  le  bec  droit , 
d'un  pied  de  long  :  depuis  le  bout  de  fon  bec  in- 
férieur jufqu'à  fon  gofier,  eft  une  poche  profonde 
qui  lui  fert  de  refervoir  pour  le  poilfon  qu'il  prend  i 
il  nage  fur  l'eau. 

Oifeaux  des  bords  de  Veau, 

La  BécaJJlnë  ,  oifeau  des  bords  des  eaux  douces ,  grolTe 
comme  une  Grive  ,  bigarée  de  roux  &  de  noir  ; 
fon  bec  eft  effilé  &  très  long  j  elle  fe  nourrit  au- 
tour à^s  étangs ,  marais  ,  &  eaux  de  fources  j  dÏQ 
eft  très  bonne  à  manger. 

Le  Bécajfon  eft  une  petite  efpéce  de  Bécaffine  ,  &  qui  lui 
reftemble  parfaitement  j  il  eft  gros  comme  un  Moi- 
neau. 

Le  Cul-Blanc  d'eau  eik  une  efpéce  de  Bécaffine,  de  même 
groffeur  ,  conformation  ôc  manière  de  vivre  j  la 
différence  la  plus  effentielle  eft  dans  le  plumage 
qui  eft  gris  noir  &  le  croupion  blanc.  ^ 

Le  Héron  eft  un  oifeau  aquatique  qui  féjourne  au  bord  des 
eaux  douces  ,  pour  y  vivre  de  poilfon  ;  il  eft  de  la 
grolfeur  d'un  Coq  ,  le  col  long ,  &  haut  monté 
fur  jambes  •  fon  plumage  eft  noir  &  blanc. 

Le  Bâtard  eft  à  peu  près  fait  conuîie  le  Héron  ,  de  la  mê- 
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me  grofleur ,  conformation  8c  façon  de  vivre  •  U 
différence  effentielle  eft  dans  le  plumage  de  celui-ci 
qui  eft  roux  clair,  tacheté  de  Drun. 

le  Bfhoureau. ,  autre  efpéce  de  Héron  ,  de  même  grolTeur  & 
inclmation ,  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc  •  mais 
l'Aigrette  a  de  plus  trois  longs  cotons  de  plumes 
bordées  de  duvet  court  &  d'un  grand  blanc ,  qui 
partent  du  derrière  de  fa  tête  ,  &  pendent  fur  fon 
dos  •  plufieurs  de  ces  plumes  ralfemblées,  font  ce 
qu'on  avpellQune  Aigrette  ,  ornement  de'tête. 

Le  Râle  d'eau  eft  un  oifeau  qui  va  le  long  des  eaux  •  il  eft 
gros  comme  un  Merle  ,  gris  &c  noir,  le  col,  les 
jambes  &  le  bec  longs  ;  il  vit  d'infedes  d'eau. 

V Oifeau  .Saint-Martin  &c.  eft  un  petit  oifeau  des  bords  de 
de  l'eau ,  gros   comme  un  Moineau  ,   d'un  beau 
plumage  bleu  Sc  rouge  ;  il  fe  perche  près  des  eaux 
&  voie  au  raze  de  l'eau  ;  il  vit  de  petit  poi/Ton     ' 

Le  Courlis  d'eau  ou  Bécaffe  de  Mer ,  fréquente  les  bords 
de  la  mer  &  des  rivières  ,  où  elle  trouve  fa  nour- 
riture. Cet  oifeau  eft  gros  comme  un  gros  Pigeon 
de  vohere,  roux  jafpé  de  brun  ,  le  bec  mince  fort 
long  &  un  peu  recourbé  en  deffous  dans  toute 
fa  longueur  j  il  va  en  bande. 

V Alcyon  eft  un  efpéce  d'Oifeau  Saint-Martin ,  ci-devant 
qui  habite  les  bords  de  la  mer.  ' 

LHirondelle  de  Mer  ^  oifeau  maritime  très  commun  _,  qui 
nage  &  vole  perpétuellement  aux  bords  de  la  mer 
pour  fondre  fur  les  poilTons  proportionnés  à  fa 
taille;  il  y  en  a  quantité  d'efpéces  de  différentes 
groffeurs  &  plumages,  où  en  général  le  blanc  do- 

mi  na 


mine. 


L  Oi/eau  du  Tropique  ou  Paille  en  cul,  eft  un  oifeau  affez 
gros ,  qu'on  ne  trouve  en  mer  qu'entre  les  Tro- 
piques ;  on  en  voit  très  loin  àes  terres  •  il  eft  de 
la  groffeur  d'une  Poule,  &  fa  queue  eft  fi  étroite 
quil  femble  que  ce  n'eft  qu'une  paille  lonaue  qui 
elt  attachée  au  croupion  ;  il  eft  roux. 

la  Frégate  eft  un  oifeau  maritime  ,  de  plumage  gris    aros 
comme  une  groft^e  Poule,  la  queue  fourchue  comme 
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une  Hirondelle  ,  de  très  grandes  ailes,  Se  qui  vole  fi 
loin  en  mer  ,  qu'on  en  rencontre  jufqu  a  500  lieues 
loin  des  terres. 
Oiseaux  de  Proye  et  de  Voierie. 

Les  Oifeaux  de  proye  font  les  tyrans  des  aits  ;  il  pour- 
fuivent  &  dévorent  les  oifeaux  qui  ne  peuvent  fe  défen- 
dre contr'eux  ^  ils    font  munis  de  grifïes  trè^    fortes  & 
figues ,  &c  d'un  bec  recourbé  &  pointu. 
L'Aiele.  L'Emouchet. 

Le  Milan.  Le  FelTe  -  Pigeon  ou  Faux- 

La  Bufe.  Perdrieu. 

rjigle  paffe  pour  le  Roi  des  Oifeaux  à  caufe  de  fa  gran- 
deur qui  égale  celle  du  plus  gros  Cigne ,  de  fon 
regard  terrible  &  majeftueux  ,  de  fa  force  prodi- 
gieufe  ,  ôc  de  fon  vol  élevé  \  le  grand  Aigle  eft 
d'un  plumage  tanné  foncé  j  il  habite  les  plus  hauts 
rochers  ^  au  fommet  defquels  il  fait  fon  nid  ^  fes 
petits  fe  nomment  Aiglons  j  on  dit  qu'il  y  a  des 
Aigles  qui  enlèvent  des  Moutpns. 
11  s'en  trouve  de  plufieurs  fortes  &:  grofTeurs. 
te  Milan  eft  un  oifeau  de  proye  gros  comme  une  Poule  , 
de  plumage  roux ,  fa  queue  eft  fourchue  comme 
celle  d'une  Hirondelle. 
ta  Bufe  eft  un  oifeau  de  proye  gros  comme  un  Coq  ,  de 
plumage  roux  tanné  \  elle  vole  péfamment ,  elle  fe 
met  à  l'affût  pour  attraper  des  Lapereaux  Se  autres 
animaux ,  tant  d'eau  que  de  terre. 
VEmouchet  eft  un  petit  oifeau  de  proye  gros  comme  un 
pigeon  ,  de  plumage  roux ,  d'un  vol  rapide  y  il  vit 
dans  les  Bois ,  des  petits  oifeaux  qu'il  y  peut  at- 
traper. 
Le  Fejfe-Pigeon  ou  Faux-Perdrieu  eft  plus  gros  que  le  pré- 
cédent ,  auftî  vit-il  de  plus  gros  oifeaux  ,  comme 
Pigeons,  Perdrix  Sec, 

-4^ 
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Le?  Oiseaux  de  Volerie. 

Les  Oifeaux  de  volerie  naifTénc  fauvages ,  ils  font  Oi" 
féaux  de  proye  comme  les  précédens  ,  mais  on  a  trouvé 
la  manière  d'apprivoifer  ceux-ci  pour  la  Chalfè  aux  Oifeaux- 
cette  Chafle  ell  même  devenue  un  plaifir  de  Roi,  fous  le 
nom  général  de  Fauconene.  On  la  divife  en  deux  fortes 
de  clafiTes  ,  qu'on  nomme  haute  Folerie  ou  Fauconene  & 
bajfe  Volerie  ou  Autourferie.  ' 

La  haute  Volerie  s'exécute  par  plufieurs  oifeaux  qui  s'é- 
lèvent en  tournant  pour  gagner  le  deffus  de  l'oifeau  qu'ils 
pourfuivent,.  après  quoi  ils  fondent  fur  lui ,  &  l'abattenç 
I  coups  d'eftomach  &  de  bec. 

Ces  Oifeaux  forit  :     Le  Faucon. 

TLe  Sacre ,  femelle  du  Sacret. 
ffpéces  de  Faucons.  ^Le  Lanier,  femelle  du  Laneret, 
CLe  Gerfaut. 
L'Emerillon. 
Le  Hobereau, 

On  fe  fert  auffi  du  Duc,  oifeau  de  nuit  décrit cî-après  " 
en  le  faifant  percher  pour  attirer  le  Milan  fon  ennemi  fur 
lequel  on  lâche  auiîîrôt  les  Faucons.  ' 

^   Les  Oifeaux  ou  Animaux  <^u on  îeurs  fait  voler,  c'eft- 
a-dire  pourfuivre,  font: 

Le  Milan.  Le  Canard  ou  pour  rivière. 

Le  Héron.  La  Pie. 

ia  Corneille.  Le  Lièvre. 
La  Perdrix  ou  pour  champs. 

La  baffe  Volerie  ,  autrement  l'Autourferie  n'a  qu'une 
efpéce  d'oifeau, 
L'Autour. 

Cet  Oifeau  pourfuit  à  tire  d'aîle  l'animal  qu'il  veut  pren- 
dre ,  jufqu'à  ce  qu'il  lait  atteint  de  vîteffc. 
Les  Animaux  auxquels  on  l'employé ,  font  : 
La  Perdrix. 
Le  Canard. 
Le  Lapin. 
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Les  Oiseaux  de  Nuit. 

Les  Oifeaux  de  nuit ,  font  ceux  qui  ne  commencent  à 
paroître  &  à  voler  qu'à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  fe  retirent 
^  la  pointe  du  jour  ;  ils  font  tous  carnaciers. 
Le  Duc.  La  Frefaye  ou  Crapaud  vo- 

Le  Chat-Huant.  lant. 

Le  Hibou.  La  Chauve-Souris. 

La  Chouette. 

Le  Duc  eft  un  oifeau  gros  comme  un  Coq-d'Inde  >  ayant 
une  grofle  tête  ronde ,  de  grands  yeux  ,  &c  quel- 
ques plumes  toutes  droites  au-defliis  de  chaque 
oreille  ,  qui  le  font  relTembler  à  un  Chat  y  il  eft 
de  plumage  roux  &  brun  j  il  vit  des  oifeaux  &c 
autres  animaux  qu'il  peut  attraper  pendant  la  nuit. 
Les  Ducs  font  communs  dans  les  montagnes  de 
SuilTe. 
Le  Chat-Huant  eft  en  petit  ce  que  le  Duc  eft  en  grand  ; 
celui-ci  eft  de  la  grofteur  d'une  Poule ,  il  fe  nour- 
rit comme  le  Duc. 
Le  Hibou  eft  gros  comme  le  Chat-Huant ,  &  lui  reftem- 
ble  en  tout ,  excepté  qu'il  n'a  point  de  plumes 
fur  la  tête  en  forme  d'oreilles. 
La  Chouette  ou  Chevêche  eft  une  efpéce  de  Hibou ,  mais 
plus  petit. 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  Hiboux  &  de  Chouettes» 
La  Prépaye ,  ou  Crapaud  volant ,  ou  Tête-chtvre  ,  eft  un 
oifeau  nodurne  gros  comme  un  petit  Pigeon  ^ 
le  plumage  jafpé  à  peu  près  comme  une  BécalTe  , 
le  bec  très  petit  en  apparence ,  mais  extrêmement 
fendu  juf qu'au-delà  des  yeux  ,  de  façon  qu'étant 
ouvert  il  paroît  très  large  ;  il  vit  d'infedes  dans 
■  les  Bois  &:  de  Courtillieres.  A  côté  de  l'ongle  du 
milieu  de  chaque  pâte ,  en  dedans  eft  attaché  une 
efpéce  de  peigne  de  corne  compofé  de  8  dents 
d'une  ligne  de  long  ^  qui  luî  fervent  apparemment 
à  ferrer  &  tenir  ferme  les  infeftes  dont  il  s'eft  faifù 
Il  eft  paflager  comme  rHirondelle, 

Loi 
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La  Chauve-Souris  eft  un  animal  volant  pendant  la  nuit, 
de  la  grofîeuc  d'un  Moineau  j  elle  a  la  tête  ap- 
prochant de  celle  de  la  Souris ,  le  corps  couvert 
d'un  pûil  gris  ,  Tes  ailes  ne  font  qu'un  peau  fine  , 
dans  laquelle  £es  pâtes ,  tant  de  devant  que  de  der- 
rière ,  font  engagées  j  celles  de  devant  fe  terminenc 
en  un  crochet  qui  dépaûfe  l'aile  ,  &c  avec  lefquelles 
elle  s'accroche  ;  celles  de  derrière  fe  terminent  en 
vraies  pâtes ,  mais  elles  n'ont  qu'un  foible  mouve- 
mentj  fa  queue  eft  formée  par  la  même  peau  de  cha- 

fu'aîle  qui  fait  le  totir  de  fon  croupion  ;  elle  vie 
'infedes  qu'elle  prend  en  volant.  Cet  animal  eft 


dj 


hideux  ;  il  s'en  trouve  dans  les  Indes  de  très- gran- 
des ,  qu'on  dit  bonnes  à  manger. 

DES    OISEAUX     DE     VOLIERE 

OUARAMAGE, 
ET    DE    CEUX    qui    P-A^R-Ir^t^  T  ,  ET    SIFFLEJ^X* 

'  Oifeaux  à  ramage^ 

Les  Oifeaux  de  volière ,  font  de  petits  oifeaux  qui  on« 
un  ramage  naturel  très  agréable  ^  on  \qs  pcive ,  &  on  les 
enferme  dans  des  cages  ou  dans  des  volières  ,  qui  font  de 
très  grandes  cages  j  on  les  y  nourrit ,  pour  avoir  le  plaiûc 
de  les  entendre  chanter. 

Le  RofTignol.  Le  Tarin.  ^  -r 

Le  Serin  de  Canarie.  L' Alouetteu 

La  Fauvette  à  tête  noire.  La  Méfange. 

La  Linotte  de  Vigne.  Le  Bréand. 

Le  Clîardonneret.  Le  Roiteret. 

Le  Pinçon. 

Le  Rojfignol  e^àkcnz  page  ^ç^  -,  il  eft  le  roi  dâs  Oifeaux 
à  ramage. 

Le  Serin  de  Canarie  eft  fauvage  dans  l'Ifle  de  Canarie  y 
il  a  un  très  joli  ram.age  j  fon  plumage  eft  jonquille, 
ou  gris  ,  ou  d'un  blanc  jaune  ;  il  eft  très  commun  ^ 
fe  prive  aifément ,  apprend  à  fiffler  des  airs  ^  6c 

Ce 
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•  ;  'fait  'des  petirs  daûs  ies  cages.  «':^V.--'i'f^i  '\  '- 

Za  Fauvette  eft  grife ,  celle  qui  a  la  tête  noire  d  uh  fort  jol^ 
.  ramage  j  elle  eft  très  difficile  à  élever.  ■ 

La  Linotte  de  Vigne  eft  grife  &  a  reftomach  rouge  \  elle  a 
un  joli  ramage  ■&, très  doux.  ;         • 

Jf^e  Ghardoneret  eft. un  très  bel  oiieau  ,  d'un  plumage  jaune , 

zyilSîJDi Cendré  ,:nç»ir.'  &i  coukùr.' ïie  feu  \  il  a  un  joli  ra- 

:....-     'mage.:  -  ■    -..i ,  j.i' t'^  -   ''"''  ;  '■  ■■  ■'-^'■'■ 

"J^  Pinçon  eft  afifez'beaà ,  de  plumage  rouge ,- blanc  ,  gris  , 

- .  :  j  -Ai  jnoir  ;  fon  ramage*  n'eft  pas  varié. 

Le^  Tjxrin;  eft  petit ,  d'untplumage  yerdâtre  j  le.  ramage  en 

:     -.      eft  joli.  -   n^  \,:\  -  -'^     '-À  '^-^^. 

V Alouette  chante  méiodieûfement'-  elle  eft  décrlte/^^^^ij?.^. 

la Méfange  chantante  {  car  il  y  en  a  de  bien  des.efpéces) 
eft  un  petit  oifeau  d'un  ramage  agréable  j  elle  eft 

.  •     '   •  <■  très  di'fricile  à'  nmirrir. 

'le  Bréand  eft  gros  ^qomme  un  Pinçon  ^  il  n'eft  point  dé- 
licat ,  &  a  un  joli  ramage. 

te  Bàkëlèteàh  plu$ 'petit 'oifeau  de  notre  climat  •  il  eft 
roux,  très  délicat  Se  difficile  à  nourrir^  il  a  un 
ramage  très  '  àg;réàble. 

Pâtée  pour  toute  efpéce  d'Oifeaux   qui  vivent  d'infectes  ^ 
■    comme  Roitelet , 'G orge-Rouge  ^   Fauvettes^  Méfanges  ^ 
iîq//?jÇ/2û^  ,  Birondelies  y  Bergeronnettes  &c: 

Chenevls  concaffe.  '       ^'  ' 

<Eufs  durs  ,  blanc  5c  jaune.  / 

Perfil  haché   menu.  ^  Lpartie  égale, le  tout 

Da  maigre  de  bœuf  cuit  &  haché,  ^mèléenfémble. 
De  la  mie  de  pain  raiîis  émietée.    ^ 
On  doit  renoiivellcr  cette  Pâtée  tous  les  deux  jours  , 
Hyver  ^  Eté, 


V-i-, 


DES    ANIMAUX.  ,45^5 

Oifeaux  qui  parlent   &  Jiflent. 

Ces  Oifeaux  n'ont  ,   pour  la  plupart  ,  qu'itne_voix  aflez 
defagréable ,  mais  ils  retiennent  ce  qu'on   leurs  apprend  , 
foit  paroles  ou  chanfons. 
Le  Perroquet.  Le  Bouvreur. 

La  Pie.  Le  Serin. 

Le  Merle.  Le  Moineau  "franc. 

Le  Sanfonnet.  La  Corneille. 

Le  Perroquet  eO;  un  affez  gros  oifeau  des  Indes  ,  dont  il 

y  a  bien  des  efpéces  de  toutes  grandeurs  ,  depuis 

celle  d'un  Dindon  jufqu'à  celle  d'un  Moineau ,  & 

de  bien  des  fortes  de  couleurs ,  rouge,  bleue,  verte, 

grife  &c.  On  leurs  donne  auffi  des  noms  diffé- 

,   rents  :  Les  Aras  font  les  plus  gros  j  il  y  en  a  des 

rouges  6û  des  bleus.       , 

Les  Catacouas  ^  font  blancs' &  couleur  de 

rofe  ,  ils  lont    hupés.        -; 
Les  Perruches  font  alïez  petites  j  il  y  en 
a  de  verres  à  ccl  noir. 
Tous  apprennent  à  parler ,  &  parlent  très  diftinc- 
.  ?-3d;îiui:ernent. 

La  Pie  eft  décrite  page  sSç  ;  elle  parle. 
Le  Merler.  eft  décrit  page  38 ç  ;  il  iiffle  des  chanfons  très 

bien  ,  &  parle. 
Le  Sanfonet  ou  Etoumeau  eft  décrit  page  3çi  j  il  parle  & 

(iffîe  des  airs. 
Le  Bouvreur  eft  un  petit  oifeau  qui  a  le  dos  gris-b^un  &: 
le  ventre  rouge ,  le  bec  gros  6c  court  \  il  fiffle  des 
airs  &  parle. 
Le  Moineau-Franc  eft  décrit p^^^  388  \  il  s'en  trouve  à  qui 

on  fait  dire  quelques  paroles. 
Le  Serin ,  eft  décrit  page  401  j  on  peut  lui  apprendre  à  dire 

quelques  paroles. 
La  Corneille ,  eft  décrite  page  3c  0  y  elle  parle. 


Cci| 
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jye  quelques  Oifeaux  extraordinaires^ 

ï^'Oifeau-Moiiche. 
L'Oifeau  de  Paradis, 
L'Autruche  ou  Cerf-Oifeau. 
Le  Cazoarc. 

rOifeau  Mouche  eft  le  plus  petit  oifeau  du  Monde  con- 
"nu  j  il  eft  d'un  ti:cs  beau  plumage  bleu  doré  & 
rouge  ,  un  petit  bec  mince ,  longuet  &  un  peu  re- 
courbé j  fon  corps  phimé  eft  de  la  grofteur  d'une 
noiferre  ;  il  voltige  parmi  les  fleurs ,  du  fond  def- 
quelles  il  va  pomper  le  fuc  ,  en  y.  portant  le  bout 
de  fa  langue  qui  eft  longuette  j  pendant  qu'il  fe. 
IJbutient  en  l'air.  On  le  trouve  en  Amérique. 

L'Oi/ean  de  Paradis  eft  un  oifeau  de  la  groffeur  d'un  Pi- 
geon ,  le  plumage  cafFé  clair  ,  des  taches  noires 
à  la  tête  ,  qui  tire  fur  le  jaune  ;  de  fon  eftomach, 
ou  plaftron  part  une  epailfe  quantité  de  longues 
plumes  ,  qui ,  coulant  le  long  de  fon  ventre  ,  s'é- 
tendent bien  au-delà  de  fà  queue  ,  en  s  elargilfànt. 
Cette  panache  eft  jaune  fous  le  ventre  ,  Se  cafTé 
clair  du  côté  de  fa  queue,  il  n'a  ni  jambes  ni 
pieds ,  mais  des  deux  côtés  de  la  racine  de  fa  queue, 
ou  plutôt  aux  côtes  du  croupion  ,  fortent  deux  gros 
poils  durs  comme  de  la  corne  ,  &  noirs  ,  qui  vont 
en  s'éloignant  l'un  de  l'autre  ,  couchés  fur  la 
la  panache  dont  on  vient  de  parler,  fe  terminer 
en  deux  crochets  circulaires  qui  fe  regardent  l'un 
l'autre.  Petit-être  ces  corps  durs  &  crochus  fervi- 
roient-ils  à  l'accrocher  à  quelque  chofe ,  quand  il 
veut,  fe  rçpofer ,  mais  on  n'en  fçait  rien ,  attendu 
qu'on  ne  trouve  ces  oifeaux  que  morts  ,  le  bec  fi- 
ché en  terre ,  dans  une  des  Illes  Moluques ,  & 
qu'on  ignore  d'où  ils  viennent. 

^* Autruche. oix  Cerf-Oifeau  eft  lui  oifeau  qu'on,  trouve  en 
Afrique  &  en  Amérique  ,  qui  tient  de  l'animal 
terreftre  ;  elle  a  iix  pieds  &  plus  de  haut ,  parce 
qu'elle  a  les  jambes  Se  le  col  très  longs  y  elle  a  des 
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aîles ,  mais  elle  eft  trop  péfante  pour  voler  •  elle 
a  le  plumage  cendré  &  le  bout  des  ailes  noir  ,  lé 
bec  applati  ;  elle  court  d'une  grande  vîtelfe  , 
s'aidant  du  mouvement  de  £es  ailes  -,  on  la  chafîe 
avec  des  Chiens  j  fes  plumes  fervent  à  faire  les  Plu- 
mets qu'on  met  fur  les  Chapeaux  j  fes  oeufs  font 
de  la  grolTeur  d'uii  Melon  ordinaire. 
Le  Caroart ,  oiieau  qui  fe  trouve  dans  une  lile  des  Indes  , 
qui  appartient  aux  Hollandois  j  il  a  quatre  pieds 
ou  environ  de  haut ,  le  col  &  les  jambes  longues, 
le  defTus  de  fa  tête  eft  couronné  d'une  élévation 
en  forme  de  crête  ,  mais  fans  dentelures  ,  couleur 
de  cire  jaune  ,  &  dure  comme  de  la  corne  j  foii 
col  eft  d'un  beau  bleu  \  deux  faunes  couleur  de  feu  ^ 
comme  celles  des  Dindons  ,  pendent  au  bas  de 
fon  col ,  en  devant  j  le  plumage  de  fon  corps  ref- 
ièmble  au  poil  de  Sanglier  ^  &  a  la  même  cou- 
leur j  en  place  d'aîles ,  paroiftent  deux  efpéces  de 
râteaux  à  iîx  pointes  très  longues  &  dures,  qui 
lui  fervent  apparament  de  defenfes.  Il  n'a  point  de 
queue  ni  de  langue. 

DES     REPTILES. 

Les  Reptiles  font  de  deux  fortes  -,  il  y  en  a  qui  ont  des 
pâtes ,  &  d'autres  qui  fe  traînent  fur  terre  en  ferpentant  ^ 
&  qui  n'ont  point  de  pâtes  j  les  premiers  fe  hommenc 
Lé-^ardSy  les  autres  ,  Serpents. 

Les  Le\ards. 

Les  Lézards  font  de  bien  des  efpéces  &  graiidéurs  ;  ils 
font  tous  à  quatre  pâtes  qui  s'écartent  de  leurs  corps  ,  &c 
qui  n'empêchent  pas  leurs  ventre  de  traîner  ;  leurs  vîtefte 
vient  de  la  volutjilité  de  leurs  longue  queue  5  il  s'en  trouve 
de  malfaifants ,  ôc  d'autres  qui  n'ont  point  de  venin.  Il  y 
en  a  qui  vivent  fur  terre  &:  d'autres  dans  l'eau  j  les  plus 
connus  font  les  fuivants  : 
Le  Lézard  gris.  La  Salamandre. 

Le  Lézard  verd^  Le  Crocodille. 

Le  Caméléon* 
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Le  Lézard  gris  eft  le  plus  petit  de  rous  ,  il  eil:  couvert  dt; 
petites  écailles  grifes  j  il  habite  dans  les  pierres , 
parmi  lefqiielles  il  fe  cache. 

Le  Lé-^ard  verd  eft  du  double  plus  gros  que  le  gris  j  il  eft 
d'un  beau  verd  j  il  habite  les  Bois. 

Le  Caméléon  eft  un  Lézard  des  Indes  orientales  5  cet  ani- 
mal eft  allez  iingulier  ,  il  ne  vit  que  de  Mouches 
qw'il  attrape  en  volant ,  au  riioyen  d'une  langue 
d'un  demi  pied  de  long  ,  gluante  par  le  bout  , 
qu'il  lance  adroitement  ;  il  eft  gris  ardoifé  ,  il  a 
près  d'un  demi-pied  de  long  &  fa  queue  autant  ;  fon 
changement  de  couleur ,  à  toutes  celles  qu'on  lui 
préfente  ,  n'eft  pas  bien  avéré. 

La  Salamandre  eft  un  Lézard  qui  vit  dans  l'eau  ;  il  y  en 
a  de  plufieurs  efpéces;  ces  Lézards  vont  lentement, 
&  ne  font  point  malfaifants  f  ils  font  communé- 
ment noirâtres  fur  le  dos  ,  &:  citron  ou  orangés 
fous  le  ventre.  Si  on  met  une  Salamande  fur  des 
charbons  ardents  ,  elle  les  éteint  par  une  humeur 
gluante  qui  fort  de  tour  fon  corps  ,  c'eft  ce  qui 
a  fait  dire  qu'elle  vivoit  dans  le  feu  ,  mais  cette 
humeur  ufée  ,  elle  brûle  comme  tout  animal. 

Le  CrocodilU  ou  Caïman  &  V Alligator ,  efpéces  de  Lézards 
qui  deviennent  d'une  grandeur  prodigieufe  ;  ce 
font  des  Lézards  d'eau  qui  dévorent  &  qui  englou- 
tiflenr  tout  ce  qu'ils  peuvent  atteindre  de  vivant; 
on  les  trouve  aux  grandes  rivières  d'Alîe ,  d'Afri- 
que &  d'Amérique  ;  ils  peuvent  avaler,  à  ce  qu'on 
dit  ,.un  homme  tout  entier» 

Les  Sefpents. 

ïl  y  a  une  infinité  d'efpéces  de  Serpents ,  grands  &:  pe- 
tits ,  les  uns  fans  venin,  les  autres  très  venimeux;  il  s'en 
trouve  quafi  en  tout  pays  j  les  plus  connus  font  les  fuivants  : 

La  Couleuvre.  L'Afpic. 

La  Vipère.  Le  Serpent  à  fonnette. 

La  Couleuvre  eft  un  ferpent  de  deux  pieds  &  plus  de  long  j 
fa  langue  faite  en  dard  par  le  bout ,  eft  venimeuie. 
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la  Vivcre  eft  un  Serpent  d'environ  un  pied  de  long  j  11 

Vipère  mord  6c  fes  dents  font  venimeufes.         ^    . 

VAÇpk,  petit  Serpent  très  dangereux  par  û  {^iqueure^ll 
^^      s'élance  en  avant  par  le  relTort  de  fa  queue 

U  Servent  a  fonnetteie  trouve  en  Amérique  -.^  il  eft  aflez 
eros  &  très  dangereux,  fa  piqueure  étant. un  v^- 
nm  très  fubtil^  mais  le  bruit  que  fait  fa  queue 
imite  celui  de  plufieurs  grelots  ,  &  avertit ,  pan 
conféquent ,  de  fon  approche. 
Nota.  Il  fe  trouve  dans  quelques  Mers  des  Serpents   £eau  d'une 

groffcur  se  d'une  longueur  effrayante  6c  très  dangereux  ,  &•  daatrjà 

AulFi  gros  ,  qui  ne  font  point  nuilibles. 

DES    INSECTES  -  .U 

De  Terre,  d'AiS.  et  d'Eau. 
Leslnfedes  en  général /font  de  petits  animaux,  dont 
le  co  PS  &  les  membres  font  couverts  décadles  qui  en 
amb  nt  les  unes  fur  les  autres  ,  &  dont  chaque    parne 
conferv^  quelque  t.ms  du    mouvement ,  après  avoir   eie 

^Ta'pius  grande  quantité  provient  d  œufs  c^ui  éclofent 
dans  iSément  où  il  ont  été  dépofés  ,  fort  ^^J^^ 
dans  l'eau  -,  les  Vers  ,  Chenilles ,  ou   autres  Infed.   ram 

pants  fur  t'erre  ,  ouau  fond  de  l'eau  . -^^-§-"";.  ^^^^^^^â 
Lt  de  ces  œufs ,  chanaent  un  peu  de  forme  au  bout  d  un 
rmsfilsforabrs    comme  ■  mLts  6.  fans  -u-^-^ 
mais 'après  un  certain  tems     d  fo.n  de  ces  coqu^    man^ 
mées  Uninfeae  ayant  des  ailes,  foit  Couche  ,Efcar^^^^^^^^ 
Papillon  &c.  Alors  l'accoupbment  fe  fait  ,  la  femel^^î^^ 
po?e  fes  œufs  fécondés  ,  "qui  éclofent  en  ^^^''.  ^^T:Sfl 
amfi  quefe  perpétuent  la  plus  gmnde   q^^^^^^^^^î^^J  ^ 
tes  ,  dont  le  nombre  eft  mhni    Cea  P^'^'^^^  °^^"|^^^. 
fagera  ici  ces  animaux  que  par  leurs  qualités  ,  &  on  dutuv 
euera:        Ceux  qui  font  utiles. 

Ceux  qui  font  nuifibles  par  eux-mêmes. 

Ceux  qui  nuifent  par  leurs  défordres.        ^    ^ 

Ceux  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal.     -.in.  £.. 

.  Ce  iii| 
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Infecies  utiles. 

Los  Vers  â  foye  entourrenc  leurs  coques  de  foye  ,  qui  fert 

à  faire  des  habits  &  autres  meubles  ;  ils  deviennent 

Papillons  blancs. 
La  Cochenille  ,  nom  qu'on  donne  à  de  petits  infedes  qui 

deviennent  couleur  de  feu  en  fe  nourriffant  du  fuc 

rouge  du  Figuier  d'Inde  j  on  les  ramafle ,  on  les 

fait   mourir  ,  <Sc  on  en   tire  une  belle   teinture 

écarlatte. 
■L'Abeille  ou  la  Mouche  à  miel  ,  d'abord  un  Ver  ,  cnfuite 

Mouche ,   fait  le  miel  qu'on  mange ,  &  la  cire 

qui  éclaire. 
Les  Vers  de  terre    ne  fouffrent  aucune  transformation  ; 

ils  font  utiles  en  Médecine  ,  pour   des  remèdes 

extérieurs. 
Les  Mouches  Cantarides  ,  efpéce  de  petit  Efcarbot  verd , 

d'abord  Ver  ,  puis  Coque ,  enfuite  Efcarbot  j  il 

eft  utile  en  Médecine. 
"Lqs  Sang-Sues  ,  efpéce  de  Ver  plat  &rnoirârre,  qu'on  trouve 

dans  l'eau  ;  il  eft  utile  en  Médecine  ,  pour  fuccsr 

le  mauvais  fang. 
Les  Grenouilles  d'eau  ?  r       l  \ 

l.^s  Ecreviifes  d'eau  douce  ^^«^t  bonnes  a  manger. 

"Les  Crevettes  &  Salicoques."s 

Les  Houmarts.  /efpéces  d'Ecrevices  &  Cancres 

Les  Pouparts — ronds.  C  deMerfqu'on  nomme  Coquil- 

Les  Crables — ronds.  \ lages  )  ils  font  bons  à  mander. 

Les  Etris — - — ronds.  j  ^ 

Les  Limaçons   blancs    de  terre   fe  mangent  en  certain^ 
pays. 

Infecies  nuifibles  par  eux-mêmes. 

Le  Scorpion  habite  dans  les  pierres  aux  pays  chauds, 
il  reflfemble  à  une  petite  EcrevilTe  ;  il  eft  brun  ;  la 
piqueure  du  bout  de  fa  queue  eft  très  venimeufe. 

La  Tarentule  eft  une  très  groffe  Araignée ,  elle  fe  tient  dans 
les  champs,  fa morfure eft  très  venimeufe;  fur- 
tout  en  Italie. 
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L'Araignée  noire  des  caves ,  à  pares  courres  eft  afTez  pe- 
tite ,  c'eft  la  feule  Araignée  qui  foie  poifon  ,  ôc 
poifon  très  fubtil  étant  avalé. 

La  Puce.       "J 

La  Punaife.   (^^^^  ^^^^  incommodes  par  leurs  piqueures* 

Le  Poux.        C 

Le  Morpion.  J 

Le  Coulin  ,  ou  Mouftique ,  ou  Maringoin  ^  eft  un  petic 
infede  ailé  ,  d'abord  Ver  aquatique  ,  puis  coque  , 
enfuite  Coufin  j  il  eft  très  incommode  par  fa  pi- 
queure.  • 

Infectes  nuîfihtes  par  leurs  défordres. 

Les  Chenilles ,  de  plufieurs  efpéces  qui  fe  transforment 
en  Papillons ,  ravagent  les  légumes  &  les  fruits. 

Les  Hannetons  provenant  des  Fers  de  bled ,\d<\nQ\s{oni 
en  terre  deux  ans  ,  où  ils  rongent  les  racines  des 
bleds  &  herbes  ,  puis  deviennent  en  Coque ,  6c 
la  troifieme  année  en  Efcarbot  nommé  Hanneton, 
Le  Hanneton  mange  les  feuilles  des  arbres. 

I.QS  Pucerons  très  petits  infedes  dont  il  eft  bien  des  efpé- 
ces, s'attachent  aux  tiges  des  légumes  qu'ils  font 
périr  en  fuccant  la  févej  ils  accouchent  de  leurs 
petis  tous  vivans. 

Les  Guêpes  mangent  les  fruits  meurs. 

Les  Fourmis  percent  &:  rongent  les  fruits. 

Les  Limaçons  attaquent  les  nuits. 

Le  Taupe-Grillon  ,  ou  Courtilliere ,  ou  Taupe  verte  ,  rel- 
femble  à  une  grofte  Sauterelle ,  à  pâtes  courtes  , 
grife  ,  ne  faute  point  ,  mais  elle  trace  fous 
terre  comme  la  Taupe,  &  ronge  les  racines  des 
grains  &  légumes. 

Infectes  qui  ne  font  ni  bien  ni  grand  maL 

Le  Crapaud - 

Différentes  efpéces  d'Efcarbots. 

Le  Cerf- volant ,  efpéce  d'Efcarbot  corniu 


Les  Bourdons    ?  efpéces  d'Abeilles. 
LQi  Frelons       ^    '- 
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hes  Papillons    ne  font  aucun  mal ,  mais  leurs  œufs  en- 
gendrent les  Chenilles.  t- 
Les  Vers  luifants  j  leurs  lumière  eft  agréable ^s^^yôlr. 
Les  Punaifes  de  Bois  elles  volent  ;  elles  fentent  mauvais. 
Le  Fourmi-Lion  mange  les  Fourmis. 
Les  Demoifelles  volent ,  ôc  mangent  les  Mouches. 

L  E  S    P  O  LS  S  O  N  S. 

Les  Poiiïbns  font  les  vrais  habitans  de  l'eau ,  dont  ils 
ne  forrent  jamais.  On  peut  en^aire  deux  genres  :  les  Poif- 
fons  d'eau  douce ,  &  les  Poilfons  de  mer.  Leurs  plus  grande 
variété  eft  à  la  tête,  qu'ils  ont  de  différente  forme  j  ils  ont 
dQS  nageoires  &:  une  queue ,  ce  qui  les  fait  nager  d'une 
très  grande  vîteffe  j  prefque  tous  font  entourrés  -d'écaillesi 
On  ne  peut  entreprendre  de  les  décrire  tous  ici. 

PoiJJbns  d'eau  douce. 

la  Carpe*  Le  Barbeau. 

La  Tanche*  Le  Meunier. 

L'Anguille*  La  Lotte  ouBourbotte-, 

Le  Brochet*  Le  Goujon. 

La  Perche.  La  Loche. 

Le  Gardon.  Le  Verron. 

La  Truite.  •  L'Able. 

La  Brème.  Le  Chabot* 

La  Vandoife. 

Zà  Carpe  tk  un  poilfon  très  cohimuti  ;   oh  la  met  dans 

les  étangs  èc  eaux  dormantes  j  elle  fe  trouve  auiîi 
dans -les  grandes  rivières.  La  Carpe  grandit  juf- 
qu'à  deux  à  trois  pieds  j  elle  eft  bonne  à  manger. 

La  Tanche  ne  fe  plaît  que  dans  les  eaux  dormantes  ,  oh 
elle  fe  tient  toujours  près  de  lavafej  elle  grandit 
d'un  pied  &  plus. 

L'Anguille  eft  un  poiflon  étroit  &  long  reiferiiblant  à  une 
Couleuvre  ;  elle  vit  également  dans  les  eaux  cou- 
rantes &  dormantes.  11  s'en  trouve  de  très  groifes 
&  de  trois  pieds"&  plus  de  long. 

Le  Brochet  fe  trouve  dans  toutes  les  eaux,  mais  il  deviehc 
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beaucoup  plus  gros  dans  les  étangs.  Ceft  unpoif- 
fon  vorace,  qui  mange  les  autres  poilTons  ;  il  al- 
longe d'un  pouce  par  mois,  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
•  trouve  d'une  grandeur  prodigieufe  j  quand  il  eft 
tout  jeune,  on  le  nomme  Lanceron  ^  &  lorfqu'il 
a  plus  d'un  pied  ôt  demi  entre  l'œil  &  la  queue» 
on ,  comme  on  dit  vulgairement  entre  œil  &:  batte  , 
il  acquert  le  nom  de  Brochet  carreau. 
la  Perche  eft  auffi  un  poifTon  vorace,   mais  elle  ne  peut 
manger  que  du   petit  poiflon  ,  parce   qu'elle   nfi 
arandit  guères  que  d'un  pied  ,  èc  le  Brochet  ne 
peut  la  manger,  parce  qu'elle  a  une  nageoire  fur 
le  dos,  qu'elle  levé  &  ouvre  comme  une  e van- 
tail,  dont  les  bâtons  dépafleroient  &  fe^termme- 
roient  en  pointes  très  dures  ;  elle  fe  plaît   mieux 
dans  l'eau  courante,  ôc  ne  réuffit  guères  dans  l'eau 
dormante. 

Le  Gardon  eft  un  poiiTon  détaille  médiocre,  comme  d  un 
demi  pied  ,  quelquefois  un  peu  plus  j  il  vit  en 
toute  eau  ,  mais  il  réuflit  mieux  en  eau  courante. 

La  Truite  veut  abfolument  de  l'eau  courante  ôc  très  vive, 
ôc  meurt  promptement  hors  de  l'eau;  elle  grandie 
d'un  pied  8c  demi  8c  plus  ;  il  y  en  a  de  pluiîeurs 
fortes,  mais  les  plus  eftimées ,  font  celles  qui  ont 
la  chair  rougeâtre ,  8c  qu'on  nomme ,  par  cette 
raifon  ,  Truites  faumonées. 

La  Brème  eft  un  poiffon  d'eau  courante,  qui  devient  grand 
comme  une  médiocre  Carpe. 

La  Fandoife  relfemble  afTez  à  la  Carpe  ,  grandiftant  comme 
la  Brème  ;  elle  eft  d'eau  courante. 

Le  Barhead  eft  un  poiftbn  d'eau  courante  ,  qui  grandit 
beaucoup  dans  les  rivières  confidérables  -,  on  en  a 
vil  de  cinq  pieds  de  long  ;  il  pend  de  {on  bec  fu- 
périeur  deux  barbes  ou  chairs  pointues  de  chaque 


cote. 


Le  Meunier  eft  un  poiftbn  aftez  commun  dans  les  ri  vie-. 

res;  il  devient  de  la  taille  d'une  Carpe  médiocre. 
La  Lotte  ou  Bourbotte  reftemble  à  une  petite  Anguille  courte; 

c'eft  un  poiftbn  de  rivière  ;  ion  foie  eft  très  .eftime. 
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JLe  Goujon  "^ 

La  Loche     C  très  petits  poifTons  d'eau  courante. 
JLe  rerron    j 

L'Able  très  petit  poifTon  de  rivière  ,  dont  les  écailles  dû 

ventre  argentées  étant  préparées ,  fervent  à  faire  les 

raufies  perles. 
te  Chabot,  petit  poifTon  d'eau   courante,   qui  a  la  tête 

large  &  plate,  &  qui  va  toujours  en  diminuant 

julqu  a  la  queue. 

Poijjbns  de  Mer, 
la  Morue  ou  Molue.  Le  Grondin. 

r  o '''''^  ^'^^^^^»  L'Anguille  de  Men 

\^  S^y^-  La  iJorade. 

X^eHarang.  -                           Le  Surmulet  ou  Rouget. 

La  Sardine.  Le  xMarfouin  ou  Daifphin.     ' 

ta"/'  Le  Thon. 

r  ^^f  ^^^^lï*  Le  PoifTon-Volant. 

t^^^^'^ot.  Le  Requin. 

A^a  Barbue.  La  Roulfete. 

La  Limande.  La  Baleine. 

1-Q  Carrelet.  Le  Cachalot. 

r     X  î^^-  L'Efpadon. 

Le  Merlan.  La  Torpille. 

■L  Eperlan. 

Poijfons  de  Mer  qui  remoment  les  Rivieresi 
I-à  Plie.  ..  L'Alofe. 

La  Lamproye.  L'Efturgeori. 

Le  Saumon. 

La  Morue  efi:  un  alTez  gros  poiflon  qu'on  ne  mange  que  falé 
ou  fumé.  La  Morue  fumée,  eft  ce  qu'on  appelle 
Merluche  ;  on  en  prend  une  prodigieufe  quantité 
vers  le  Nord  de  l'Amérique,  fur  le  banc  de  fable 
de  Terre-Neuve  ,  où  on  la  prépare  pour  la  tranf- 
porter. 

Za  Morue  fraîche  eft  un  poifTon  qui  devient  très  grand  j 
elle  relfemble  affez  à  la  Morue  de  Terre-Neuve  ,- 
mais  c'eft  une  efpéce  diiférente. 
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la  Raye  efl;  un  afTez  grand  poiflon  plat  j  il  y  en  a  de  plu- 
fîeurs  fortes  &  grandeurs. 

Le  Harang  eft  un  aflez  petit  poiflbn  qui ,  partant  tous  les 
ans  du  fond  du  Nord,  vient  en  nombre  prodi- 
gieux fe  répandre  dans  nos  Mers  j  on  en  prend 
confidérablemeni  j  on  les  mange  frais  j  on  les  fale 
&  on  les  fume  \  ces  derniers  font  ce  qu'on  nomme 
Harangs  fors  ou.  forets  ou  pecs 

La  Sardine  elt  un  petit  poiflTon  relTemblant  au  Harang  ; 
elle  eft  délicieufe  ,  mangée  en  fortant  de  l'eau. 

U Anchois  eft  un  très  petit  poilfon  qu'on  ne  mange  quç 
mariné ,  en  falade ,  ou  dans  les  fauces. 

Le  Majuereau  eft  un  poiiTon  de  moyenne  taille  ,pa(ragerj 
fa  chair  eft  blanche  &  ferme  j  on  le  mange  frais  j^ 
ou  falé.  • 

Le  Turbot  eft  un  aftez  gros  poifTon  plat. 

La  Barbue  ,   plus  petite  ,  poiftbn  plat. 

La  Limande  ^        . 

Le  Carrelet.   >  poiftons  plats ,  de  taille  médiocre* 

La  Solle,       j 

Le  Merlan  eft  un  poifTon  de  taille  médiocre  ;  il  vieut  par 
troupes  •  il  eft  paftager. 

VEperlan  eft  un  petit  poiftbn  bon  à  manger. 

Le  Grondin  qu'on  nomme  improprement  Rouget ,  parce  que 
fa  peau  devient  rouge  en  cuifant ,  eft  un  allez  pe- 
tit poiftbn  ,  dont  la  chair  eft  blanche  &:  ferme. 

U Anguille  de  Mer  eft  un  poifton  long  comme  une  An- 
guille ;  fa  t^te  finit  en  un  bec  long  comme  celui 
d'une  Bécâfle. 

La  Dorade  eft  un  grand  poiftbn  dont  les  écailles  font  com- 
me dorées. 

Le  Surmulet  ou.  Rouget  eft  un  poifton  de  médiocre  taille  , 
excellent  à  manger  en  fortant  de  la  Mer  j  il  ne 
peut  être  tranfporté. 

Le  Marfouin  ,  ou  Dauphin ^  ou  Pourceau  de  Mer,  eft  un 
gros  poiftbn  nhs  gras  ;  lorfque  les  Marfouins  fau- 
tent &  roulent  fur  la  furfâce  de  la  Mer  ,  c'eft  ua 
préfage  de  mauvais  tems.- 

'Le  Thon  eft.  un  gros  poilTon  j  on  le  marine  pour  le  garder  j 
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fa  chair  eft  un  remède  contre  la  rage. 

Le  Requin  eft  un  poiflfon  d'un  genre  qu'on  nomme  Chiens 
de  Mer  j  fa  peau  eft  rude&;  chagrinée  ,  fans  écail- 
les. Cet  animal  eft  très  vorace  &  très  dangereux  , 
car  il  fe  jette  fur  les  Plongeurs ,  &  les  dévore. 

La  Roujfete  eft  un  plus  petit  Chien  de  Mer  j  il  a  la  peau 
rude  ,  mais  à  plus  petits  grains  que  le  précédent. 

La  Baleine  eft  le  plus  gros  poifton  qu'on  connoifte  \  elle 
a  jufqu'à  deux  cent  pieds  de  long  5  elle  habite 
principalement  les  Mers  du  Nord  les  plus  froides  ; 
les  fannes  ou  mouftaches  font  ce  qu'on  appelle 
ICI  de  la  Baleine  •  fa  cervelle  eft  ce  qu'on  nomme 
le  blanc  de  Baleine;  on  fait  l'huile  de  Baleine  de 
fa  graiffe. 

Le  Cachalot  eft  une  efpéce  de  Baleine,  plus  petite  que 
la  précédente  ;  on  dit  que  l'Ambre  gris  prend  naif- 
fance  dans  fon  corps. 

Le  PoiJJon  volant  eft  un  poiflon  lîngulier ,  car  il  vole  ;  il 
eft  de  la  grandeur  d'un  Harang  j  (es  nageoires 
lui  fervent  d'aîles  tant  qu'elles  font  mouillées  ,  dc 
il  retombe  dans  l'eau  auflitôt  qu'elles  font  féches. 

VEfpadon  eft  un  très  gros  poiffon  ;  du  bout  de  fon  nez. 
fort  en  avant  un  os  ou  arrête  très  longue ,  platte , 

,  ..|,  ,.. bordée  de  chaque  coti  d'un  rang  de  groftes  ôc 
'  ^         fortes  pointes. 

Xhr  Torpille  eft  un  poiffon  médiocre  j  c'eft  une  efpéce  de 
Raye.  Si  en  la  prenant  à  la  main  ,  on  l'empoigne 
parles  cotés,  elle  a  la  propriété  d'engourdir  tout 
le  bras  avec  douleur  ;  mais  faille  par  la  queue  ^ 

.     ..        on  n'en  fent  aucun  mal. 

FoiJJbns  de  Mer  qui  remontent  dans  les  Fleuves. 

ZaPlie,  affez  petit  poiffon  plat  y  on  la  trouve  bien  avant 
dans  quelques  Fleuves  ,   fur  tout  dans  la  Loire. 

,Z,^  Lamproye ,  efpéce  d'Anguille  de  Mer  j  elle  a  fept  en- 
foncernents  de  chaque  côté  ,  près  de  la  lête  ,  ran- 
gés fuivant  la  longueur  du  corps  ,  à  un  pouce 
l'un  de  l'autre  j  on  en  trouve  affez  avant  dans. 
la  Loire. 
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t'Alofe^  poiCon  de  la  longueur  d'une  afTez  grolTe  Carpe; 

elle  s'engraiiTe  dans  les  Fleuves. 
ie  Sàulmon  eft  un  gros  poifTôn  qui  a  la  chaiiTôuge  orangé  ; 

on  le  mange  frais  ou  falé  \  il  remonte  bien  avant 

dans  les  Fleuves. 
VEJîurgeon  ,  très  gros  poififon  de  Mér  ,  bon  à  manger  j  il 

en  remonte  quelques-uns  dans  les  Fleuves. 


E  LA   CHASSE- 

rf'rK.K  E      T 

P  E    LA    P  E  S  C  H  E» 
la"*  c  h  a  s  s  e. 

L'A  Cha0e  eft  un  divertifTement  fi  vif ,  qu*il  devient 
quelquefois  une  palïîon  funefte.  Heureux  celui  qui 
ne  regarde  cet  exercice  que  comme  un  délalTement  &uii 
fnoyén  d'entretenir  f^farité  Ôc  l'agilité  du  corps  ,  nécefTaire 
en  tant  d'occafions. 

La  ChalTe  à  l'Oifeait ,  qu'on  nomme  la  Fauconerie ,  a 
été  touchée  dans  l'article  des  Oifeaux  de  Proye  ôi  de  Vq- 
hne  ^  page  jpp. 

Les  autres  ChafTes  font  :  '  i 

r  au  Chien  couchant. 

r      r-^:     rr     \     '  J  ^.U  Choupille. 

LaCha{Featirer,ou  j^^^g^^l^^^^ 

C  aux  Baffets  Se  Briquets, 
La  ChaiTe  aux  Lévriers. 

'du  Cerf, 
du  Daim. 
I  du  Chevreuil. 
La  ChalTe  à  Cors  &  à  Cris.  /  du  Sanglier. 

Idu  Loup, 
du  Lièvre, 
^du  Renard. 
La  Chalîe  au  Furet ,  ou  fureter. 
i-Affùt. 
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ChaJJe  au  Chien  couchant* 

La  Chajje  à  tirer  avec  l'aide  d'un  Chien  qu'on  nomme 
Chien  ferme ,  Chien  d'arrêt  ,  Chien  couchant ,  a 
pour  objet  le  gibier  des  Plaines ,  comme  Perdrix  , 
Cailles ,  Lièvres  &c.  Elle  s'exécute  à  pied  &  a 
cheval.  Le  Chien  nccelTaire  à  cette  Chafife ,  doit 
avoir  été  drefTé  a  quêter  dans  la  Plaine  ,  &  à 
s'arrêter  tout  court  lorfqu'il  fent  fon  gibier  à  cer- 
taine diftance  ,  de  peur  qu'en  avançant ,  il  ne  le 
fafTe  partir  avant  que  fon  Maître  foit  arrivé  à 
portée  de  le  tirer.  On  a  trouvé  qu'une  afifez  grande 
.efpéce  de  Chiens  à  poils  raz  où  le  blanc  domine , 
qu'on  nomme  Braques^  Se  une  autre  à  longs  poils, 
nommés  Epagneuls ,  fournifToient  de  fort  bonnes 
races  pour  cette  ChalTe ,  &  y  font  meilleurs  que 
tous  autres. 

Lorfque  le  Chien  eft  arrêté  ,  fon  maître  fait  de 
grands  circuits  autour  de  lui,  en  s'approçhantin- 
îenfiblement  pour  faire  partir  le  gibier ,  &  le  tirer 
en  courant  ou  en  volant.   S'il  le  tue  ou  le  blelTe  , 
alors  le  devoir  du  Chien  eft  de  le  prendre  dans 
fa  gueule,  6c  de  le  rapporter  fans  le  mâchoner 
ni  l'endommager, 
'X^  Chajfe  au  Choupille  ne  demande  pas  un  Chien  qui  fça- 
che  arrêter  ,  mais  un  Chien  drefle  à  chalTer  ibus 
le   fufil ,  c'eft-à-dire  ,  fans  s'éloigner  de  fon  maî- 
tre ^  il  doit  rapporter  comme  le  précédent. 
La  Cha[fe  au  Barbet  a  pour  objet  le  gibier  aquatique  ,  com- 
me BécaiTmes ,  Canards  fauvages ,  Sarcelles  &c.  On 
fe  fert  communément  pour  cetteChalTe  d'an  Barbet, 
Chien  entre  deux  tailles ,  à  poil  frizé ,  dont  l'odorat 
eft  très  fin,&  qui  ne  craint  point  de  fe  jetter  à  la  nage, 
&:  de  quêtçr  dans  les  rofeaux  &  autres  herbes  aqua- 
tiques ,  d'où  il  fait  partir  le  gibier.  Si  fon  m.aitrerue 
ou  bleflè  ,  il  doit  rapporter  comme  les  précédents. 

J^ota.  Ce»;  trois  eTpéces  de  ChalTc  ont  pour  objets  principaux  les  Oi- 
feaux  des  Plaines  &  dçsEaux  ,  le  Lièvre  &  le  Lapin  dans  lesBofquets  & 
Remifes  5  mais  celles  qui  vont  fuivre  ,  s'exécutent  par  diverfes  efpéces 
de  Chiens ,  d«ACla  deftinatioH  eft  de  pouifuivK  le  Animaux  tçrreâres 
ci-après.'  La 
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ta  Chaffe  aux  Buffets  eft  une  efpéce  de  Chafle  aux  Chiens 
courants. 

Les  Baiïecs  font  de  deux  &c  même  de  trois  for- 
tes ,  fçavoir  : 
BafTecs  à  jambes  torfes. 

Ba0ets  à  jambes  droites.  t 

Petits  Bairets  ,  ou  Chiens  de  terre. 
Les  Baffèts  à  jambes  torfes ,  font  les  meilleursChiens 
pour  chalTer  le  Lapin  ^  ils  font  bas  fur  jambes  , 
qui  effedivement  font  tortues  ,  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  vont  pas  vite  \  le  Lapin  ne  fe  fentant  pas  har- 
celé ,  au  lieu  de  fe  terrer  promptem ent ,  fe  joue 
devant  eux  j  ainfi  il  donne  aux  Chalfeurs  le  loiiir 
de  le  tirer. 

Les  Bnquets  Se  les  Buffets  à  jambes  droites  font  plus 
vîtes  que  ceux  à  jambes  torfes  ,  auffi  peuvent -ils 
fervir  à  la  ChalTe  du  Lièvre ,  foit  pour  le  tirer , 
ou  même  pour  le  forcer  j  c'eft  principalement  ceux- 
ci  ou  bien  des  Chiens  courants  de  la  petite  efpéce. 
Chiens  fans  qu'on  nomme  Chiens  fans  quartier  ,  parce  qu'ils 
quartier.  ^^j-jf-^j^gj^,-  ç^^^  diftlndiou  tout  animal  qui  part 

devant  eux. 

Les  petits  Baffets  ou  Chiens  de  terre  ,  font  une 
petite  race  de  Baffets  à  jambes  torfes  ou  droites  ,, 
très  utile  à  la  ChafTe  du  Renard ,  pour  entrer  au 
fond  des  terriers  ,  Se  l'y  aller  aboyer.  (  Foye^  ct- 
^'■■'^  deffous  laChaffè  du  Fenard.)OnQncompo[e2.\i(ri 
de  petites  Meutes  pour  chafifer  les  Fouines  ôc  Pa- 
toires  dans  les  greniers  &  mazures.. 

La  Chaffe  aux  Lévriers. 

Les  Lévriers  fe  diftinguentr  Lévriers  pour  Lièvre, 
en  2.  efpéces.  c  Lévriers  d^attache. 

Les  Lévriers  ordinaires  ou  pour  Lièvre  >.  font  une 
efpéce  de  Chiens  d'alTez  grande  taille ,  le  corps 
mince  &  effilé  ,  la  tête  longue  &  le  nez  pointu  y 
ils  courent  d'une  très  grande  vîteflTe.  Cette  efpéce 
eft  fmguliere  parmi  les  Chiens  ,  étant  la  feule  qui 

Dd 
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n'a  point  d'odorat  j  ceft  pourquoi  le  Lévrier  ne 
peut  pourfuivre  fon  gibier  que  lorfqu'il  le  voit  ; 
aufîi  nesenfert-on  que  pour  courrir  le  Lièvre  i 
veue ;  alors  il  le  joint  &  le  prendtrès  prompte- 
mem.  Cette  ChafTeeft  crop  courte  pour  être  amu- 

les  Lévriers  d^ attache  font  plus  grands  &  plus  étof- 
fes que  \^,  précédents  -,  ils  ferven  t  à  d'autres  ChalTes 
Voyei  ci-dejjbus  la  Chajf,  ^^  Sanglier  &  du  Loup] 

Chajfe  aux  Chiens  courants^  à  Cors  &  à  Cris. 

&  à  cheval  les  Charreur.,  e^ ^ILtlfs^'cS  'ÏT 
mm  de  la  Trompe,  qu'on  nommoit  autrefois  le  Car  l 
fonr  retentir  différents  cris  ,  le  tout  pour  les  animer.    ' 

Un  nomme  CA;<;«5  courams  certaines  efpéces  d'ifTer 
grande  taille  ,  bien  proportionnés  ,  ayant  lodorat  fin  'a 
boyement  fonore  &  courants  long-tems.  C'eft  de  ces  Ch  iens 
que  0.1  forme  des  meutes  plus'ou  moins  nombreufe 
avec  lefquelles  on  pourfuit  divers  animaux,  foit  pour  les 
tirer  ou  po„,  ^  fo,,er.  On  va  parler  de  chacuneT 
Cnalles  en  particulier. 

BESTES    FAUVES. 

Le  Cerf,  LE  Daim,  le  Chevreuil. 
Chajfe  du  Cerf. 

Le  Cerf  [décrit  ci-devant ,  page  3S3.  )    eft  en  France 
un  Animal  royal     c'eft-d  dire,  qu'il   appartient  fpécfde 
ment^  au  Roi  ;  ceft  pourquoi  il  eft  défendu  de  le  tuer 
&  même  de  le  chalTer  aipement  qu'à  Cors  &  a  Cris    lorf 
qu  il  en  accorde  la  pexmiffion.  Avec  cette  permiiTion    on 
peur  lever  &  entretenir '.^ine  Meure  ,  &  cWer  le  Cerf 
a  ^^^^^^^^<>">  Pourle  forcer,  fans  jamais  le  tirer. 

Cette  Chaffe  eft  la  plus  belle  de  toutes,  &  la  plus  fca- 
vante;  les  excellents  Piqueurs  &  les  bons  connoifTeur^y 
iont  rarçs.  Il  en  coure  beaucoup  pour  entretenir  une  Meute 
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cuî  ne  peut  être  guères  moins  qae  de  50  Chiens,  &  qui 
va  fouvenc  à  loo  &  plus  j  pluiieurs  Piqueuis ,  nombre 
de  Chevaux  ,  de  Palefreniers  ôcc. 

ConnciJJances  du  Cerf^ 

On  connoît  le-  Cerf  &  fon  âge  par  fon  bois,  par  l'em- 

preince  de  fon  pied  ,  &  par  fa  fiente ,  qu'on  nomme  fes 
Fumées,  C'eft  principalement  à  cqs  trois  fignes  que  les  ChaC- 
feurs  ont  recours ,  tant  pour  le  pouvoir  diftinguer  d'avec 
la  Biche,  que  pour  le  détourner,  de  reconnoitre  dans  le 
courant  de  la  Chaife,  fi  les  Chiens  fuivent  toujours  celui 
qu'ils  ont  lancé. 

Du  Bois  &  de  VAge  du  Cerf. 

Les  cornes  du  Cerf  fe  nomment ,  en  terme  de  Chafle , 
le  Bots  du  Cerf. 

Planche  XVIL 

A       Le   Bois  de  la  première   année  ,  qui  paroît  fur  la 
tête  du  jeune  Cerf  j  on  nomme  ce  Bois  les  Da- 
gues &  le  Cerf-Daguet. 
A       Les  Pierrures  \  elles  font  attachées  à  la  meule ,  qui 
eft  la  partie  du  crâne  d'où  fort  le  Bois ,  &  elles 
entourent  le  bas  du  Marin. 
BB      Le  Marrein  ,  ou  la  Perche, 
CCCLes  Andouillets. 

D      L'Empaumure  ,  compofée  d' Andouillets. 
XXX  Les  Perlures. 
'•       Les  Goutieres. 

Le  petit  que  la  Biche  enfante ,  foit  mâle  ou  femelle , 
fe  nomme  les  premiers  fix  mois  Faon  de  Biche  ,  enfuite 
Hère  jufqu'à  ce  qu'il  foit  Daguet. 

On  ne  le  diftingue  mâle  dans  les  Forêts  qu'à  fa  féconde 
année  j  alors  on  lui  apperçoit  deux  cornes  fimples   toutes 
droites  ,    longues  d'environ    fix  pouces  A    qu'on  nomme 
.  Dagues  ôc  le  Cerf  Daguet. 

La  troifieme  année  j  fon  bois  reparoît  armé  de  quatre 
ou  fix  branches  qui  fe  nommant  Andouillets  CCCLes  Chaf- 
feurs  l'appellent  Cerf  à  fa  féconde  tète. 

Dd  ij 


'420  D  E     L  A    C  H  A  s  s  E. 

La  quatrième  année  ,  le  nombre  d'Andouillers  augmente 
encore  de  deux ,  ce  qui  fait  huit  j  le  Marrein  BB  fe  fortifie  , 
les  Goucieres  **  fe  creufent  ,  les  Perlures  XXX  qui  font 
un  Grenetis  comme  du  gros  Chagrin  fur  tout  le  bois  ,  s'ap- 
perçoivent  mieux.  Les  Chaffeurs  l'appellent  alors  Cerf  à 
fa  troïjieme  cête. 

La  cinquième  année  ,  augmentation  d'Andouillets  juf- 
qu'à  dix  ou  douze ,  &  tout  ce  que  delfus  encore  plus  dif- 
tingué  &c  apparent.  Le  Cerf  eft  alors  à  fa  quatrième  tête. 

La  fixiem.e  année  ,  fon  bois  épailli ,  les  Andouillets  en- 
core en  plus  grand  nombre  jufqu'à  quatorze  ,  les  Pierru- 
res,  Perlures  &  Goutieres  plus  marquées  ,  le  défignent 
Çerf^  Dix -Cors  jeunemenî. 

La  feptiemiC  année ,  il  augmente  encore  de  quatre  An- 
douillets  ,  rarement  de  fix,  ce  qui  feroit  dix-huit.  Son  bois 
relfemble  a0ez  en  tout  au  précédent,  mais  il  devient  plus 
Cerf  j  c'eft-à-dire  ,  que  fon  corfage  s'épaiilit ,  ce  qui  le  fait 
juger  Cerf  dix  cors. 

Quand  le  Cerf  commence  à  avancer  en  âge  ,  comme 
âulli  quand  il  eft  vieux  ,  le  haut  de  fon  bois  fe  termine 
en  plufîeurs  Andouillets  raifemblés  en  main  à  moitié  ou- 
verte \  c'eft  ce  qu'on  appelle  VEmpaumure  ou  U  Chande- 
lier d.  Alors  le  Cerf  eft  dit  bien  Cerf  dix  cors  ^  gros  Cerf^ 
yieux  Cerf 

Nota.  Le  nombre  des  Andouillets  ne  pafTe  guères  7  ou  8  à  chaque 
bois.  Lorfqu'un  marrain  ou  perche  en  a  plus  que  l'autre  ,  par  exem- 
ple, fix  d'un  côté  &  quatre  de  l'autre,  on  dit  6  mal  femés  &:c.  de 
plus  il  fe  trouve  des  bois  fort  bizarres. 

RÉCATITULATION. 

La  première  année ,  Faon  de  Biche  àc  Hère. 
La  féconde  année  ,     Daguet. 
■     La  troifieme  année ,    Cerf  à  fa  féconde  tète. 
La  quatrième  année ,  Cerf  à  fa  troifieme  tête. 
Lacinquieme année.  Cerf  à  fa  quatrième  tête. 
La  fixieme  année  ,      Cerf  dix  cors  jeunemenc 
La  feptieme  année ,  Cerf  dix  cors. 
La  huitième  année     Bien   Cerf  dix  cors  ,  gro5  Cerf , 
^  fuivantes ,  vieux  Cerf. 
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Du  Pied  &  des  Fumées. 

La  connoilTance  du  pied  du  Cerf  eft  ,  fans  comparai 
fon,  plus  elfentielle  à  cette  ChaiTe  ,  que  ne  l  eft  celle  du 
bois  /car  il  faut  voir  l'animal  pour  le  reconnoitre  a  fon 
bois,  encore  quand  il  eft  tombé  au  prmtems     )ufquace 
qu'il  commence  à  revenir  en  été  ,  on  le  prendroit  de  loin 
pour  une  Biche  ;  mais  le  pied  fe  connoit  en  tout  tems  par 
fon  empreinte  furla  terre.  Il  faut  fçavoir  le  diftinguer  de 
celui  des  Biches  &  de  celui  des  autres  Cerfs     trouver  quel 
â<Te  il  a     &  fcavoif  encore  démêler  dans  le  courant  de  la 
Chaffele  pied  du  Cerf  détourné  ,  de  celui  des  autres  Cerh, 
afin  d'aider  les  Chiens  dans   un  défaut  ou  au  milieu  du 
change. 

I   Les  Talons  ,  plus  gros  au  Cerf  qu'à  la  Biche. 

1  La  Sole  ,  plus  large  au  Cerf  qu'à  la  Biche. 

5   Les  Os  plus  gros  &  plus  minces. 

4  Les  Pinces  moins  pointues. 

Voyer  ci  -  dejfus  la  Planche  XFIL 

On  s'aide  encore  de  la  fiente  ,  qu'on  appelle  Famées , 
parce  que  non-feulement  elles  ont  des  formes  différentes 
Livrant  les  faifons  ,  mais  qu'elles  ont  encore  des  diftinc- 
tions  du  Cerf  à  la  Biche  ,  &c  d'un  plus  jeune  Cerf:  a  un 

plus  âgé. 

DÉTOURNER      LE     CERF, 

Commencement  de  la  Chaffe. 

Le  jour  indiqué  pour  la  CKalfe  ,  les  Piqueurs  8c  les  Va^ 
lots  delirnier.  s'il  y  en  a  dans  l'Equipage)  partent  avanu 
le  jour  avec  leurs  Limier  ou  Chien  fecret.  Ce  Chien  elt 
drelfé  à  ne  pas  faire  le  moindre  aboyement  ,  quelque  voie 
qu'il  fente  j  ils  le  font  marcher  devant  eux  ,  en  le  tenant 
toujours  par  le  trait ,  qui  eft  une  longue  corde  de  crm ar- 
rachée à  un  large  collier  de  cuir  qui  lui  entourre  le  col  ; 
ce  collier  fe  nomme  la  Botte  du  Limier.  ^ 

Le  Valet  de  Limier  arrivé  dans  le  Bois  ,  cherche  ou  il 
pourra  trouver  la  voie  d'un  Cerf  (car  on  ne  chafle  pomt 
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de  Biche)  &  le  détourner,  c'eft-à-dire,  fe  rendre  cer- 
tain  par  les  connoilfances  fufdires  &  avec  l'aide  de  fon  Li- 
mier  qu  il  a  trouvé  un  Cerf.  Alors  marchant  dans  les  che- 
mins &  rentiers  qui  entourent  l'enceinte  dans  laquelle  le 
Cerf  eft  entre  fi  le  Limier  ne  fe  rabat  pas  fur  l'emprem  e 
du  même  pied  qui  palfe  dans  une  autre  enceinte  ,  il  elt  sûr 
iTvXr  'f^.^^^''  ^^"^  P'^^^^iere.  Si  le  Cerf  en  eft  forti, 
le  Valet  de  Limier  recommence  la  même  manœuvre  d'en- 
ceintes en  encemtes  ,  jufqu'à  ce  que  fon  Limier  ne  le  trouve 

quelques  branches  qu'il  caffe  à  demi ,  en  chemin  faifant 
ce  quon  nomme  des  Bnfécs  ^  &  fe  rend  à  l'end. ^oitindi- 
que  pour  le  rendez-vous  des  Chalfeurs  &  de  l'Equipage. 

Le  Rapport  &  la  Chajjh. 

Les  Valets  de  Limier  ou  les  Piqueurs  arrivés  à  l'afiTem- 
blee  ,  font  au  Maître  leurs  rapport  des  Cerfs  que  chacun 
a  trouve  dans  fa  quête  j  le  Maître  décide  de  celui  qu'il 
veut  challer.  ^ 

On  fépare  la  Meute  en  plufieurs  relais  ou  hardes  de 
Chiens  couples  qu'on  envoyé  aux  différents  endroits  par 
lefquels  on  prefume  que  le  Cerf  pourra  palfer  dans  le 
courant  de  la  Chaffe  ,  afin  de  le  pourfuivre  plus  vivement. 

Chaque  relais  ou  divifion  de  Chiens  a  un  nom  parti- 
culier ,   fçavoir  :  ^ 

Les  Chiens  de  Meute. 
La   Vieille  Meute. 
.    La  féconde  Vieille  Meute. 
Les  Six-Chiens. 

Les  Chiens  de  Meute  font  deftinés  l  lancer  le  Cerf 
&  a  conjmencer  'la  Chaife.  ' 

Les  trois  autres  relais  fervent  à  ce  qui  vient  d'être  dit  • 
Les  Piqueurs  y  diftribuent  leurs  Chiens  de  manière  qu'à 
chaque  relais  il  y  ait  des  Chiens  de  confiance  qui  fcachent 
mamtenir  a  voie  &  garder  le  change,  c'eft-à-dirediftin- 
guer  a  1  odorat  le  Cerf  chalTé  parmi  plufieurs  autres  ,  foit 
Cerfs  ou  Biches,  dans  lefquels  ilferoit  mêlé,  ce  qui  s'ap- 
pelle être  accompagné. 
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Quand  les  Chiens  chaflent,  les  Piqueurs  les  fuiventdô 
près  >  fonnant  de  la  trompe  ,  Se  criant  certains  termes  ima- 
ginés ,  qui  ne  font  d'aucune  langue  ^  ôc  qui  ont  chacun  une 
fîgnification  particulière  entendue  des  Chiens ,  fcavoir  : 

Tayaut- — le  crie  quand  on  voit  le  Cerf. 

Ulaale  Çavaitt ,  Çavalaaut- — -(&  crie  quand  les  Chiens  vont 

bien. 
Hourvary  j  Aourva  ,  au  retour — fe  crie  quand  les  Chiens 
tombent  en  défaut  j  ce  cri  les  fait  revenir  aux  Pi- 
queurs ,  qui  alors  prennent  des  devans  &  des  der- 
rières ,  c'elt-à-dire  ,  font  des  circuits  en  avant  &c 
en  arrière  de  l'endroit  du  défaut  ^  pour  tacher  de 
retrouver  la  voie  de  l'animal. 
Volcetef!^ — fe  crie  lorfqu'on  revoit  du  pied    du  Cerf  de 

meute  ,  pour  attirer  les  Chiens  fur  cette  voie. 
Velcyrvary  ,  Voketets ,  Velcyales — (q  crie  par  celui  qui  re- 
trouve l'empreinte  du  pied  du  Cerf  de  meute  dans 
un  défaut ,  afin  de  faire  venir  les  Chiens  à  lui  pour 
les  remettre  fur  la  voie  ,  &  relever  le  défaut. 
Alali — fe  crie  lorfqu'on  voit  le  Cerf  aux  abois  ,  ou  prêt 
à  être  pris. 
La  Trompe   a  aufli   (es   tons  particuliers ,   comme  U 
quête  ,   le  ton  pour  Chiens  en  pleine  Chajje ,  le  déj^ut ,  la 
veue  ,  la  relancé ,  V alali  -,  la  retraite  &c. 

La  ChalTe  finit  ou  par  manquer  le  Cerf,  ou  par  le  pren- 
dre -,  alors  on  le  dépouille  de  fa  peau  ,  que  les  ChafTeurs 
nomment /a  Nappe  du  Cerf,  Se  on  le  donne  à  manger  aux 
Chiens  ,  ce  qui  s'appelle/^z^r^  la  Curée. 

On  préfente  le  pied  du  Cerf  au  Maître  ou  au  plus  dif- 
tingué  de  la  Compagnie. 

il  eft  défendu  d'avoir  des  gants  aux  mains  dans  le  tems 
do  la  Curée  ,  fous  peine  de  donner  de  quoi  boire  au  Va- 
let qui  s'en  apperçoit. 

ChaJJh  du  Daim  &  du  Chevreuil, 

On  chafle  le  Daim  Se  le  Chevreuil  ,  mâle  ou  femelle, 
avec  les  mêmes  précautions  que  le  Cerf,  c'eft-à-dire  en 
les  détournant ,  en  les  chalfant  par  relais  &c.  avec  la  dxf- 
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féreiicence  cependant  qu'on  peut  les  tirer  devant  les  Chiens , 
ce  qui  eft   défendu  à  l'égard  du  feul  Cerf. 

BÊTE    NOIRE,    LE    SANGLIER. 

Chaffè  du  Sanglier. 

L'Equipage  de  Chaffe  du  Roi  pour  le  Sanglier ,  fe  nom- 
me le  J^autrait. 

Les  Sangliers  de  tous  âges ,  mâles  &  femelles  ,  fe.chaf- 
fent  aux  Chiens  courants  ,  à  Cors  àc  à  Cris. 

Nom  des  parties  du  corps  &  de  V âge  du  Sanglier, 

Le  bout  du  nez  fe  nomme  le  Boutoir. 

Deux  groifes  &  longues  dents  qui  s'élèvent  du  milieu  de 

la  mâchoire  inférieure  &  fortent  en  dehors  ,  font 

nommées  les  Défenfes;  la  Laye  n'en  a  point ,  le 

mâle  feul  en  eft  pourvu. 

Les  Ergots  au-deflus  du  talon  ,  qu'on  nomme  les  Os  au  Cerf, 

s'appellent  les  Gardes  au  Sanglier. 
Le  Sanglier  nouveau  né  fe  nomme  Marcaffln. 
Quand  il^  a  quitté  la  livrée  ,  il  fe  nomme  Bête-roujfe ,  & 
a  un  an  Bête  de  compagnie  ,  depuis  deux  ansjuf- 
qu'à  trois  ,  il  fe   nomme  Ragot. 
A  trois  ans  il  fe  nomme  Sanglier  à  [on  tiers  an  j  les  dé- 
fenfes commencent  à  être  dangéreufes. 
A  quatre  ans  il  fe  nomme  Quartanier  j  les  défenfes  font 

très  dangéreufes. 
A  cmq  ans  on  le  nomme  Sanglier  mire\  c'eft-à-dire  ,  que 
fes  défenfes  commencent  à  fe  courber  de  façon 
qu'elles  ne  peuvent  plus  bleffer.    Palfé  cet  âge, 
on  ne  l'appelle  plus  que  grand  Sanglier  ,  grand 
vieux  Sanglier. 
Comme  le  Sanglier  ,  depuis  trois  ans  jufqiî'à  cinq ,  eft 
très  dangereux  aux  Chiens ,  ôc  même  aux  Hommes ,  fur 
lefqnels  il  revient  quand  il  eft  en  furie  ,  fe  fervant  de  fes 
défenfes  ,  dont  il  fait  de  larges  blelfures ,  &  éventre  fou- 
vent  des  Chiens ,  on  a  coutume  de  le  tirer  ou  bien  de  le 
faire  coëfer  ,  c'eft-à-dire ,  arrêter  &  faifir  aux  oreilles  par 
de  grands  ôc  forts  Lévriers  qu'on  nomme  Lévriers  d'atca- 
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cke  j  qui  ne  démordent  jamais  j  alors  on  peut  l'approcher 
&  le  tuer  avec  un  fimple  Couteau  de  ChalTe. 

Re  M  AR(IU  E    GÉNÉRALE. 
On  ne  crie  Tayaut  quand  on  voit  l'animal ,  qu'à  la  veue 
des  Bêtes  fauves  ci-delTus  ;  quant  à  toutes  les  autres  ,  com- 
me au  Sanglier  &:  à  toutes  les  fuivantes  ,  on  crie  ULaut 
6c  jamais  Tayaut. 

La  Chajje  du  Loup. 

On  détourne  les  Loups  &c  on  les  chalTe  aux  Chiens  cou- 
rants j  mais  on  réufîit  rarement  à  forcer  les  vieux  Loups  , 
parce  qu'ils  font  très  vîtes ,  &:  qu'ils  ne  fe  fatiguent  pomt 
en  courant.  Cette  grande  haleine  provient  de  ce  qu'ils  mar- 
chent jour  &  nuit  pour  chercher  leurs  proye.  On  peut  for- 
cer ks  Louveteaux,  mais  le  plus  expédient,  à  l'égard  des 
vieux ,  eft  de  les  tirer  ,  ou  de  les  arrêter  ,  quand  on  peut , 
à  la  fortie  du  Bois ,  par  nombre  de  Lévriers  d'attache ,  dif- 
pofés  par  relais  ,  de  deux  ou  trois  Lévriers  par  chaque 
relais ,  qu'on  nomme  Leffes  de  Lévriers.  Chaque  LelTe  ,  au 
nombre  de  trois ,  a  un  nom  différent ,  fçavoir  : 

Lévriers  d'étrite  ou  de  queue. 

Lévriers  compagnons  ou  de  flanc. 

Lévriers  de  tête. 
Si  le  bonheur  veut  que  le  Loup  forte  du  Bois  à  portée 
de  la  veue  de  ces  trois  LeflTes ,  ou  qu'on  ait  réufll  à  lui 
en  faire  prendre  le  chemin  ,  on  lui  détache  d'abord  les  Lé- 
vriers d'écrite ,  enfuite  les  Lévriers  de  flanc  ,  enfin  les  Lé- 
vriers de  tête  j  &  lorfque  tous  ces  Lévriers  l'ont  faifi  ,  ce 
qui  eft  bientôt  fait ,  on  le  tue  à  coups  de  Couteau  de  Chafle. 

La  ,ChajJe  du  Lièvre  aux  Chiens  courants. 

Le  Lièvre  eft  un  animal  des  Plaines  ,  qui  court  très  vite 
&  long-tems  j  on  a  parlé  ci-deflus  de  la  Chafle  du  Lièvre 
avec  les  Lévriers  ,  maintenant  il  eft  queftion  de  cette 
Chafle  avec  des  Chiens  courants. 

1°.  On  ne  détourne  point  cet  animal ,  mais  on  trole 
dans  les  Plaines ,  c'eft-à-dire  ,  on  marche  au  ha- 
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zard ,  fuivi  des  Chiens  ,  &  auffitôt  qu'il  part  un 
Lièvre  ,  la  ChafTe  commence ,  &  les  Chiens  le 
courrent  jufqu  a  ce  qu'ils  l'ayent  forcé  ou  manqué. 
.La  voie  du  Lièvre  eft  fort  légère,  c'eft- à-dire , 
peu  fenfible  au  nez  des  Chiens  ,  &  cet  animal  eft 
fort  rufé  j  ces  difficultés  irritent  &  rendent  cette 
ChafTe  agréable ,  quoique  difficile. 
2°.  Toute  la  Meute  chaOfe  enfemble  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  j  il  n'y  eft  pas  queftion  de 
relais  de  Chiens ,  ni  de  Chevaux  ;  on  fe  fert  de 
Chiens  courants  de  la  petite  taille.  Cette  ChaCe 
n'eft  ni  dangéreufe ,  ni  couteufe. 

BÊTES    PUANTES, 

Le    Renard  ,    Le    Chat    Sauvage  ,    Le    Bléreau  , 
La  Fouine,  Le  Putoire,  La  Belette  ôcc, 

ChaJJe  du  Renard ,  &  des  autres  Bêtes  puantes. 

Le  Renard,  animal  des  Bois,  (décrit  page  .)  eft 
bon  à  détruire  ,  car  il  détruit  lui-même  le  gibier  &  la 
volaille  ;  on  ne  le  détourne  point ,  mais  on  trôte  dans  les 
Bois  avec  les  Chiens.  Cette  Chafte  eft  très  vive ,  à  caufe 
de  l'odeur  forte  de  l'animal  ;  ce  qui  fait  que  les  Chiens 
n'en  tombent  jamais  en  défaut,  &  Je  pourfuivent  chau- 
dement, jufqu'à  ce  qu'un  coup  de  fufii  la  termine,  ou 
que  le  Renard  entre  au  fond  d'un  terrier ,  ce  qui  arrivé 
prefque  toujours  j  c'eft  pourquoi  on  le  force  rarement  à 
la  courfe. 

Lorfque  le  Renard  eft  terré  ,  on  ne  peut  s'en  faifir  qu'en 
le  déterrant;  pour  cet  effet  on  a  quelques  Balfets  de  lape- 
rite  efpéce,  autrement  Chiens  de  terre  (  Foye^  page  417.) 
qu'on  fait  entrer  dans  le  terrier ,  où  ils  l'aboyent  co:iti- 
nuellement  ;  on  ouvre  la  terre  avec  des  bêches ,  des  pio- 
ches &c.  au-delîus  de  l'endroit  oii  on  entend  le  petit  Chien. 
Lorfqu'on  eft  parvenu  jufqu'à  lui  >  on  fourre  de  longues 
tenailles  dans  le  trou ,  le  Renard  veut  les  mordre  ,  ce  qui 
fait  qu'on  l'attrape  fouvent  par  la  gueule  j  alors  on  le  tire 
hors  du  trou,  on  le  tue. 
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On  trouve  rarement  les  Bléreaux  hors  de  leurs  terriers  j 
c'eft  pourquoi  leurs  ChaflTe  fe  borne  à  le  déterrer. 

Le  Chat  fauvage  fe  chalTe  comme  le  Renard  ;  on  le  tire 
s'il  monte  fur  un  arbre  ;  s'il  fe  terre  ,  on  le  déterre. 

La  Chaiïe  de  la  Fouine  ,  Putoire ,  Belette ,  fe  fait  dans 
les  aranges  &  greniers  des  Villages ,  avec  de  très  petits 
Bafl^ts.  Si  on  veut  les  faire  monter  aux  greniers  ,  on  n'a 
qu'à  y  planter  une  échelle ,  toute  la  petite  Meute  y  grimpe , 
&  fait  tant  que  l'animal  eft  obligé  de  fortir  ,  ôc  fouvent 
de  s'élancer  dehors  j  on  le  tue  quelquefois  en  l'air. 

La  Chajffè  du  Lapin  au  Furet. 

Cette  Chafife,  qui  s'appelle  Fureter,  ne  s'exerce  que  fur 
le  t-apin  j  par  ce  moyen  l  on  en  peut  détruire  une  grande 
quantité.  Le  petit  animal  dont  on  fe  fert,  le  nomme  F«- 
ret  j  c'eft  une  efpéce  de  grotTe  Belette  ;  il  y  en  a  de  tous 
blancs  ,  3c  d'autres  qui  font  jaunes  fur  le  dos.  On  les 
prive  aifément  ;  il  eft  ennemi  déclaré  des  Lapins.  On  comr- 
mence  par  tendre  des  poches  aux  trous  du  terrier  j  ces 
poches  font  de  petits  filets  qui  fe  ferment  comme  une  bouc- 
le ,  quand  l'animal  doçne  dedans  ;  on  introduit  enfuire  le 
Furet  dans  le  terrier ,  après  l'avoir  mufelé  ,  de  peur  qu'il 
ne  fucce  le  fang  de  quelque  Lapin  qu'il  auroit  faifi ,  Se 
qu'enfuite  il  ne  s'endorme  dans  le  trou.  Les  Lapins  ont 
tant  d'horreur  de  cet  ennemi ,  qu'ils  fortent  en  grande 
hâte ,  donnent  dans  les  poches ,  êc  s'y  trouvent  pris. 

L'  A  F   F  u   §   T. 

On  peut  fe  mettre  à  l'AfFût  de  toute  efpéce  d'animal , 
en  fe  cachant  derrière  un  buiffon  ,  ou  en  montant  dans  un 
arbre  j  là  on  attend  que  le  gibier  vienne  à  la  portée  du 
fufil ,  afin  de  pouvoir  le  tirer.  On  fe  met  à  l'Amit  fur  la 
fin  du  jour ,  ou  au  clair  de  la  Lune  ,  on  bien  avant  le 
point  du  jour,  ce  qui  s'appelle  la  Rentrée. 
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RUSES    DE    CHASSE. 

La     Battue. 

La  Battue  eft  une  ChafiTe  fans  Chiens ,  fort  amufante  ; 
on  ne  la  fait  guères  que  fur  l'arriére  faifon  ,  quand  les 
feulles  font  tombées,   &c  que  les  Bécaffes  font  arrivées. 
Le  Seigneur  du  Village  eft  ordinairement  celui  qui  l'or- 
doiine  &  l'indique  j  on   aflemble  les  jeunes  Payfans  pour 
battre  le  Bois  (  on  les  nomme  alors  les  Batteurs)  ôc  en  mê- 
me rems  les  tireurs  armés  de  leurs  fufils.  Quand  tout  lé 
monde  eft  arrivé   au  rendez-vous  ,    on  pofte  les  tireurs 
à  50  pas  l'un  de  l'autre  ,  plus  ou  moins,  le  long  des  che- 
mins ou  des  fentiers  qui  entourrent  une  enceinte  ,  on  en- 
voyé les  batteurs  dans  un  de  cqs  chemins  ,  à  l'oppolite  des 
tireurs.  Lorfque  tout  eft  ainfi  arrangé  ,  on  donne  le  lignai 
aux  batteurs  par  un  coup  de  lîftlet  ou  autrement ,  dans  l'mf- 
îant  la  rangée  des  batteurs  entre  de  front  dans  le  Bois  en 
criant  &  faifant  le  plus  de  bruit  qu'ils  peuvent ,  pour  ef- 
faroucher &  faire  partir  le  gibier  èc  les  animaux  qui  peu- 
vent fe  trouver  dans  l'enceinte  ,  lefquels   en  volant  ou  en 
courant  paftent  où  font   les  tireurs  ,  qui  les  tirent ,  foit 
en  traverfant ,  ou  auflîtôt  qu'ils  les  voyent  à  portée ,  tant 
à  terre  qu'en  l'air.  Quand  il  ne  fort  plus  rien ,  &  que  les 
batteurs  font   arrivés  proche  des  tireurs  ,  on  va  recom- 
mencer la  même  manœuvre   à    l'enceinte  prochaine  ,   &c 
d'enceinte  en  enceinte ,  on  parcourt  ainfi  tout  le  Bois.  Cette 
ChaflTe  eft  fort  meurtrière  ôc  quelquefois  dangéreufe  pour 
un    tireur  lorfqu'il  quitte  fon   pofte  dans    le  tems  de  la 
Batue  ,  car  un  coup  de  fufil  peut  lui  venir ,  parce  qu'on 
ne  fçait  où  il  eft  allé.  Ce  qu'on  tue  le  plus  ordinairement 
aux  Battues  ,  eft  ées  Becaftes ,  des  Faifans  ,  force  Lapins, 
quelquefois  mais  rarement  des  Loups  ,  des  Renards ,  des 
Chevreuils ,  des  Sangliers  5cc. 

L    A      P    I    P    É    E. 

La  Pipée  eft  une  rufe  très  divertilTante  j  elle  fe  fait  tou- 
jours dans  les  Bois,  les  arbres  ayant  toutes  leurs  feuilles , 
comme  en  été  ou  au  commencement  de  l'automne  ;   on 
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s'y  prépare  d'avance  en  ébranchant  un  arbre  de  moyenne 
taille ,  qu'on  aura  trouvé  un  peu  loin  dès  autres  dans  une 
clariere  j  on  lui  fait  enfuite  avec  la  ferpe  de  petites  entail- 
les ,  dans  chacune  defquelles  on  place  un  gluau  ,  qui  ell 
une  petite  baguette  enduite  de  Glu.  On  conftruit  fous  cet 
arbre  une  petite  loge  avec  des  branches  feuiUées  ,  pour  ca- 
cher celui  qui  doit  piper.  Le  tout  ainli  préparé  ,  le  Pipeur  fe 
cache  dans  fa  loge  ,  &  avec  un  appeau  qui  imite  le  chant  du 
Hibou  ou  de  la  Chouette  ,  il  fait  accourir  les  Oifeaux  des 
Bois  qui  viennent  pour  battre  la  Chouette  ou  le  Hibou 
qu'ils  hailTent  mortellement  j  &c  comme  ,  en  cherchant  à 
approcher  du  bruit ,  iH  vont  de  branches  en  branches  , 
ceux  qui ,  par  malheur  ,  pofent  fur  les  gluaux  ,  s'engluent 
les  pâtes  &  les  ailes ,  &c  tombent  avec  le  gluau  qui  tient 
peu  y  le  Pipeur  va  les  ramafler  à  mefure ,  ôc  rentre  vite  dans 
fa  loge  j  quand  il  a  pris  une  Pie  ou  un  Geay  ,  il  le  fait 
crier  ,  ce  qui  attire  tous  les  autres  Oifeaux  ,  dont  plufîeurs 
fe  prennent  aux  gluaux.  On  prend  ainfî  les  Pies ,.  les  Geays, 
les  Piverds  ,  les  Grives  ,  les  Merles ,  &  des  petits  Oifeaux. 
Si  on  a  un  Hibou  ou  une  Chouette  qu'on  puilfe  faire  te- 
nir de  façon  qu'elle  foit  vue  des  Oifeaux ,  la  Chaffe  eft  beau- 
coup plus  vive. 

Des  autres  Rufes, 

Parmi  les  rufes  de  Chalfe  dont  on  fe  fert ,  il  y  en  a 
bien  de  défendues  ,  quand  elles  s'exercent  fur  le  gibier  ,  à 
caufe  de  la  deftrudion  qu'elles  peuvent  en  faire  •  les  au- 
tres font  permifes  ôc  même   fouvent  très  utiles,    quand 
elles  détruifent  les  Animaux  nuifibles.  En  voici  une  partie  : 
La  ChaflTe  au  feu ,  c'eft-à-dire ,  avec  des  lumières  pen- 
dant la  nuit ,  tant  fur  terre  que  fur  l'eau  ,  pour 
prendre  du  gibier  ou  des  poilTons ,  eft  déferidue. 
Les  Colets  our  Lacets  de  crin  ,  tendus  pour  y  prendre  dû 

gibier,  font  défendus. 
La  Coque  de  Levant  ,  qu'on  jette  dms  l'eau  pour  en- 

nivrer  le  poiflbn  ,  eft  défendue. 
Le  Traîneau,  Filet  qu'on  traîne  dans  les  plaines  nuita- 

ment,  eft  défendu. 
La  Tonnelle,  Filet  pour  prendre  les  perdrix  pendant  le 
jour,  eft  défendue. 
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La  Noix-Vomique  dans  les  gobbes  ,  pour  empoifonner 
les  LouDS,  les  Renards,  les  Corneilles  ,  eft  permife. 

La  Tiraffe  ,  filet  pour  prendre  les  Cailles  avec  l'appeau  , 
eft  permife. 

Les  Gluots  ,  pour  prendre  les  oifeaux  des  Bois,  font 
permis. 

Les  Pantieres  ,  filets  pour  prendre  les  BécalTes  en  vo- 
lant, font  permifes. 

Les  Pièges  de  fer,  pour  prendre  les  Loups,  les  Renards  Sec. 
font  permis. 

Les  Trapes  &c  FolTes  ,  pour  les  mêmes ,  font  permifes. 

Les  Afl^moirs,pour  prendre  les  Fouines,  les  Putoirs  ôcc. 
font  permis. 

Les  Trébuchets ,  pour  prendre  les  petits  Oifeaux  ,  font 
permis. 

DELAPESCHE. 

La  Pèche  ,  tant  fur  mer  que  fur  l'eau  douce  ,  confifte 
en  deux  moyens  généraux  ,  qui  font  les  Filets  &:  la  Ligne. 

Filets  a.  traîner. 

Parmi  les  Filets  ,  il  y  en  a  qui  traînent  au  fond  de  l'eau, 
&  qui  fonr  menés  en  avant ,  au  moyen  d'une  corde  atta- 
chée au  haut  de  chaque  bout,que  les  Pêcheurs  tirent  en  mar- 
chant le  long  des  bords  de  l'eau  ,  ou  en  avançant  dans 
l'eau,  enfin  les  deux  bandes  de  Pêcheurs fe  rapprochent; 
on  approche  l'un  de  l'autre  les  deux  bouts  du  Filet ,  qu'on 
tire  dehors  fur  la  rive  ,  ou  dans  un  des  batteaux  ,  le  poif- 
fon  qui  fe  trouve  alors  enfermé  dans  le  cercle  que  forme 
le  Filet ,  lequel  cercle  fe  rétraicit  à  mefure  qu'on  tire  , 
ne  peut  fe  fauver  ,  &   eft  pris  à  la  main. 

A  ces  fortes  de  Filets  ,  il  y  a  un  haut  &  un  bas  ;  le 
haut  doit  toujours  régner  fur  la  fuperficie  de  l'eau  ;  c'eft 
pourquoi  on  y  attache  de  diftance  en  diftance  des  mor- 
ceaux de  liège  qui  le  foutiennent  &  l'empêchent  d'aller 
à  fond  \  le  bas  doit  toujours  traîner  au  fond  de  l'eau  , 
ce  qui  fe  fait  au  moyen  des  morceaux  de  plomb  qu'on  y 
attache  pareillement  de  diftance  en  diftance. 
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La  Pêche  au  Filet  à  jener, 

yn  nietqa'on  nomme  l'Mpervier,  eft  maV'é  e„  .„  j 
le  l^aut  de  ce  Filet  eft  rafTemblé  en  pomre  i'hn  î^""^^ 
attachée  une  longue  corde;  le  bas  ergarS  de  „  o^b  d '^ 
fon  pourtour.  Le  Pêcheur  lance  en  ll,r  le  Fferd.  ' 
lu.  ;  quand  ,1  eft  lancé  adroitement ,  il  s'ouv  e  l  T 
forme  de  la  coupe  renverfée  d'un  Ver  e  i  bo  1  ^°"!  '^ 
eau  dans  cette  fituation  ,  &  eft  dans  1  niftant  lu  fo'^!? 
1  eau  ;  le  Po.ITon  qut  s'en  trot.ve  coëfFé ,  eft   ûremen, pris' 


parce  q 


aont  ,1'  ne  s'eft  pas^  défaifi  iTs" 'p bX  fe  rlfr^h  ™f 
unsjes  autres.  .  renferment  Lt  ce  ^^Kret 

La  Pêche  au  Filet  dormant. 

Le  PoifTon  fe  prend  tout  feul  à  des  Filerc  ..„'  i 

dans  les  rofeaux^on  dans  des  retoursdW  â  Tes 'Ff 
lets,  .1  y  en  aderonds  &  creux,  faits  dan  k  J^L  L 
certaines  fouricieies  ;  le  poilTon  y  entre  facilemenf  n,.t 
.1  ne  fçauroir  en  refortir  ;    d'autres  font  conremâil"  s 

r/e^o":'re?fe""  ^'fr^'  '^^  S^-'i"  mX  "ua,! 
rht  •'  if  ^  J?"^""'^  "n  F'I'^t  i  petites  mailles  ,  qui  eft  là 

pe..s mailles,  dans  lef.ue.les  il  "em^^^etr^t^ÏÏ 

La  Pêche  à   la  Ligne. 

La  Pèche  k  la  Ligne  fe  fait  de  deux  façons 
1  our  la  première ,  on  a  une  gaule  lono-u-  &  nli.n,» 
bLc°a.ionT  ''  '^"î'""'  °"  ^-^''^  un-iong  fite 

cn'atcheL't  "  ho^d™  lit":!  ::iir  t  ''V'-'^'on  . 

ae  Phameçon  un  appas ,  tit  f  UTof  dt  V  ^  detr 
petfice.  Alors .  tenant  tju  ruîs'  ifgtéX.tot^^ 
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patiemment  que  quelque  poilTon  ,  en  avalant  l'appas , 
s'acroche  à  l'hameçon  ,  ce  qui  fe  connoît  quand  on  voit 
le  bouchon  difparoître  &  s'enfoncer  dans  l'eau  ;  on  tire 
fur  le  champ  la  Ligne  hors  de  l'eau ,  ôc  on  l'amené  à  foi 
avec   le  poiflon  pendant  à  l'hameçon. 

L'autre  efpéce  de  Ligne  s'appelle  Ligne  dormante.  A 
celle-ci  on  ne  fe  fert  point  de  bouchon  de  liége  ni  de  gaule  , 
on  attache  l'hameçon  au  bout  d'une  longue  ficelle  ,  on  y 
met  l'appas  ,  on  lance  le  tout  daus  l'eau  ,  &  on  attache 
l'autre  bour  de  la  ficelle  à  un  piquet  fourchu  qu'on  en- 
fonce de  façon  qu'il  penche  du  côté  de  l'eau  :  on  roule 
quelques  tours  de  la  ficelle  autour  de  cette  fourche  ,  afin 
que  le  poifibn  s'étant  accroché  &  voulant  s'enfuir ,  ne  fe 
déchire  les  ouies  ,  fi  la  ficelle  réfiftoit  trop  -,  mais  comme 
elle  cède  à  fes  efforts  en  fe  déroulant  petit  à  petit ,  le 
le  poifibn  perd  enfin  fes  forces  ,  &  on  le  trouve  pris. 


DES    VÉGÉTAUX, 

ARBRES,  PLANTES, 

GOMMESETRESINES. 

LA  connoifiTance  des  Végétaux  ,  qui  comprend  toutes 
les  produdions  de  la  Terre  en  Plantes  ,  Herbes  ,  Ar- 
bres, ArbrifTeaux,  Sous- ArbrifiTeaux ,  Gommes  &  Refines, 
eft  une  Science  d'une  fi  grande  étendue ,  à  caufe  de  leurs 
nombre  prodigieux  ,  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  la  dé- 
veloper  ici  en  fon  entier  ;  on  en  a  décrit  environ  i  z  à 
1 3  mille  efpéces ,  &  il  en  refte  encore  plufieurs  autres 
mille  connues  &  non  encore  décrites.  L'illuftre  Tourneforc 
a  débrouillé  ce  cahos  ,  en  partageant  tous  les  Végétaux 
en-  11  ClaflTes  ,  dont  chacune  eft  fubdivifée  en  plufieurs 
crenres.  On  va  fuivre  fon  ordre ,  avec  les  explications  né- 
celfaires  pour  donner  du  moins  quelques  principes  d'une 
Science  qui  ne  peut  guères  s'acquérir  parfaitement  que  par 
la  préfence  même  des  Végétaux.  La. 


JOE  s    VEGETAUX.  455; 

La     Racine. 

La  Racine  eft  k  Mère  nourrice  de  tous  les  Vé^^écaux  • 
elle  fucce  dans  la  terre  les  fucs  propres  à  la  plante  qui  croît 
au-de0us  d'elle  ,  &c  par  fon  moyen.  Il  y  a  des  racines  de 
bien  des  formes  j  les  unes  ne  font  que  de  petits  tuyaux 
en  grand  nombre ,  qui  ferpentent  dans  la  terre  ,  ce  qu'on 
appelle  du  Chevelu.  Le  Chevelu  accompagne  auffi  toutes 
les  autres  efpéces  de  racines ,  foit  celles  qui ,  perçant  la 
terre  tout  droit  fe  nomment  le  Pivot,  foit  celles  qui  cou- 
lent entre  deux  terres ,  les  cJiarnues  ,  les  bulbeufes  &c. 

Le  Corps  des  Plantes  et  des  Arbres. 

La  Plante  &  l'Arbre  ,  en  fortant  de  la  terre ,  s'élèvent 
droit  vers  le  Ciel,  &  forment  leurs  tiges,  qui  fe  fépa- 
rent  enfuite  en  plufieurs  rameaux  de  plante ,  &  en  plufieurs 
branthes  d'arbre.  Les  tiges  &  rameaux  de  plante  font  affez 
molles  j  il  s'en  trouve  même  de  ii  foibles  ,  qu'elles  fe  ré- 
pandent fur  terre  ,  où  quelques-unes  prennent  de  petites 
racines  de  diltance  en  diitance.  Les  tiges  &  branches  d'ar- 
bres &  arbrilTeaux  font  plus  ou  moins  dures. 

Tous  les  Végétaux  ont  une  écorce  extérieure  qui  cou- 
vre leurs  parties  intérieures;  beaucoup  ont  une  féconde 
écorce  mince  &  tendre  ;  les  plantes  ont  enfuite  une  chair 
ferme,  &c  à  leurs  centre  une  moelle  qui  eft  tendre,  cc 
communément  cotoneufe.  Les.  arbres  ont  une  grofïè  écor- 
ce dure  ,  une  féconde  écorce  tendre ,  leurs  bois  ,  qui  eft 
au-deftbus,  &  qui,  à  beaucoup,  fe  nomme  l'Aubier ,  eft  plus 
blanc  &■  moins  ferme  que  le  vrai  bois  ,  ou  le  cœur  qu'il 
enferme  ;  le  centre  à^s  jeunes  arbres  eft  rempli  democle, 
mais  à  mefure  qu'ils  vieillillent ,  le  cœur  s'avance  au  cen- 
tre ,  refterre  la  place  de  la  mocle ,  èc  enfin  k  bouclie  en 
entier. 

Les  Feuilles  font  communes  aux  plantes  &  aux  arbres; 
letirs^  formes  varient  à  l'infini  ;  elles  fervent  à  garantir  le 
Végétal  de  la  trop  grande  chaleur;  ce  font  aufli  les  orga- 
nes de  fa  tranfpiration  journalière ,  èc  de  fon  imbibation 
nodurne. 

Ee 
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Parties  Ugneufes  des  Arbrer^ 

La  première  ou  grofle  écorce  5.  5.  ^.  G., 
La  féconde  écorce  4.  4. 
L^Aubier  ou  Aubour  3,  3. 
Le  Vrai-Bois  ou  Cœur  2.  z. 
La  Mocle  i . 

Voye-^  la  Planche  XVII.  cy-devant ,  page  41  ç. 
Toute  cette  diftributioi;i  de  parties  fprme  le  tronc  &: 
îes  branciies  de  l'arbre. 

LES    FLEURS    ET    X^ES    FRUITS, 

Ce  n'eft  par  aucune  des  parties  qu'on  vient  de  dérail- 
ler ,  que  Moniieur  de  Tournefort  à  diftingué  les  clafles 
i^  les  genres  des  plantes  ,  arbres  &c.  mais  par  leurs  fleurs. 
&  par  leurs  fruits ,  dont  voici  le  détail  anatomique. 

Fleurs  y  leurs^  parties^ 

Pétales  ou  Feuilles  de  fleur  AA. 

Calice^  B. 

Pédicule  ou  Tige  qui  foutient  la  fleur  E. 

Piftile  C. 

Etamines  &  leurs  fommets  F.  G.  DD. 

Fleuron  L 

Difque  P. 

Demi-Fleuron  ,  efpéce  de  Pétale  L. 

Charon  M. 

JToye^  la.  Planche  XVII.  cy-devant ,  page  41p. 

Les  Pétales  font  l'ornement  àQS  Fleurs  j  il  s'en  trouve  de 
toutes  couleurs  &c  mélanges. 

Le  Calice  elt  le  vafe  au  fond  duquel  les  différentes  par- 
ties de  la  Fleur  font  arrangées  ,  fçavoir ,  les  Péta- 
les ,  les  Etamines  &  le  Piftile  au  milieu.  Le  Pif- 
tile eft  quelquefois  par  fa  baze  l'envelope  du  fruit 
naiiïant. 

Le  Pédicule  eft  la  petite  tige  fur  laquelle  eft  pofé  le  calice. 

Le  Pif:ile  eft  une  petite  tige  qui  tient  au  jeune  fruit, &: 
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qui  s'élève  au-defTus  y  ced  par  cet  organe   que  le 
fruit  eft  rendu  féconde 

Les  Etamines  font  des  ftlaments  droits  ,  rangés  à  diftance 
autour  du  piftile  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité ,  chacune  couronnée  ordinairement  par  un 
fommet.  Ces  fommets ,  dont  les  formes  font  va- 
riées dans  différentes  fleurs  j  ont  leurs  furfaces 
remplies  d'une  pouflîere  ,  laquelle  veue  au  Microf- 
cope  ,  reflèmble  à  de  petits  œufs.  Cette  poufTiere 
fe  détache  du  fommet  lorfqu'elle  a  le  degré  de  ma- 
turité néceffaire ,  tombe  en  partie  fur  le  piftile  , 
&  cet  attouchement  communique  au  fruit  la  vertu 
prolifique  ,  en  le  rendant  capable  d'engendrer  une 
autre  plante  pareille  j  fans  cette  circonftanee,  il 
refteroit  impuilTant. 

Les  Fleurons  font  de  petites  fleurs  échancrées  par  le  haut , 
portant  ordinairement  fur  la  cime  de  certaines 
graines  ,  &  ferrés  à  côté  l'un  de  l'autre  en  grande 
quantité.  Cet  alTemblage  forme  ce  qu'on  nomme 
un  Difque. 

ie  Difque  eft  un  aflemblage  de  graines  qui  fe  touchent, 
difpofées  en  rond ,  &  couronnés  chacune  par  ion 
fleuron. 

Le  Demi-Fleuron  eft  une  efpéce  de  Pétale  de  fleur  -,  fa  fi- 
gure le  fait  aflez  connoître. 

Le  Chaton  ne  fe  ttouve  qu'à  certains  arbres  &  arbrifleaux. 
C'eft  un  long  aflemblage  de  petits  calices  &  fleUrs 
peu  apparentes ,  difpofées  en  rond  autour  d'un  Pé- 
dicule commun  ,  &  pendantes  communément  vers 
la  terre- 

Fruits ,  leurs  patties^ 

Les  Fruits  font  très  variés  d"ans  leurs  forme  &  dans  leurs 
eonfiftance  j  les  uns  font  très  gros  &  remplis  de  chair  ,  d'au- 
tres charnus  de  médiocre  grandeur  ;  ils  font  ou  couverts 
d'une  limple  peau  ou  d  une  écorce  plus  mince ,  plus  épaiflè , 
tendre  ,  dure,  très  dure,  piquante  &:c.  enfin  H  y  en  a  de 
petits ,  de  très  petits  àc  d'imperceptibles.  Les  fruits  char- 
nus &  fucculents  font  ceux  à  qui  le  Vulgaire  donne  le  nom 
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de  Fruit  -,  par  excellence  on  nomme  Bayes  les  fruits  gros 
comme  un  pois ,  à  noyau  ou  à  pépins  qui  croilTent  éparts 
fur  les  arbriueaux.  Ceux  qui  viennent  par  grappes,  comme 
les  raifinç  &c  les  bleds  ,  s'appellent  Grains.  Le  nom  de 
Graines  n'eft  attribué  qu'aux  petits  fruits  qu'on  feme  dans 
les  Potagers  ,  Se  aux  très  petits  fruits  durs  qui  viennent  en 
abondance  dans  une  enveloppe  commune  j  mais  les  Bo- 
taniftes  nomment  généralement  Fruits  la  production  de  tout 
Végétai  propre  à  faire  fon  femblable. 

Pour  donner  une  notion  de  toutes  les  parties  dont  un 
fruit  peut  être  compofé  ,  on  va  prendre  la  Poire  pour 
modèle. 

La  Poire  Q. 
Sa  Queue  II. 
Son  (EU  IIL 
La  Peau  IV. 

La  Chair  V. 

Les  Pépins  fe  trouvent  dans  le  centre  de  la  chair. 

Voye^  ci-devant  la  Flanche  XV II.  page  41c. 

Plufieurs  fruits  ont  au  lieu  de  pépins  un  noyau  à  leurs 
centre  \  dans  le  noyau  eft  communément  un  amande ,  dans 
laquelle  eft  le  germe  de  l'arbre. 

le  Silique  ou  Gpu.lTe  çoo.  e(^  une  enveloppe  longue ,  afTez 
molle  ,  plus  ou  moins  plate  &  étroite ,  compofée  de  deux 
côtes  ou  colTes  jointes  tout  autour  par  leurs  bords  ,  c'eil 
pourquoi  on  peut  les  féparer.  Lorfque  la  goufTe  çft  ouverte, 
on  voit  en  dedans  les  fruits  rangés  alternativement ,  te- 
nant par  une  queue  très  courte  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  :  les 
filiques  s'ouvrent  d'elles-mêmes ,  pour  laiifer  tomber  leurs 
fruits  ,  quand  ils  font  meurs. 

Les  Folicules  nn.  font  deux  feuilles  concaves  qui  fe  for- 
ment vis-à-vis  l'urie  de  l'autre  _,  dans  certaines  plantes  ,  vers 
la  baze  du  fruit,  &  qui  fe  joignant  par  leurs  bords  ,  en^ 
ferment  le  fruit ,  qui  meurit  ainfi  à  l'abri ,  fans  être  ap- 
perçu. 

Voye\  cy-devantla  Planche  XVII,  page  41 0' 
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LES     VINGT-DEUX    CLASSES 

DES     PLANTES     ET     ARBRES, 
Suivant  M.  TOURNEFORT. 

PREMIERE    CLASSE. 
PLANTES    ET    S  O  U  S- AR  B  R  I  SS  E  AUX* 

DES  FLEURS  d'uNE  SEULE  PIECE  EN  FORME   DE  CLOCHE 
ET     LEURS     FRUITS. 

11  y  a  4  chofes  à  remarquer  aux  Fleurs  de  cette  clafTe  ^ 
qui  font  le  fond ,  les  côtés  &c  l'ouverture. 

1°.  Si  le  fond  &  les  côtés  de  la  Fleur  font  évafés  ,  Se 
Touverture  à  proportion  ,  on  la  nomme  ample- 
ment Fleur  en  cloche  ,  à  caufe  de  fa  relTemblanee 
à  une  Cloche.  La  Fleur  de  la  Raiponfe  eft  ainjî. 

2".  Si  le  fond ,  les  côtés  &c  l'ouverture  font  très  évafés  , 
on  la  nomme  Fleur  en  cloche  ouverte.  La  Fkur 
du  Liseron  ejl  ainji, 

3®.  Si  l'ouverture  èft  plus  étroite  que  le  fond  &  les  cô- 
tés ,  on  la  nomme  Fleur  en  globe  ou  en  cloche 
fphérique.  Le  Muguet  ejl  ainfi. 

4».  Si  le  fond  &c  les  côtés  font  ferrés  en  forme  de  tuyau , 
on  la  nomme  Fleur  en  tuyau  ou  en  cloche  allon- 
gée. La  Fleur  de  Guimauve  ejl  ainji. 

Genres. 

Dans  cette  ClalTe  ^  il  y  a  des 

Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 

un  fruit  mol  &  alfez  petit.   *    Le  Muguet  &c. 
Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  mol  &  un  peu  gros.     La  Mandragore  &c» 
Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient  ^ 

un  fruit  fec  à  une  ou  à  plufieurs 

loges.     ,  ' Le  Liseron  &c. 
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Des  Fleurs  dont  le  Piftile  devient 

une  feule  femence.    ,    ,     .      La  Rhubarbe. 

Des  Fleurs  dont  le  Piftile  devient 
un  fruit  entouré  de  petites 
graines  ou  folicules.   ,    .    .     La  Houette  &c. 

Des  Fleurs  dont  k  Pijlile  devient 
un  fruit  à  plufieurs  capfules  ou 
féparations La  Mauve  &c 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  ordinairement  char- 
nu  Le  Melon  &c. 

Des  Fleurs  àontle  Ca/zV^  devient 

un  fruit  fec La  Raiponfe  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

deux  fruits  jumeaux.  .     .    .    Le  Grateron  &c. 

DEUXIEME     CLASSE. 

DES  FLEURS  d'une  SEULE  PIECE  EN  FORME  OU  d'eNTONNOTR 
OU  DE  SQUCOUPE  ,  OU  DE  ROUE  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

Il  y  a  3  chofes  à  remarquer  parmi  les  Fleurs  de  cette 
Claflfe. 

ï°.  Si  le  haut  de  la  Fleur  ,  où  eft  l'ouverture  j  s'ouvre 
en  entonnoir  »  &c  que  la  partie  inférieure  forme 
un  tuyau  étroit ,  on  la  nomme  Fleur  en  enton- 
noir. La  Fleur  de  la  Belle-de-Nuit  ejl  ainjî. 

2°.  Si  le  haut  de  la  Fleur  eft  plus  évafée  que  la  précé- 
dente ,  on  la  nomme  Fleur  en  Soucoupe.  La  Fleur 
du  Primevère  ejl  ainfi. 

3®.  Si  le  haut  de  la  Fleur  eft  ouvert ,  tout  à  fait  à  plat , 
on  la  nomme  Fleur  en  roue.  La  Fleur  de  la  Bou- 
roche  ejl  ainji. 

Genres. 

Dans  cette  Claffe ,  il  y  a  des 
Fleurs  dont  le  Pijlile  fe  termi- 
ne en  un  feui  fruit.     .     .    .      Le  Tabac  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit.     .     .     .-    .     .  .     L/e  Primevère  &c^ 
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Des  Fleurs  dont  le  Piple  eft  ac- 
compagné de  4  embrions  qui  , 
deviennent  autant  de  fem en- 
ces  ,  lefquelles  meuriflen  t  dans 
le  calice.     .    .     ....     La  Buglofe  &c. 

Des  Fleurs  dont /f  Pi/Z//^  devient 

un  fruit  fec. Le  Bouillon-Blant  &c> 

Des  Fleurs  dont /^Pi/Zi/^  devient 

un  fruit  mol.     ....      La  Morelk  &c. 

Des  Fleurs  en  foucoupe  dont  le 
Calice  devient  ordinairement  ^ 
un  fruit -    •     Là  Mâche  &c. 

Des  Fleurs  en  roue  dont  le  Ca- 
lice devient  un  unit.     .     -.      La  Pimprenelle  &c. 

TROISIEME    CLASSE. 

i)ES   FLEURS  Û'UNE  SEULE  PlÉCE  INEGALE  ET   IRRÉgULIERE  j 
ET    LEURS    FRUiTS. 

Toutes  les  Fleurs  de  cette  ClalTe  commencent  par  un 
tuyau  ,  &  fe  terminent  en  formes  irrégulieres  de  quatre 

manières:  ,,, 

lo.  Le  haut  de  la  fleur  repréfente  une  oreille  ou  un  ca- 
puchon.Ia  Fleur  du  FieddeFeau  efi amfi.li Aemiz 
dans  les  Bpis  ,  au  commencement  du  Printems. 
io.  Le  haut  de  la  Fleur  repréfente  comme  une  langue. 
La  Fleur  de  VArifioloche  eft  ainfu  11  y.  a  des  VigneJ 
où  elle  eft  cornmune. 
?^  Le  haut  de  la  Fleur  &  le  boutd'enbas  font  ouverts* 
La  Fleur  de  la  Digitale  eft  atnfi.  Elle  vient  dans  les 
Bois  ;  les  enfans  là  font  claquer  dans  leurs  mams. 
4°.  Le  haut  de  la  Fleur  repréfente  comme  des  mafqaes. 
La  Fleur  du  Muffle  de  Feau  ,  qu'on  appelle  auiU 
dans  les  Jardins  Gueule  de  lion  ,  eft  ainju 
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(QUATRIEME     CLASSE, 

D£S  FLEURS  d'unE  SEULE  PIECE  TERMINEES  EN  FORME 
DE  LÈVRES  ,  ET  LEURS   FRUITS. 

l^QS  Fleurs  de  cette  Claffe  commencent  par  un  tuyau , 
&  fe  terminent  en  forme  de  lèvres  avancées  qui  repréfen- 
tent  différentes  chofes.  Le  FifiiU  devient  à  toutes,  quatre 
femences. 

I  ''.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  repréfente  un  cafque 
ou^  une  faulx.  La  Fleur  de  la  Sauge  eft  aïnfi. 

2«>.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  eft  creufée  en  forme 
de  cuilleron.  Les  Fleurs  delà  Menthe  ou  Baume  font 
ainfi. 

3°.  La  lèvre  fupérieure  de  la  Fleur  eft  relevée.  La  Fleur 

du  Romarin  eft.  ainji. 
4°.  La  Fleur  n'a  qu'une  lèvre.  La  Fleur  du  ChamédrU 

eji  aihjî, 

C  I  N  QU  L  E  M  E     CLASSE. 

DES  FLEURS  A  QUATRE  FEUILLES  DISPOSEES  EN  CROIX, 
ET    LEURS    FRUITS. 

Dans  cette  Clafte  c'eft  toujours  le  Pijlile  qui  devient  un 
fruit. 

Genres. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  une  feule  capfule 

ou  loge LaPaJferage  fauvage  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  affez  court ,  divifè  en 

deux  obliquement.     .     .    .     Le  CreJ/bn-Alénois '&c. 
Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  divifè  en  deux  para- 

léllement La  Lunaire  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  gouffe  ,  qui  a  deux 

capfules Le  Chou  &c» 
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Des  Fleurs  dont  le  Pijlîle  devient 
un  fruit  à  gou0e,qui  n'a  qu'une 
capfule.     , La  grande  Eclair  &c, 

SIXIEME    CLASSE. 

DIS    FLEURS    EN    FORME    DE    ROSE,    ET    LEURS    FRUITS. 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  plus  ou  moins  de  quatre 
pétales  ;  ces  pétales  font  difpofés  en  rond  comme  à  la  Rôle. 

^  Genres. 

Des  Fleurs  dont /^  P(/Zi/^  devient 

un  fruit  à  une  feule  capfule  ou 

enveloppe  ,   qui  s'ouvre    en 

deux  ,  en  travers.     .     .     .    Le  Pourpier  &c. 
Des  Fleurs  dont  le  Pifiile  devient 

un  fruit  àplufieurs  capfules  ou 

loges.     .....     .    .    LaRue&c, 

Des  Fleurs  dont /^Pi/ZzY^  devient 

un  fruit  compofé  de  pluiîeurs 

femences  en  une  feule  tête.  .     Le  Fraijler  &c. 
Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

un  fruit  mol.     ...    ;      VAÇperge  &c. 
Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 

un  fruit  fec.     .     .     .     .  .     LAigremoine  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  ou  le 

Pifiile  deviennent  un  fruit  à 

une  feule  capfule  ou  envelope.  Le  Pavot  &c. 

SEPTIEME    CLASSA. 

Dis    FLEURS    A    PLUSIEURS    PETALES    DISPOSES    EN    ROSE  , 

FORMANT  TOUTES  ENSEMBLE  l'APPARENCE  D  UN 

PARASOL  ,  ET  LEURS  FRUITS. 

'"  Au  haut  des  tiges  de  la  Plante  ,  defquelles  les  fleurs  doi- 
vent partir ,  il  fe  forme  un  calice  dont  fortent  plufieurs 
tiges  qui  s'élèvent  &:  forment  un  rond ,  au  haut  de  cha- 
cune de  ces  tiges  s'ouvre  un  petit  calice  \  de  celui-ci  s'élè- 
vent pluiîeurs  pédicules ,  chacun  foutient  une  petite  fleur 
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ordinairement  blanche ,  dont  les  pétales  font  au  nombre 
de  cinq  ,  difpofés  en  rofe  ,  le  tout  enfemble  de  cette  dif- 
pofition  préfente  aux  yeux  l'apparence  d'un  Parafol  j  mais 
ce  qui  fait  le  cara6tère  diftindif  de  cette  ClafTè  ,  eft  qu'à 
chaque  fleur  fuccéde  toujours  deux  femences  jointes  en- 
femble étant  vertes  ,  qui  fe  féparent  étant  mûres.  Les  Fleurs 
de  la  Carotte  font  de  cette  ClalTe. 

Genres* 

Des  Fleurs  dont  le  Catke  devient 
deux  graines  mincies  &  cane- 
lées LePerJll&c^ 

Des  Fleurs  donr/e  Calice  devient 
deux  femences  étroites ,  lon- 
guettes'&a{rezgro{res.    .     .    L'Angélique  &  Cf. 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
deux  femences  arrondies  ,  & 
afïez  gr ofles La  Çoriande  &c<, 

Des  Fleurs  dont  le  Calice  devient 
deux  iemences  plates  ,  unies 
&  ovales L'Aneth  &c» 

Des  Fleurs  dont  les  femences 

font  rafTemblées  en  une  tête.     Le  Chardon-Rolant  cSt» 

HVLTIEME     CLASSE. 

DES  FLEURS  DE  PLUSIEURS  PIECES  EN  FORME  d'œILLET, 
ET    LEURS    FRUITS. 

Cette  Clafle  eft  peu  nombreufe  j  ces  Fleurs  différent 
des  fleurs  en  rofe ,  en  ce  que  leurs  pétales  fortent  d'un 
calice  fait  en  tuyau  ,  &  c'eft  leurs  Pijlile  qui  devient  tou- 
jours un  fruit.  Le  Lin  efi  ainjî^ 
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N  EV  r  I  E  M  E    CLASSE. 

PES  PLEURS  d'une  OU  DE  PLUSIEURS  PIECES  EN  FORME 
DE     LYS,    ET    LEURS     FRUITS. 

Les  Fleurs  de  cette  Clafle  font  prefque  toujours  à  fix 
pétales  diftinds ,  rarement    à  trois  pétales   refendus   en 
deux  ;  lorfque  les  6  pétales  fe  joignent  toutes  par  en  bas 
les  fleurs  fe  doivent  nommer  monopétales  ou  dune  leuie 
pièce  :  on  va  les  défigner  par  le  mot  découpées. 

Genres. 

Des  Fleurs  découpées  en  fix  par- 
ties ,  dont  le  Pijlile  devient 
un  fruit.     ......    La  Hyacinthe  &c. 

Des  Fleurs  découpées  en  fix  par- 
ties, dont  le  Calice  devient 
un  fruit LeSaffran&c. 

Des  Fleurs  à  fix  pétales  ,    don: 

le  Pijlile  devient  un  fruit.  .     La  Tulipe  &c. 

DIXIEME     CLASSE. 

DES  FLEURS  A  PLUSIEURS  PETALES  ,  DITES  PAPILIONAcifiS 
ou  LÉGUMINEUSES  ,    ET    LEURS  FRUITS. 

A  ces  Fleurs  ,  la  pièce  fupérieure  fe  nomme  PEtendart^ 
les  deux  des  côtés  les  Ailes  ,  &  l'inférieure  le  Batre^u.hQ 
Batteau  eft  fouvent  de  deux  feuilles.  Dans  cette  Clalle  le 
Fifiile  fe  termine  toujours  en  une  gouiîe. 

Genre   s. 

Des  Fleuus  dont  leTiftile  devient 

une  cofle  qui  n'a  qu'une  cap- 

fuleouloge Les  Fèves  de  Marais  &c. 

Des  Fleurs  dont  le  Pijlile  devient 

une  goufle  par  bofles  ,  &  dont 

les  feuilles  de  la  plante  font 

en  Trefïle LeTreffle&c, 
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ONZIEME     CLASSE. 

DES  FLEURS  COMPOSEES  DE  PLUSIEURS  PIECES  IRRÉgULIERES 
ET    BIZARRES,    ET    LEURS    FRUITS. 

^  Ces  Fleurs  n  onr  point  de  nom  particulier  de  ClafTe 
a  caufe  de  leurs  bizarrerie.  La  Violette  6c  le  pied  d' Alouette 
lont  du  nombre. 

Genres. 

Des  Fleurs  bizarres  dont  lePiJlile 

devient  un  fruit  à  une  feule 

^^^Pf^i^e La  Violette  &c. 

Ues  Fleurs  bizarresdont/^  P//?/7^ 

devient  un    fruit  à  plufieurs 

<^^P^^ies LaCapucine&c. 

DOUZIEME     CLASSE. 

DES    FLEURS    A    FLEURONS,    ET     LEURS    FRUITS. 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  nombre  de  petites  fleurs 
ou  flofcuîes  qu'on  nomme  Fleurons  [Voyei  ci-devant  pa- 
ge 43 s).  Ces  fleurons  font  prefles  dans  un  calice  com- 
mun chacun  portant  des  fruits  tendres  ou  embrions  qui 
garniflent  le  fond  du  calice ,  lequel  fe  nomme  par  cette 
railon  le  lit  ou  la  couche. 

Genres. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 

des  femences  garnies  de  lioup- 

pes r Artichaut  &c. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 

des  femences  qui  n'ont  point 

de  houppes VAbfinthe&c. 

Des  Fleurs  dont  les  fleurons  font 

découpés  inégalement ,  ayant 

chacun  un  calice  féparé.     .   .    La  Scabieufe  &c. 
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TREIZIEME     CLASSE. 

DES    FLEURS    A    DEMI    FLEURONS,    ET    LEURS    FRUITS. 

Ces  Fleurs  fonc  compofées  de  nombre  de  demi-fleu- 
rorîs ,  (  Foyei  ci-dejjus  page  4j<j^  )  arrangés  en  cercle  dans 
un  calice  commun. 

Genres. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  garnies  de  houp- 
pes  LePiJJenlit&c, 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  n'ont  point 
de  houppes La  Chicorée  fauvage  &c, 

QUATORZIEME     CLASSE. 

DES  FLEURS  RADIEES  OU  RAYONÉES  ,    ET  LEURS  FRUITS. 

Ces  Fleurs  font  compofées  de  deux  parties  j  la  partie 
du  milieu  ou  le  difque  ,  (  Foye-^  ci-dejfùs  page  4^  <^  )  eft 
rempli  de  fleurons ,  &  le  tour  ou  la  couronne  eft  formée 
par  des  demi-fleurons. 

Genres- 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  garnies  de  houp- 
pes  Le  Pas  dAjhe  &c. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  furmonrées  d'u- 
ne petite  tête  feuillue.     .  .     Le  Soleil  &c. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  n'ont  ni 
houppe  ni  petit  fom'met  feuil- 
lu  La  Pâquerette  &c. 

Des  Fleurs  auxquelles  fuccédent 
des  femences  qui  font  renfer- 
mées chacune  dans  une  loge 
ou  capfule Le  Soucy  &c. 
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QUINZIEME   Classe, 

DES  FLEURS  A  ixAMINES  SANS  PETALES," 


ET  LEURS  FRUITS. 


Cette  Clafle  de  Fleurs  manque  abfolument  de  pétales  ; 
elles  font  compofées  d'étamines  (  Foye-^  ci-dejju^ page  4Ss) 
ou  capillaments ,  defquels  les  fruits  proviennent  à  plu- 
sieurs y  mais  à  d'autres  les  fruits  viennent  fur  la  plante  fé- 
parement  &  en  d'autres  lieux  que  les  fleurs.  C'eft  dans 
cette  Claffe  que  font  ce  qu'on  nomme  les  grains  des  ré- 
coltes de  les  herbes  j  aux  premiers  ,  leurs  calice  finit  par  en- 
velopper les  femences ,  en  quoi  fe  termine  toujours  le 
FipLe, 

Genres. 

Des  Fleurs  dont  la  partie  pof- 

térieure  du  Pifiile  devient  un 

fruit .    Le  Cabaret  &c. 

Des  Fleurs  dont  /e  Pifiile  devient 

un   fruit   enveloppé  dans  le 

calice Le  Bled  noir  &c. 

Des  Grains  ou  récoltes ,  &   des 

Plantes  qui  y  ont  rapport.    .     Le  Froment  &c. 
Des  Plantes  dont  la   femence 

vient  à  part  des  fleurs.     .     .     Le  Bled  de  Turquie  &ç* 
Des  Plantes  delà  mèmeefpéce 

dont  l'une  (  qu'on  doit  nom- 
mer le  mâle ,  )  porte  les  fleurs , 

&  l'autre  (  qui  elt  la  femelle  ,) 

porte  les  fruits.     .     .     .     .    Ze  Chanvre  &c, 

SEIZIEME     CLASSE, 

DES    PLANTES    QUI    ONT    DE    LA    SEMENCE    SANS 
AVOIR    EU    DES    FLEURS. 

Les  femences  de  ces  Plantes  font  prefque  impercep- 
tibles &  communément  appliquées  par  pelotons  à  l'envers 
des  feuilles.  Les  Capillaires  &c.  font  ain/i. 
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Dans  cette  Claffe ,  il  y  en  a  aufîî  auxquelles  on  ne  dé- 
couvre ni  fleurs  ni  femences.  Lçs  Champignons  &c.  font 
de  cette  efpéce. 

DIX-SEPSIEME    CLASSE. 

DES  PLANTES  d'EAU  DOUCE  OU  DE  MER  AUXQUELLES  ON  NB 

CONNOIST  NI  FLEURS  NI    FRUITS. 

L'Eponge  &c.  „_: 

ARBRES  ET  ARBRISSEAUX- 
DIX-HUITIEME  CLASSE, 

FLEURS    A    ÉTAMINES    SANS    PETALES  ,  ET    LEURS    FRUITS. 

Genres. 

De  ceux  dont  la  fleur  fuccéde  au 

fruit ,     .    Le  Frêne. 

De  ceux  dont  la  fleur  eft:  à  part 

du  fruit Le  Buis. 

De  ceux  dont  l'un  eft  mâle  por- 
tant fleur  ,  &  l'autre  femelle 
portant  fruit Le  Thérébinthe. 

DIX-NEUVIEME     CLASSE 

PONT  LES  FLEURS  SONT  DES  CHATONS  ,    ET  LEURS  FRUITS. 

Les  Chatons  (  Voye^  ci-devant  page  43 s  )  font  toujours 
à  part  du  fruit,  foit  dans  le  même  arbre  ,  foit  dans  la  mc- 
me  efpéce  d'arbres  ,  les  chatons  fur  l'un ,  &  les  fruits 
fur  l'autre. 

Genres. 

De  ceux  dont/^  Chaton  eft  féparé 

du  fruit  qui  eft  dur,      .     .  .    Lç  Noyer. 
De  ceux  dont  le  Chaton  eft  féparé 

du  fruit ,  dont  l'enveloppe  eft 

«îiire Le  Chêne. 

De  ceux  dont  le  Chaton  eft  féparé  ; 

du  fruit ,  qui  eft  écailleux.   .    Le  Pin.  '^ 
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De  ceux  dont  le  Chaton  ell  féparé 

du  fruit ,  qui  eft  mol.     »     «     Le  Genièvre^ 
De  ceux  dont(dans  la  même  efpé- 

ce  )  les  uns  portent  des  chatons 

feulement ,  &  les  autres  à^s 

fruits. Le  Saule. 

VINGTIEME     CLASSE. 

A  PLEURS  d'une  seule  PIECE, SOIT  EN  CLOCHE  A  ENTONNOIR, 

en  roue  5  &c.  et  leurs  fruits. 
Genres. 

-y.  ,  ^ 

De  ceux  dont  le  Pijtile  devient 
-    un  fruit  mol  rempli  de  femen- 

ces  dures .Le  Jafmin». 

De  ceux  dont  le  P//Zi/^  devient 

un  fruit  à  noyaux  durs.    .    .     Le  Houx. 
De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  membraneux.     .    .     L'Orme.^ 
De  ceux  dont  le  Tijiile  devient 

un  fruit  à  plufieurs  capfules.  .    La  Bruyère. 
De  ceux  dont  le  Prjiile  devient 

un  fruit  à  gonfles.     .     .     .     Le  Laurier- Rofe.. 
De  ceux  dont  le  Calice  devient 

une  baye. Le  Sureau. 

VINGT -UNIEME     CLASSE.    * 

a  fleurs  en  forme  de  rose  ,  et  leurs  fruits. 
Genres. 

De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  une  capfule.     .     .    Le  Tilleul. 
De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

un  fruit  à  plufieurs  capfules.     L Erable. 
De  ceux  dont  le  Pijlile  devient 

une  ou  plufieurs  bayes.     .    .     LaVigne. 
De  ceux  dont  le  Pijtile  devient 

une  goufle La  CaJJe» 
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De  ceux  donc  le  Pifiile  devient 
un  fruit  qui  renferme  un 
noyau Le  Pêcher. 

De  ceux  dont  le  Piftile  devient 
un  fruit  charnu  ,  rempli  de 
fèmences  calleufes LOranger, 

De  ceux  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  qui.  renferme  des  pé- 
pins.    ,     .     .     .     .     •     .     Le  Pommier, 

De  ceux  dont  le  Calice  devient 
un  fruit  rempli  de  petits 
noyaux.     ,,.,..     Le  Néflier. 

riNGT-DEUX lEME   CLASSE. 

a  fleurs  papilionacées  ou  légumineuses.' 
Genres. 

De  ceux  dont  les  feuilles  de  l'ar- 
bre font  alternatives  ou  en 
fpiraîe .    Le  Genêt. 

DES    DIVERS   USAGES   DES    ARBRES 
ET  ARBRISSEAUX. 

aux  Charpentiers, 
aux  Menuifiers. 
aux  Tonneliers ,  pour  douves» 
aux  Boiiïeliers. 
Le  Chêne  fert  <   aux  Tourneurs., 
aux  Ebéniftes. 
aux  Sculpteurs, 
aux  Couvreurs, 
pour  Bois  de  chauffage. 

aux  Charrons. 

rPrelft 
aux  Charpentiers  pour  <Prefroir:.. 
L'Orme  fert    ^  ^.Pompes, 

aux  Sculpteurs, 
aux  Graveurs  en  bois, 
pour  Bois  de  chauffage. 
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aux  Charrons, 
aux  Menuifiers  en  meubles» 
Le  Hêtre  fert        -^auxBoifleîliers&Bahutiers. 
aux  Layetiers. 
,  aux  Gaîniers. 
On  en  fait  des  Rames ,  des  Péles, 

des  Sabots  ,  des  Atelles. 
Ses    Goupeaux  fervent  aux  râpés 

pour  le  vin. 
Bon  Bois  de  chauffage. 

C  aux  Charrons. 
Le  Frêne  fert  -^  auxArquebufiers. 

C.  pour  des  Manches  d'outils, 

r  aux  Charpentiers. 

T    r-i'^^  '        r  ..3  3.UX  Tonneliers   pour  des 
Le  Cnateigner  iert<  ,  r  " 

°  y       cercles. 

C  aux  Sculpteurs. 

On  en  fait  des  Echalats. 

r  aux  Menuiders. 
Le  Noyer  fert       -^  aux  Ebéniftes. 
^  aux  Sculpteurs. 
On  fait  de  l'huile  des  Noix.. 

Bois-mnc.  Le  Sapin  fert       i  ^"^  Charpentiers. 
^  l  aux  Meijulhers. 

Il  donne  la  Thérebentine. 

Soiaianc.  U  Pin  fert  i"  ='"''  Charpentiers. 

^  f  aux  Menuiiiers. 

On  en  fait  des  Mâts  de  Vaifïèaux. 

de  la  Thérebentine. 

la  Réfine  féche  6c  liquide. 

H  fournit^  }^^7'^'^^"- 
le  Cjalipot. 

le  Bray-gras. 

le  Noir-de-fuméçà 
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Bois-blanc. 


LePicéa  ouEpicias< 
fournie 


Bois-blanc.  Le  Tilleul  fert 


Le  Charme  fert 
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la  Poix  réfine. 

la  Poix  de  Bourgogne  on 

blanche, 
la  Poix  noire  ,  parce  qu'on 

la  mêle  avec  du  Noir  de 

fumée. 

aux  Menuifiers. 
aux  Tcurneurs. 
aux  Sculpteurs, 
aux  Bahutiers. 
aux  Layetiers.  , 

On  fait  avec  fon  écorce  àts  Cor- 
des à  Puits. 

aux  Charrons    au    défaut 

d'Ormes, 
aux  Formiers-Taloniers, 
aux  Sabotiers, 
excellent  bois  de  chauiFage. 

aux  Tourneurs  en  meubles^ 

aux  Sabotiers. 

au  feu  des  PatiiTiers  &:  des 

Verriers, 
à  faire  des  Perches  S^  des 
Echalats. 
Son  écorce  fert  à  faire  le  Noir 
des  Teinturiers  &c  Chapeliers. 

Aqs  Planches. 
Aqs  Echalats. 
des  Perches, 
du  Treillage. 

aux  Arquebufiers» 

aux  Tourneurs. 

aux  Luttiers. 

aux  Tourneurs. 

aux  Ebéniftes ,  liir-tout  l'ef- 
péce  qu'on  nomme  BoiS 
de  SainU'Lucie. 
Ffij 


Mort-Bois.  L'Aulne  fert 


Le  Saule  fournit 


L'Erable  fert 


Le  Merifier  fert 
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^  aux  Menuifiers. 
LePrunierfauvage^  aux  Ebéniftes. 

fert  ^  aux  Graveurs  en  bois^ 

Le  Pommier  fau-5  aux  Menuifiers. 
vagéfert  l  aux  Tourneurs. 

'  les  Vis  de  PreiToir. 
les  Fuzeaux  &c  Alluchons 
de  Moulin. 
Le  Cormier  fait   <(  des  Manches  d'Outils  de 
Menuiferie. 
des  Palettes  pour  la  Pein- 
ture. 
L'Alifier  fêrt  aux  Tourneurs  ,  &   fournit  auflî 
des  montures  d'Outils  ôc  des  Fu- 
:?eaux  j  &  Alluchons  de  Moulin. 

fait  de  meilleure  charpente 

_    .    ,    .       r     \f'\'  ^        que  le  Pin  &  le  Sapin. 

Bois-blanc.  Le  Meleze  S    m  ^  i    t-u     'u    .•  ^ 

x/i/tj  i/n*#  1    jl  donne  la  1  herebentme 

qu'on  nomme  deVenife. 

S>Qs    racines    fervent    aux 

- ,-.,.   .  1        Ebéniftes. 

LUlmcr  ^   ^^^  ç^^^^^  ^^^^  ^  ^^.^.^  ^^ 

l'huile. 

Le  Thérebinthe  donne  de  la  Thcrebentine. 
^  à  faire  des  Planches, 
Bois-blanc,  Le  Peuplier  fert    <  aux  Sabotiers. 

C  aux  Sculpteurs. 
r  aux  Sculpteurs. 
Bois-hlanc.  Le  Tremble  fert   <  aux  Sabotiers. 

(^  aux  Formiers-Taloniers. 
Le  Miçocpulier  fert ,  en  Provence  &  lieux  cir-. 
convoifins,  à  fiiire  des  brancards 
de  Chaife  &  des  cercles  de  Cuve. 
Ç  aux    Toneliers    pour    ^qs 

Bois-blanc.  Le  Bouleau  fert    \  r  ^  ,       '  r  •    j  j 

J    ion  ccorce  rait  des  cordes 

C_       de  Puits. 
teC  Liège ,  fon  écorce  fait  des  bouchons  de  bou- 
teille. 
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/"  aux  Ebéniftes. 

\  aux  Tabletiers. 

Le  Buis  ou  Bouis-x  aux  Tourneurs. 

iert  /  aux  Peigniers. 

v.  aux  Graveurs  en  bois. 

Les  plus  gros  viennent  d'Efpagne 

&  de  Champagne. 

fait  des  elfieux  de  Poulie-. 

des  manches  de  Mail. 

*     i^i  A         ir    j  y  Un  Infede  qui  vit  delTus  Sc 
Le  Chcne  ^  Verd  <     ^  j^^;^„^  ^^^^^  _  ^^  1^ 

Kermès    qui    teint    en 


rouge. 


des  Sceauxi 
,    ,  -^  .         '   r  •    )  des  Futailles. 
LeMuriernoirfaitj  ^^^  Courbes  de  batteau. 

des  Genres  dé  roue. 
Le  Mûrier  blanc  ,   fes  feuilles  nourrifTent  les 
Vers  à  foye. 

r  les  Tonneliers. 
L'Ofier  fournit  des  <  les  Vanniers, 
liens  pour  C.  les  Jardiniers. 

Ç  aux  Vanniers. 
r  -r   '  )  auxTonneliers  pour  cercles. 

Lé    Noifetier  ou  r  ^^^  chandeliers  pour  ba- 
Coudrier  fert     (       ^^^^^^^^ 

Le  Houx  fert  à  faire  des  Houffines  :  fa  fécondé 
écorce  fait  la  Glu. 
Mort-Bois.  Le  Sureau  quand  il  5  aux  Tourneurs, 
eft  très  gros  fert  l  aux  Peigniers. 

Le  Troène  fert  aux  Vanniers. 

Le  Fuzain  ou  Bonnets  de  Prêtre  fait  uil  charborl 
tendre  qui  fert  de  Crayon  noir. 

La  Bourdaine  ou  Aulne  noir  j  fon  Charbon  eft 
le  meilleur  pour  la  compofition  de 
la  Poudre  à  tirer.  On  le  fert  aufîi 
du  Charbon  des  Morts-Bois  ci- 
après, 

Tfiij 
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Nota.  Que  fuivant  les  Ordonnances  des  Eaux  &  Forêts  ,  on  a  dé- 
signé pour  Mort-Bois  ou  Bois  de  peu  de  confidération  les  9  efpéces 
fuivantes  ,  parmi  lefquelles  les  Saules  &  les  Aulnes  ne  laifTent  pas 
d'être  utiles.   Voye:^  cl-dejfus   à  leurs  articles. 

Saules.  Epines.  Genêts. 

Marfaux.  Aulnes.  Genévriers. 

Puînés.  Sureaux.  Ronces. 

On  nomme  Bois-Marmanteaux  des  Bofquets  de  bois , 
foit  Taillis  ,  foit  Futayes  près  des  Châteaux ,  deftinés  à 
leurs  fervir  d'abri  &  d'ornement.  Ces  Bois  ne  fout  point 
fujets  aux  Maîtri fes. 

DES   GOMMES    ET   RESINES. 

Comme  les  Gommes  &:  les  Refînes  émanent  d'Arbres , 
ArbrifTeaux  &  Plantes ,  c'eft  ici  leurs  lieu. 

Les  Gommes  différent  des  Réfines  ,  en  ce  que  hs  Gom- 
mes ne  peuvent  fe  difToudre  que  par  des  liqueurs  aqueu- 
fes  ,  comme  l'eau  ,  le  vin  ,  &c.  &  que  la  diffolurion  dïjs 
Réfines  n'efl  pofïïble  que  par  les  huiles  &  les  graifTes. 


Arabique. 

Ammoniaque. 

Adragante. 

Animé. 

Elémi. 

Laque. 


GOMMES. 

G.  Gutte. 
Euphorbe. 
Sarcocole. 
Sang-Draeon. 


Sandarach. 
Myrrhe. 


Storax. 

Bdellium. 

Sagapenum. 

Galbanum. 

Oppoponax. 

AfTafœtida. 


La  Gomme  arabique  efl  appellée  ainfî ,  parce  que  la  plus 
belle  vient  d'Arabie  j  mais  on  fe  fert  également 
de  celle  qui  fuinte  des  Ceriiiers ,  des  Pruniers  &: 
des  Amandiers. 

La  Gomme  Adragant  provient  d'un  arbriffeau  épineux  des 
Indes   orientales  en  Aifrique. 

La  Gomme  Ammoniaque  àécouÏQ^SLr  les  incifîons  qu'on  fait 
à  une  plante  à  Ombelle  ou  Parafol  des  Indes  orien- 
tales ,  en  Afîe. 


DES     VEGETAUX.  4T5 

la  Comme  Animé  découle  par  incifion  d'un  grand  arbrif- 

feau  des  Indes  occidentales ,  en  Amérique. 
•La  Gomme  Elémi  découle  par  incifion  d'une  efpéce  d'Oli- 
vier Aqs  Indes  orientales. 
La  Gomme  Laque  eft  dépofée  fur  des  petits  bâtons  plan- 
tés en  terre ,  par  une  efpéce  de  Fourmi  aîlée  des 
Indes  orientales. 
La  Gomme  Gutte  découle  par  incifion  d'un  arbrifTeau  far- 

menteux  des  Indes  orientales. 
L'Euphorbe  découle  par  incifion  d'une  grolTe  plante  hériffée 

de  pointes  des  Indes  orientales ,  en  Afrique. 
La  Sarcocole  vient  fur   un  arbrilTeau   épineux  des  Ifides 

orientales. 
Le  Sang-Dragon  découle  par  incifion  d'un  grand  arbre  des 

Indes  orientales  j  en  Afrique. 
Le  Sandarach  découle  par  incifion   d'un^arbre  des  Indes 
orientales  ,   en  Afrique  ,  nommé  le  grand  Gené^ 
vrier. 
La  Myrrhe  découle  par  incifion   d'un  arbre  épineux  des 

Indes  orientales. 
Le  Storax  découle  par  incifion  d'un  grand  arbulle  des  In- 
des orientales. 
Le  Bdellium  vient  fur  un  arbre  épineux  des  Indes  orientales. 
Le  Sagapenum  découle  par  incifion  d'une  plante  â  Parafol 

des  Indes  orientales. 
Le  Galbanum  découle  par  incifion  d'une  grande  plante  à  pa- 
rafol des  Indes  orientales. 
L'Oppoponax  découle  par  incifion  d'une  plante  â  parafol 

des  Indes  orientales. 
rAJJafatida  coule  d'un  arbrilfeau  des  Indes  orientales. 

RÉSINES. 

La  Réfine  de  Thérebmthe.  ?  xhérebentine. 
La  Reiine  de  Meleze.  ^ 

La  Réfine  de  Pin.  ?  n  •  d  'n.,^ 
■r  r,  fr  j  c  •  >  Poix-Keline. 
La  Reline  de  Sapin.    ^ 

La  Poix  noire  ,  Tare  ou  Goudron — du  Pin. 
Le  Baume  blanc  coule  par  incifion  d'un  arbrifleau  des  In- 
des orientales.  . 

FfmJ 
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Le  Baume  de  Copahu  coule  par   incifion  d  un  arbre  de 

l'Amérique. 
Le  Baume  de  Tolu  coule  par  incifion  d'un  arbrifTeau  de 

l'Amérique. 
Le  Baume  du  Pérou  coule  par  incifion  d'un  arbrifièau  de 

l'Amérique.  • 


DU   JARDINAGE 

LE  Jardinage  ou  la  Culture  des  Potagers  eft  un  objet 
très  étendu  ,  &  dont  il  y  a  plufieurs  Traités  ,  il  ne  s'a- 
gira ici  que  de  ce  qui  peut  convenir  au  Maître  du  Jardin 
&  aux  Curieux  de  la  Nature  ,  fçavoir  la  Greffe  &  la  Taille 
des  arbres  fruitiers ,  le  furplus  eft  le  travail  du  Jardinier. 
J'ajouterai  le  nom  des  Fruits  &  les  Plantes  ufuelles  méde- 
cinales  cultivées  dans  les  Jardins. 

LA    GREFFE     OU    ENTE. 

Greffer  ou  enter,  c'eft  attacher  de  joindre  vif  contre  vif 
à  un  arbre  fruitier  une  petite  branche  à  fruit  d'un  autre 
arbre  fruitier  qui  puilfe  lui  convenir  ,  fuivant  l'expérience 
qui  en  a  été  raite  ,  pour  porter  les  fruits  que  l'on  y  greffe: 
c'eil  proprement  travailler  à  multiplier  les  fruits  des  ef- 
péces  qu'on  défire   le  plus. 

r  Coignaiîîer  femelle. 
On  greffe  les  Poires  fur      ^  Poirier  franc. 

f  Poirier  fauvage  ou  fauvageon. 
Coignalîier  mâle. 
Pommier  franc. 

On  greffe  les  Pommes  fur  <^^°T'''r('"''T?--    ja    , 
°  *  Paradis.  On  a  du  fruit  dès  la 

féconde  année  ,  mais  l'arbre 

eft  ufé  au  bout  de  1 5  à  i  ^  ans. 

On  greffe  les  Prunes  fur  j  ^'^^^'^^^  ^f  Saint-Julien. 
®  /  Prunier  de  Damas  noir. 
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r\       ^^^  \     r-    -r     r       S  Merifier. 

On  g      e  les  Cerifes  fur    |  ^^^-^^^^^  ^^  p.^^^ 

C  Prunier  blanc. 
On  greffe  les  Abricots  fur   "<  Prunier  de  Saint- Julien. 

C  Prunier  de  Damas  noir. 
C  Jeunes  Amandiers. 
On  greffe  les  Pêches  fur     <  Pruniers  de  Saint-Julien. 

V  Pruniers  de  Damas  noir. 
Nefïliers  fauvages. 
Epine-blanche. 
On  greffe  les  Nefïles  fur  -<^  Epine-Vinette. 

Coignafîiers. 
Poiriers. 
On  greffe  l'Epine-Vinette  fur  l'Epine  blanche. 

Remarques. 

Il  faut  que  le  Sujet  (  On  nomme  ainjt  l'arbre  fur  lequel  on 
veut  greffer.  )  foit  jeune ,  ou  du  moins  ni  trop  jeune  ni  trop 
vieux. 

On  peut  greflter  quafi  toute  l'année  ,  c'eft-à-dire ,  depuis 
Mars  jufqu'en  Septembre  &  Odobre.' 

Les  greffes  ou  rameaux  qu'on  veut  enter  doivent  être 
pris  fur  les  branches  chargées  de  boutons  à  fruit  &  hors  de 
fève  ^  d'autres  doivent  avoir  deux  ou  trois  bons  pouces 
de  long  ,  &:  au  mois  trois  bons  yeux  j  ç  eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle les  boutons  à  fruit. 

On  conferve  les  greffes  un  ou  deux  ans ,  en  les  enter- 
rant à  moitié  dans  un  endroit  frais. 

DIFFÉRENTES  FAÇONS  DE  GREFFER. 

En  Fente  ou  Poupée. 
En  Couronne. 


^    r    (^      C  a  œil  pouffant. 
En  Ecullon  5  v      ,  j 

ta  œil  dormant. 

A  emporte  pièce. 

En  Flûte. 

En  approche. 
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GREFFE  EN  FENTE  OU  POUPÉE, 
En  Mars  &  AvriL 

Taillez  votre  Ente  ou  Greffe  en  coin  par  le  gros  bout  , 
lailTanc  l'écorce  du  côté  qui  fera  en  dehors. 

^  Sciez  un  peu  en  pente  le  fujet  à  greffer  de  peur  que  l'eau- 
n'y  féj ourne  j  uniffez  l'endroit  fcié  avec  la  Serpette  :  faites 
une  fente  avec  un  Couteau ,  fur  lequel  vous  frapperez  à 
petits  coups  de  Maillet  ;  n'avancez  pas  jufqu'à  la 
moelle  qu'il  faut  éviter;  fourrez  dans  la  fente,  pour  la 
tenir  ouverte  un  coin  de  bois  dur-  faites  -  lui  fucceder 
une  Greffe  ,  &  faites  en  forte  que  fon  écorce  appuyé  exac- 
tement fur   l'écorce  du  fauvageon. 

Liez  le  tout  fur  la  fente  avec  un  brin  d'Ofier  &  cou- 
vrez promptement  avec  de  la terre-glaize  mêlée  avec  delà 
moulleou  du  foin  menu,  pour  faire  corps. 

GREFFE     EN    COURONNE, 

Au  commencement  de  Mai. 

Cette  Greffe  fe  pratique  fur  à^s  fujets  qui  ont  trois  ou 
quatre  pouces  d'épaiffeur. 

Prenez  vos  Entes  d'un  bon  demi-pouce  d'épaiffeur ,  ayant 
quatre  ou  cinq  bons  yeux. 

Taillez- les  en  pied  de  Biche  d'un  pouce  de  pente  ,  ainfî  IJ 

Coupez  à  plat  &  un  peu  en  penchant  un  endroit  de  la 
branche  du  fujet  qui  foit  bien  uni  ;  fendez  le  bois  ,  &  ou- 
vrez la  fente  avec  un  coin  ,  fans  endommager  l'écorce  ;  ôtez 
le  coin  ,  &  mettez  la  Greffe  écorce  contre  écorce. 

■  On  met  de  ces  Greffes  une  à  chaque  branche  jufqu'à  8 
en  rond  ,  &  on  les  lie  &  emmaillotte  avec  glaize  &c  mouffe 
ou  foin,  comme  1  ia  Greffe  en  fente  ci-deffus ,  à  laquelle 
celle-ci  rcffemble  beaucoup. 


■t 
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GREFFE    EN     ECUSSON, 

En  Juin  ^  Juillet ,  Août  &  Septembre. 
A    Œ.  I  L    P  O  U  s    s  A  N  T. 

Levez  en  pleine  fève  un  feul  œil  fur  la  branche  qui  doit 
caiflToner  le  fujei:,avec  les  précautions  fuivanres  : 

Fendez  horizontalement  l'écorce  au-defTus  de  l'œil  que 
vous  voulez  enlever,  à  la  diftance  de  deux  lignes  ,  puis  fen- 
dez en  biais  de  chaque  côté,  &  que  ces  deux  fentes  fe  joi- 
gnent à  un  pouce  au-defifous  de  l'œil  ainli  ^  Enlevez  dou- 
cement ce  triangle  d'écorce  avec  un  peu  ae  bois  que  vous 
oterez  enfuite  ,  en  détachant  par  derrière  l'œil  avec  fon 
germe  j  tene?  ce  triangle  ou  écuiïbn  par  la  pointe  avec 
\os  lèvres  j  dans  l'endroit  de  l'arbre  où  vous  voulez  pofer 
votre  écuflon  j  faites  à  fon  écorce  deux  fentes  proportion- 
nées de  cette  façon  T  ;  détachez  doucement  l'écorce  pour 
y  inférer  l'écufTon  par  la  pointe  de  haut  en  bas  ;  cette  écorce 
le  recouvrira  excepté  l'œil.  On  fait  ordinairement  un  autre 
éculfon  à  l'oppoiite  du  premier. 

Liez  le  tout  deffus  &  delTous  l'œil  avec  de  la  filaffe  ou 
de  l'écorce  de  Tilleul ,  ou  avec  du  ruban  étroit  de  fil  ou 
de  laine  ,  de  façon  que  toute  la  playe  foit  couverte  ;  finif- 
fez  par  un  nœud  coulant  qui  fe  lâchera  à  mefure  que  l'œil 
fe  gonflera  -,  coupez  fur  le  champ  le  rameau  à  4  doigts 
de  l'éculTon,  au  bouc  de  huit  ou  dix  jours  vous  delTererez. 
la.  ligature. 

A   ŒIL    DORMANT. 

On  fait  l'opération  précédente ,  mais  on  ne  la  pratique 
que  fur  la  fin  de  la  fève ,  ce  qui  fait  que  l'œil  ne  pouife 
que  l'année  d'enfuite. 

GREFFE   A   EMPORTE   PIÈCE. 

Cette  Greffe  eft  totalement  femblable  à  la  Greffe  en 
fente  ci-deffus  y  mais  comme  elle  ne  fe  pratique  qu'à  de 
gros  arbres  ,  dont  les  branches  qu'on  coupe  près  du  tronc 
font  dures  ôc  larges  ,  on  ouvre  la  branche  avec  un  cizeau 
de  Menuifier ,  en  la  taillant  en  morcoife  plus  étroite  dans 
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le  fond  Se  jafte  par  l'encrée  à  la  forme  de  coin  de  la  Encô 
qu'on  enfonce  ehfuite  dedans.  Se  qu'on  lie  comme  en  fente, 

GREFFE  EN  FLUSTE  OU  SIFFLET. 

Cette  Greffe  ne  fe  pratique  qu'aux  arbres  très  féveux  Ôc 
en  pleine  fève. 

Quand  vous  aurez  trouvé  un  beau  jet  bien  net  &  chargé 
de  beaux  Se  bons  yeux  ,  vous  le  mefurerez  avec  un  fil  pour 
fçavoir  s'il  eft  juftement  de  la  grofifeur  du  fujet  à  l'endroit 
ou  vous  voulez  grefter  ,  enfuite  vous  couperez  circulaire- 
ment  fur  le  jet  ou  ente  l'écorce  en  haut  &  en  bas  ,  laiffant 
l'intervalle  des  deux  coupures  de  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  de  long  j  c'efl:  cette  écorce  qui  doit  vous  fervir. 
Coupez  le  jet  pour  en  pouvoir  ôter  l'écorc©  qu'il  faudra 
détacher  en  tournant  doucement,  puis  la  portera  l'endroit 
du  fujet  pareillement  coupé  ,  auquel  vous  aurez  ôté  la 
même  mefure  d'écorce  ;  vous  ferez  couler  votre  ente ,  & 
la  ferez  bien  joindre.  S'il  arrivoit  que  la  ente  fut  trop  lar- 
ge ,  vous  pouvez  la  fendre  de  haut  en  bas  ,  &  en  couper 
une  portion  pour  la  faire  joindre  bien  jufte  ,  puis  vous 
couvrirez  le  tout  d'un  mélange  de  cire  &c  de  thérebentine. 

GREFFE    EN    APPROCHE. 

Cette  Greffe  ne  peut  s'exécuter  qu'entre  arbres  voifins 
crulque  l'on  peut  rendre  voillns ,  comme  Orangers  ,  Citron- 
niers en  cailfe  ,  lorfqu'ils  feront  en  pleine  fève  première 
ou  féconde  ,  ou  bien  aux  arbres  qui  reprennent  de  bouture 
fin  approchant  une  bouture  ,  comme  il  va  être  dit.  Elle  peut 
ie  pratiquer  de  trois  façons. 

Première  Façon, 

On  coupe  la  tête  au  fujet ,  on  y  fait  une  entaille  en 
triangle ,  ôc  fur  le  champ  on  enfonce  dedans  l'extrémité  du 
)Qt  qu'on  aura  taillé  de  même  ,  prenant  garde  en  le  taillant 
de  ne  pas  couper  au-delà  de  fa  demi-circonférence ,  il  faudra 
aufli  faire  en  forte ,  lors  de  la  jondion ,  que  les  deux  écorce-J 
fe  rencontrent  bien  précifément  ;  on  enferme  l'endroit  fur 
le  champ  avec  une  ligature  d'Ofier  ëc  de  la  terre  glaife , 
comme  il  eft  dit  ci-defliis  à  la  Greffe  en  fente ,  &:  quinze 
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jours  ou  trois  femaines  après,  on  féparera  les  deux  arbres 
en  coupant  au-defTous  &  près  de  la  Greffe. 

Seconde  Façon. 

Coupez  la  tige  de  la  Ente  en  coing  j  fendez  la  tige  de 
l'arbre  aifez  pour  y  fourrer  le  coing. 

Troijîeme  Façon. 

Si  l'arbre  qu'on  greffe  peut  reprendre  de  bouture  ,  coupez 
une  branche  ou  bouture ,  enfoncez-la  en  terre  par  le  bas 
greffez  par  le  haut  ,  la  bouture  ,  par  la  fubftançe  qu'elle 
rire  j  nourrira  fa  Greffe. 

Nota.  Un  an  &  demi  après  avoir  greffé  ,  les  GrefFes  auront  pris 
aflez  de  force  ,  alors  on  coupera  les  branches  du  fauvageon  le  plus 
près  de  la  tige  que  faire  fe  pourra. 

DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

On  taille  les  Arbres  fruitiers  des  Potagers  pour  trois 
xaifons  : 

Pour  leurs  donner  une  forme  agréable. 

Pour  leurs  faire  porter  de  plus  beaux  fruits. 

Pour  les  faire  durer  plus  long-tems. 

Ces  Arbres  fe  chargent  de  branches  qui  différent  entre 
elles  ,  &  qu'on  a  diftinguées  comme  il  fuit  : 

Branches  a  bois.  Branches  gourmandes. 

Branches  à  fruit.  Branches  chiffones. 

Branches  à  faux  bois. 

Les  Branches  a  bois  n'ont  que  de  gros  yeux  ronds  dont  il 

ne  doit  fortir  que  des  feuilles. 
Les  Branches  à  fruit  ont  des    boutons  doubles  5c  les  yeux 

plats. 
Les  Branches  de  faux  bois  font  celles  qui  fortent  du  gros 

des  branches  coupées. 
Les  Branches  gourmandes  deviennent  très  longues&:  grolles; 

elles  font  liffes  &  ont  leurs  yeux  éloignés  l'un  de 

l'autre. 
f.es  Branches  chiffones  font  très  petites  ôc  près  à  près  l'une 

de  l'autre. 
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Chacun  a  fa  façon  détailler,  néanmoins  il  eft  généra- 
lement reçu  d'oter  les  branches  chiffones  ,  celles  de  faux 
bois  &  quelques  gourmandes  ,  de  tailler  &  racourcir  les 
branches  à  fruit ,  niivant  les  cas ,  attendu  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours bon  de  trop  porter  à  fruit,  afin  que  l'arbre  dure  plus 
îong-tems. 

En  général ,  il  faut  écouter  8c  aider  la  Nature  ,  ayant 
égard  à  la  jeuneiTe ,  à  la  force  ,  à  la  foibleife  &  à  la  vieillefTe 
des  arbres ,  en  les  raillant  avec  prudence  ôc  entente ,  ra- 
courcidant  ceux  qui  font  trop  vifs  ,  ranimant  les  pareflTeux 
&  enfin  tachant  de  conferver  à  tous  une  forme  élégante  , 
foit  en  buifion  ,  en  éventail ,  ou  en  efpalier.  On  auroit 
beau  donner  des  préceptes  autres  que  ceux-ci,  ceferoitfe 
confondre  inutilement  en  difcours  j  il  faut  ici  de  la  prati- 
que &  un  certain  difcernemenr  qui  ne  s'acquiert  point  en 
iifant.  Un  Jardinier  ne  lit  point,  &  fçait  mieux  tailler  que 
celui  qui  n'aura  fait  que  lire.  Les  obfervations  fe  font  mieux 
en  pratiquant. 

Manières  de  perpétuer  les  Plantes ,  Arbres  &  ArbriJJèaux. 

De  Graine  ou  Semence  en  la  jettant  en  terre. 

De  Marcotte  ou  Provins.  La  Marcotte  ou  le  Provins  font 
pour  ainfi  dire,  la  même  chofe.  On  couche  à  terre 
quelque  rameau  de  plante  ou  quelque  branche  balfe 
d'arbrilTeau  ou  de  jeune  arbre  j  on  l'y  aifujetit  avec 
un  crochet  de  bois  qu'on  fiche  en  terre  vers  le 
milieu  de  la  branche  j  on  verfe  un  peu  de  terre 
par  deflus  ce  rameau  ou  cette  branche  j  elle  y 
prend  racine,  6c  forme  une  nouvelle  plante  ou  un 

nouvel  arbre. 

De  Bouture  en  enfonçant  en  terre  par  le  gros  bout  taillé 
en  pied  de  Biche  des  branches  d'arbre  coupées 
exprès. 

Des  Rejetions.  Les  Rejettons  ou  Drageons  &  les  Surjeons 
font  les  jets  qui  s'élèvent  du  pied  de  la  plante  ou 
de  l'arbrifleau  j  on  les  en  féparepour  les  replanter^ 
Les  Rejettons  ou  Drajeons  ont  des  racines  ,  mais 
les  Surjeons  n'en  n'ont  point ,  aufli  manquent- ils 
quelquefois. 
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De  Cayeux  &  Œilletons.  Les  (Eillecons  font  de  jeunes  pieds 
enracinés  qui  forcent  aux  côtés  des  anciens  pieds. 
1^  J  Les  Cayeux  fe  trouvent  aux  côtés  des  planies  bul- 

beufes ,  cornme  Oignons  &c.  On  les  levé  pour 
.les  plaxiter  à  part  ;  ils  produifent  une  plante  pa- 
reille. 

LES     FRUITS, 

Les  Fiiiits  peuvent  fe  divifer  en  Fruits  d'Eté  &  d'Au- 
tomne, parmi  Jefquels  font  ceux  cjui  peuvent  fe  conferver 
l'Hyver. 
Br  truitsdEté. 

Rouges, 

H)  r  blanches. 

Le  Fraifier,  plante  très  bafTe  qvâ\  ^°"§^^.- 

produit  des  Fraifes  /  ?f  ^''''^ 

X,  happerons. 
Le  Grofeiller ,  arbriffeau. 

Il  y  en  a  de  deux  efpéces  ,  l'un  fans  épines ,  l'autre 
épineux. 

C  rouges. 
^     Le  Grofeiller  fans  épines  <  blanches. 

produit  des  GrofeiUes    C  noires  ou  Caflîs. 
LeGrofeiller  épineux  pro-5  blanches, 
duit  des  grolTes  GrofeiUes 2.  rouges. 

Le  Framboifier ,  arbrifTeau  épineux. 

Il  produit  des  Framboifes  i  b^^^^^hes. 

C  rouges. 
Le  Cerifier  ,  grand  arbrifTeau, 

jumelles, 
blanches, 
de  Portugal. 
HproduitdesCerifes     <   deMontmorancy. 

Guignes, 
bleues. 
Griottes  ou  Aigriottes. 


I- 
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LesBigarreautier  ,  efpéce  de  Cerifîer. 

Il  produit  des  Bigarreaux  5  ?^  r 

Le  Merifier ,  arbre  fauvage. 

Il  produit  des  Merifes  ou  Cerifes  fauvages» 

Jaunes. 

L'Abricotier ,  grand  arbrifTeau  originaire  d'Arménie. 

r  hâtifs. 
Il  produit  des  Abricots  <  petits, 

C  ordinaires. 
Le  Pêcher ,  grand  arbrifleau  originaire  de  Perfe ,  produit 
des  Pêches  ,  des  Pêches  violettes  ou  Brugnons ,  & 
des  Pavis. 

Avant-Pêche mufquée  blanche. 

Pêche  de  Troye — mufquée  rouge. 

Madelaine ?  "'^^^^^^  ^^^^^^^^-^         . 

c  rouge. 

Mignone ^hâtive. 

C  jaune. 
Alberge ^rouge. 

^Violette, 

ç  longue. 


À 


De  Pau- 

Violette- 

LiflTée — 


c  ronde. 

C  hâtive. 

^  tardive. 

^  jaune. 

Groffe- Jaune-' — >       7.  ' 
^  tardive. 

D'Abricot-^— ?y°"g^- 
c  jaune. 

Loyale. 

Chévreufe. 

D'Italie. 

Drufelle  ou  Sanguinole. 


Bourdine. 

Téton-de- Venus.' 

Admirable. 

Nivelle  ou  Pourprée. 

D'Andilly. 

Perfîque. 

Bellegardei 

Narbonne. 

Roffane. 

Belle-de-Vitry. 

Jaune  tardive.. 

Royale. 

Commune  de  Corbeil. 

De  Vigne. 

Pêche-Cerife, 

Pêche-Noix. 


pêches 
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Pêches  -  Violettes  ou  Brugnons  liflTés  qui  ne  quittent 
point  le  noyau.  Violet. 

Violet  tardif 
Jaune  lifTé. 

Pavis  ,  efpéce  de  Pêches  qui  ne  quittent  point  le  noyau^ 
^^^^^c.  Saint-Martin. 

Rouge.  RolTane. 

Jaune.  Violet. 

Fruits  Bleus, 

Prunes. 

'Rouge. 

Violet  tardif. 

Noir  ou  de  Saint  -  Cyr. 

Noir   petit. 

■  D'Italie. 

Blanc. 

JNoir  de  Tours. 

Double  ou  PalTevelours. 

|Mufqué  ou  de  Malthe» 

lOrangé. 

fVerd. 

Jumeau. 

Blanc  tardif. 

D'Efpagne. 
^Violet  de  Maugeron. 

Blanc. 

Rouge. 

Violet. 

Noir. 
"Violette. 

Rouge  Roche-Courbon. 
'Blanche, 
j  Violette  bâtarde. 
'Violette  longue. 
_  Noire  tardive. 
Rouge. 
Blanclie, 

G  g: 


Damas 


Perdrigon 


Diaprée 


Cerifette 
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Mirabelle 


Impériale. 


Ç  Grofle. 

\  Petite. 

r  Rouge. 

■<  Blanche. 

(^  Noire. 
'ti       T>i     kl     y  Rouge  longue, 
Fleur-Double  [  Blanche  longue. 

C  Blanche. 
^  Violette. 


Datyle 


Virginale. 

Mignone. 

Reine-Claude. 

Mirobolante, 

Datte. 

De  Catalogne. 

De  Taureau  ou  Poltron. 

D'abricot. 

Brugnole. 

De  Pologne. 

De  Suéde. 

De  Sainte-Catherine. 

Jeune  hâtive. 

Drap  d'or. 


Royale. 

Norberte. 

DeMoyeu, 

Damaftique, 

(EildeBœuf. 

Sans-Noyau. 

Cœur  de  Pigeon. 

De  Rhodes. 

De  Monfieur. 

Tranfparente. 

Roignons  de  Coq, 

Dauphine. 

De  Chypre. 

Impératrice. 


Fruits  verds. 


Poires 

Le  petit  Mufcat  ou  Septen- 

gueule. 
Le  petit  Mufcat  bâtard. 
Le  gros  Mufcat. 
Le  Bourdon  mufqué. 
Le  Mufcat  à  longue  quene. 
Le  gros  Hâtiveau. 
Le  Hâtiveau  blanc. 
La  Blanquette. 
La  Beliilfime  ou  Figue  muf- 

quée,^ 


Eté, 

La  P.  d'Ambre  ou  à  la  Reirie^ 

La  Poire  d'Epargne. 

La  P.  de  la  Madelaine. 

La  P.  de  Jafmin. 

La  grolFe  Mouille-Bouche. 

Le  grosRouflelet  de  RHeims, 

Le  Friolet. 

La  Royale  d'Eté. 

La  Poire  de  Prince. 

La  P.  à  deux  tctes. 
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Le  gros       ° 

La  Cuifle -Madame. 

Le  Bon-Chrétien  mufqué. 

Le  Bon-Chrétien  d'Été. 

La  Poire  de  Chypre. 

La  Sanguignole* 

La  Poire  d'Amiral. 

Le  gros  Blanc. 

L'Odorante  mufquée. 

La  FaulTe-Mufquée. 

La  Brute-bonne. 

Le  Certeau  d'Eté. 

LaGrife-Bonne. 

Le  Mufc  d'Eté. 


LeBeuré 


roii^e. 
eris. 


La  P.  d'Orange 


Le  Franc-Sereau. 
Le  Lichefrion. 
Le  Parfum  Doux. 
La  Cramoifine. 
La  Poire  fans  peau. 
Le  Salivali. 


commune. 

royale. 

mufquée. 


Le  Doyenné  de  S.  Michel ,' 
ou  Beuré  blanc. 

Le  Vermillon. 

L'Epine  d'Eté. 

L'Inconnu-Chêneau. 

Le  Parfum  d'Eté. 

La  Jargonelle. 

La  Double-Fleur. 

La  Bergamotte  d'Eté. 

Le  petit  RoufTelet. 

La  Mouille-Bouche  ou  Ver- 
te-Longue. 

Le  Portugal  d'Eté. 

La  Crapaudine. 

L'Ambrette  d'Eté. 

Le  Fin-Or. 

La  Pon-e  d'Ange. 

La  Poire  de  Mandieo. 

La  Poire  de  Neige. 

Le  Fin-Oint. 

La  Bigarade. 


Poires  d'Automne. 


La  Mouille  -  Bouche  d'Au- 


tomne. 


La  Verte-Longue  panachée. 
Le  Meffire-Jean. 
Le  Sucré  verd.         ' 


L  Jî*oire  de  Vigne. 


La  Bergamotte" 


recours. 

d'automne. 

Suifle. 

mufquée. 

bâtarde. 


La  Poire  Cadet. 
La  Belle  6c  bonne.. 
Le  Petit  Oing. 
Le  Colmart. 
Le  Bzyd'Hery. 
Le  Chat  brillé. 
Le  Martin-fec. 
La  Poire  S.  Denis  d'Angers. 
La  Madotte. 
La  groffe  Queue. 
La  Poire  Saint-François* 
Gg  H 
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Le  gros  Certeau  mufcat  d'Au- 
tomne. 
La  Poire  de  Lanfac, 
La  Florentine. 
Le  Caillot  rofat. 
La  Frangipane. 
La  Virgouleufe, 
L'Ambrette. 
La  Louife-bonne, 
La  Crefane. 
La  Marquife. 
Le  Citron  mufqué. 

Poires 
LeBzy  d'Echaflerie. 
La  verre  longue. 
La  Mouille- bouche  ou  Epi- 
ne longue. 
La  Poire  de  Satin, 
Le  Sucrin  noir. 
LArchiduc. 
Le  Gaftelier, 
L'Epine  de  Mafflée, 
Le  Franc-Réal. 
Le  petit  Micet. 
Le  Milan  rond. 
La  Poire  d'Amadonte, 
La  Gourmandine. 
La  Poire  de  Parmin. 
Le  Pottaii 
La  Poire  de  Portugal. 
LArrheloir. 

Le  petit  ^ 

T     ^        Certeau. 

1-e  gros 

La  Poire  de  Naples, 

La  Poire  de  Livre. 

La  Poire  d'Amour. 

La  Poire  de  Grillon, 

La  Paftorale. 


R  D  I  N  A  G  E. 

La  Poire  de  Mare.' 

Le  Bon-Chrétien  d'Efpagne. 

La  Jaloufie. 

La  Vilaine  dAnjou. 

La    Roufîètte    ou    Bzy   de 

QuelTonet. 
La  Poire  de  RoufTeline. 
Le  Saint-Germain. 
La  Poire  de  Rofe. 
La  Poire  d'Angleterre. 
LaToute-Bonne  d'Automne» 
L^Oignon  mufqué. 

cTHyver. 

La  Poire  de  Pife  ou  Saint- 

Auguftin. 
Le  Viltourg;. 

5 de  Bugey. 
-, ^^^^ ..^  ^de  Pâques;, 

^de  Soulers. 
La  Poire  de  Girofle, 
Le  Stergonette. 
Le  Saint-Lefîn. 
La  Double-Fleur. 
Le  gros  Mufcat  de  Lyon, 
Le  Bzy  de  Chauniontel. 
La  Poire  de  Fer. 
La  Bernardiere. 
LAngobert. 
Le  Cadillac. 
Le  Bouvart  mufqué, 
Le  Saint-Martial. 
Le  Bon-Chrétien  d'Hyver, 
Le  gros  Beurré  d'Hyver. 
L'Orange  d'Hyver. 
Le  Sucrin  d'Hyver. 
Le  petit  Mufcat  d'Hyver. 
Le  RouiTelet  d'Hyver. 
L'Orange  mufquée  d'Hyver, 
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Le  gros  Mufquat  d'hy  ver.         La  Merveille  d'hyver, 
La  Royale  d'hyver.  La  Reine  d'hy  ver. 

L'Epine  d'hyver. 

DES    POMMES. 

11  y  a  grand  nombre  d'efpéces  de  Pommes ,  de  la  plu- 
part defquelles  on  fait  le  Cidre  ;  mais  comme  elles  ne 
font  jamais  partie  du  Potager,  parce  qu'elles  ne  font  pas 
bohnes  à  manger ,  &  qu'ainli  il  eft  peu  important  de  fça- 
voir  leurs  nom  quand  on  n'a  point  de  Cidre  à  faire  ,  je 
ne  parlerai  ici  que  des  fruits  à  couteau  qu'on  cultive  dans 
les  Jardins. 

Pommes  a  couteau  ou  quon  mange  crues  ou  cuitesi 

r     n  rr  Ç  blanche. 

La  Pauepomme 

Le  Calville 
Le  Rambourg 

La  Reinette 

Le  Fenouillet 
Le  Court-Pendu 
Le  Pigeonet 
Pomme  deChâreigne! 
Pomme  d'Apis 


rouge. 
■  d'Eté, 
blanc, 
rouge, 
rayé, 
blanc, 
rouge, 
franche, 
arife. 
blanche. 
d'Angleterre* 
gris, 
blanc, 
gris, 
rouge, 
blanc, 
rouge, 
blanche, 
mufquée* 
grofïè. 
petite. 


Ggiij 
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Couiîinet. 

Bardin. 

Pomme-Figue. 

Pomme-de-Pin. 

Franc-Câm. 

Lazarelle. 

Gros  ^  ^ 
r,    •    S  Bon. 
Périt  3 

Pomme  violette. 

Belle-FiUe. 

Pomme-Poire. 

Pomme  de  Fouafle. 

Pomme  de  Glace. 

Pomme  de  Croquer. 

Angleterre. 

Pomme  de  Bondy. 

Drap  d'or. 

Ppmme  d'Ecarlatte. 

Les  Coings  font  une  efpéce  particulière  de  gros  fruits 
qui  viennent  fur  un  grand  ArbrifTeau  nommé  Coignajjier  j 
on  ne  fçauroit  les  manger  crus  ,  mais  ils  font  très  bons  en 
gelées  &  en  confitures  qu'on  nomme  du  Cotignac.  Il  y  a  des 
Coignalîiers  dont  les  Coings  relTemblent  à  des  Poires  ,  &C 
d'autres  qui  en  portent  tour  à  fait  femblables  à  des  Pom- 
mes 5  ainfi  il  y  a  des  Coings-Poires  &  des  Coings-Pommes, 

AUTRES    PRUITS    BONS    A    MANGER. 

Fruits  mois.  ^ 

Les  Limons. 


T      r-         c  blanches. 
Les  Figues  ^ 

^       (.  rouges. 


'noires. 


Les  Mures  j,,      , 

<■  blanches. 

L'Epine-Vinette. 

T    n  T      Cchaffelas. 
Le  Kaiiin   <       ^ 

C  mulcat. 

Les  Néffles. 

Les  Cormes. 

Les  Cornouilles. 

Les  Alifes. 

Les  Oranges. 

Les  Citrons. 


Le  Verjus. 

Les  Olives  préparées. 

Fruits  fecs. 

Les  Noix. 
Les  Châteignes. 
Les  Marons. 
Les  Amandes. 
Les  Noifertes  franches  blan- 
ches &  rouges. 
Les  Noifettes  des  Bois. 


♦I* 
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Pleurs  &  Bordures  des  Parterres,  &  Garnitures  des  Murs 
(S*  Treillages., 
F  I.   E  u   R  s. 
Penfée. 


Aconiti 

Ancolie. 

Anémones. 

Balzamine. 

Bec-de-Grue. 

Belle -de -Nuit* 

Campanelles. 

Colchiques. 

Coquelourde. 

Couronne-Impériale. 

Croix  -  de  -  Jérufalem, 

Coquelieoq. 

Crocus. 

Digitales. 

Fer  ^achevai. 

Iris. 

Fleur  du  ParnalTô, 

Fraxinelle. 

Fririllaire. 

Hémerocale* 

Hépatique. 

Hyacinthes» 

Immortelle. 

Jonquille. 

Julienne. 

Lys. 

Martagoni 

Matricaire* 

Muguet. 

NarcilTe. 

(Eillets. 

Oreilles-d'Ours. 

Pafquerettes. 

Marguerites. 

Pavots. 


Perce-neigè. 

Pied-dAlouettei 

Nigelle  double* 

Piramidale. 

Pivoine. 

Primevère. 

RenonculeSi 

Scabieufes. 

Soucy. 

Tarafpic. 

Tricolor. 

Amarante. 

Tubéreufe. 

Tulipes. 

Rofe-Tremlere. 

Galega. 

Ketmia. 

Mufïle-de-Veau. 

(Eil-de-Boeuf* 

Soleil. 

Afters. 

CEillet  -  dinde. 

Rofe- d'Inde. 

Bordures» 

Staticé. 

Bonis  nain. 

Thim. 

HylTope. 

Lavande. 

Sauge. 

Origan  ou  Marjolaine   laU- 

vage. 

GgiUj 
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Vigne- Vierge.  Houblon. 

Jafmins.  Verjus. 

Grenadille  ou  Fleur  de  la  Paffion. 

Plantes  potagères  relativement  à  leurs  parties 
qui  fervent  d'aliments. 

Feuilles. 


Racines. 
Ail. 

Ciboule. 

Oignon. 

Poireau. 

Betterave. 

Carotte. 

Panais. 

Navets. 

Chervis. 

Salfifix. 

Sçorzonaire. 

Raves. 

Radix. 

Raiponfe. 

Topinambours. 

Pommes  -  de  -  Terre. 

Racine   de  Perfil. 

Feuilles. 
Bonne-Dame  ou  Arroche. 
Poirée. 

Cardons  d'Efpagne. 
Cardons  dArtichaux. 
Celery. 
Cerfeuil. 

Chicorée  fauvage. 
Chicorée  blanche  frifée. 
Endive  ou  Scariole. 
Choux. 
Chicons. 
Laitues, 


Epinards. 

Ofeille. 

Perfil. 

Pimprenelle. 
Pourpier, 
Mâche. 
Creffon-Alenois. 

Fleurs. 

Capucines  f  §'^"^^^- 
^  <  petites. 

de  Bourroche. 

de  Buglofe. 

T    I    G    E    SI, 

Aiperges. 

Fruits, 
Gros. 
Concombre. 
Citrouille. 
Potiron. 
Melon. 

Petits. 
Fèves  de  Marais. 
Haricots. 
Pois. 
Pois  chiches. 

Lentilles  ^g'^^.^"'-       J''^') 
^petites  oualarei- 

Têtes  avant  la  Fleur, 

Aruchaux  5  "'""■ 
2,  violets. 


DU    JARDINAGE.  475 

Les  Plantes  les  plus  ufuelles  en  Médecine  ,  tant  celles  quon 
doit  cultiver  dans  les  Potagers  que  lesfauvages 

A    CULTIVER    DANS    LES    JARDINS. 

L'Abfcinthe — Feuilles  &  Fleurs — Stomachique  ,  apéritive* 

LAngélique — Racine Stomachique  ,  apéritive. 

L'Armoife Feuilles  &  Fleurs — Fortifiante,  apéritive. 

U  Aulnée, EnulaCampana — Racine — Stomachale,peâ:orale. 

Le  Bafiiic — Toute  la  Plante — Fortifiant ,  réfolutif. 

Les  Menthes  ou  Baumes — Toute  la  Plante Fortifiantes, 

réfolutives. 

La  Bétoine Feuilles Fortifiante  ,  fternutatoire. 

La  Buglofe — Feuilles  &c  Fleurs — Cordiale ,  pedorale. 

La  Bourrache — Feuilles  Se  Fleurs — Cordiale ,  pectorale. 

La  Camomille  Romaine — Feuilles  Se  Fleurs — fortifiante, 
réfolutive. 

La  Chicorée  fauvage — Feuilles Déterfive ,  apéritive. 

Le  Chardon-Beni — Feuilles — Sudorifique,  cordial. 

Le  Cabaret  Âiarwt: — Racine — Purgatif  doux. 

Le  Fenouil — Feuilles  &:  Tiges — Fortifiant ,  déterfif, 

La  Guimauve — Racine — EmoUiante ,  pectorale. 

L'Iris  de  Florence — Racine — Incifive  ,  déterfîve. 

L'Hyfoppe — Feuilles  Se  Fleurs — Fortifiante  ,  apéritive. 

Le  Laurier — Fruits  ou  Bayes — Déterfif  ^  réfolutif. 

La  Lavande — Fleurs — Fortifiante ,  apéritive. 

Le  Lys — La  Racine  ou  Oignon — Emolliant ,  réfolutif. 

La  Marjolaine — Feuilles  &  Fleurs — Fortifiante,  apéritive. 

La  Méliflfe — ^Feuilles  Se  Fleurs — Fortifiante  ,  apéritive. 

L'Origan,  Marjolaine  fauvage — Feuilles  &  Fleurs — Forti- 
fiant, apéritif. 

Le  Pavot  blanc — Têtes  enveloppées  delà  graine — Narcoti- 
ques ,  adouciflantes. 

le  Reffort  fauvage — Racine — Déterfif ,  apéritif. 

La  Rhubarbe — Racine — Purgative,  fortifiante. 

La  Moutarde — Graine — Incifive ,  purgative. 

La  ReglifTe — Racine — Peftorale ,  adouciflTante. 

Le  Romarin — Feuilles  Se  Fleurs — Fortifiant ,  apéritif. 

La  Rhue — Feuijles  Sç  Fleurs — Inciiive ,  fortifiante. 
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"Lq  Cochlearia  ^  herbe  aux  cuillères — Feuilles — Antifcor- 

bucique. 
La  Sauge — Feuilles — Stomachale,  apéritive. 
Le  Thim — Toute  la  Plante — Fortifiant,  apéritif. 
La  Violette — Fleurs — Pedorale  ,  adoucilTante. 

SAUVAGES     qu'on    NE    CULTIVE    POINT. 

Friches- Mauve — Feuilles&Fleurs — Emolliantej 

apéritive. 

feignes -^ Mercuriale — Feuilles  &  Tiges Emoi- 
liante,  laxative. 

Vignes— Coqueret — Fruits — Diurétique. 

Peloufes— Serpolet — Toute  la  Plante — Stomachal  , 

apéritif. 

Bois  fecs — — -Muguet — Fleurs— Céphalique,  fternuta- 

toire. 

Bois — Patience — Racine — Laxative,  apéritive* 

Peloufes  Prés Plantins — Feuilles — Vulnéraires, aftring. 

Friches Chiendent^— Racine— Laxatif ,  apéritif. 

Bois  fecs Genièvre — Fruits  bayes — Stomac.fortif. 

Friches Orties^ — Feuilles — Incifîves  ,  déteriives. 

Bois Lierre   térreftre Feuilles Déterfif, 

apéritif. 

Friches Milpertuis — Fleurs^ — Déterfii,vulnéraireé 

Bois-" Véronique  mâle — Feuilles ped;orale 

incifive. 

Etangs '■ — —Nénuphar Fleurs   racine Humeâ:. 

adoucifTant. 

jBleds ■ Coquelicoq — Fleurs — Peâroral  adoucifT. 

Bois Pulmonaire — Feuilles — Humedt.  déteriî. 

Friches Aigremoine Feuilles — Déterfif  ,    af- 

tringent. 

Bois Polipode — Racine-^— Apéritif,  défïîcatif. 

Friches Glouteron  Bardane — Feuilles — Diuréti- 
que, déterfîve. 

Eaux  vives Greffon Toute  la   Plante Incifif , 

apéritif. 

Vignes Fumeterre — Toute  laPlante — h  péritive, 

diurétique. 
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friches Chardon  -  Roland — Racine — Diurétiq. 

apéritif, 
r^rrf^ /a^oz/re'fi—Arrète-Bœuf-^Racine—Déterrif,apérit. 
friches Bouillon-  Blanc — Fleurs — ^Adouciliant  , 

déterfîf. 
Avoine. '  Mélilot— Feuilles  &  Tiges— Emolliant, 

réfolutif. 


Murailles- 
Hayes' 


Friches- 
Bois — 


Dignes- 


Friches  &  Boii 


Feloufe— 
Friches- 


Friches— 


Bois- 
Bois- 
Bois- 


Friches— 

Friches - 
Friches— 
Peloufe- 

Bois 


Bois- 
Prés- 


-Pariétaire — Toute  laPlante  — Apéritive, 
émolliante. 

-Sureau Fleurs    &    Bayes — Cordial, 

fudorifique. 

-Hyeble — Feuilles — Réfolutif,  fortifiant. 

-Valériane  fauv  âge  —  Racine-  Vulnéraire 
apéritive. 

-Ariftoloche  clématite — Racine — Apéri- 
tive ,  déterfive. 

_Ronce Sommités ,  Fruits — Pedorale, 

aftringente. 

-Eufraife — Fleurs — Déter.  ophthalmiq. 

-Pas-d'Afne — Fleurs&Racine — pedoral, 
adouciflfant. 

-Tanaifie — Fleurs  &  Feuilles  — Carmina- 
tive ,  apéritive. 

— Bugle — Toute  la  Plante — Vuln.  apérir. 

— Sanicle — ^Toute  laPlante — Vuln.  déter. 

—Herbe  à  Robert — Toute  la  Plante — Vul- 
néraire ,  aftringente. 

— Bourfe  à  Berger — Toute  la  Plante — ^Vul- 
néraire ,  aftringente.  ^ 

-  Morelle — Feuilles — Humed.  rafraichif. 

_Cigue — Feuilles — Réfolut.  extérieurera. 

— Marrhube  blanc — Toute  laPlante —  Dé- 
terfîf, apéritif. 

— Petite  Centaurée — Sommités  fleuries     - 

Fébrifuge  ,  apéritive. 

■  Chamederis— Toute  la  Plante — Sudon- 

fique,  apéritif. 
-GrandeConfoude— Racine— Incraflante 

confolidante. 
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DE  L'AGRICULTURE. 

T  'Agriculture  eft  la  plus  ancienne  &  la  plus  utile  des 
J-j  Sciences  ,  puifque  la  vie  des  hommes  en  dépend  : 
celt  par  ion  moyen  que  l'on  peut  receuillir  dans  les  Plai- 
nes 6c  même  furies  Montagnes  les  grains  multipliés  par 
f  ?n^-'  ""^^  S^ains  fe  nomment  en  général  Bleds  ,  ÔC 
on  les  diftingue  en  gros  &  petits  Bleds. 

Le  Bled  froment. 
Le  Bled  barbu. 
L'Efpeautre. 

Les  gros  Bleds  J  ^^  ^^^^  ^^^"c. 

La  Touzelle. 

Le  Bled  de  Providence ,  de  Mi- 
racle ,  de  Smyrne. 
Le  Seigle. 
/-Le  Bled  de  Mars. 
\  L'Orge. 
Les  petits  Bleds  ou  Mars  J  L'Efcourgeon,  autre  efpéce  d'Or- 

/     ^  ge  qui  fe  feme  en  hy  vér. 
C  L'Avoine. 

A  -  .  C  Le  Bled  de  Turquie  ou  Maïs. 

Autres  Mars  ^  Le  Bled  noir  ou  Sarrazin. 

C  Le  Millet. 
Le  travail  du  Laboureur  eft  de  faire  marcher  la  Charrue 
qui  remue&  retourne  la  terre  pour  la  rendre  meuble  &  fécon- 
de. Chaque  Pays  &  chaque  qualité  de  terre  veulent  être  plus 
ou  moins  fréquemment  labourés  ,  &  plus  ou  moins  profon- 
dément. ^ 

Après  trois  labours  ou  plus  faits  en  divers  intervalles  de 
tems ,  arrive  celui  où  l'on  doit  femer  les  grains  ;  c'eft  or- 
dinairement dans  nos  Pays  en  Odobre  ;  on  a  précédera^ 
inent  répandu  du  fumier  fur  tout  le  Champ  &  immédia- 
tement avant  de  femer  on  a  trempé  les  femences  dans  de 
1  eau  de  chaux,  afin  de  la  rendre  plus  propre  à  germer. 
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Après  avoir  femé  ,  on  enterre  le  grain   avec   la  Herfe  ou 
avec  la  Charrue. 

Comme  la  Terre ,  ou  plutôt  fes  fucs  falés  &  nitreux  font 
pompés  par  les  racines  pour  la  nourriture  de  leurs  plantes 
on  a  trouvé  le  moyen  d'en  réparer  la  diffipation  par  plu- 
fieurs  efpéces  de  matières  chargées  de  fels  qu'on  mêle  à 
propos  avec  la  terre  ,  &  qui  lui  redonnent  de  nouvelles 
forces  ,  telles  font  les  fuivantes. 

Fumiers  &   Matières  qui  fervent  à  engraijjer 
&  fertilifer  les  Terres. 

Fientes     ou     Fumiers. 

De  Bêtes  à  cornes ,  Vaches ,     De  Poule. 
Bœufs.  De  Pigeon. 

De  Cheval.  D'Oifeaux  de  Mer. 

D'Afne.  De  Cochon  mêlés  avec  d'au- 

De  Mouton.  très. 

Autres    M  a  t-i  e  r  e  s. 

La  Moufle  de  bois.  Les  Gazons  pourris  ou  brû- 

Les  Fleurs ,  Fruits  &  Feuilles         lés. 

d'arbres.  La  Vaze  des  Etangs. 

Le  Sang.  ^  Les  Pois  ,  Vefces ,  Lupins , 

Le  Salpêtre  ou  Nicre&le  Sel.         Fèves. 

La  Terre  gratée  des  Balfes-  La  Léiîîve ,  l'eau  de  Savon. 
Cours.  LesCendres  des  Savonneries. 

Les  Etubles  ou  Bruyères  brû-     Les  Coquillages. 

lées.  La  Chaux  ,    la  Cendre   de 

La  Lie  de  vin.  Chaux. 

La  Glaife  pour  les  fables.  Les  Boues  des  rues. 

Le  Charbon  de  terre.  Les  Terres  d'incendie  &  de 

Le  Sable  de  la  Mer.  Fourneaux  démolis. 

L Algue ,  Plante  marine.  La  Suye. 

La  Scieure  de  bois.  Les  Plâtras  &c  Décombres. 

La  Traînafle  ,  Plante  féchée  Les  Animaux  &  toutes  cho- 
Gu  brûlée.  fes  pourries. 

La  Marne.  L'Urine. 

La  Leflive  des  Corroycurs  ,  tout  ce  qui  fort  des  Tanneries  & 
Fouleries ,  Teintureries,  Laineries ,  $c  le  déchet  de  la  pré- 
paration des  peaux,  poils ,  cornes  d'animaux,  ouvrages  de 
cuir  .  &;  vieux  cuirs. 
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Ancien  Ufage. 

Lorfque  le  grain  a  été  enterré,  comme  il  vient  d'être 
dit,  on  laifTe  pafTer  l'hyver  fans  y  toucher  j  au  printems 
on  farcie  ,  c'eft-à-dire  qu'on  arrache  les  mauvaifes  herbes. 
Ces  herbes  arrachées  fervent  de  nourriture  aux  Beftiaux: 
puis  en  Juillet  &  Août  vient  la  récolte  ^  alors  on  coupe 
les  bleds  j  on  les  afTemble  en  gerbes  qu'on  voiture  dans  les 
granges  ,  où  on  les  bat  pour  féparer  le  grain  de  la  paille  , 
de  laquelle  on  fait  des  bottes  pour  la  nourriture  des  bêtes  j 
quant  au  grain  ,  on  le  vanne  pour  le  nettoyer ,  on  le  porte 
aux  greniers ,  où  on  le  remue  de  tems  en  tems  de  peur 
qu'il  ne  s'échauffe  ,  puis  ou  on  le  vend ,  ou  on  le  fait 
moudre  pour  le  réduire  en  farine  dont  on  fait  du  pain. 

L'année  d'enfuite  on  fait  encore  porter  du  grain  à  la 
même  Terre  ,  au  moyen  d'un  fimple  labour  au  commen- 
cement de  Mars  ,  ôc  tout  de  fuite  on  feme  quelques-uns 
des  petits  Bleds  ou  Mars  ci-defTus.  On  ne  fume  point,  la 
Terre  fe  reffent  encore  du  fumier  de  la  première  année  , 
&  ces  grains  viennent  en  peu  de  tems ,  car  on  les  receuille , 
en  Août. 

L'année  d'enfuite  ,  qui  eft  la  troifieme  ,  cette  Terre  fe 
repofe  j  on  n'y  met  rien  ,  on  la  prépare  feulement  par  des 
labours  &c  fumiers,,  pour  y  femer  du  froment  au  mois 
d'Odobre. 

Récapitulation. 

La  première  année  trois  labours  ou  plus ,  fumer  ,  femer  à 

la   fin  de  l'Automne  des  gros  bleds  j  récolte  en 

Juillet. 
La  féconde  année  un  labour  en  Mats,  ne  point  fumer  , 

femer  en  Mars  des  petits  bleds  ou  Mars  ,  récolte 

en  Août. 
La  troifieme  année  ne  rien  femer  ,  préparer  la  Terre  par 

des  labours  pour  y  mettre  des  gros  bleds  ,  comme 
•  la  première  année. 
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Culture  Angloife  ou  Nouvelle. 
Parmi  les  Anglois  toujours  attentifs  à  ce  qui  peut  être 
utile  à  leurs  Nation,  pour  lui  procurer  l'abondance  en  œco- 
nomifant ,  cependant  ,  le  plus  qu'il  eft  poffible ,  il  s'en 
eft  trouvé  qui  ont  réuiîî  à  femer  moins  de  bled  &  à  en 
receuillir  davantage.  Il  s'agilToit  de  rapprocher  la  culture 
des  Terres  de  celles  des  Potagers  ;  grande  difficulté  à  vain- 
cre, car  un  Potager  de  quelque  étendue  qu'il  foi t ,  nefe 
cultive  qu'avec  la  main  ,  aufli  n'eft-il  rien  en  comparaifon 
d'une  Plaine  de  plufieurs  lieues ,  où  il  faut  abfolument 
employer  Aes  Charrues  traînées  par  des  Chevaux  ou  par 
des  Bœufs  j  dans  un  Potager ,  quelques  hommes  ont  le 
tems  de  remuer  la  terre  perpétuellem.ent  -,  dans  une  Plaine 
le  tems  eft  trop  court  quoiqu'on  y  travaille  continuelle- 
ment &  quafi  toute  l'année  ;  les  Charrues  donc  y  fuffifent 
à  peine ,  &  quand  elles  pourroient  y  fuffire  ,  il  eft  un  tems, 
lorfque  le  grain  vient  d'être  femé ,  où  on  détruiroit  foa 
ouvrage  fi  on  cultivoit  cette  plante  j  on  eft  obligé  del'ab- 
bandonner  à  fon  fortjufqu'au  moment  de  la  récolte,  en 
voici  la  raifon  :  Un  bon  Semeur  eft  celui  qui  a  l'adrefTe 
de  femer  de  façon  que  les  grains  tombent  à  trois  pouces 
ou  trois  pouces  &  demi  l'un  de  l'autre  j  on  finit  par  en- 
terrer la  femence  avec  la  Herfe  ou  avec  la  Charrue  ;  alors 
il  n'eft  plus  queftion  de  culture  ,  la  Charrue  boulvèrferoit 
tout.  Cette  abondance  de  femence  eft  néceftaire,  parce 
qu'il  n'y  aura  que  les  plus'  robuftes  qui  lèveront ,  &  elles 
étoufferont  heureufement  les  plus  foibles  ;  car  fi  tout  ou 
même  à  peu  près  tout  venoit ,  les  tuyaux  n'ayant  pas  une 
nourriture  fufïifante  ,feroient  fi  minces,  qu'au  premier  petit 
vent  tout  yerferoit ,  ce  qui  arriveroit  immanquablement 
dans  les  places  où  il  levé  trop  de  femence  ;  ce  qui  ne 
levé  pas  pourrit  ou  eft  mangé  par  les  Oifeaux  ou  par  les 
Mulots.  Cependant  on  ne  fçauroit ,  dit-on ,  faire  autre- 
ment fion  veut  receuillir  quelque  chofe.  Dure  néceffité 
d  être  oblige  de  femer  ,  par  exemple  ,  huit  boiffeaux  dont 
jix  font  en  pure  perte.  Comment  donc  faire  pour  avoir 
une  récolte  plus  abondante  ?  11  faudroit  pouvoir  cultiver 
le  graiy  femé  ;  voilà  tout  le  fecret  :  femons  moins  ,  mais 
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cultivons  davantage  j  imitons  les  Jardiniers  ,  formons  des 
rangs  &c  laifTons  des  intervalles  qu'on  pourra  labourer. 
Mais  comment  exéaiter  aflez  prornprement  ôc  avec  des 
Charrues  &  des  Animaux  un  fi  beau  projet  ?  L'ingénieux 
Anglois  en  eft  venu  à  bout.  Sur  fon  plan  qu'il  a  rendu  pu- 
blic ,  le  François  a  fimplifié  fes  manœuvres.  Plulieurs  Par- 
ticuliers intelligents  répandus  dans  divers  endroits  du  royau- 
me les  ont  adoptées  &c  s'en  trouvent  très  contents  par 
l'augmentatic  i  confidérable  de  leurs  revenu ,  &  voici  le 
moyen  d'arriver  où  la  chofe  en  eft  adbuellement. 

Pratique  de  la  Culture  Angloise. 

Ceux  qui  voudront  pafTer  de  la  Culture  ordinaire  à  la 
Culture  Angloife  ,  donneront  d'abord  les  labours  accou- 
tumés avec  la  Charme  dont  on  fe  fert  dans  le  pays, 
mais  au  dernier  labour  la  charrue  fera  une  trace  de  cinq 
pieds  en  cinq  pieds  en  fuivant  la  longueur  du  Champ. 
Chaque  trace  faite  deviendra  le  milieu  d'une  planche  rele- 
vée ,  d'un  pied  i  pouces  de  large  ,  &c  les  4  pieds  4  pouces 
teftants  deviendront  un  fiUon  qu'on  nomme  Platebande  j 
la  planche  eft.  deftinée  à  recevoir  la  femence,  &  le  lillon 
à  feparer  une  planche  de  l'autre  &  à  les  cultiver  comme  on 
va  voir. 

Après  avoir  formé  les  planches  &:  les  avoir  bien  unies 
avec  la  Herfe ,  on  les  femera  dans  le  tems  accoutumé  avec 
le  Semoir. 

Le  Semoir. 

Le  Semoir  eft  un  bâtis  de  Charronnage  avec  roues  ,  por- 
tant,  i*'.  une  trémie  qu'on  remplit  de  grain,  2'^.  trois 
petits  focs  en  bois ,  en  façon  de  pieds  de  table  qui  feroient 
en  triangle  ,  placés  debout  au-delfous  des  ouvertures  de  la 
trémie  ,  &  repréfentant  un  angle  en- devant  que  l'on  garnie 
de  toie  ,  tracent  fur  terre  trois  rayes  enfoncées  de  deux 
ou  trois  pouces ,  &  diftantes  l'une  de  l'autre  de  quelques 
6  à  7  pouces  -,  5°.  autant  de  conduits  attachés  derrière  les 
focs ,  par  lefquels  le  grain  qui  fort  du  bas  des  féparations 
qui  font  dans  la  trémie  coule  pour  tomber  derrière  les 
focs  dans  les  rayes  qu'ils  viennent  de  faire  j  4°.  une  petite 
herfe  ou  un  râteau  recouvre  fur  le   champ  le  grain^ 

Le 
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Le  tout  tire  par  un  ,  rarement  par  plu&urs  chey ^ntl 

On  ne  décaïUe  pas  davantage  cet  Inftrument,  parce  n.,^ 
pltifieurs  en  ont  imaginé  de  différentes  conftrudxons  ^î 
tendent  au  même  but.  «-i  "étions  qm 

Le  bledfemé  comme  il  vient  d'être  dir     nn  ^^ 
après  1-hyver  à  le  cultiver  avec  la  S„ue'  C  eT/ft  f 
dire  ,  qu'on  laboure  le  fiUon  d'abord  en  rafant  rirô!,'       i 

çond  labour,  on  laboure  ce  milieu  defillon  ,  &  on  ^iert 
la  terre  contre  les  planches.  &  ainfi  fucceflivemen" j'IS 
ce  que  le  bled  commence  à  entrer  en  éav  ■  ^  l,^„  ^  ? 
fent  fuffifans;  cependant  on  n'en" eut  faer  la  „  ''"°''^- 
gens  de  bonne  volonté  ;  il  fuffira  *de2e  ^uTeTf!""" 
bien  récompenfés.  Par  ce  mov,=„  ^       /"  '^"'''"'^ 

ter.e  près  ^es  r..^ i:  S^C;ttrte^~W:X^ 
chic  les  racines  &  fortifie  la  plante.  ^'' 

Charrue  légère. 

cne  dans  ie   fiHon  ,  au  moyen  de  quoi  le  rTlInn    ^  ^ 
P  anche  &  U  r^l^r,^!.^  ni  ^  V^  "^°"   aevienc 

]-  id^iciie  oc  la  planche  fillon  ,  ce  qm  fe   ner-iprnA  -4' 
en  année.  ^  perpétue  d  année 

On  peut  cultiver  de  même  tout  ce  oui  Ce  m^r         )  • 
dump  ,  comme  le  Sainfoin  ,  la  lu  "r^^    le  ï^eSi^^^:^ 
il  vaut  mieux  les  planter  de  diftance  en  diftaL  /    ' 

..e  .s  plantes    acquerer:nr.''ii;'r:r:^ra: 
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bout  cîe  quelques  années  le  fumier  devient  moins  nécef- 
faire  ,  c'etl  ce  que  l'expérience  a  confirmé.  Foyei  le  Livre 
de  la  Culture  des  Terres  de  M.  Duhamel. 

Objection. 

'  La  plus  confidérable  des  Objections  qu'on  oppofe ,  eft 
que  les  Moutons  ne  pourront  plus  trouver  d'herbes  dans 
les  Plaines.  On  y  répond  que  les  Sainfoins  5c  Luzernes 
cultivées  de  cette  manière  ,  viennent  Ci  abondantes ,  qu'el- 
les fuffiront  aux  plus  nombreux  troupeaux ,  Se  les  nour- 
riront mieux  que  les  pâtures. 

Avantages  de  cette  Culture. 

On  ne  feme  qu'un  boilTeau  au  lieu  de  huit. 

Les  labours  du  lîllon  fe  font  fans  peine  de  promptement, 

La  récolte  eft  toujours  bonne  &  les  bleds  fains. 

Après  un  tems  non  encore  arrive  ,  les  Contradiéleurs 
s'éteindront.  m 

De  la  Confervation  des  Grains. 

Lorfque  les  récoltes  font  alTez  abondantes  pour  que  1^ 
confommation  ne  s'en  fafTe  pas  en  entier  ,  il  convient  de 
pouvoir  garder  le  furplus  pour  le  retrouver  dans  les  années 
de  difette. 

Plufieurs  moyens  peuvent  arriver  au  même  but ,  mais 
avant  d'en  parler  ,  il  ell  bon  de  connoître  les  inconvéniens 
qu'il  faut  furmonter. 

1°.  Les  bleds  renfermés  dans  les  greniers  font  fujets  4 
fermenter  ,  ce  qui  s'appelle  s'échauffer ,  alors  ils  prennent 
un  mauvais  goût  qui  approche  de  la  corruption,  de  fi  ils 
font  négligés  ,  ils  germent  par  l'humidité  qu'ils  contrac- 
tent très  aifément. 

10.  Les  Souris,  les  Rats  &  les  Moineaux  s'en  empa- 
rent &c  les  marigent. 

3^'.  Les  Collons  ou  Charançons,  petits  infedtes  qui  de- 
viennent nombreux  en  peu  de  tems  ,  entrent  dans  l'inté- 
rieur des  grains  de  bled  &  en  mangent  la  farine  ,  Se  de: 
petits  Vers  qui  deviennent  enfuite  papillons  ,  fe  metten 
en  coque  au  milieu,  do.  quelques  grains  qu'ils  alTembleni 
^  qu'ils  gâtent. 
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Les  remèdes  dont  on  fe  ferr  le  plus  communémenr 
font  de  remuer  fouvenc  le  bled  avec  des  pelles  pour  lui 
donner  de  l'air  &  empêcher  qu'il  ne  s'échauffe  ,  de  bien 
clore  le  grenier  à  caufe  des  Moineaux  ,  de  boucher  tous  les 
trous  de  Souris,  de  mettre  des  Souricières  ,  de  lailfer  en- 
trer les  Chats. 

De  plus  ,  on  crible  le  bled  pour  en  féparer  les  mauvais 
grains  ,  en  faire  tomber  une  partie  des  Charencons  qu'on 
noyé  enfuite  ,  &  pour  détruire  les  coques  de  vers. 

Malgré  tous  ces  fains ,  on  a  fouvent  bien  de  la  peine 
à  venir  à  bout  d'éviter  ou  l'un  ou  l'autre  de  ces  accidents  • 
mais  à  force  de  refléchir,  quelqu'un,  en  pratiquant  d'auî 
très  expédients ,  réulfira  peut-être  mieux. 

i^  Avant  de  porter  le  bled  au  grenier  on  le  crible  ,  puis 
on  le  chauffe  dans  une  étuve  pour  le  fécher  ôc  en  ôter  une 
humidité  qui  aide  à  le  corrompre. 

2°.  On  a  imaginé  des  grandes  Boctes  quarrées  qui  fer- 
vent de  greniçrs.  Ces  Boëtes  font  fermées  par-delfus ,  mais 
on  y  fait  plufieurs  grands  trous  ronds  qu'on  ouvre  &  fer- 
me à  volonté.  Ces  Boëtes  ont  divers  avantages  :  premiè- 
rement le  bled  tient  moins  de  place  dans  les  greniers  ,  fe- 
condement  il  fe  trouve  à  l'abri  des  animaux  du  dehors. 

3°.  On  a  trouvé  le  moyen  de  donner  de  l'air  aux  bleds 
&  de  les  remuer  dans  leurs  boctes  mêmes  par  le  fecours  d'un 
Ventilateur. 

^  Le  Ventihteur  eft  un  foufflet  totalement  de  bois ,  ima- 
gine par  M.  Halés  Anglois  ,  dont  les  tuyaux  qui  pouffent 
l'air  abcurilfent  fous  le  grenier  ou  boëte  ci-deffus.  Quand 
on  fait  mouvoir  le  Ventilateur  ,  l'air  qu'il  fournit  pafîanc 
au  travers  d'une  grille  &  d'un  treillis  qui  fouriennent  le 
bled  ,  le  pénétre,  le  traverfe  de  s'échappe  par  les  trous  du 
couvercle  de  la  bob'te  qu'on  a  laiffé  ouverts  exprès  non- 
feulement  le  bled  eft  fuififament  remué  ,  mais  les  Charen- 
cons 1  abandonnent ,  &  les  Vers  que  cet  air  inquiète  ne 
Içauroient  y  faire  leurs  coques.  On  recommence  cette  ven- 
tilation toutes  les  fois  qu'on  le  juge  à  propos. 


H  h 
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DES    ALIMENTS 

LES  MEILLEURS   AU    GOUST. 

CE  Sommaire  de  Aliments  n'eft  pas  deftiné  à  indiquer 
ceux  qui  font  bons  ou  mauvais  pour  la  fanté  ^  mais 
les  meilleurs  au  goût  &c  les  Pays  qui  les  produifent. 

GROSSE    VIANDE. 

Bœuf de  Normandie  excellent  à  Paris, 

r  de  Cand, 
V  de  Rouen, 

I  de  Pontoife. 

^  de  Montargis, 

f  de  Caen. 

^  de  lait  des  environs  de  Paris  ,  à  6  femaines^ 

de  Ganges, 
de  Rheims, 
de  Pré-Salé. 


Vçau- 


Mouton — <   de  Cabour. 
de  Dieppe. 

de  Grèves  vers  Awranches. 
^  des  Ardennes  ,  près  Sedan  &  Charleville. 
Agneau  de  lait  des  environs  de  Paris  ,  nourri  dans; 
un  tonneau  avec   de  l'avoine. 
Cochon — ■■ — bon  en  tous  pays. 

VENAISON. 

de  Biche.  ?l  . 

j    ï^-         rA  r  bons  en  tous  pays». 

de  Dmne.  Daneau  ^  r  j 

de  Champagne. 

de  Montagnes. 

Ç  La  Laye  meilleure  que  le  mâle.  ") 

^      ,.  )  LaBère  de  compagnie  en  por- fi 

SangUer—  j       ^^,^.^^^^        ^  ^  ^       .bon   en^  tous 

(,  La  Bête  rpufle  de  l'annçe,        _)       P'^  * 


Le  Liévre- 
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Le  Lapiù- 


Cdqs 


Poulardes- 


Chapons- 
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ae  Champagne. 

de  Montagnes. 

de  Cabour. 

de  la  Verfine* 

de  Senlis. 

i  de  S.  Germain-en-Laye ,  can- 
I     ton  des  Perrons. 

de  Mont-Alou  ^  près  Séfane 

en  Champagne* 
>de  Montauna. 
jde  Pocancy. 
Jde  Mailly. 
'de  la  Roche-Guyon. 
de  Bêne. 

de  Rochefort  on  Beauce. 
des  Vaux  de  Cernay. 

VOLAILLE, 

de  Bruges. 

r  de  Normandie. 
■<  du  Mans. 
^  de  Mézeray  en  Anjou. 

du  Mans. 

de  Brefle. 

de  Bruges. 

de  Barbéfîeux. 

de  Blanzac. 

de  Poitou. 

d'Anjou. 

du  Maine. 

de  Laval, 

du  Berry. 
-de  Rheims. 

de  Picardie. 

des  eaïuc  vives  de  Rouen. 


Dindons  chaponnés&Din- 
des  poulaf  dées — - 


Pigeons  de  voliere- 
Cannetons— — 


HhiiJ 


^%6 


Oyes  grafies 


Perdrix  grifes 


Perdrix  rouges- 


Gelinottes  de  Bois- 
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r  du  iVJaine. 

)  d'Alençon. 

)  d'Anjou. 

(   de  Metz  nourries  par  les  Juifs. 

GIBIER. 

.  de  bas  Maine. 
\|  de  Donfront. 
-  ^  d'Anjou. 

/  de  Bretagne.  .       " 

^>.  des  Ardennes. 

de  bafle  B;eragne. 

d'Anjou. 

du  haut  Maine. 

de  Poitou. 

de  Périgord. 

du  Quercy- 

du  Dauphiné ,  nommés  Barta* 
velles, 

de  Franche-Comté. 

de  Bourbon  les  bains. 

ide  Chaumont  en  Baiîigny. 

Ide  Saint-Dizier. 

'de  Neuf-Château. 

kdes  trois  Evêclîési 

jde  Lorraine. 

'de  Luxembourg, 
de  Sedan, 
de  Givet. 


Coqs  de  Bruyère  &  Grie- 
naux 

Outardes  &  Outardeaux 

Cannes  pétieres  ou  pétrafles 

Guignards ■ • — 

Mortons 


Pics-de-Terre- 


de  Franche-Comté. 

des  Ardennes. 

de  Champagne. 

de  Beauce. 

de  Chartres. 

-de  la  Loire ,  entre  Angers  & 

Nantes. 
-des  Monts  d'Erenne ,  près  Fa- 

laife. 


Pluverets- 
Ortolans- 
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■■ ■ de  Breteuil  en  Picardie. 


de  Languedoc, 
de  Guienne. 


VIANDES    PRÉPARÉES. 

Pâtés. 

De  Perdrix  rouges  aux  Truffles — de  Périgueux. 
De  Canards '■ d'Amiens. 


De  Dindons 
De  Bécaiïes 
De  Perdrix 
DAlouertes 


î- 


De  Cochon  de  lait  r- 


-d  Amiens* 

-de  Pethiviers. 

dAlençon. 

de  Pont-Audemer 


De  Bœuf^ 
De  Veau5 


Jambons. 

De  Weftphalie. 
De  la  Honran. 
De  Bayonne. 
De  Portugal. 

Cuijfes  d'Oye. 

De  Guienne. 
De  Bayonne* 

Langues. 

, de  Paris. 


De  Vache* 


De  Mouton- 


De  Cochon- 


anguier  de    Cochon- 


r  de  Dieppe. 

i  de  Zurich. 

rde  Saint  Germain  en  Laye.' 

<deTroyes  en  Champagne* 

C  de  Rouen. 

r  de  Blois. 

l  de  Chalons  en  Champagne. 

Cd  Anjou. 

S  de  Laval. 

CdeGerfonenBerry. 

Hhiilj 
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•Gromn  de  Cochon de  Chalons  en  Champagne. 

Pieds  de  Cochon .  5  ^^  Sainre-Menéhout. 

}  deC  halons  en  Champagne. 
Andoum.  de  Cocho„_f  ^^e  T™,.  JenClu.pag„e. 

POISSONS. 

D'Eau  douce. 


Carpes- 


PercheS" 


Barbeaux  &  Barbillons- 
Lotes  ou  Bourbotes — 


Truites- 


de  la  Seine— à  Melun. 

de  l'Aine à  Soilfons. 

de  la  Loire — â  Orléans. 

de  la  Seine. 

de  la  Marne. 

de  l'Oife. 

de  l'Aine. 

delà  Loire. 

C  de  la  Seine. 
— -^  de  la  Marne. 

^  de  rOife. 
-de  l'Ecole— à  Courance  en  Gâtinois. 


Plies- 


Ceux  qui  remontent  de  la  Mer. 
-de  la  Loire. 


Thon- 
Sardines— 


Harangs 

Morue  falée- 


Ceux  de  Mer. 

■en  Provence. 

•à  Roy  an. 


' —à  Boulogne. 

~de  Terre-Neuve. 


Huîtres - 


Coquillages. 

blanches de  Dieppe. 

de  Marennes. 
deJa  Rochelle. 

d'Angleterre  .^g'^"!'^"'- 
°  ^petites. 


vertes— 
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Cardons  d'Efpagne- 
Aiperges . — 


Navets- 


Artichaux  blancs  ' 


Melons- 


Truffles fraîches  ôcféches- 


Mouïïèrons  fecs- 


Oranges  douces.- 


— de  Tours. 
5  de  Ménil-Montant. 
"2  de  Belle- Ville. 
l  de  Vaugirard. 
\  de  Chartres. 
_^^de    Freneufe  près  la    Roche- 
\     Guyon. 

/de  Martot ,  près  Rouen. 
'  de  Saint-James ,  près  Langres. 
5  tle  Notre-Dame  de  LiefTe. 
?  deLaon. 
Ç  de  Langés. 
/  d'Amboife. 

'de  Perigord. 

d'Angoumois.     • 

de  Quercy. 

de  Montauban. 

.de  Crefïonfal ,  proche  Albjr.   . 

de  Chaumonten  Champagne, 

de  Franche  Comté. 

des  Montagnes  de  SuilTe. 

des  Pyrénées. 

FRUITS. 


"de  la  Chine. 
!de  Portugal. 
,de  Provence. 


Oranges  ameres Bigarrades— de  Provence. 
Cedras  ^ 

Bergamottes^ ^ ^ d'Italie. 

Poncires       J 

Cerifes ., de  la  Valée  d'Enguien. 

Bigarreaux  noirs  &  rouges — de  MarcoulTy. 
Gnotes  noires —de  Maifons. 


: 
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^deReine-Claude.  1 
\  Diaprée.  / 

Prunes  { ^^^i^r^  j  *  /de  Tours. 

UlleVerd.  | 

de  Damas.  \ 

de  Damas  violet,  y 

5d'Auch. 
de  Vernon. 

rUUCbUC  UUll  vaille LlCll )     1,»       ^„   r"u.„,„o^«^ 

J  a  Ay  en  i^nampagne. 
V.  de  Poitou  j  fans  pépins» 
Pommes  de  Reinette  grife — de  Normandie. 

Cde  Lyon. 
Marons ■ — "sdu  Vivarais» 

Cdu  Mans. 
OilîUards ,  Châteignes  qui  J  de  Poitou. 

tiennent  du  Maron        ]  du  Château  du  Loin 

Châteignes-* • —de  Limoges. 

jNoix  lèches de  Verzenay ,  près  Rheimâ* 

Ç  de  Veronne. 

^,.  J  Groiïe-Pichoiine» 

Ohves —<  ^^  p,^^,^,e. . 

C  d'Eipagne. 
Fruits  fecs   &  confits^ 

Rouffelet ^de  Rheims. 

Framboifes  blanches  7 ^^  ^^^^^ 

Mirabelles  3 

Reine-Claude  a  mi  fucre  &  en  cof&e— de  Tours. 

Pâte  ^^Mu'^'^S'? d'Auvergne. 

*         ^d  Abricots  5  ^ 

Coings  confits  en  quartiers^ 

Moyeux  >  de  Dijon. 

Epine-Vinette  j 

Grofeille  blanche  fans  pépins — -de  Bar-le-Duc 

Pain  d'Epice— — ' de  Rheims, 
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FROMAGES. 

—,    -,  .  K  de  Meaux 

De  Brie 1  ^^  Coulomiers. 

T>.    ç  '(T  S  ^^  Gruyère. 

DeSuifTe ^^^  Vachelin. 

De  Roquefort 
De  SafTenage. 

De  la  Roche d'Auvergne  pour  fondues. 

D'Hollande ,  perfîilé. 

DES    VINS. 

De  Bourgogne.  De  Mofelle. 

De  Champagne.  Du  Necre. 

De  Bourdeaux.  De  Franche- Comte. 

Du  Rhein.  De  Languedoc. 

Vins  de  Liqueurs. 

De  Saint-Laurent.  D'Alicante. 

DePaifan.  De  Rota.  ^ 

De  Lunelle.  DeTocay. 

Mukat   d'Efpagne.  Du  Cap. 

Cherés.  .  De  Chypre. 
DeCanarie.  DeMalaga. 

Fournitures  de  Provence» 

Huile  d'Olives ,  fine. 
-r^,.        Cd'Efpagne. 
^^^^^^^àlaPicholine. 

Figues  f  ^^"'l''^''  \  de  Marfeille. 
o        d  violettes  J 

Alberges — de  Marfeille. 

Raifms  fecs. 

Gâteaux  de  fleurs  d'Orange. 

Thon      -) 

Trufïles  >  marinées. 

Soles      ^ 
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Poutargue  qui  eft  les  œufs  préparés  d'un  PoifTon  appeUé 

Muge,  * 

Merluche  fine. 
Amandes  à  la  PrincefTe. 
Piftaches  avec  ou  fanS  la  coque. 
Pommades  d'odeurs. 
QuintefTence  de  Bergamotte. 
£au  de  Fleur  d'Orange  double. 
Savonettes — de  GraiTe. 
/•  cuit. 

\  mufcat  blanc  de  Saint-Laurent. 
.yin-^  mufcat  de  Nice. 
J  mufcat  rouge. 
\^Malvoifie. 

Fournitures  de  Montpellier  en  Languedoc. 

Toutes  fortes  d'Eaux  d'odeur.     , 
Toutes  fortes  d'Effences. 
Pommades  d'odeurs. 
Sachets  d'odeurs. 
Tabatières  de  bergamotte. 
Liqueurs  fortes. 
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£    T 

APOTICAIRERIE. 

LA  Chymie  eft  l'art  de  féparer  les  diverfes  parties  qui 
compofent  les  Mixtes  ,  principalement  les  Métaux  , 
Minéraux  &  Végétaux  par  le  moyen  du  feu.' 

On  compte  cinq  parties  qu'on  peut  féparer  l'une  de  l'au- 
tre par  la  Chymie ,  fçavoir  trois  actives  &  deux  paiîîves. 

t  L'Efprit. 
Les  trois  parties  ad:ives  <  le  Sel. 

C  L'Huile. 

Les  deux  paflîves  <   ^     r^* 

De  ces  féparations  ,  on  fait  des  compofîtions  nouvelles 
qui  prefque  toutes  ont  pour  objet  la  guérifon  des  maladies. 

Pour  venir  à  bout  tant  des  décompofitions  que  des  nou- 
veaux mélanges  par  l'adion  du  feu  ,  on  fe  fert  des  inftru- 
ments  fuivants. 

Fourneaux  &  Bains, 

jLe  Fourneau  de  réverbère.         Le  Bain-Marie. 
Le  petit  Fourneau  de  fer.  Le  Bain  de  Vapeur. 

Le  Fourneau  athanor.  Le  Bain  de  Sable. 

Le  Fourneau  de  réverbère  eft  de  brique  comme  les  Four- 
neaux des  cuifines  avec  un  cendrier  en  bas  au-defliis 
duquel  eft  le  foyer  j  le  delTus  du  Fourneau  eft  garni 
d'un  dôme  qui  finit  par  une  petite  cheminée.  Avec 
ce  Fourneau  on  pouife  la  chaleur  à  un  très  haut 
degré. 

le  petit  Fourneau  de  fer  e(\i  comme  une  Marmite  à  trois 
pieds,  ouverte  par  le  coté  par  lequel  on  met  le  feu, 
Se  onpofe  par-delfus  une  autre  Marmite  fans  pieds. 

V.  Athanor  eft  un  Fourneau  de  terre  dans  lequel  on  ne  fait 
des  opérations  qu'à  feu  modéré. 
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Le  Bain-Marie  eft  un  vafe  de  cuivre  mis  fur  le  feû  cTun 
fourneau  de  fer  j  on  emplie  d'eau  ce  vafe  -,  on 
place  l'Alembic  où  eft  la  matière  au  milieu  de  cette 
eau  ,  dont  la  chalsur  fuffit  pour  de  certaines  difti- 
lations. 

Le  Bain  de  Vapeur  eft  un  vafe  de  cuivre  qui  entre  dans 
un  autre  baflin  jufqu'au  tiers  ,  dans  lequel  il  y  a 
de  l'eau.  Ce  baflîn  étant  fur  le  feu ,  la  vapeur  feule 
de  l'eau  échauffe  la  matière  qu'on  a  mile  dans  ua 
vafe  qu'on  a  pofé  dans  un  autre  vafe  de  cuivre. 

Le  Bain  de  Sable  eft  un  vailTeau  rempli  de  fable  &  pofé 
fur  le  feu  ;  on  enfonce  dans  ce  fable  un  autre  vafe 
dans  lequel  eft  la  matière  qu'on  veut  diftiler» 

Des  degrés  de  Feu  &  de  Chaleur.. 

Le  Feu  de  réverbère  eft  un  feu  très  fort. 

Le  Feu  de  roue  ou  de  fufion  s'accomplit  dans  un  fourneau  , 
la  matière  environnée  de  toutes  parts  de  charbons 
allumés  ,  ce  qui  fe  nomme  Feu  nud.  Ce  feu  eft 
très  fort. 

Le  Feu  de  lampe  s'accomplit  en  mettant  la  matière  dans, 
un  vaifleau  de  verre  y  on  le  chauffe  petit  à  petit 
par  le  moyen  de  lampes  allumées  deffous.  Cette 
chaleur  s'entretient  égale  y  on  l'augmente  en  alii-i 
mant  plus  de  lampes. 

Le  Feu  de  fuppreflîon  s'accomplit  en  mettant  le  feu  au-defTus 
de  la  matière  ,  pour  que  l'humidité  fe  précipite 
au  fond  du  vafe  y  on  donne  à  ce  feu  tel  degré 
qu'on  veut  j  en  mettant  plus  ou  moins  de  cendres 
éc  de  charbon. 

Le  Feu  de  limaille  de  fer ,  de  fable  ,  de  cendres  s'accom- 

f)lifrent  en  enfonçant  le  vafe  dans  ces  matières  fous 
efquelles  on  allume  du  feu.  Ces  feux  font  doux, 
celui  de  limaille  eft  le  plus  fort. 
Le  Bain  de  Vapeur.    (  Voye^  ci-dejfus.  )  On  pouffe  ce  feu 

à  un  affez  haut  degré. 
Le  Bain-Marie  (  Voye^  ci-dejjus  )  ;  ce  feu  eft  plus  médio- 
cre que  le  précédent. 
La  chaleur  d'infolation  eft  celle  que  le  Soleil  communique 
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à  la  matière  qu'on  y  expofe  j  la  plus  forte  chaleur 
du  Soleil  eft  ordinairement  en  Juin  ,  Juillet ,  Août. 

La  chaleur  nommée  Bain  de  fumier  ou.  Ventre  de  Cheval 
eft  celle  d'un  tas  de  fumier  chaud  qui  échauffe  la 
matière  qu'on  enfonce  dedans. 

]La  chaleur  du  marc  de  raifin  ,  eft  un  anvis  de  marc  nou- 
veau j  il  communique  fa  chaleur  à  la  matière  qu'on 
enfonce  dedans. 
Toutes  ces  chaleurs  font  douces  &  modérées. 

Vaijjeaux  pour  dijliler* 

(^  de  la  Cucurbite. 
L'Alamhic  compofé   <  du  Chapiteau  &  Tête  de  More. 

C  du  Reffrigérant. 
La  Cornue  ou  Retorte.  Le  Vaifteau  de  rencontre. 

La  Cuine.  L'Aludel. 

Le  Balon.  Le  Creufer. 

Le  Matras.  La  Coupelle. 

Le  Récipient. 

JJAltmbic ,  qui  eft  le  principal  inftrument  des  Diftilareurs , 
eft  compofé  de  plufieurs  pièces  ,  fçavoir  ,  la  Cu- 
curbite ,  vaifteau  de  cuivre  rond ,  gros  par  le  ven- 
tre ,  &  qui  va  en  retréciifant  par  le  haut  ;  on  en- 
ferme dans  cette  cucurbite  la  matière  qu'on  doit 
diftiler ,  en  la  couvrant  d'un  Chapiteau  de  cuivre 
fait  en  calotte  ,  avec  un  rebord  rélevé  tout-autour; 
cette  enceinte  de  rebord  fe  nomme  le  Reffrigérant 
parce  qu'on  y  verfe  de  l'eau  froide  qui  fait  que 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  en  dedans  du  chapiteau 
par  l'aétion  du  feu  ,  fe  changent  en  liqueur.  La 
Tête  de  More  eft  un  chapiteau  fans  reffrigérant. 
Sur  le  côté  du  chapiteau  fort  en  dehors  un  tuyau 
qui  penche  enbas  en  s'en  éloignant. 

le  Récipient  eft  un  terme  générique  qui  /ignifîe  un  vafe 
qui  reçoit  ;  ces  vafes  font  ordinairement  de  verre 
iSc  ayant  un  col  fort  long ,  tels  font  le  Ballon  & 
le  Matras  (  Foyei  ci-defous.  )  On  fait  entrer  le 
tuyau  du  chapiteau  dans  un  de  ces  vafes ,  dansie- 
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quel  les  vapeurs  élevées  fous  le  chapiteau  coulent 
&  font  reçues. 

La  Cornue  ou  Retond  eft  une  efpéce  d'Alambic  rond  qu'on 
pofe  à  feu  nud  ,  il  eit  terminé  en  haut  par  un 
tuyau  qui  fe  recourbe  fubitement  en  bas  j  on  y 
adapte  un  récipient ,  foit  Matras  _,  Cuine  ôcc. 

La  Cuine  eft  un  pot  de  terre  d'où  fort  par  le  côté  un  tuyau 
de  terre  de  la  même  pièce  qui  monte  en  biais  j 
les  Cuines  s'adaptent  aux  Cornues. 

Le  Balon  eft  un  vafe  rond  de  verre ,  à  gros  ventre  &  à  long 
goulot. 

Le  Matras  eft  un  vafe  de  verre  ou  bouteille  de  verre  blanc 
dont  le  goulot  ou  col  eft  très  long  j  ce  qu'on  nom- 
me VaiJJèau  de  rencontre  eft  deux  Marras  dont  on 
fait  entrer  le  col  de  l'un  dans  le  col  de  l'autre  à 
certaine  diftance. 

VAludel  eft  un  pot  de  terre  fans  fond  j  on  fait  entrer 
les  Adulels  l'un  dans  l'autre  comme  on  fait  aux 
tuyaux  de  grès  pour  la  conduite  des   eaux. 

Le  Creufet  eft  un  Gobelet  de  terre  grife  qu'on  enfonce  au 
milieu  du  feu  pour  faire  fondre  la  matière  qu'on 
met  dedans. 

La  Coupelle  eft  une  petite  écuelle  de  terre  grife  deftinée 
à  fondre  &  éprouver  les  Métaux. 

Nota.  Qu'on  peut  fe  fervir  d'Alambics  de  Verre  ,  mais  il  faut 
les  enduire  de  terre  préparée  ,  fans  quoi  le  feu  les  feroit  cafTer.  On 
enduit  auffi  les  jondions  qu'on  fait  d'un  vailleau  avec  un  autre ,  dg. 
peur  d'évaporation  ,  moyennant  des  Mortiers  qu'on  appelle  des  Lut^^ 
t^9ye[  vers  la  fin  de  ce  Livre  l article  des  Luts  &  Mufiics, 

Des  Compojîtions  Chymiques. 

La  Chymie  ne  fait  que  peu  de  chofe  des  Métaux  pour 
1  utilité  de  l'homme  quant  à  fa  confervarion  ;  mais  les  Al- 
chymiftes  qui  fe  donnent  le  nom  de  Philofophes  ou  Sa- 
ges,  n'en  font  rien  dn-tout ,  fi  ce  n'eft  à  leurs  ruine  &c 
dommage  lorfqu'ils  prétendent  trouver  la  Pierre  Philofo^ 
phak,  qui  eft  le  fccret  de  l'or  &  l'or  potable  qui  doit  avoir 
la  propriété  de  rendre  l'homme  quafi  immortel. 

Les   Diftilations    chymiques  font  en  iî  grand  nombre 

qu'elles 
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qu'elles  ne  peuvent  erre  détaillées  ici  j  on  dira  feulement 
qu'il  s'en  fait  de  tous  Métaux  mêlés  avec  d'autres  drogues 
&  qui  n'ont  pas  grande  vertu ,  excepté  l'argent ,  le  vif-ar- 
gent &  le  fer  j  du  refte  plufieurs  Mméraux  ôc  d'autres  ma- 
tières ont  leurs  utilité.  On  marquera  ici  les  plus  vulgaires. 

Avec  l'Argent  ou  Lune ,  rendu  brûlant  au  moyen  de  fon 
mélange  avec  les  fels  de  l'efprit  de  Nitre  ,  on  fait 
la  Pierre  infernale  ,  qui  appliquée  fur  les  mauvai- 
fes  chairs  ,  les  brûle  &  les  confume. 

Avec  le  Vif-Argent  ou  Mercure  :  On  compolc  des  Re- 
mèdes extérieurs  contre  les  Maladies  vénériennes 
par  fridion  -j  ce  Métal  en  eft  même  le  fpécifique. 

Avec  le  Fer  ou  Mars  :  On  fait  des  préparations  qui  fe 
prennent  intérieurement  contre  les   obftrudions* 

Avec  l'Etaim  ou  Jupiter ,  le  Plomb  ou  Saturne  ,  le  Cui- 
vre ou  Venus  diftilés  avec  d'autres  drogues ,  on 
forme  quelques  remèdes  extérieurs  efcarrotiques 
ou  cicatrifants. 

Avec  l'Antimoine  {  qui  eft  un  Mihérai);  on  fait  dei 
préparations  chymiques  ,  la  plupart  vomitives ,  en- 
tt'autres  le  Tartre  émétique  qui  eft  le  foye  d'An- 
timoine diftilé  ou  préparé  avec  le  Tartre  de  vin. 

Avec  la  Chaux  ;  on  fait  des  préparations  deïïîcatives 
extérieurement. 

Avec  le  Nitre  &  le  Vitriol,  on  fait  l'Eau-forte  qui dif- 
fout  les  métaux,  excepté  l'or. 

Avec  le  Sel  Armoniac  &  l'Efprit  de  Nitre  ,  on  faitl'EaU 
Régale  qui  diftbut  l'or. 

Végétaux. 

On  fait  encore  des  Diftilations  de  plufieurs  Végétaux 
tels  que  les  fuivants: 

Réfine  dô  Jalap  ou  Belle-de-Nuit.  \  n     • 

Extrait  de  Rhubarbe.  j  ^^^cmes. 

Huile  de  Gayac — Bois. 

Efience  de  Canelle — Ecorce. 

Huile  de  Geroffle-^Galice  de  la  fleuri 

Huile  de  Mufcade — Fruit. 

ti 
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Extrait  de  Genièvre — Baye. 
Eau  de  Méliife — Plante. 
Efprits  de  CrefTon  ,  de  Cochlearia — Plante. 
•    Eaux  de  Rofes  ,  de  Fleurs-d'Oranges — ^^Fleurs. 
Eau  de-Vie  ,  Erprit-de-Vin. 

De  rOpium  quieftla  tête  du  Pavot  des  Indes,  on  fait 
avec  l'Elpric- de-Vin  le  Laudanum. 

Animaux. 

On  diftile  auffi  quelques  Animaux  ou  leurs  produdions, 
tels  font  les  fuivanc:^  : 
La  Vipère.  Le  Miel. 

L'Urme.  La  v.  ire. 

La  Corne  de  Cerf.  Le  lait. 

DE     L'  A  P  O  T  I  G  A  I  R  E  II  I  E. 

LApoticairerie  eft  la  préparation  &  la  compofition  des 
remèdes  deftinés  au  foulagement  des  Malades  &  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  j  &  comme  il  s'en  prépare  de  chimi- 
ques ,  il  faut  que  lApoticaire  foit  Chimifte  ;  d'ailleurs  il 
prépare  fouvent  des  remèdes  fans  diftilation  ,  mais  où  il  en- 
tre àQS  drogues  diftilces. 

î^ota  Les  Chymiftes  de  bonne  foi  avoueront  qu'à  l'égard  des 
Remèdes  la  fimple  infuiion  ou  la  décoclion  cft  préférable  ,  parce 
oue  le  fcù  fait  évaporer  Se  diminue  la  qualité  des  Drogues  qu'ainii 
la  principale  utilité  de  la  4iftiIation  elt  de  tuer  les  odeurs,  &  doter 
les  mauvaifcs  qualités  de  certaines  maaeres. 

Ici  fuivent  les  noms  qu'on  a  donnés  à  toutes  les  pré- 
parations des  différents  remèdes. 

Préparations  pour  V intérieur. 

Lesinfufions.  Les  Amandes,  v 

Les  Décodions.  LOrgeade.       3 

Les  Tifannes.  Les  Potions. 

Les  Apozemes.  Les  Mixtures. 

Les  Juleps.  LeBols. 

LesEmuUions.  Les  Gargarifmes. 
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Les  Mafticaroires. 
Les  Errhines. 
Les  Injeâ:ions. 
Les  Clyfteres. 
Les  Suppofîtoires. 
Les  Peflaires. 
Les  Sucs. 
Les  Gelées* 
Les  Syrops. 
LesLoochs. 
Les  Poudres. 
Les  Trochifques» 
Les  Pilules. 


LesEleétuaires  foiides , 

ou 
Tablettes 

ou 
Paftilles 
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Conferves. 
Les  Eleduaires. 
Les  Confeétions. 
Les  Opiates. 
Les  Extraits. 
Les  EauXk 
Les  Elixyrs. 
Les  Huiles. 
Les  Baumes. 
Les  Infufions  font  deftinées  à  ramolir  les  drogues  ;  oti  les 
fait  à  froid  ou  fur  les  cendres  chaudes  dans  di- 
verfes  liqueurs ,  comme  Eau  ,  Vin  ,  Lait  &c.       t 
Les  Décoclions  font  deftinées  à  tirer  la  fubftance  des  dro- 
gues en  les  faifant  bouillir  dans  une  liqueur. 
Les  Tifannes  font  de  légères  décodions  où  il  entre  moins 

de  drogues. 
Les  Apoiémes  font  de  fortes  décodions  où  on  employé  les 

parties  des  plantes. 
Les  Juleps  font  des  firops  mêlés  avec  de  légères  décodions^ 
Les  Emulfions  font  de  légères  décodions  de  femences  froi- 
des &c.  mêlées  avec  du  fucre  èc  des  iirops. 
Les  Amandes  >  efpéced'Emulfionsdontlabafecftdesamaa. 
rOrgeade        S  des  &  de  l'orge. 

Les  Potions  font  des  mélanges  de  poudres ,  (irops  ,   con- 

fedions  qu'on  diflout  dans  les  liqueurs. 
Les  Mixtures  font  des  mélanges  (  en  petite  quantité  )  d'ef- 

prits ,  d'eflences,  d  eîixirs. 
Les  Bols  font  des  pâtes  liées  au  moyen  de  quelque  lirop , 

on  les  avale  enveloppés  dans  du  pain  à  chanter. 
Les  Gargarifmes  font  des  liqueurs  appropriées  pour  fe  gar- 

garifer  la  gorge  intérieurement. 
Les  Majlicatoires  font  des  drogues  acres  qu'on  mâche  tou, 

liij 
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tes  crues  pour  excirer  la  falive. 
Les  Errhines   ou  S ternutatoires   font  des  drogues  toutes 
crues  qu'on  met  dans  le  nez  pour  exciter  l'éter- 
nucment. 
Les  Inj celions  font  des  liqueurs  appropriées  qu'on  feringue 

dans  différentes  parties. 
Le'5 Çlyjléres  ^  ou  Lavements  ,  ou  Remèdes  font  des  liqueurs 
chaudes  fimples   ou  compofées  qu'on  fait  entrer 
dan-s  les  boyaux  par  le  fondement  au  moyen  d'une 
Seringue. 
Les  Suppcjùoires  font  des  mélanges  de  Médicaments  ren- 
dus folides  qu'on  forme  en  petites  piramides  de 
deux  pouces  de  long  ou  environ  pour  fuppléer  aux 
lavements. 
Les  Peffaires  font  compofés   8c  figurés  comme  les  précé- 
dents pour  être  introduits  dans  le  vagin. 

Les  Sucs  font  des  liqueurs  qu'on  extrait  des  Végétaux. 

Les  Gelées  font  des  fucs  de  Végétaux  &  d'Animaux  épaiflîs 
par  le  moyen  du  feu. 

Les  Syrcps  font  des  fucs  de  plantes  ou  fruits  cuits  ÔC  mê- 
lés avec  du  fucre  ou  du  miel. 

Les  Loochs  font  des  liqueurs  alfez  épailfes  deftinées  pour  la 
poitrine  j  on  les  prend  à  cuillerées,  ou  bien  au 
bout  d'un  bâton  de  reglife. 

Les  Poudres  font  des  ingrédiens  pulvérifés  fîmples  ou  mêlés. 

Les  Trochifques  font  des  comportions  folides  &  féches  fai- 
tes de  plufieurs  drogues  j  on  les  a  incorporé  avec 
diverfes  liqueurs  ^  puis  on  les  a  fait  fecher. 

Les  P Ulules  font  des  pâtes  compofées  de  médicaments  &: 
de  liqueurs  ou  fuops  ;  on  les  forme  en  rond  ,  gros 
comme  des  pois,  puis  on  les  laiife  fecher  j  on  les 
avale  dans  du  pain  à  chanter ,  ou  entre  deux  foupes. 

Les  Elecluaires  folides  .  font  des  poudres  liées  avec  du  fucre 

Le  Tablettes  I      fans  feu  ou  par  le  feu  \  on  les  rend 

Les  Pajlilles  i       folides ,  &:  on  les  moule  fous  plu- 

Les  Conferves  J      fieurs  formes. 

Les  Elecluaires  "^ 

Les  Confeclions  /font  des  préparations  de  drogues  en 

Les  Opiats  T     confiftance  de  miel  j  on  les  prend 

Les  Extraits  j     froides. 
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Les  Eaux  font  diftilées  ou  infufées  à  une  chaleur  douce. 
Les  Elixyn  font  les  teintures  quintelfentielles  de  plufieurs 

drogues,  choifies    contenant   leurs   fubftances  les 

plus  pures. 
Les  Huiles  fe  tirent  par  expreflion ,  par  infufion  ,  ou  par 

diftilation. 
Les  Baumes  font  des  efpéces  d'huiles  compofées   de  plur 

fleurs  drogues  mêlées,  par  le  feu  ordinaire  ou  par 

la  diftilation-. 

Four  l'Extérieur^ 

Les  Baumes.  Les  Collyres. 

Les  Enibrocations.  Les  Dentifriques. 

Les  Lotions..  Les  Onguents. 

Les  Mucilages.  LesCérats. 

Les  Ecuflbns.  Les  Liniments. 

1.QS  Epithemes,  Les  Cataplafmes. 

Les  Fomentations.  Les  Emplâtres. 

LesCucufes.  Les  Amulettes. 
Les  Frontaux. 

Les  Baumes  font  des  médicaments  gommeux,  ou  naturels 
ou  fadice^  pour  les  playes. 

Les  Embrocations  fignifient  l'arrofement  de  quelques  li- 
queurs fur  les  parties  extérieures. 

Les  Lotions  font  des  liqueurs  ou  décodions  appropriées  , 
avec  lefquelles  on  lave  les  parties  extérieures  ma- 
lades. 

Les  Mucilages  font  des  liqueurs  épaifles  &  colmues  faites 
avec  des  graines  &  racines  j  on  les  applique  exté^ 
rieurement. 

Les  EcuJJons  font  des  médicaments  en  emplâtres  ou  en 
poudre  qu'on  applique  fur  la  région  du  cœur. 

Les  EpithémesÇont  des  fomentations  fpiritueufes  qu'on  pofe 
fur  la  région  du  cœur  &  du  foye. 

Les  Fomentations  font  des  décodions  d'herbes  avec  lef- 
quelles onétuve  chaudement  les  parties  extérieures. 

Les  Qictifes  font  des  bonnets  piqués  garnis  de  poudres 
bonnes  pour  fortifier  le.  cerveau  ;  on  les  poie  fur 
la  tête.  liiij 
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Les  Frontaux  font  des  médicaments  fecs  qu'on  applique  fur 

le  front  pour  les  maux  de  tête. 
Zes  Collyres  font  des  remèdes  fecs  ou  liquides  mis  fur  les 

yeux. 
Les  Dentifriques  font  des  remèdes  qu'on  applique  à  froid 

fur  les  dents. 
Les  Onguents  font  des  médicaments  faits  avec  grailTes  ,  hui- 
les ,  cire ,  ayant  confillance  de  grailTe  figée  pour  ap^ 

pliquer  extérieurement. 
Les  Cérats  font  des  efpéces  d'onguents  où  il  entre  plus  de 

cire  que  dans  les  vrais  onguents. 
Les  Linimems  font  des  efpéces  d'onguents  ,  mais   moins 

coniiftants  &  plus  coulants. 
Les  Cataplafmes  font  des  efpéces  de  pâtes  qu'on  applique 

chaudes. 
Les  Amulettes  font  des  médicaments  fantaftiques  qu'on  pend 

au  col  ou  ailleurs  ,  &  qui    n'ont  communément 

aucune  vertu. 


DE    L'ANATOMIE. 

L'Anaromie  eft  la  Scien  ce  qui  enfeigne  la  divifion  exacte 
de  toutes  les  parties  du  corps  pour  en  connoître  la  na- 
ture & \qs  refforts. 

Expofé  Général. 

Des  parties  en  général  qui  compofent  le  corps  humain  , 
les  unes  font  folides  &  les  autres  liquides  ,  le  tout  intime- 
ment lié  3  entrelaflTé  &  pénétré. 

Parties  folides. 

Les  Os.  Les  Membranes. 

Les  Ca  rtilages.  «  La  Graiife. 

l^es  Ligaments.  La  Peau. 

Les  Fibres.  L'Epiderme  ou  Surpeau. 

Les  Mufcles  ou  la  Chair.  Le  Poil. 

I^Qs  Tendons  des  mufcles.  Les  Ongles. 
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Les  Liquides  &  leurs  Conduits. 

Les  Efprits  animaux — Conduits — Les  Nerfs. 

Le  Ciiile Conduits — Les  Veines  ladtées. 

-     f,  r^      1  •      ^  Les  Artères. 

Le  Sans Conduits--^  ,      tt-  •   ^ 

o  ILes  Veines. 

La  Lymphe Conduits — Les  VaifiTeaux  lymphati- 
ques. 

La  Bile Conduits — Les    L-onduits    choliclo- 

ques  ôcc. 
L'infenfible  Tranf-  ^ 

piration.  >  Conduits — Tous  les  Pores  de  la  peau. 

La  Sueur.  j 

Outre  ces  liquides  généraux  ,  il  fe  trouve  encore  des 
liqueurs  particulières  qui  s'infiltrent  dans  différentes  par- 
ties ,  fçavoir  : 

A  la  Face. 

Les  Larmes — aux  yîiix.  j  La  Morve — aux  narines,  j  La 
Salive  à  la  bouche  intérieure. 

A  la  Poitrine. 

Le  Lait  aux  mamelles  des  femmes. 

Au  V^entre. 

L'Urine — à  la  veflie  |  Les  Régies — à  l'utérus. 

Les  principales  parties  du   Corps. 

La  Tète  con  tient  le  Cerveau ,  le  Cervelet  ik.  l'origine  des 
Nerfs. 
La  Face  contient  les  organes  de  quatre  Sens  fçavoir  t 
Les  Oreilles — organe  de  l'ouye.  ;     • 

Les  Yeux organe  de  la  veue.    -.';,•; 

Le  Nez organe  de  l'odorat, jj/^ch    ■ 

La  Bouche organe  du  goût.  — '  > 

L'Attouchement  qui  eft  le   cinquième  fens  ell  ré- 
pandu par  tout  le  corps. 

Les  Poulmons. 


LaPoitrine  contient  I  Le  Cœur. 
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L'Eftomach. 

Les  Boyaux. 

Le  Foye  à  droite. 

T  a  \r:a^*.^^  ^     -•         /  Ld.  Race  à  eauche. 
1-e  Ventre  connenc  <Tn        '         j  m      j  v  n         » 
Le  Pancréas  au-dellous  de  1  ellomac  h. 

Les  Reins. 

La  Veflîe. 

Les  Parties  génératives. 

Les  Extrémités  divifées  en  fupérieures  &  inférieures^ 

Ç\.Qs  Epaules. 

T  ^^  c      '  •  •  »  Les  Bras. 

Les  Supérieures,  contiennent^  ta  i 

^  ]  Les  Avant-bras. 

(_  Les  Mains. 

"Les  Feiïes;, 

I.es  Inférieures  contiennent-<  ^  ^^  t  "^  l^^* 

Les  Jambes. 

Les  Pieds. 

DES     OS    OU    L'OSTEOLOGIE. 

Les  Os  font  la  charpente  du  corps,  ils'fervent  d'appui  à 
toutes  les  autres  parties  j  ils  n'ont  par  eux-mêmes  aucun 
fentiment ,  &  leur  mouvement  ne  s'exécute  qu'au  moyen 
des  mufcles  qui  tirent  j  ils  font  nourris  par  le  fang  comme 
les  autres  parties  j  ils  font  humedé-s  &  graiffés  avec  une 
huile  nommée  la  Mo'çle ,  laquelle  les  rend  moins  cafTancsj 
cette  moelle  efl  logée  dans  leurs  intérieur  ;  ils  s'articulent 
l'un  à  l'autre  de  pluiîeurs  façons. 

1°.  Par  une  articulation  aifée  &  lâche  nommée  Z>wr- 
tkrofe, 

2°.  Par  une  articulation  ferrée  &  prefqu'immobile  nom- 
mée Synartkrofe.^ 

3°.  Par  une  articulation  profonde  &c  ferrée  nommée 
Goumphofe ,  telle  eft  celle  àQs  dents  dans  leurs 
alvéoles, 

3^,  Par  une  articulation  &:  union  de  deux  os  opérée 
par  la  rencontre  d'un  corps  moyen  qui  les  lie  étroit 
tement  j  on  k  nomme  Symphyfe  j  telle  eft  celle  d^ 
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la  rotule  au  genouil  ôc  celle  de  l'omoplate  au  dos. 

5°.  Par  l'articulation  de  deux  os  par  une  (impie  ligne  ; 
tel  eft  l'os  de  la  joue  avec  celui  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

6°.  Par  l'articulation  &  union  de  deux  os  qui  fe  Joignent 
par  des  pointes  en  forme  de  dents  de  fcie  ,  lef- 
quelles  rempliiTent  réciproquement  leurs  interval- 
les j  on  la  nomme  Suture  -,  les  os  du  crâne  font 
joints  de  cette  façon. 

Dénombrement  &  détail  des  Os, 

Les  Os  font  au  nombre  de  250. 

Os  de  la  Tête. 
Au  Crâne  15. 

A  la  Face  ^6  dont ^  '  ^  ^^'^  fupérieures  ?  8  incifives,4  canî- 
1^16  dents  intérieures  ^    nés,  20  molaires. 
Au  Gofîer ,  l'Os  hyoide. 

Os  du  Tronc, 

Ç"  1  Vertèbres  du  col. 

\  1 2  Vertèbres  du  dos. 
A  l'Epine  du  dos —  55    <   5  Vertèbres  des  lombes  ou  reins. 

y    5  j  <>  ou  7  Os  à  l'Os  Sacrum. 

V,   3  0U4OS  &  2  cartilages  au  coccis. 

Ç24  Côtes. 
A  la  Poitrine — ^ 25)   <    2  Clavicules. 

^    ^   Os  au  Sternum. 

CL'ileum. 
Aux  Hanches 3    <L'lfchium. 

(L'Os  Pubis. 

Os  des  Extrémités. 

Aux  deux  bras  ,  y  compris  les  mains  ,  (j  2  Os  ,  ce  qui 
fait  3  I  à  chacun  ,  fçavoir  ; 
L'Omoplate. 
L'Humérus. 

Les  t  Os  de  l'Avant-bras  \  ^"i''"''  °"  „^°"'''=- 

^  Kadius  ou  Kayon. 
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8  OiTeîets  au  Poignet  ou  carpe. 
5  Gflelecs  à  la  main  ou  métacarpe. 
14  OlTelets  nommés  Phalanges  aux  doigts  ,  dont 
trois  à  chacun ,  &  deux  au  pouce. 
Aux  deux  Jambes  y  compris  les  pieds  60  Os  ,  qui  fait 
50  à  chacune. 

Le  Fémur  ,  ou  le  grand  Os  de  la  cuifTe. 
La  Rotule  au  genouil. 

Les  1  Os  de  la  Jambe  |  }^^J'^'^\ 
^  Le  Perone. 

7  OlTelets  aux  chevilles  du  pied  ou  tarfe. 
5  OlTelets  au  cou-de-pied  ou  métatarfe. 
14  OlTelets    aux    doigts  de  piedj  dont  5   a  cha- 
cun &  2  à  l'orteil. 
Les  Cartilages  font   des  parties  fouples  Se  obéilTantes 
qui  tiennent  de  la  nature  de  l'os  ,  &  le  trouvent  toujours 
attachés  à  {qs  extrémités  pour  en  faciliter  le  mouvement  ; 
il  y  en  a  au  bout  du  nez  ,  aux  extrémités  des  côtes  &c. 

Les  Ligaments  font  un  tilTu  membraneux  ,  ordinaire- 
ment adhérent  aux  os  ôc  quelquefois  à  d'autres  parties  , 
pour  les   fufpendre  &  les  retenir  en  leurs  places. 

Les  Fibres  font  des  lignes  ou  filets  charnus  ou  nerveux  , 
dont  l'alTemblage  compofe  le  corps  des  mufcles  «Se  des  mem- 
branes. 

DES  MUSCLES   OU    MIOLOGIE. 

Les  Mufcles  en  général  font  ce  qu^on  nomme  U  Chair  ; 
ils  font  formés  du  ïang  épailli  par  la  chaleur  naturelle  ,  &c 
compofés  de  fibres,  de  tendons ,  de  nerfs,  de  veines  ,  d'ar- 
tères &  de  vailTeaux  lymphatiques  j  le  tout  enveloppé 
d'une  membrane. 

T     \jr  r^    r    j'   -r         C  La  tête  par  laquelle  le  nerf  entre. 

,Le  Mulcle  le  divile  en>  ^  ^        ^  ,         /> , 

'-  .        ■  •  <  Le  ventre  ou  le  corps  du  mulcle. 

trois  parties  Jj  ,  ,        ^     j         r  1^ 

^  C  Le  tendon  qu  la  queue  du  mulcle; 

Le  Tendon  eft  formé  de  l'alTemblage  de  toutes  les  fibres 
du  mafcle  ;  c'elt  la  corde  qui  l'attache  à  la  partie  qu'il  fait 
mouvoir  _;  on  nomme  Aponeuvrofe  la  continuité  àes  fibres 
qui  forme  un  tilTa  plat ,  lequel  ferc  à  affermir  le  mufcle 
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dans  Ton  ad  ion  qui  s'opère  par  contradrion  &  extention. 
La  contradion  le  fait  gonfler  ôc  racourcir  ,  l'extention  aa 
contraire. 

Dénombrement  &  détail  des  Mufcles, 
Les  Mufcles  en  général  font  au  nombre  de  425. 
Mufcles  de  la  Tète  &  du  Gojîer 

Les  Lèvres     .     .     .     .    ij 
La  Langue 
Le  Col     . 
La  Luette 
Le  Larynx 


La  Tête 14 

Le  derrière  de  la  Tête  .  .  2 
Les  Paupières  ...  4 
Les  Yeux     ,     .     .     .12 

Le  Nez 7 

LesMadioires  inférieures  1 2 

I.esOreilles|""^^^°^"^     l 
^  en  dedans     6 


Le  Pharynx 
L'Os  hyoide 


La  Poitrine  . 
1l.qs  Omoplates  ou  Pale- 
rons .  .  .  ,  ,  8. 
Les  Lombes  ou  le  Dos  .  6. 
Le  Ventre  ou  l'Abdomen  10. 


Mufcles  du   Tronc. 
57.     La  VelTie 


Les  Tefticules     .     *     .  2 

La  Verge     ....  4 

L'Anus     .     .     .     .     .  j 

Le  Clitoris     ....  4 


Mufcles  des  Extrémités. 

Les  Bras      ....      18,  Les  Cuilfes      .      .      .  30. 

Le  Coude      .     .     .    .    12.  Les  Jambes     ...  22. 

Le  Rayon     ....     8.  Les  Pieds     .     .      .     .  18. 

Le  Carpe  ou  Poignet  .    12.  Les  doigts  des  pieds  .  44. 
Les  Doigts  de  la  main  .48. 

Les  Membranes  font  des  peaux  ou  enveloppes  nerveufes 
dont  l'ufage  efl;  de  tapiffer  intérieurement ,  àc  d'envelopper 
les  cavités  du  corps  :  telles  font  la  veflie ,  la  veflicuie  du 
fiel  qui  reçoit  la  iDile  &c. 

Parties  extérieures. 

La  Graifle  elt  un  corps  mou ,  fait  de  la  partie  huileufe 
&:  fulphureufe  du  fang. 

La  Peau  ell  un  rézeau  compofé  de  fibres  ,  nerfs ,  veines 
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&  artères  ;  elle  enveloppe  tout  le  corps  pour  le  défendre 
des  injures  de  l'air*  elle  eft  adhérente  aux  cliairs  &  per- 
cée d'une  infinité  de  trous ,  dont  les  uns  font  grands ,  com- 
me aux  yeux  ,  à  la  bouche ,  aux  narines  ,  l'anus  &c  &  les 
autres  imperceptibles  par  lefquels  fe  fait  l'infenfible  tranf- 
piration. 

UEpiderme  ou  Surpeau  eft  une  peau  mince ,  déliée  & 
diafane  qui  enveloppe  tout  le  corps  par-delfus  la  vraie  peau 
afin  d'en  emoufier  le  fenriment  trop  vif  en  couvrant  l'ex- 
trémité des  nerfs  qui  s'y  terminent  j  elle  eft  percée  comme 
la  peaujd'une  infinité  de  petits  trous  inperceptibles  pour  bif- 
fer palTer  les  fueurs  &  l'infenfible  tranfpiration  j  d^ailleurs 
elle  fait  paroître  la  peau  unie,  &  contribue  beaucoup  à 
la  beauté. 

Les  Poils  font  des  filaments  creux  plantés  dan&  les  glan- 
des de  la  peau  ,  defquelles  ils  tirent  leurs  nourriture  ;  ils 
font  infenfibles  par  eux-mêmes.  Les  poils  de  la  tcte  fe 
nomment  Cheveux ^  ceux  du  menton  ont  le  nom  de  Barbe, 
ceux  des  paupières  Les  Cils ,  ceux  d'audefius  les  Sourcils , 
par-rout  ailleurs  ils  eonfervent  le  feul  nom  dePoils.  Il  n'y 
a  point  de  poil  à  la  paulme  de  la  main  ni  à  la  plante  des 
pieds ,  parce  que  la  peau  de  ces  parties  eft  trop  ferrée. 

Les  Ongles  font  une  continuité  de  la  peau  endurcie  a 
l'extrémité  des  doigts ,  pour  les  fortifier  6c  les  rendre  pro- 
pres au  travail. 

DES   NERFS   OU   NEUROLOGIE. 

Le  Nerf  en  général  eft  un  corps  long  ,  blanc ,  rond  8c 
délié  ,  compofé  de  plufieurs  fibres ,  enfermé  dans  une  dou- 
ble tunique-,  il  eft  deftiné  à  porter  les  efprits  animaux 
ôc  le  fentiment  dans  toutes  les  parties. 

Tous  les  nerfs  partent  de  la  moële  alongée  Se  de  celle 
de  l'épine  du  dos  ;  ils  tirent  leurs  origine  du  cervelet  & 
du  cerveau  ;  ils  font  diftribués  par  paires ,  dont  l'un  va  à 
droite  l'autre  à  gauche  ,  8c  chacun  fe  féparant  à  mefure 
qu'ils  avancent  en  une  infinité  de  petits  filets ,  ils  fe  ré- 
pandent dans  toutes  les  parties  du  corps  tant  internes  q^u'ex- 
ternes. 
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Dénombrement  &  détail  des  Nerfs. 

Les  Nerfs  tous  enfemble  font  au  nombre  de  3  p  paires 

S  ç  A  V  o  I  R  : 

9  Paires  qui  entrent  dans  le  crâne  ,  &  qui  fe  diftribuent 

fur  toute  la  face. 
7  Paires  qui  fortent  des  7  vertèbres  du  col. 
23  Paires  qui  fortent  de  l'épine  du  dos. 
Ces  deux  derniers  nombres  vont  fe  diftribuer  &  fe  ré- 
pandre dans  toutes  les  parties  du  corps. 

DE    LA    TÊTE. 

La  Tête  eft  un  cafque  ofTeux  couvert  d'une  peau  gar- 
nie de  poils  nommée  le  Cuir  chevelu  ,  au-delfous  duquel 
ell  une  membrane  nommée  Le  Péricrâne  qui  couvre  immé- 
diatement le  crâne.  Intérieurement  au-dedans  du  crâne  font 
deux  membranes  l'une  fous  l'autre  ;  la  première  ,  qui  joint 
le  crâne  ,  fe  nomme  la  dure-mere ,  fous  laquelle  eft  la  fé- 
conde nommée  la  pie-mere  \  celle-ci  enveloppe  le  cerveau 
de  toutes  parts. 

Le  Cerveau  eft  partagé  en  deux  dans  fa  longueur  par  une 
membrane  nommée  la  Faulx. 

rOcciput  ou  le  derrière  de  la  tête  eft  occupé  par  le  cer- 
velet qui  eft  tout  d'une  pièce.  Le  cerveau  &  le  cervelet 
font^  étroitement  unis  &  de  fubftance  pareille,  molle  ,  par- 
femée  de  veines  &  d'artères. 

La  Moelle  allongée  part  du  cervelet ,  dont  elle  eft  une 
continuité.  Cette  moelle  devient  plufieurs  filets  qu'on  nom- 
me/ej  Nerfs  :  ils  dont  décrits  dans  la  Neurologie  ci-devant. 

Descripion  de  l'CEil. 
.     Quoique  la  ftrudure  méchanique  de  plufieurs  parties 
du  corps  foit  admirable ,  on  a  préféré  pour  cei  abrégé  la 
defcriprion  de  l'CSil  comme  une  des  plus  belles  &  des  plus 
intéreifantes. 
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Planche    XVIIL 
F  I  G  u  R  E     I. 

En  regardant  l'Œil ,  on  remarque  deux  peaux  mobiles  AA 
l'une  fupérieure ,  l'autre  inférieure  qui  encadrent  un  glo- 
be BB(dontonva  faire  la  defcription).' Ces  deux  peaux 
peuvent  fe  rapprocher  Tune  de  l'autre  jufqu'àfe  joindre  & 
cacher  en  entier  le  globe  BB  ;  ces  peaux  fe  nomment /^5 
Paupières.  Chaque  peau  eil  bordée  de  poils  arrangés  &  po- 
fés  dans  la  fituation  qu'on  voit  dans  le  delfein  j  ces  poils 
fe  nomment  Les  CiL. 

Les  deux  bouts  allongés  de  l'oval  que  forment  les  pau- 
pières ouvertes  fe  nomment  les  Coms  C  D  5  le  coin  C  qui 
eft  du  côté  du  nez  fe  nomme  le  grand  coin  j  le  coin  D  qui 
eft  du  côté  de  l'oreille  eft  le  petit  coin. 

Le  corps  ou  globe  de  l'CSil  BB  eft  enfoncé  de  toutes 
parts  ( excepté  par  devant  où  il  s'avance  un  peu  en  dehors) 
dans  un  creux  ofleux  qu'on  appelle  V Orbite  j  ce  creux  va 
en  s'étrecilTant  comme  un  cône  jufqu'à  fon  fond.  Entre 
ces  os ,  dont  l'aUemblage  forme  l'orbite  &  le  corps  de 
l'œil ,  le  trouve  un   enduit  de  grailTe  aflez  épais. 

Les  endroits  BB  du  globe  font  blancs  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomme  le  blanc  de  l'Œil. 

Le  cercle  large  EE  fe  nomme  la  Prunelle  ou  /  Ins  •  il 
s'en  trouve  de  couleurs  différentes ,  brunes ,  bleues  j  cou- 
leur de  châteigne. 

Le  petit  rond  ombré  dans  le  deffin  ,  le  nomme  le  trou 
de  la  Prunelle  \  il  eft  toujours  noir. 

Récapitulation  de  VŒU  extérieur. 
AA  Les  deux  Paupières  garnies  de  leuis  Cils. 
C      Le  grand  Coin. 
D     Le  petit  Coin. 
BB  Le  blanc  de  TCEil. 
EE  La  Prunelle  ou  l'Iris. 
Le  petit  rond  ombré  ^  le  trou  de  la  Priînelle. 
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On  ne  peut  obfervet  l'intérieur  de  1  œil  qu'en  le  fai- 
iant  geler  ,  fans  quoi  les  liqueurs  qui  y  font  renfermées 
s  epaiichant  auffitôt  qu'on  commenceroïc  à  le  couper  tout 
fe  confonderoit  &  il  perdroit  fa  forme  ;  au  lieu  qu'étant 
gelées  ,  elles  font  devenues  alTez  dures  pour  refter  en  pla 
ce.  Celui  qui  eft  repréfenté  ici  aété  coupé  par  le  milieuf  du 
devant  jufqu  au  fond. 

Figure     II. 
L'CEil  eft  compofé  de  6  membranes  ou  peaux    de  z  hu 
meurs  ou  liqueurs ,  &  de  ^  mufcles  dans  l'homme    [Â  an 
maux  rerreftres  en  ont  un  feptieme.  ' 

Membranes,  Mufcles. 

LaConjondive  Le  Releveur  ou  Superbe. 

La  Cornée  ou  .clerotide.  L'AbaiiTeur  on  Humble. 

L  Uvee  ou  Choroïde.  L'Addn<q--Mr  ^    d 

T     D     •  Aaaucteur  ou  Buveur. 

LaRetine.  T'AKrl„/i-„         rx/i 

T     \T    '  ••- -^o^^u^^teur  ouDédaieneux 

La  Virree.  Le  Grand  Obi'         ^'&"^"** 

L'ArrachnoideouCriftalloi-     Le  Petit  Obliqua' 

^"        Humeurs,  ^'^rbiculaire  aux 'Animaux. 

L'Humeur  aqueufe. 
L'Humeur  criftalline. 
L'Humeur  vitrée. 

Les  Jix  Membranes» 

La  Conjonaive  aaaa  eft  la  Membrane  Ja  plus  extérieure 
deTcel^;  elle  ne  couvre  qu'environ  lainoitié  du 
globe  par-devant  depuis  aaaa  jufqu'en  oo  où  elle 
a  un  trou  rond  jelle  eft  blanche  &  déliée.  Le Vulf^n  J  r^ 
l'appelle  le  blanc  de  Vœil.  ^ 

La  Membrane  Sclérodde  bbhb  enveloppe  tout  le  globe  • 
elle  eft  epaiffeac  opaque;  elle  change  de  nom  vis-^! 
VIS  du  trou  de  la  Conjondive  ,  dans  lequel  elle 
avance  pour  le  rempHr  ;  H  elle  devient  tranfpa- 
rente  ,  &  a  caiife  qu'elle  reffemble  à  de  laco  rne 
on  la  nomme  Cornée  ;  elle  forme  en  cet  endroit 
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ce  qu'on  appelle  VIris  ou  la  Prunelle  EEfig.^  T. 

La  Membrane  Uvée  ou  Choroïde  eft  noire  &  marquée  fur 
le  deffin  d'une  groflfe  lignes  c'eft  elle  qui  a  un 
trou  qu'on  voit  noir  au  milieu  de  la  prunelle  fous 
la  Cornée ,  &  qu'on  nomme  le  trou  de  U  Prunelle  d. 
Ce  trou  eft  capable  de  fe  rétrécir  &  de  s'agrandir  j 
il  s'agrandit  dans  un  lieu  fombre  ,  &  s'etrécic  dans 
un  lieu  éclairé. 

ta  Membrane  nommée  U  Rétine  Xx  eft  l'epanchement  du 
Nerf  optique  Z  dont  les  fibres  ,  auffitot  qu  il  elt 
entré  dans  le  fond  de  l'œil  ,  forment  une  toile 
imitant  une  gaze  ferrée.  Cette  toile  tapifle  touc 
l'mténeur  du  globe  de  lœil,  6c  c'eft  fur  elle  que 
les  objets  du  dehors  viennent  fe  peindre. 

La  Membrane  Vitrée  eft  particulière  à  l'humeur  vitrée  que 
l'on  va  décrire  \  elle  la  renferme  &  la  foutient. 

La  Membrane  Arachnoïde  ou  Cnftallolde  enveloppe  en  par- 
ticulier l'humeur  criftalline^  on  va  décrire  cette 
humeur. 

Les  trois  Humeurs. 

T'IIumeur  aaueufe  1.  l.I.  fe  nomme  ainfi  parce  qu'elle  eft 
fluide  comme  de  l'eau  j  elle  occupe  le  devant  de 
1  œil  qu'elle  remplit  dans  l'efpace  qui  eft   etitre  la 
cornée  &  l'humeur  criftalline  ;  le  trou  delà  mem- 
brane uvée  y  nage  librement.  ^ 
r Humeur  crlflallmc  II.  eft  fufpendue  derrière  la  précédente  ; 
c'eft  la  moins  confidérable  des  trois  ,  eu  égard  a 
fon  étendue  ;  elle  eft  tranfparente  &  folide  com- 
me du  criftal  ou  de  la  glace  ;  fa  forme  eft  un  oval 
applati  -,  elle  eft  enchaflee   dans  l'Humeur  vitrée 
ci-dcftbus  comme  une  bague  dans  fon  chaton  ^  elle 
eft  entourrée  de  fa  membrane  arachnoïde  ,  &  rete- 
nue dans  fa  place  par  nombre  de  ligaments  très 
fins  nommés  les  Ligaments  clllaires  rr  qui  l'envi- 
ronnent.                                          „      •     »  •  j 
rHumeur  vitrée  111.    comient  tout  le  refte  intérieur   du 
slobe-   elle  reftemble  à  du  verre  fondu  ^   la  con- 
fiftance  .eft.  moyenne  entre   les  Humeurs  aqueufe 
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Se  criftalline  ^  fa  membrane  fe  nomme  aufîî  vitrée 
parce  qu'elle  l'enveloppe  j   elle  touche  de  toutes 
parts  à  la  Rétine. 

Les  Jix  Mufcles  ,  &  le  feptieme  des  Animaux. 

Les  quatre  premiers  Mufcles  partent  du  trou  ofiTeux  du 
fond  de  l'orbite  par  lequel  palTe  le  Nerf  optique  pour  en- 
trer dans  l'œil,  &  leurs  tendons  vont  aboutir  à  la  Cornée» 

Le  Rekveur  ou  Superbe  chemine  au-defTus  du  globe  ,  il  levé 
l'œil  en  haut. 

L' AbaiJJeur  ou  Humble  eft  au-de/Tous  du  globe  ,  il  tire  l'œil 
en  bas. 

V Adducteur  ou  Buveur  eft  du  côté  du  nez  j  &  tire  l'œil 
vers  le  grand  coin. 

L Abducteur  ou  Dédaigneux  eft  du  côté  oppofé  ,  &:  amené 
l'œil  vers  l'oreille. 

Le  Grand  Oblique  part  de  l'intérieur  de  l'orbite  ,  monte 
le  long  de  la  partie  fupérieure  interne  du  côté  du. 
grand  coin  de  l'œil  ,  paiTe  par  un  cartilage  faic 
en  anneau  qui  tient  à  l'os  ,  lequel  s'appelle /a  Tr^-^ 
chlée  ou  Poulie  ,  &  va  aboutir  vers  le  grand  angle 
en  biais  ôc  en  élevant. 

Le  Petit  Oblique  part  de  la  partie  inférieure  de  l'orbite 
vers  le  bord  extérieur  ,  &c  va  vers  le  grand  an- 
gle à  la  partie  inférieure  de  la  cornée  j  il  tire  l'œil 
en  biaifant  en  bas. 
Ces  deux  derniers  Mufcles  font  mouvoir  en  biais  &  en 

rond. 

Les  Animaux  ont  un  feptieme  Mufcle  appelle /cf  Afa/^ 

de  orbiculaïre ,  adhérent  au  globe  ,  &  qui  l'entoure ,  pouc 

foutenir  l'œil  quand  l'Animal  porte  fa  tête  en  bas. 

De  la  Vifwn. 

Voici  comment  en  général  s'accomplit  la  vifîon  des  ob- 
jets éclairés  que  l'œil  peut  apercevoir  :  Suppofons  que  l'œil 
Fig.  II.  regarde  la  Crofte  AAA  ,  les  rayons  de  lumière 
qui  en  partent  ,  dont  ceux  du  milieu  &  des  deux  bouts 
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font  marqués  AAA  ,  traverfent  la  Cornée  oo  ,  fe  ployeiit 
un  peu  dans  l'Humeur  aqueufe  1.  1. 1.  où  ils  traverfent  le 
trou  de  l'Uvée  d,  ils  fe  ployent  encore  un  peu  dans  l'Hu- 
meur criftalline  11.  puis  en  dernier  lieu  dans  l'Humeur  vi- 
trée 111.  &  enfin  ils  s'arrêtent  fur  la  Rétine  xx  ne  pouvant 
aller  au-delà.  Quand  l'Œil  eft  bien  form.é,  tous  les  rayons 
qui  p?rtent  de  la  croffe  fe  terminent  julle  en  autant  de 
points  fur  la  rétine  ,  alors  la  vifion  eft  parfaite  &  fans 
confulion  j  mais  pour  peu  que  quelqu'humeur  vienne  à  fe 
déranger  ,  &c  fur-rout  la  rétine  ,  la  vifion  fe  fliit  impar- 
faitement &  avec  confulion ,  parce  que  les  rayons  fe  fe- 
ront ralTemblés  avant  d'arriver  à  la  rétine ,  ou  feront  ar- 
rivés avant  de  fe  ralTembler.  On  remédie  à  ces  inconvé- 
nients par  le.  moyen  des  Lunettes  ,  au  travers  defquelles 
les  rayons  fe  ployant  un  peu  avant  d'entrer  dans  l'œil  , 
elles  peuvent  le  mettre  dans  l'état  nécelTaire  pour  arriver 
jufte  au  point  requis.  _ 

Quoique  les  réfradions  ou  brifements  des  rayons  faffenc 
que  l'objet  fe  peint  toujours  renverfé  fur  la  rétme  (com- 
me on  voit  dans  la  Fi^.  //.  où  le  crochet  de  lacrolfepa- 
roît  à  droite  fur  la  rétine  ,  pendant  qu'il  eft  réellement  à 
gauche  )  ,  cependant  l'oeil  qui  le  regarde  hors  de  lui  l'ap- 
perçoit  toujours  dans  fa  fituation  naturelle;  c'eft  que  le 
cerveau  ,  qui  ici  eft  l'ame  fenfîtive  ,  étant  averti  par  les 
fibres  nerveufes  du  nerf  optique  Z  qui  lui  communiquent 
les  impreftions  qu'elles  ont  reçues ,  cette  ame  fuit,  pour  ainli 
dire,  tous  les  rayons  qui  lui  font  parvenus,  ôc  rencon- 
trant enfin  l'objet  extérieur  ,  elle  le  retrouve  dans  fa  fitua- 
tion naturelle. 

-  Cette  explication  eft  bien  longue  pour  une   opération 
qui  fe  fait  en  moins  d'un  clin    d'oeil. 

,       DE    LA    POITRINE. 

La  Poitrine  eft  l'efpace  qui  eft  entre  le  col  Se  le  dia- 
phragme ,  membrane  nerveufe  &  charnue  qui  la  fépare 
du  ventre  ,  au  haut  duquel  eft  Teftomach.  L'CEfophage,  qui 
eft  le  conduit  des  aliments  ,  perce  le  diaphragme  ;  ainfi  il 
palïe  dans  la  poitrine  qui  contient  dans  fa  cavité  le  Poul- 
mon  6c  le  Cçsur,  Le  Poulmon  divifé  en  deux  grands  lo- 
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bes  fubdivifés  en  plufieurs  autres  ,  en  re.npUr  prefque  toute 
la  capacité  •  le  Cœur  eft  au  milieu  ,  ii  elt  fufpendu  i  droite 
&  porte  fa  pointe  a  gauche  ^  il  eft  partagé  en  deux  dans 
la  longueur  par  la  membrane  nommcQ  le  M édiajlin  d>CQn- 
tourré  à  Taife  par  une  membrane  cpailfe  nommé  le  Péri^ 
carde,  qui  contient  une  liqueur  dans  laquelle  il  trempe - 
cette  eau  eft  deftinée  â  le  raffraichir  dans  fon  mouvement 
continuel. 

Le  Cœur  à  deux  mouvements,  l'un  de  dilatation  nom- 
me la  Diaflolé  pour  lailFcr  entrer  le  fang  dans  les  veines- 
1  autre  de  reflerrement  ou  contradion  nommé  la  Syfloll 
par  lequel  il  poufte  le  fang  dans  les  artères. 

DUVENTRE. 

L'Eftomach. 

Les  BoyauXi 
iLe  Foye. 
iLa  Ratte. 

Les  parties  contenues  dans  le\  ^     ???r'^^^^' 
Ventre  font  :  )^^  Mefentere* 

ILes  Reins. 
^LaVeffie. 

L'Utérus  &c  les  parties  géné- 
fatives. 

L'Eftomach  fitué  au  haut  du  ventre  &  au-dê{fous  du  dia- 
phragme,  reçoit  la  nourriture  par  rCEfoDh^^yeiroYerla 
Poimne  cy-dejus  )  j  il  a  la  figure  d'une  c'oinSmufe  ;  il  eft 
contigu  aux  boyaux  qui  en  font ,  pour  ainfi  dire  îa  con- 
tinuation C'eft  dans  fa  capacité  que  fe  fait  la  première 
codion  des  aliments  qui ,  palfant  enfuite  dans  les  boyaux 
y  louftrent  fucceflivement  toutes  les  préparations  &  filtra- 
tions  qui  fervent  à  la  vie  &  au  foutien  du  corps. 

Nombre^  détail  &  longueur  des  Boyaux. 

On  en  compte  fix^  ^  ""^""^  Boyaux. 
l  5  gros  Boyaux* 
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i^^  Le  Duodénum.  Il  a  1 1  tra- 
vers de  doigt. 
Le  Jéjunum.  Il  a  5   pieds  de 
.     _,  ,  ^on^i  il  eft  prefque  toujours 

Menus  ou  petits  Boyaux  </  yuide. 

3   Vlleum.W  a  20  pieds  de  long. 

C'eftluiqui  eft  aftedé  dans 

les  defcentes. 
LeCœcum  ou  Boyau  aveugle , 

parce  qu'il  finit  en  cul-de- 

fac  -,  il  eft  fort  court. 
Le  Colum  ,  parce  que  c'eft  le 

Boyau  où  le  forment  les  co- 
Gros  Boyaux  /         liques  ;  il   eft  le  plus  large 

de  tous  ^  il  a  8  à  9  pieds  de 

de  long. 
Le  Rectum ,  parce  qu'il  va  tout 

droit  au  fondement  j  il  eft 

long  comme  la  main. 

Suivant  le  détail  ci-deftlis  ,  les  Boyaux    pris  enfemble 
doivent  faire  une  longueur  de  41  à  42  pieds. 
Autres  parties  du  Ventre, 

Le  Foye  eft  à  droite  de  l'eftomach  j  il  filtre  la  bile.  Voye-^ 
la  Bile  cy -après. 

hz.  Rate  eft  à  gauche  de  l'eftomach  ,  fon  ufage  n'eft  pas 
encore  éclairci. 

Le  Pancréas  eft  fous  l'eftomach  ;  c'eft  un  corps  glandu- 
leux qui  fournit  aux  boyaux  un  fuc  particulier  def- 
tiné  à  rendre  le  chile  plus  coulant. 

Le  Méfentere  ou  la  Fraife  eft  un  corps  membraneux 
attaché  à  l'épine  du  dos  ,  qui  retient  les  boyaux 
pliftcs  en  leurs  places. 

Les  Reins  font  attachés  aux  lombes  ;  ils  filtrent  l'urine 
&c  la  verfent  par  deux  canaux  nommés  Urètres- 
dans  la  Veflle. 

La  Veftie  fituée  au  milieu  du  bas-ventre,  contient  l'u- 
rine qui  lui  vient  des  reins ,  Ôc  s'en  décharge  de 
tems  en  cems. 
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DE  LA  MEDECINE 

LA  Médecine  eft  une  des  quatre  Facultés  des  Uni- 
veriités  j  elle  embralfe  la  Science  de  guérir  ,  ou  du 
moins  de  s'oppofer  à  tous  les  maux  qui  peuvent  affliger 
le  corps  humain.  C'eft  pourquoi  un  bon  Médecih  eft  ce- 
lui quifçait  parfaitement  TAnatomie  tant  intérieure  qu'ex- 
térieure ,  qui  a  la  théorie  des  opérations  ,  de  qui  connoîc 
la  vertu  des  médicaments. 

Autrefois  ,  &  même  il  n'y  a  pas  extrêmement  îong-tems , 
plufîeurs  Médecins  tâchoient  de  fe  rendre  inintelligibles  , 
loit  pour  cacher  leurs  peu  de  fçavoir  ,  foit  pour  impofer 
le  refped  dû  à  une  fcience  aufli  fublime  j  maintenant  les 
plus  habiles  font  ceux  qui  fe  font  le  mieux  entendre  du 
profane  Vulgaire. 

Quelques-uns ,  fur-tout  les  novices  fe  fervent  encore  des 
figures  &  abréviations  ,  &  de  la  langue  latine  pour  écrire 
leurs  receptes.  Une  partie  de  la  fcience  des  Apoticaires  eft 
d'entendre  ce  jargon ,  dont  voici  la  clef. 

Poids  &  leurs  Figures, 

%    ,    ,    .  Prenez. 

ib    .    .    .  Livre.     La  livre  de  Médecine  écoit  aii- 

trefois  de  1 1  onces  ;  mais  el- 
le eft  maintenant  de  i6  onces 
comme  la  livre  ordinaire. 
Ifefi  .    .    .  Demi-livre  ,  8  onces. 
4"    -    .  .  Quarteron ,  4  onces. 
4^'f?   .    .     Demi-quarteron ,  1  onces. 
§  .   .     .     Once  ,  la  feizieme  partie  de  la  livre  , 

ou  8  gros,  ou  y 76  gtains 
|fi  .   ...  Demi-once  ,  la  trente -deuxième  partie 

de  la  livre  ;  ou  4  gros. 
3   .    .   .  .  Gros  ou  dragme  ,  la  huitième  partie  de 
l'once, ou  3  fcrupules,  ou  72,  grains* 
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3.i^  .    ,    .    Demi-gros,  la  feiiLieme  partie  de  ronce, 

ou  un  fcrupule  &:  demi. 
9   ,   .   .  .  Scrupule ,  la  troifîeme  partie  d'un  gros , 

ou  24  grains. 
9i5    .    .   .  Demi-fcrupule,  une  partiel:  demi  d'un 

gros  ,  ou  II  grains. 
gr,    .    ,  .  Grain,  à  peu  près  la  pefanteur  d'un  grain 

d'orge  ordinaire, 

Autres  Abbréviations* 

Q.  S.  .  .  .  ,    Une  qLianrité  fuffifante. 

S.  A.    .  .  ,   .  Selon  ou  fuivant  l'art 

Ana.  ou  ââ.  .  Autant  de  l'un  que  de  l'autre, 

N° Le  nombre  de  &c. 

B.  M.  .  ,  .  .  Bain-Marie. 

B.V Bain-de- Vapeur. 

Par Une  paire. 

P.  ou  Pug.   .  Une  pincée  avec  les  3  doigts. 
M.  on  Man.  .  Une  poignée. 

+ ^ic Un  faifceau ,  autant  que  le  bras  peut  ç  n  en^ 

tourrer. 

Ciii Une  goutte. 

Cochl.  .  .  .   Une  cuillerée  à  bouche. 
Cyath.  .  .  .  Plein  un  verre  ordinaire. 

Exemple  faclice  ou  fuppofé^ 
pf  Rof,  rubr,  |j  |  aq.  RoC  5iv.  |  Sach.  alb.  ifeij.  [ 
Viol,  mundac.  tbîij  |  Papav.    rhea.  Lili,  ââ  |   Tart. 
Styb.  9fN|Fol.  Tamari  fafc.  [Coquçn.  in  aq  comm. 
Q.  S.  I  Fiat  confer,  S.  A. 

Explication. 

Prenez  une  once  de  Rofes  rouges  |  quatre  gros  d'Eau-Rofe| 
deux  livres  de  Sucre  blanc  |  une  livre  &  demi  de  Violettes 
mondées  [  du  Coquelicoq  &  du  Lys  blanc  ,  autant  de  l'un 
que  de  l'autre  |  un  demi  fcrupule  de  Tartre  émétiquej  un 
l-aifçeau  de  feuilles  de  Tamarifque  j  faites  cuire  dans  une 
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quantité  fuffifante  d'eau  commune  |  pour  faire  une  Con- 
ferve  félon  l'art. 

On  voit  dans  cet  exemple  qu'on  marque  les  quantités 
de  livres  ,  d'onces  Sec.  en  chiffre  Romain  de  Finance 
j  ij  iij  &c.  Foyei  ci-devant  page  331. 

FORMATION     ET    CIRCULATION 
DU  CHILE,  DU  SANG,  DE  LA  LYMPHE, 

ET     AUTRES    HUMEURS. 

Le  Chile. 

Le  Chile  eft  une  liquaur  blanche  &:  laiteufe  provenan^ 
de  la  digelHon  des  aliments  dans  les  inteftins. 

Le  Méfentere  ou  la  Fraife  ,  dont  un  des  ufages  eft  de 
retenir  les  boyaux  en  leurs  place  (  Voye^t  article  du  Ven- 
tre cy-devant),  eft  encore  deftiné  à  filtrer  le  Chde  qui  le 
forme  dans  les  inteftins  -,  il  eft  pour  cet  effet  garni  da  nom- 
bre de  glandes  &  de  vaiffeaux  qui ,  l'ayant  reçu  &  fe  réu- 
nifiant enfuite,  forment  la  grande  veine  ladee  nommée 
le  canal  thorachique  ou  le  refervoir  de  Pequet.  Ce  canal 
conduit  le  Chile  le  long  des  vertèbres  du  dosjufqua  la 
veine  fouclaviere  gauche  ,  d'où  il  pafTe  dans  la  veine  cave 
afcendante  &  defcendante  ,  puis  dans  le  ventricule  droïc 
du  cœur ,  U  il  prend  la  forme  de  fang. 

Le  Sang. 

Le  Sang  pafTe  enfuite  aux  poulmons  par  l'arrére  pulmo- 
naire, d'eu  il  revient  au  cœur  par  les  veines  dupoulmon, 
&  en  reffort  par  le  ventricule  gauche  du  cœur  pour  entrer 
dans  l'Aorte  ou  grande  artère  qui  le  diftribue  enfuite  par 
quantité  de  rameaux  fubdivifés  à  l'infini  jufqu'aux  extré- 
mités de  toutes  les  parties  du  corps  ,  d'où  il  revient  au 
cœur  auquel  il  eft  rapporté  par  un  nombre  infini  ^^^ei- 
nes  ,  des  plus  petites  aux  grandes  dont  la  plus  confidera  ■ 
ble  qui  eft  la  veine  cave  ,  le  verfe  dans  le  ventricule  droit, 
d'où  il  entre  dans  l'artère  pulmonaire  6c  revient  au  cœur  &c,. 
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La  Lymphe. 
La  Lymphe  eft  une  humeur  féreufe  qui  s'échappe  du 
fang  vers  ies  extrémités  du  corps  j  elle  a  des  vaiiTeaux  par- 
ticuliers dans  iefquels  elle  circule  accompagnant  &  côtoyant 
les  vailTeaux  fangums ,  fe  replongeant  dans  le  fang  par  les 
grandes  veines  ou  avec  le  Chile  dans  le  canal  thorachique. 

La  Bile. 

La  Bile  eft  une  liqueur  jaune  qui  fe  met  aifément  en 
fermentation  ;  elle  fe  /épare  du  fang  dans  le  foye ,  d'où 
elle  palTe  par  des  conduits  appropriés  dans  les  boyaux  pour 
exciter  leurs  mouvement;  elle  va  fe  dépofer  auiîî  dans  la 
vefficule  du  fiel ,  qui  eft  adliérente  au  foye. 

Vinfenjiblç  Transpiration, 

L'infenfible  Tranfpirarion  eft  une  vapeur  imperceptible 
qui  fort  prefqae  continuellement  par  les  pores  de  la  peau 
fans  qu'on  s'en  apperçoive  j  c'eft  par  ce  moyen  que  le  fang 
fe^  débarraffe  des  humeurs  fuperflues.  Cette  évaporation  eft 
très  confîdérable. 

La  Sueur, 

La  Sueur  eft  une  tranfpirarion  véhémente  &  fubite  ,  où 
la  vapeur  du  fang  fe  transforme  en  eau  à  mefure  qu'elle 
fort  par  les  pores  de  la  peau. 

Remarq^ue. 

Tous  les  liquides  du  corps  péfent  les  deux  tiers  dje  fai 
niane  j  tous  ceux  qui  accompagnent  le  fang  dans  le  cœur 
&  qui  y  paffent  avec  lui ,  employent  i  2  minutes  à  ache- 
ver leurs  circulation  j  ainfi  le  fang  palTe  par  le  cœur  5  fois, 
par  heure. 
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DEFINITION     DES    MALADIES. 
MALADIES     INTÉRIEURES. 
De  la  Tête. 

Mal  de  Tête — férofîtés  acres  qui  picotent  les  membranes 
de  la  tête  ,  &  y  caufent  de  la  douleur. 

Migraine elle  vient  de  la  même  caufe  ci-delFus  ,  mais 

elle  n'occupe  ordinairement  qu'un  côté 
de  la  tête. 

Etourdiffèment — Trouble  du  cerveau  &  de  fes  nerfs. 

Apoplexie Interruption  des  efprits  dans  la  tête ,  prin- 
cipalement dans  l'origine  des  nerfs  j  ma- 
ladie très  dangereufe. 

DelaGorge. 

Enflure  des  Amygdales — Enflure  avec  tention  douloureufe 

des  glandes  de  la  gorge. 
Efquinancie — Grande  &  prompte  inflammation  de  la  gorge. 

D  E    L  A    P  OITRINE. 

Afl:hme— Humeurs  groflfîeres  qui  enduifent  les  poulmons 
6c  gênent  la  refpiration. 

Toux — Séroflrés  acres  que  les  poulmons  chaflent  avec  effort. 

Catharre  ou  Rhume — Ecoulement  de  férolités  fur  la  poitrine, 

Phtifîe  eu  Péripneumonie  — Humeurs  acres  qui  corrodenc 
de  confument  enfin  les  poulmons. 

Oppreflion  de  poitrine — Efpéce  de  fluxion  qui  oppreffe  les 
poulmons. 

Fluxion  de  poitrine — Humeurs  qui  tombent  en  abondance 
fur  la  poitrine  ,  avec  fièvre. 

Crachement  de  fang — V  aiffeau  du  fang  ouvert  dans  la  poi- 
trine ,  dont  le  fang  fort  par  la  bouche. 

Pleuréfîe — Inflammation  à  la  pleure  (  Membrane  qui  en- 
toure les  poulmons)  ,  &  à  partie  des 
poulmons. 
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De   l' Estomac  h. 

Indigeftion — ^Maladie  caufée  par  l'abondance  ou  la  mau- 
vaife  qualité  des  aliments  ,  lorfque  l'efto- 
machnepeut  les  digérer. 

Les  Vents — Suite  d'une  fermentation  dans  l'eftomach ,  la- 
quelle engendre  des  vents  quelquefois  très 
douloureux. 

JLes  Vers — ^Vers  réels  qui  eclofent  &  fenourrilTent  dans 
l'eftomach  ,  Se  y  caufent  quelquefois  de  la 
douleur. 

Colique  d'eftomach — Douleur  dans  l'eftomach  qui  provient 
de  quelqu'une  des  caufes  ci-deiTus. 

DuVentre. 

Coliques  ou  Tranchées — Humeurs  qui  irritent  8c  piquent 
les  boyaux  avec  douleur  ;  il  y  en  a  auili 
de  vers  &  de  vents. 

Conftipation — Arrêt  des  groftes  matières  dans  les  boyaux. 

Dévoyement — Ecoulement  fréquent  des  matières  non  liées 
hors  des  boyaux. 

Hydropille — Amas  d'eaux  qui  occupent  le  ventre  &c  le  font 
enfler  ;  il  y  a  aultî  une  Hydropifie  tym- 
panite  caufée  par  les  vents  ,  &  une  Hy- 
dropilie  de  poitrine. 

Schirre — Humeur  vilqueufe  qui  fe  durcit  &  forme  une  grof- 
feur  dans  quelqu'endroit  du  ventre. 

Inflammation  de  bas  ventre — trop  grande  chaleur  dans  le 
ventre  ,  qui  donne  la  fièvre ,  &c  en  cor- 
rompt les  parties. 

Colique  nefrétique — Petits  gravois  qui  fej ournant  entre 
les  reins  &  la  veffie ,  caufent  de  la  douleur. 

DelaVessie. 

Rétention  d'urine  ou  Strangurie — Ecoulement  douloureux 
Se  goutte  à  goutte  d'une  urine  trop  acre. 

Difurie— Ecoulement  fréquent  d'urine  ,  mais  avec  douleur. 

Piflement  de  fang — Irritation  de  la  veflle ,  dans  laquelle 
quelque  petit  vaiiTeau  s'ouvrant  teint  l'u- 
rine en  rouge. 
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La  Gravelle — Sable  ou  Graviers  dans  la  veffie  qui  y  caufent 

de  la  douleur. 
La  Pierre — Véritable  pierre  qui  s'eft  formée  dans  lavefîîe, 

Ôc  qui  n'en  peut  fortir  fans  opéfarion. 

Maladies  intérieures  du  corps  ,  n'ayant  que  de 
faibles  Jtgnes  extérieurs. 

Là  Fièvre — -Fermentation  déréglée  du  fang  par  tout  le  corps' 
il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  tierce ,  quarte, 
'-  continue  &c. 

Gbftrudion — Bouchement  ^qs  vaiiTeaux  qui  doivent  con- 
duire les  fucs  dans  l'intérieur  du  corps  , 
&  conféquemment  arrêt  de  ces  fucs. 

Paralyfi  e  — CefTation  du  mouvement  dans  quelques  parties 
du  corps  par  l'interception  des  efprits  dans 
les  nerfs   de  ces  parties. 

Infomnie — Le  fommeil  retranché  par  quelque  caufe  que  ce 
foit. 

Goutte — Grandes  douleurs,  le  plus  fouvent  aux  pieds  & 
aux  mains. 

Sciatique-^Efpéce  de  Goutte  qui  occupe  la  hanche  &  la  cuifTe. 

Rhumatiime — Douleurs  dans  plufieurs  parties ,  fur-tout  aux 
reins  &  au  dos. 

Maladies  intérieures  du  corps  avecfignes  extérieurs, 

JauniflTe — Bile  répandue  qui  rend  toute  la  peau  jaune. 

Scorbut — 'Maladie  très  dangereufe  dont  les  fîgnes  occupent 
la  bouche ,  &  principalement  \qs  gencives.  ' 

Epilepfie  ou  Mal  caduc —  Mal  convulfif  qui  fe  dénotte  par 
de  l'écume  qui  fort  de  la  bouche  dans  le 
tems  à.QS  convullîons. 

Ecrouelles — Mal  qui  provient  de  la  lymphe  irritée  qui  for- 
me des  tumeurs  ,  princicalement  aux  deux 
côtés  de  la  gorge  ,  fous  les  oreilles. 

Pefte — Mal  très  dangereux  accompagné  de  tumeurs  noires 
&  rouges  qu'on  appelle  le  Charbon. 

Rougeole — Maladie  fiévreufe  qui  fe  dénotte  par  des  petites 
taches  rouges  répandues  fur  tout  le  corps. 


yi4  I>E    ^A    MEDECINE. 

Petite  Vérole — Maladie  très  dangereufe  qui  fe  dénotte  par 
des  boutons  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  il  y  en  a  de  plusieurs  fortes. 

Pourpre — Efpéce  de  petite  Vérole  très  dangereufe  qui  fe 
dénotte  par  de  petits  boutons  de  toutes 
couleurs  parfemés  fur  tout  le  corps. 

MALADIES    EXTÉRIEURES, 

Cancer—Maladie  confidérable  qui  fe  dénotte  par  une  tu- 
meur ou  chancre  rongeant  aux  mamelles 
des  femmes  ;  il  vient  ou  de  quelque  acci- 
dent ,  ou  de  la  corruption  du  fang. 

Ophthalmie — Rougeur  &  inflammation  aux  yeux. 

Ankylofe — Humeur  qui  s'inferre  dans  les  cavités  des  os  du- 
genouil. 

Hémorrhoides — Veines  du  fondement  qui  fe  gonflent  5c 
deviennent  douloureufes. 

Teigne — Galle  encroûtée  qui  vient  à  la  tète  à  l'endroit 
des  cheveux. 

Dartres — ^Taches  un  peu  élevés  ^  rudes  &  larges  qui  occu- 
pent quelques  endroits  du  corp ,  il  y  en 
a  de  rouges  ou  vives  ,  &:  de  farineufes. 

Galle — Quantité  de  petits  boutons  avec  demangeaifon ,  qui 
viennent  par  tout  le  corps  ,  principalemenH 
aux  poignets. 

Chute  du  Fondement — Relâchement  des  parties  &  mufcles 
qui  le  tiennent  en  place. 

Defcentes — Chute  des  boyaux  dans  le  Scrotum  des  hommes , 
&  relâchement  &  chute  de  VUcerus  des 
femmes. 

Fiftule — Efpéce  d'ulcère  calleux  &:  rongeant  qui  vient  à 
l'anus. 

Eréfipele — Plufieurs  boutons  rouges  &  farineux  qui  viennent 
fur  le  corps  raflemblés  en  différentsendroits. 

Loupes — Tumeurs  lymphatiques  &  peu  fenfibles  qui  grof- 
fiflent  quelquefois  confidérablement  j  el- 
les viennent  principalement  à  la  tète. 
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xM  A  L  A  D  I  E  S    D'  ACCIDENT. 

'Play es — Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  playes  faites  avec  un 
inftrument  tranchant,  comme  avec  une 
épée  qui  a  le  fil  ,  &  playes  faites  avec  un 
inftrument  contondant  qui  fait  playe  & 
contufion  ,  comme  une  baie  de  plomb. 

Les  Ulcères — Playes  envenimées. 

La  Gangrené — Chairs  mortes  &:  fans  fentiment  à  la  fuite 
des  playes  envenimées  ou  négligées. 

Le  Panaris  ou  Mal  d'avanture — Douleur  très  fenfible  qui 
vient  aux  bouts  àâ"^  doigts. 

Lss  Maladies  Vénériennes — Venin  qui  fe  communique  par 
la  débauche  ;  il  y  en  a  de  pliifieurs  for- 
tes ,  &  plus  ou  moms  facheufes. 

NOMS     ET    DEFINITIONS 

DESEFFETS 
DES  DIFFÉRENTS  MÉDICAMENTS. 

A 

Abforbants  ,  remèdes  poreux  &  terreux  qui  envelopent 
les  acides  &:  retiennent  les  alkalis ,  exemple  :  Les 
Yeux  d  Ecrevijfes  &c, 

Acouftiques  ,    remèdes  propres  aux  maladies  des  oreilles. 

Agglutinatifs ,  ou  Glutinatifs  ,  ou  Confolidants.  Foyer 
Confondants. 

Aléxipharmaques ,  remèdes  internes  qni  refiftent  au  venin, 
c'eft-à-dire  aux  maladies  malignes,  exemple  :  La 
Thériaque. 

Alexitaires ,  remèdes  externes  ,  ayant  la  même  vertu  fur  les 
parties  extérieures  ofFenfèes. 

Altérans ,  genre  de  médicaments  ,  qui  fans  évacuation  fen- 
fible rétabliflent  les  liquides  èc  folides  dans  l'étac 
naturel  j  ces  remèdes  font  intérieurs. 

Anodins  ,  remèdes  intérieurs  &  extérieurs  qui  adoucirent  & 
calment  les  douleurs  j  on  en  fait  trois  claifes ,  Us 
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Parégoriques  ou  appaifaiirs  les  douleurs  ,  les  Hyp- 
notiques j  ou  qui  procurent  un  doux  fommeil ,  6c 
les  Narcotiques  qui  engourdifTent  ôc  procurent  un 
fommeil  profond  ,  exemple  VOpium. 

Antiapoplediques  ^  remèdes  contre  l'Applexie. 

Antiaftmatiques  ,  remèdes  contre  l'Aftme. 

Anridyfrenteriqnes  y  remèdes  contre  la  Dyflenterie* 

Antiépileptiques  ,  remèdes  contre  le  Haut-Mal. 

Antihe<5biques  ,  remèdes  contre  TAmaigrilTement  total. 

Antihydropiques  ,  remèdes  contre  l'Hydropifie. 

Antiyhpocondriaques ,  remèdes  contre  les  Vapeurs. 

Antihyiteriques  ,  remèdes  contre  les  maux  à  TUterus. 

Antinèphrètiques ,  remèdes  contre  la  Colique  néphrétique. 

Antiparalytiques  _,  remèdes  contre  la  Paralyfie. 

Antifcorbutiques ,  remèdes  contre  le  Scorbut. 

Antifpafmodiques  ,  remèdes  contre  les  Convulfions 

Antivènèriens  ,  remèdes  contre  les  Maladies-  Vénériennes* 

Apéritifs ,  remèdes  intérieurs  qui  détruifent  &  atténuent 
les  obftrudions  ,  qu'ils  font  enfuite  pafler  par  les 
urines,  exemple  :  La  Racine  d" Arrête-Bœuf. 

Apophlegmatiques  ,  remèdes  extérieures  qui  font  vuider  par 
la  bouche  la  pituite  de  la  tête  j  on  les  donne  ou 
en  liqueurs  par  gargarifmes  ,  ou  à  mâcher  \  alors 
on  les  nomme  Majîicatoires  ,  exemple  :  Le  Tabac. 

Aftringents  ,  remèdes  qui  refferrent  les  pores  &:  les  parties  j 
ils  font  intérieurs  &c  extérieurs  ,  exemple  des  in- 
térieurs :  Les  Neffles  j  exemple  des  extérieurs  : 
L'Alun. 

Atténuants  ou  Atténuatifs  de  Incififs  ,  remèdes  intérieurs 
qui  rendent  les  humeurs  plus  fluides  ;  ce  font  des 
efpéces  d'apéritifs  ,  tels  font  les  médicaments  aro- 
matiques &c  fpiritueux. 

B 

Béchiques  ,  remèdes  intérieurs  capables  d'adoucir  l'acri- 
monie des  humeurs  de  la  poitrine  ,  exemple  :  Le 
Pas-d'Jjne. 
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c  ■ 

Cardiaques  ou  Coi'diaux,  remèdes  intérieurs  qui  raniment 
les  efprics ,  ^  facilitent  la  circulation  du  fane  •  on 
en  fait  deux  clafTes ,  les  chauds  &  hs  froids  •  eVem- 
pie  dQS  chauds  :  Les  Herbes  aromatiques  ;  exemple 
des  froids  :  Les  fucs  de  Citron  ,  iV Orange  douce. 

Carminatifs,  remèdes  intérieurs  qui  di/îîpent  les  vents  des 
inteftins  ,  exemple  :  L'Anis. 

Cathartiques  ou  Purgatifs  ,  remèdes  intérieurs  qui  évacuent 
les  humeurs  ;  on  en  fait  trois  clafTes  ,  [qs  bénins  ou 
mmoratifs ,  les  médiocres  ,  les  violents  :  exemple 
dQS  benms  ou  mmoratifs  :  La  Caff,  ^  la  Manne -■ 
exemple  des  médiocres  :  Le  Jalap-^  exemple  des  vio- 
lents :  La  Gradole. 

Nota.  Les  Anciens  croyoient  que  parmi  les  purgatifs ,  il  s'en  trou-' 
voit  qm  puigeoient  feulement  l'humeur  pour  laquelle  ils  hs  defli 
noient  j  Us  avoient  donc  des  purgatifs  qu'ils  appeiloient   comme  il 

Cholagogues,  ou  qui  purgent  la  bile. 

Hydragogucs  ,  ou  qui  purgent  les  férofîtés. 

Phlegmagogucs  ,  ou  qui  purgent  la  pituite. 

Melanagogues  ,  ou  qui  purgent  la  mélancholie. 

Panchymagogues  ,  ou  qui  purgent  toutes  its  humeurs  • 

Mais  on  s'cft  enfin  apperçu  que  les  purgatifs  ne  fervent  qu'à  t<va- 
cuer  fans  dilhndion  d  une  humeur  plutôt  que  d'une  autre  &  on  ne 
les  regarde  plus  que  comme  des  évacuants  plus  ou  moins  forts  félon 
le  caradtere  du  remède  ,  ou  la  dofe.  ' 

Cathérétiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  confommenc  Us 
chairs  baveufes  des  playes,  exemple  :  La  Chaux  vive, 

Cauihques  .  remèdes  extérieurs  qui  brûlent  &  confomment 
les  chairs  5  on  en  fait  deux  clafiTes  ,  Cauftiques  doux 
limples  ,  &  Efcarotiques  très  brûlants  ;  exemple 
des  doux:  Le  fuc  de  Tithymale  ou  Reveil-Matin  • 
exemple  des  Efcarotiques  :  La  Pierre  infernale.    * 

Cephahques  ,  remèdes  intérieurs  &  extérieurs  contre  les 
maladies  de  la  tête ,  &  pour  fortifier  les  nerfs 
exemple  :  Les  eaux  des  Herbes  aromatiques. 

Cicatrifans,  remèdes  extérieurs  qui  procurent  la  réunion 
des  playes  en    afFermifiTant  les  nouvelles  chairs 
exemple  ;  La  Bugle ,  la  Sanick.  ' 
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Confolidants  ,  remèdes  extérieurs  qui  delTechent  les  pîayes  , 
en  fortifient  les  chairs  ,  &  les  acheminent  a  la  reu- 


nion. 


Cordiaux.  Foyei  Cardiaques. 

Corroboratifs  ,  c'eft  la  même  chofe  que  Cordiaux  &  Car- 
diaques. ^      r,-  rr 

Corrofifs  ;  c'eft  la  même  chofe  que  Cauftiques.  Foye^ 
Caufiiques.  ,      ^      . 

Cofmetiques  ,  drogues  extérieurement  appliquées  lur  le 
vifage  pour  fervir  à  l'embeliirement  de  la  peau, 
exemple  :  La  Lait-Virginal. 

D 

Deffenfifs ,  remèdes  extérieurs  qui  dépendent  les  playes 
des  injures  de  l'air  ,  &  en  même  tems  deffechent 
&  les  refTerrent ,  exemple  :  L Huile  Ôc  le  Vin  chaud. 

Délayants  ,  remèdes  intérieurs  qui  rendent  les  humeurs  plus 
coulantes,  exemple:  r£aM/?wr^. 

Dentrifiques ,  remèdes  extérieurs  pour  nettoyer  les  dents. 

Dépilatoires  ,  remèdes  extérieurs  pour  oter  le  poil. 

Deïopilatifs ,  remèdes  intérieurs  qui  enlèvent  les  obltruc- 
tions.  Foyer  Apéritifs..  ,m       •  j-  ' 

DefTicatifs ,  remèdes  extérieurs  qui  confomment  l  humidité 
fuperflue  des  playes  ,  exemple  :  Le  Bol ,  /  ALun. 

Déterfifs  ou  Mondificatifs  ,  remèdes  extérieurs  qui  divifent 
èc  atténuent  les  humeurs  vifqueufes  qm  s  attachent 
aux   playes  ,  exemple  VEau  Vulnéraire. 

Diaphoretiques  /remèdes  intérieurs  qui  chaflTent  les  humeurs 
^       par  la  tranfpiration  ,  exemple  :  La  Véronique  ,  ou 
par  la  fueur.  Voyei^  Sudorifiques. 


fement  des  humeurs,  en  en  féparant  &  écartant 

Diurétiques  Timides  intérieurs  ^  on  en  fait  deux  clafles 
\s  chauds  &  les  froids  ;  les  chauds  font  appelles 
improprement  dits  ,  on  peut  même  les  mettre  par- 
mi les  apéritifs  ;  attendu  que  leurs  ^^^^^^^iX^i 
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jprécifemént  de  faire  couier  rurine  ,  mais  de  dé- 
barafTer  le  fang  de  l'abondance  des  féroiîtés  en 
augmentant  fon  mouvement ,  exemple  :  La  bayt 
de  Genièvre'^  les  froids  font  ceux  qiii  adoucifïeric 
l'acreté  des  humeurs  ,  &  les  font  évacuer  en  exci- 
.  .  ta^c  l'urine  ,  exemple  :  La  Guimauve. 

E 

Emétiqiles  ou  Vomitifs  ,  remèdes  intérieurs  qui  excitent 

le  vomiflement,  exemple  :  L'Aiarum  ou  Cabaret. 

Emménagogues  ,  remèdes    intérieurs    qui  provoquent  les 

;   .;  menftrues  fuprimées ,  exemple:  VArmoife. 
Êmoilients  ,  reniédes  extérieurs  qui  ramollirent  les  duretés 
.  :_.•  •  ;  I  7^  tumeurs  ,  exemple  :  Le  Séneçon. 
>Érrhiries  ^  remèdes  extérieurs  j  on  en  fait  deux  clafiTes  ,  la 
:    ,  première  fe  nommQ  S ternutatoires  ou  Ptarmiques  y 

parce  quelle  fert  à  -exciter  l'éternuement  ,  exem- 
ple :  La  Bétôine  j  la  fecofide  s'employé  à  arrêter 
le  fang  du  nez  ,  exemple  :  Le  BoL 
Efcharptiques.  Voye:^  Caiifiiques. 

Evacuants  ,  genre  de  médicaments  faits  pour  évacuer  l'es 
humeurs  nuifibles  ,  foit  par  haut ,  par  bas  j  ou  par 
telle  autre  voie  que  .ce  foit. 
Êxpedorans ,  remèdes  extérieurs  qui  divifent  &  font  for- 
tir  par  la  bouche  les  humeurs  vifqueufes  des  poul- 
mons ,  exemple  :  Le  Jus  de  Regliffe. 


JFébrifuges,  remèdes  intérieurs  deftinés  à  guérir  les  fièvres,' 

exemple:  Le  Quinquina. 
Foadants ,  remèdes  intérieurs  qui  diflTblvent  les  humeurs 

trop  épailTés  j  exemple:  Le  Kermès  minerai. 

M 

Hépatiques ,  remèdes  intérieurs  faits  pour  enlever  les  ohf^ 
.       .  trudions  du  foye  ,  exemple  :  La  Limaille  de  fer. 
'^'Hyfteriques ,  remèdes  intérieurs.  Voye^  Antihijleriquss. 

Ll 


J59  DE  LA   MEDECINE. 

I 

Incarnatifs ,  remèdes  extérieurs  qui  procurent  la  régéné- 
ration des  bonnes  chairs  aux  playes  ,  exemple  :  La 
Therebentine.  ,    .<-       i     t  r 

Incififs ,  remèdes  intérieurs  qui  divifent  les  humeurs  grof- 
(îeres.  Voye:{  Atténuants. 

IncralTants ,  remèdes  intérieurs  qui  épaifliflent  le  fang  ou 
les  humeurs  trop  divifées. 

L 

Laxatifs  remèdes  internes,  évacuants  qui  purgent  douce- 
ment par  le  bas  ,  exemple  :  Les  Pruneaux. 

Lithontriptiques ,  remèdes  intérieurs  quibrifent  les  pier- 
res  dans  les  reins  &  dans  la  veflie ,  ce  quin  ell  pas 
encore  bien  prouvé ,  mais  on  peut  les  regarder 
comme  de  fimples  Diurétiques.  Ti^ye^  Diurétiques, 

M 

Mafticatoires ,  remèdes  extérieurs.  Foyei  Apophlegmatiques. 
Mondificatifs,  remèdes  extérieurs.  FoyeiDéterfifs, 

N 

Narcotiques ,  remèdes  intérieurs.  Voye^  Anodins, 
Nervins ,  remèdes  extérieurs  pour  fortifier  les  nerts  ;  ce 
font  les  Réfolurifs  ôc  les  Baumes  naturels. 

o 

Cdontalgiques  j  remèdes  extérieurs  contre  les  douleurs  des  i 
dencs  ,  exemple  :  VHuile  de  Canelle, 

Ophthalmiques ,  remèdes  extérieurs  contre  les  maladiesi 
des  yeux  ,  exemple  :  LEau  de  Plantin, 

p 

Parégoriques.  foye\  Anodins, 

pçCrturâUx ,  remèdes  extérieurs  propres  a.  fortifier  la  poi- 
Uàue.  yoye^i  Béchi^ues, 
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Pneumoniques  ,  remèdes  intérieurs  contre  les  maladies  dû 

poulraon.  Voye-^  Béchiqucs, 
Ptarmiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  excitent  1  erernuement 

pour  dégager  la  tête  de    i^s  humeurs ,  exemple  >: 

C Ellébore  blanc. 
Purgatifs.  Voye-;^  Cathaniques, 

R 

RafraîchiflTants ,  remèdes  intérieurs  qui  calthent  lagiration 
des  humeurs  &  l'irritation  des  fibres ,  exemple  : 
Le  Nénufar. 

Réperciiflîfs  ,  remèdes  extérieurs  aftringents  Se  rafraîchif- 
fants  qui  repoulTent  les  humeurs  en  dedans,  yoye'^ 
Ajlringents. 

Réfolutifs ,  remèdes  intérieurs  &  extérieurs  qui  diflîpent 
les  humeurs  arrêtées  dans  quelques  parties  foin 
par  la  tranfpiration  ,  ou  6n  les  fondant. 

S  -  --^ 

Sarcotiques  ,  remèdes  extérieurs  qui  aident  la  régénération 
des  chairs,  yoye^  Incamatifs. 

Saxifrages.  Voye-:^^  Ltthûntripnques. 

Sédatifs.  Voye^  Anodins. 

Sceptiques  ^  remèdes  extérieurs  qui  corrodent  les  chairs  & 
les  fondent  fans  beaucoup  de  douleur ,  exemple  : 
,    LArfenic. 

Somnifères ,  rernédes  intérieurs  qui  àfToupilTent  &c  font 
dormir.  V^oye-ii^  Narcotiques. 

Soporatifs  ,  c'eft  la  même  chofe  que  Somnifères. 

Spleniques,  remèdes  intérieurs  propres  aux  maladies  qui 
attaquent  la  rate. 

Stcrnutatoires.  yoye^  Ptarmiques. 

Stomachiques  ,  remèdes  intérieurs  qui  fortifient  i'^ftomach 
&  aident  à  la  digeftion  ,  exemple  :  L'Extrait  de 
Genièvre.  t 

Styptiques.  yoye-2^  Ajlringents. 

Su4orihques,remèdes  intérieurs  qui  excitent  la  fueur ,  exem- 
ple :  La  Poudre  de  Vipère. 

Suppuratifs ,  remèdes  extérieurs  qui  facilitent  la  fuppura- 

L  1  ij 
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tion  ,  exemple:  L'Onguent  Bafilicum» 

T 

Thorachiques.  V'oye^i   Pecioraux. 

Topiques ,  genre  dôs  médicaments  extérieurement  appliqués. 

V 

yçr^ifuges  ,  remèdes  intérieurs  qui  font  mourir  les  vers 
[]''\'       ou  les  chafifent  hors  du  corps  ,  exemple: la  racine 
*  '   -         de  Fougère. 
Vomitifs.  Fpyei  Eméngues.- 

Vulnéraires^,  genre  dejmédicaments  fimples  ou  compoles, 

-  intérieurs  ou  extérieurs  pour  laguérifon  des  pîayes  j 

ç^rx  \q^  èÂYÏiQ  Qn  Vulnéraires  aJinngentS:>V ulnérai-- 

rjes  déterjlfs  ,  Vulnéraires  confondants ,  Vulnéraires 

rafraichijjants,    .  •   ,/,    ,.  ^ 

LESREMÉDESSPÉCIFIQUES. 

:     Les  Remèdes  fpécifiques  font  ceux  qui  réuffifTent  quafl 
toujours  à  la  guérifon  radicale  des  maladies  fuivantes. 

Le  Quinquina — aux  fièvres  intermittentes, 

L'Hipècacuanha — à  la  dilTenrerie. 
■   L'Opium— à  calmer  les  douleurs  &  aux  infomnies. 

Le  Souffre — aux  maladies  de  la  peau.    - 

Le  Mercure  ou  Vif-Argent— aux  Maladies  Vénériennes. 

EAUX    MIN  É  R  A  L;E  S. 

Les  Eaux  Minérales  fe  nomment  ainfi  ,  parce  qu'elles 
font  empruntées  de  parties  de  fer,  de  vitriol ,  ou  fouffre. 
Ces  Eaux  font  un  des  principaux  objets  de  la  Médecine; 
parmi  la  quantité  qu'on  en  rencontre  en  France  &  ailleurs, 
ceiks  que  les  Médecins  ont  trouvé  les  plus  efficaces  font 
les  fuivantes.  :     ,.  ,  - 

Les  Eaux  àz  Pa0y — près  Paris  ,  tant  anciennes  que  nou- 
velles. 

Les  Eaux  de  Forges — dans  la  haute  Normandie ,  à  1 5 
iiçues  de  Paris. 


.:.:::9i 
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Les  Eaux  de  Bourbon- — dans  ie  Bourbonnois ,  à  <3<  lieues 

de  Paris. 
Les  Eaux  de  Vichy — dans  le  Bourbonnois ,  à  75  lieues 

de  Paris. 
Les  Eaux  de  Bourbonne — en  Champagne  ,  dans  leBaC- 

figny. 
Les  Eaux  de  Plombières — en  Lorraine,  pays  de  yofges,. 
Les  Eaux  de  Cranfac — ^dans  le  Rouergue.. 
Les  Eaux  de  Balaruc — 'dans  le  Languedoc. 
Les  Eaux  de  Vais — -dans  le  haiit  Vivarecs. 
Les  Eaux  de  la  Motte-— .enDauphiné. 
Les  Eaux  du  Monr-d'or — en  Auvergne. 
Les  Eaux  de  Caureretz— ^en  Bearn. 
Les  Eaux  de  Barege— en  Big,orre, 
Les  Eaux  de  Spa — au  pays  de  Liège. 
Les  EauxdeSeîtz — dans  la  baflTe  AÎface^,  vers  Francfort, 
Les  Eaux  de  Sedlitz — -en  Bohême. 

Eaux  communes  les  plus  légères  &  délicates^ 

L'Eau  de  Sainte-Reine — en  Bourgogne. 
L'Eau  du  canal  de  Briftol — en  Angleterre. 

LES   DIFFÉRENTS    LAITS. 

Le  Lait  eft  le  remède  àes  maux  de  poitrine  &  de  là 
goutte.  Il  y  a  des  animaux  dont  le  lait  eft  plus  nourifTant 
&  d'autres  qui  le  donnent  plus  léger.  On  ne  fe  ferc  eu 
Médecine  que   du  lait  à^s  animaux  fuivants  : 

Le  Lait  de  Vache.  Le  Lait  de  Jument. 

Le  Lait  d'Aneffe.  te  Lait  de  Femme, 

Le  Lait  de  Chèvre. 

D  E  S    FA  U  X    MÉDECINS. 

Comme  la  pratique  de  la  Médecine  eft  lucrative  ,  quet- 
ques-uns  tâchent  de  l'exercer  fans  la  fçavoir-,  ils  trompent 
le  Public ,  mais  ils  en  tirent  du  profit.  On  pourroit  met- 
tre au  nombre  de  ceux-ci  les  Chirurgiens  &  les  Apoticaircs 
qui  exercent  la  Médecine  ,  parce  que  communément  les 
uns  &  les  autres  ont  dû  étudier  des  fciences  trop  érendues 

Li  iii 
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pour  avoir  eu  le  tems  de  vaquer  à  l'étude  d'une  fcienc^ 
encore  pluS  étendue.  Quelques-uns  ,  fur-tout  dans  les  cam- 
pagnes ,  à  force  de  pratiquer  aux  dépens  de  qui  il  appar- 
tient,  fe  font  fait  des  règles  d'une  Médecine  fort  impar- 
faite. 

Les  Empiriques  font  ceux  qui  polTedent  quelque-bon  re- 
méde ,  mais  ils  en  abufent  en  le  faifant  fervir  à  tous  maux  ; 
quelques-uns  même  difent  leurs  remèdes  univerfels.  Les 
Alchimifles  peuvent  tenir  leurs  rang  dans  cette  clafle  à  caufe 
de  leur  or  potable. 

Les  Charlatans  font  de  beaucoup  inférieurs  aux  précé- 
dents ,  attendu  leur  profonde  ignorance  j  ceux-ci  débitent 
un  fatras  de  remèdes  aa  h^^axd,  &  une  prodigieufe  quan- 
tité de  menteries.  .  •'      ,  -. 

Les  Médecins  d'urine  ,  autre  forte  de  Charlatans  ;  ceux-ci 
iè  donnent  pour  connortre  toutes  les  maladies  par  la  feule 
infpeclion  de  l'urine. 


DE  LA  CHIRURGIE 

LEs  Chirurgiens  exerA:ent  un  art  très  utile  ,  Se  d'autant 
plus  sûr  ,  qu'ils  voyent  quafi  toujours  ce  qu'ils  font  -, 
aunfi  la  Chirurgie  a-t-elle  monté  à  un  très  haut  degré  de 
fcience  pratique. 

L'Anaromie  extérieure,  c'eft-à-dire,  les  places  &  les  di- 
redions  des  vaiffeaux  qu'ils  pourroient  oftenfer  dans  leurs 
opérations,  les  attaches  ,  le  lieu  &  les  fibres  des  mafcles, 
les  os  ,  leurs  jond^ions  &c.  tout  cela  forme ,  pour  ainfi  dire, 
leurs  fciençe. 

Parmi  les  Chirurgiens  ,  fur-tout  dans  les  grandes  Villes , 
l'art  fe  partage  en  différentes  parties  ,  dont  chacune  de- 
mande im  homme  tout  entier ,  fçavoir  : 

Pour  k  Saignée — -les  Chirurgiens  phlébotomiftes. 

Pour  les  Opérations — les  Chirurgiens  par  excellence. 

Pquî  les  Accouchements— les  Chirurgiens-Accoucheurs.. 
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Pour  les  Dents— les  DentLlles. 

Pour  les  Yeux — les  Oculiftes. 

Pour  lesDefcentes — les  Chirurgiens-Herniaires. 

Les  Accoucheufes  ou  Sages  Femmes  ont  appris  Telpéce 
de  Chirurgie  nécefifaire  aux  accouchements 

Nota  II  eft  éconant  qu'aucuns  ou  très  peu  s'adonnent  à  la  cure 
d'une  infirmité  des  plus  communes  ,  qui  efl:  le  tiaitemenc  des  omlles 
pour  la  furdicé  ,  dont  le  profit  feroit  fans  doute  coiifideraWe  ,  &  rc- 
compcoferoit  avec  abondance  celui  qui  y  réufliroit. 

Inftruménts  de  Chirurgie. 

Les  inftruménts  les  plus  généralement  ufîcés    font  les 

fuivants.  ^ .      ,         .      .     .^ 

La  Lancette — pour  faigner  &  faire  de  petites  mcilions. 
Le  Biftouri — eipécede  couteau  j  il  yen  a  de  droits  &  de 

courbes. 
Les  Cifeaux — droits  &  courbes. 
Les  Aiguilles — droites  &  courbes. 
hQS  Tenettes— efpéces  de  pinces  j  on  ne  s'en  fert  pîu$ 

pour  les  cancers. 
Les  Sondes — efpéces  de  tuyaux  pour  tâter  les  pîofondcurs. 
Le  Couteau  courbe* — pour  les  amputations. 
La  Scie — pour  fcier  les  as. 

Le  Troquart— pour  faire  kponéVion  aux  Hydropjqucs, 
Le  Trépan — pour  enlever  une  portion  d'os  du  crâne. 
Les  Seringues — à  injedtions. 

DES  OPÉRATIONS  DE  CHIRURGIE. 

A  LA  Tetb  et  au  Col. 

Trépaner  -,  ceft  fe  fervir  d'un  inftrument  nommé  le  Trépan  y. 
pour  e4îlever  une  portion  d'os  du  crâne  qui  aur% 
été  fraduré  &  enfoncé  ,  afin  de  donner  iflfue  au 
fang  ou  au  pus  qiii  fe  fera  répandu  for  la  D«re- 
Mère, 
Oter  les  Catarades  des  yeux-,  les  Cataractes  font  une  peait 
épaifle  qui  fe  forme  au-devanc  de  l'humeur  crif- 
taUinejquand  cette  peau  eft  meure,c'eft-àdire,quelle 
^ft  épaiffie  de  façon  qu'on  ne  voit  plus  goûte 
«û  perçoit  avec  ui^e  sûguidle  emmanchée  la  cou- 
-    *  Ll  iiii 
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jondive  j  l'aiguille  arrivée  au  milieu  de  la  cata- 
racte, on  rabailfoit  iufqu'au-defTous  de  la  prunel- 
le ;  mais  on  enlevé  maintenant  i'hurneur  criftal- 
line  en  entier  j  les  autres  humeurs  fuffifent  pour 
lavifîon. 
L'Ojpération  de  la  Fiftule  lacrymale  eft  une  incifion  qu'on 
fait  vers  le  gr^nd  angle  de  l'œil  pour  faire  fortir 
le  pus  <^ui  s'eft  formé  à  l'oçcafion  d'une  fiftule  dans 
cette  partie. 
L'Opération  du  Polipe  dans  le  nez  ^  le  Polype  eft  une  ex- 
çroiftaiice  de  chair  dans  le  nez  qui  y  tient  par  des 
racines  ,  8c  qui  va  toujours  en  augmentant  j  l'opé-^ 
ration  fe  fait  alvec  des  pincettes  ,  avec  lefquelles 
faifiifant  le  Polype, près  de  fes  racines,  &  tour- 
nant de  côté  &  d'autre  ,  on    l'arrache  Ôç  fes  ra- 
cines. ^    ; 
L'Opération  du  Bec  de  Lièvre  j  ce  qu'on  appelle  Bec  de 
Lièvre  eft  la  lèvre  fupérieure  fendue  &  féparée  en. 
deux  par  le  milieu'  jufqu'au-deftous  du  nez  ,  ou 
de  naiftance  ou  par  accident;  pour  réunir  la  lè- 
vre _,  on  coupoit  les  calofités  des  deux  bords ,  on 
y  enfonçoit  enfuite  des  aiguilles  enfilées  de  fils  ci- 
rés j'ipn  tourpoic  le  fil  autour  des  aiguilles  pour 
maintenir  la  réunion  du  Bec  de  Lièvre  ;  on  obtient 
maintenant  la  réunion  fans  faire  de  future  au  inoyen 
de  la  fgule  compreflîon. 
L'arrachement  des  Dents. 

L'Opération  àts  Loupes  :  on  fait  Fincifion  en  croix  à  la 
peau  ,  &:  quand  le  kifte  ou  fac  eft  découvert ,  oq 
le  détache  de  on  l'enlevé. 
La  Saignée  ou  col  ;  veines  où  l'on  feigne  ;  l'une  ou  l'autre 
àts  deux  veines  jugulaires  externes  ,  fiir  Içs  côtés, 
du  col  en  devant. 
Le  Seton  eft  une  opération   qu'on  fait  ordinairement  à  \a. 
nuque  du  col  en  y  perçant  la  peau  avec  une  ai- 
guille enfilée  d'une  mèche  trempée  dans  de  l'huile 
rofat  y  on  y  kiftè  la  mèche  qu'on  tçurne  un  peu 
chaque  jour,  Ôc  on  nettoyé  la  playe.  Ce  Seton  dé- 
tourne les  fluxions  quand  elles  abondent  dans  la  tête. 
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A'laPoitrine. 

L'Êmpyefme  eft  une  ouverture  que  l'on  fait  entre  les  c6^' 
tes ,  communément  entre  la  deuxième  &  troiiîeme 
des  faufles  côtes  ,  comptant  de  bas  en  haut  j  cette 
ouverture  pénétrera  jufques  dans  la  poiaine  pour 
en  écouler  le  pus  qui  s'y  fera  arrialTé, 

L'Opération  du  Cancer  ;  tumeur  remplie  d'une  humeiu: 
acre  Se  corrofive  qui  vient  le  plus  communément 
aux  mamelles  des  femmes  ,  fe  fait  quand  le  can-r 
cer  occupe  toute  la  mamelle  ;  on  fe  fervoit  ci-de- 
vant de  tenetes  en  demi  croiflant  qui  l'entouroient, 
on  ne  fe  fert  plus  de  tenetes  ,  mais  de  la  main  8c 
d'un  couteau  courbe  qui  coupe  entièrement  la  ma- 
melle ,  &  la  fépare  du  corps. 

La  Bronchotomie  j  opération  qui  fe  fait  à  caufe  d'une  eA 
quinancie  ,  dont  le  gonflement  empêchera  la  res- 
piration j  elle  s'exécute  en  faifant  au  col  une  in- 
cifion  qui  découvre  la  trachée  artère  ,  à.,  laquelle 
on  fait  une  petite  ouverture  en  travers  entre  deux 
anneaux  ,  pour  y  ajufter  un  petite  canule  par  la-» 
quelle  l'air  entre  dans  les  poulmons. 

Aux  Bras  et  aux  Doigts. 

La  Saignée  du  bras. 

rLa  Céphalique — fupérieure. 
VLa  Bafilique — inférieure. 
Veines  où  on  feigne  )La  Médiane — rameau  qui  va  de 
auply  du  bras.     "X     l'une  à  l'autre. 

iLa  Cubit^e — vers  le  coude  ;  on 
^  s'en  fert  rarement. 
L'Opération  du  Panaris  ;  mal  qui  vient  au  bout  du  doigt  , 
(  on  le  nomme  auffi  M^^  (Tavanture  )  j  ce  mal  caufe 
beaucoup  de  douleur  quand  le  pus  eft  entre  l'os 
&  le  périofte;  pour  faire  écouler  ce'  pus  ,  on  fait 
^ne  inciilon  au  doigt  jufques  fur  l'os.      - 
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A  U   V  E  N  T  R  1. 

La  Pondkion  ;  opération  qui  fe  fait  au  ventre  des  Hydro- 
piques pour  en  évacuer  les  eaux ,  on  fe  fert  à  cet 
effet  de  rinftrumtnt  nommé  Troquan.  Quatre 
doigts  au-deffous  &  à  côté  du  nombril ,  on  en- 
fonce le  Troquart  avec  (a  canule  ,  puis  ôtant  le 
Troquart  ,  la  canule  relie ,  par  laquelle  les  eaux 
s'écoulent. 

L'Opération  de  l'Exomphale ,  tumeur  enflammée  qui  vient 
au  nombril ,  s'exécute  par  des  incifions  allez  pro- 
fondes qu'on  poulfe  quelquefois  julqu'à  l'inteftin 
en  débridant  &  détachant  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tre en  chemin  ,  foit  au  Péritoine ,  à  l'Epiploon  SC 
à  l'inteftin  même. 

L'Opération  Céfarienne  j  elle  fe  fait  au  ventre  d'une  fem^ 
me  dont  l'enfant  ne  fçauroit  fortir  par  quelque 
caufe  que  ce  foit  ;  on  commence  par  une  incinon 
confidérable  au-defTous  du  nombril  j  on  approfon- 
dit cette  playe  jufqu  à  ce  qu'on  apperçoive  Vute-* 
rus  ,  auquel  on  fera  auflî  incifion  j  on  ouvrira  les 
membranes  dans  lefquelles  l'enfant  eft  envelopé  , 
&  on  le  tirera  ainli  que  l'arriére  faix  par  ces  ou- 
vertures que  l'on  réunira  enfuite. 

Au  Bas-Ventre. 

L'Opération  de  la  Taille  fe  fait  à  la  veflîe  pour  en  tirer 
les  pierres  qui  s'y  font  formées ,  &  n'en  peuvent  for-» 
tir  naturellement  \  cette  opération  fe  fait  en  faifanç 
une  ouverture  à  la  velîle  par  laquelle  on  puilfe  in- 
troduire des  inftrumencs  capables  de  faiflr  les  pier- 
res &  les  tirer  dehors. 

L'Opération  de  la  Fiftule  à  l'anus  fe  fait  en  coupant  la  par- 
tie de  l'anus  où  la  matière  de  la  fiftule  fejourne}^ 
puis  on  fait  fuppurer  pour  emporter  les  callolirés  ; 
on  fait  de  même  aux  fiftules  qui  arrivent  dans 
4'autres  parties  du  corps^ 
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Au  Pi  E  p. 

jLa  Saignée  dii  pied. 

TLa  Saphéne  externe. 
Veines  où  on  faigne  :  <  La  Saphéne  in  cerne ,  en-dedans, 

^La  Sciatique  j  en-dehors. 
On  fait  tremper  le  pied  dans  l'eau  chaude  jufqu'à  mi-, 
jambe  pour  faire  gonfler  la  veine  qu'on  doit  piquer, 

OPÉRATIONS    GÉNÉRALES. 

Les  Amputations  des  pieds ,  des  mains  ,  des  bras ,  )  ambes , 
cuiiTes  &c.  fe  font  lorfque  la  gangrène  fe  fait 
craindre  j  &  qu'on  ne  fçauroit  les  guérir  autre- 
ment. Ce  qui  va  être  dit  de  l'amputation  de  la 
jambe,  s'exécute  à  peu  près  de  même  aux  autres 
parties  ;  ou  fait  dabord  deux  ligatures  ,  l'une  au- 
deffus  du  genouil  que  l'on  ferre  avec  le  tourniquet  , 
^  l'autre  au-delTous  du  genouil ,  puis  avec  un  cou- 
teau courbe  ,  on  coupe  en  rond  jufqu'à  l'.os  qu'on 
fcie  ,  enfuite  on  lâche  un  peu  le  tourniquet ,  pour 
que  le  fang  indique  les  artères  ^  fur  lefquelles  on 
met  un  bouton  de  vitriol,  puis  force  plumaceauxÔc 
bandages. 

î-a  Réunion  des  Fraclures  des  os  fe  fait  par  une  extention 
&  contre  extention  ,  au  moyen  de  quoi  on  peut 
remettre  les  deux  parties  de  l'os  caiîé  l'une  fur 
l'autre,  puis  on  les  maintient  en  place  par  des  ban- 
dages ^  il  s'y  forme  un  cal  lus  qui  fonde  la  fradure. 

L'Opération  des  os  démis  qu  luxations  fe  fait  par  extention, 
pendant  laquelle  on  remet  l'os  en  fa  place  j  on  l'y 
maintient  par  des  bandages. 

La  Réunion  &  la  guérifon  de^  Playes ,  des  Tumeurs  8c  Abf- 
cès  eft  du  reffort  de  la  Chirurgie  j  quant  à  la  cure 
extérieure  ^  elle  fe  fait  maintenant  fans  coudre  , 
on  approche  les  Içvres.  de  la  playe  ,  puis  on  les 
rnaintient  par  des  compreffes  &  des  bandages  juf- 
qu'à parfaite  guérifon. 

\,Q  Cautères  fervent  à  écouler  les  humeurs  ,  fluxions  S>cc< 
lorfqu'on  ne  fçwrp\tl^.sdiffiper  par  d'autres  moyens j- 
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on  les  fait  dans  plufieurs  endroits ,  comme  a  la 
nuque  du  col  ,  au  bras ,  à  la  cuifTe ,  vers  le  jarret 
Sec.  Cette  opération  fe  fait  avec  la  pierre  à  cau- 
tère qui  ronge  les  chairs  &  y  fait  un  creux  dans 
lequel  on  mec  un  pois  pour  le  tenir  ouvert.  On 
panfe  foi-mème  fon  cautère  tous  les  jours  en  net- 
toyant la  matière  qui  en  fort ,  &  en  renouvellant 
le  pois. 

Us  Ventoufes  fe  font  communément  au  dos;  elles  fervent 
a  ouvrir  les  pores  pour  recevoir  les  parties  les  plus 
lubciles  des  médicaments  qu  on  applique  delTus 
en  cas  d'Apoplexie  ,  Paralyfie  ,  Vapeurs  &c.  il 
s  en  fait  de  deux  fortes  :  Ventoufes  féches  ,  Ven- 
toufes humides.  Les  féches  s'exécutent  par  une 
çhiole  de  verre  dans  laquelle  on  fait  entrer  des 
etouppes  allumées  ;  on  l'applique  incontinent  fur 
la  peau,  es  etouppes  s'éteignent ,  &  la  peau  s'en- 
lie  dans  la  Ventoufe;  on  met  fur  ces  tumeurs  des 
compreffes  d'Eau-de-Vie  ;  les  humides  commen- 
cent par  des  fcarifications  ou  petites  playes  avec 
la  lancette  ;  on  applique  tout  de  fuite  les  Ven- 
toufes décrites  ci-defflis  dans  lefquelles  le  fang  s'é- 
coule ;  on  finit  par  laver  les  fcarifications  avec  des; 
médicaments  fpiritueux,  puis  on  les  couvre  avec 
emplâtres  ôc  comprelïes. 

DES    BANDAGES. 

Les  Bandages  far  le  corps  humain  font  une  des  parties 
çflentielles  de  la  fcience  àes  Chirurgiens  ,  puifque  leurs 
deftmarion  eft  d  etayer  avec  douceur,  &  de  raffermir  les 
parties  dejomtes  ou  bleffées,  d  empêcher  l'air  de  les  frap- 
per  &  de  contenir  en  place  les  médicaments  curatifs  ; 
ainfi  ils  doivent  en  faire  une  étude  particulière,  d'auranî 
plus  que  fouvent  un  bandage  mal  exécuté  peut  devenir 
permcieux  ,.  &  occafionner  divers  accidents. 

Les  Bandées  en  général  font  compofés  de  longues  ban- 
des de  toile  rarement  de  ruban  de  fil  ou  de  laine  ,  d^ 
morceaux  de  hnge  ployés  &  reployés  en  quatre  qu'on  nom- 
me des  comprelfes  ,  quelquefois  d'écliffes ,  atelles  ou  pe-. 
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^ites  planches  déliées  de  bois  kger  ,  ou  de  carton  fort  & 
de  fanons  ,  ou  petites  paillafTes  compofées  de  paille  &  de 
baguettes  -,  le  tout  enfermé  dans  un  linge. 

Un  Bandage  quelqu'il  foit ,  doit  être  tourné  de  façoa 
qu'il  foit  toujours  jufte  &  colé  (  fans  être  trop  ferré)  fur 
toute  la  fuperficie  bandée;  pour  cet  effet  on  coupe 'des 
lanières  ou  bandes  dans  du  linge  élimé  ,  mais  non  trop 
uféj  on  les  fait  de  différentes  longueur  ôc  largeur ,  fui vant 
les  cas  j  puis  on  les  roule  fur  leurs  largeur. 

Figure  D£s  Bandes. 

La  Bande  eft  dite  fimple  ou  à  un  chef  lorfqu'on  la  di 
roule  d'un  bout  à  l'autre  A. 

La  Bande  eft  dite  double  ou  à  deux  chefs  lorfqu'on  la 
roule  en  même  temps  par  les  deux  bouts  B.  ou  tien  lorfl. 
qu'on  la  fend  par  mn  ou  par  les  deux  bouts  ;  à  trois  çhefi' 
lorfqu'on  la  découpe  en  trois  pointes  &c.C.''l  •'■''.  '•'?'^;  * 

On  fait  encore  des  Bandes  à  plufieurs  chefs  ',en  en  cou- 
fant  une  ,  ou  deux  ,  ou  trois  &:c.  en  équerr^  à  une  feule 
b^nde  D.    .  ,  ;  „,;,[.'• 

Lorfqu'on  apphque  des  Bandes  l'une  par  defîus  l'autre - 
on  nomme  celles  de  deffous  Sous-Bandes  6c  celles  de 
deiFas  Sus-Bandes.  i^iu.*.;  vo  ç  r^.:^  -:j 

L'arrangement  des  tours  qu'on  fait  faire  atlx 'bandés  , 
donne  différents  noms  aux  parties  dex  Bandages  ,fcavoir: 
Le  Circulaire  entourre  la  partie,  comme  le  cerceau  en- 
tourre  un  tonneau. 

Le  Doloire  E. 

Le  Rampant  F.  '  t 

Le  Renverfé  G.  .„;;1  ''^ 

Le  Doloire  eft  lorfqu'on  laifTe  à  chaque  tour  le  quart  du 

tour  -précédent  découvert. 
Le  Rampant  tourne  comme  un  Serpent,  laiffant  un  efpace 

entre  deux  révolutions. 
Le  Renverfé  c\\zngQ  la  diredbion  de  la  Bande,  parce  qu'on 

la  retourne  en  lui  faifant  faire  un  an^^le. 
La  CompreJJe  fait  fouvent  partie  du  bandage^;  elle  eft  def- 

tinée  à  remplir  les  vuides  ou  à  contenir  les  vaif, 

leaux. 
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J.€S  AuUes  &  les  Fanons  fervent  à  érayer  &  tenir  en  plac* 
les  membres  rompus  après  leurs  réunion. 

ÈxEMFLE  d'un  Bandage. 

La  Capeline  à  un  chef  pour  un  bras  coupé.  ^ 

tJhe  Bande  de  fîx  à  fept  aulnes  de  long  &  de  trois  doigts 

de  large; 
Appliquez  la  Bande  au  bout  du  moignon. 
Montez  par  des  Doloires  jufques  fur  l'épaule* 
Faites  un  J^enverfé  pour  revenir  au  moignon. 
Recommencez  des  Doloires  ôc  Renverfés  fur  l'épaule* 
Defcendez  par  un  Rampant  au  bout  du  moignon. 
Remontez  par  Doloires^ 
Pafïèz  far  l'épaule  ,  &  finiflez  autour  du  corps. 

Nota.  Quelque  chofe  qu'on  piiifTe  dire  des  Bandages  par  écrit  ^ 
il  n'y  a  pas  moyen  d'en  donner  la  fcience  ;  c'cft  en  ceci  que  la 
théorie  ne  fert  que  d'une  fimple  notion  ,  il  faut  la  pratique  &  le 
génie  j  lorfqu'on  fçait  pourquoi  les  Bandages  font  faits ,  celui  qui 
va  le  mieux  au  but  efi:  le  meilleur  ;  la  feule  chofe  qu'on  appren<i 
ici  eft  feulement  les  matières  ,  les  moyens  indiqués  &  la  façon  en 
général  dont  on  peut  s'y  prendre  i  car  on  invente  tous  les  jours 
des  Bandages  félon  les  circonftances  qui  fe  rencontrent;  on  a  donné 
des  noms  à  plufieurs  Bandages  ,  fuivant  leurs  figures  ,  ou  leurs  dcf- 
tination  ,  ou  fîmplement  pour  les  nommer  ,  par  exemple  : 

La  Fronde.  L'Etoile. 

L'UnifTant.  Le  Gantelet. 

Le  Difcrimerl.  Le  Quadriga. 

'     Le  Scafa.  -  Le  Scapulaire. 

Le  Drapeau  ou  l'Epcrvier.  'Le  T. 

Le  Foflé  d'Amintas.  Le  Double  À. 

La  Capeline.  Le  Sufpenfoirç, 

Le  Cheveftre.  La  Tortue. 

LcDivifif.  Le  Bandage  à  i8  chefs, 

/Le  Contemifi  La  Sandale. 

le  Spica.  &ç. 
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LArt  de  la  parole  n'a  d'abord  été  que  des  fons  qu'on 
faifoit ,  3c  qu'on  pouvoir  accompagner  du   mouve- 
ment du  gofîer,  de  la  bouche  8c  de  la  larigue  j    chacun 
de  ces  mouvements  ,  lorfqu'ils  difFéroient  l'un  de  l'autre , 
coupoient  diverfement  le  fon  ou  la  voix  j  ces  différences 
ont  été  remarquées  ,  &  ayant  examiné  avec  attention  ce 
que  ces  trois  agents   pouvaient.. {égarement    ou  enfemble 
donner  d'infleârions  èc  de  fons  diverfement  coupés  ,  on 
les  a  comptés  8>c  nommés.  Ces  fons  ayant  donc  été  fix/s , 
faifoient ,  lorfqu'on  en   prononçoit  pins  ou  moins  bout,  à 
bout,  ce  qu'on  a  appelle  des  paroles  .,  lefquelles  ont  été  in- 
continent' appliquées  aux  chofes  -,  ainfi  le  premier  qui  a  dit 
Amande  en  maniant  ou  en  montrant  ce  fruit ,  lui  a  donné 
le  nom  d'Amande  ,  ainli  du  relVeri^  Il  falloir  alors  entendre 
proférer  les  paroles  pour  y   répondre  par  d'autres  \  mais 
on  étoit  embaraflfé  comment  faire  fçavoir  à  quelqu'un  hors 
de  portée  de  la  voix  ce  qu'on  avoit  envie  de  lui  dire  ;  il 
étoit  par  conféquent  néceifàire  d'êjj  chercher  les  moyens  j 
on  y  a  réufli  en  imaginant   des  delfeins  ou   marques  qui 
fe  rapportoient  à  chacun  de5  fons  qu'on  étoit  capable  de 
faire  -,  on  a  d'abord  gravé  avec  une  pointe  ces  marques  con- 
venues ,  en  donnant  à  chacune  une  figure  particulière.  Cet 
alTemblage  de  figures  a  formé  ce  que  nous  nommons  1'/^/- 
phabet  j  ainfi  l'Alphabet  eft4ë  delfein  -des  fons  que  le  goiîer , 
la  langue  Se  la  bouche  peuvent^cticulèr.       J"-,  ', 

ï;    Nota.  Il  eft  aifé  dcs'appercevoir  gue'je  ne  me  fuii  fervi  ici  du  mot 
"^  Amande  ■c^m'é\:  François,  <jue-pour'^faire  entendre'  ce- que  j'avois  à 
dire  ,  ignorant  abfolument  le  nom  qui  a  été  impofé  à  ce  fruit  pour 
la  première  fois. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  les  Alphabets  ,  mais  pour 
ne  point  interrompre  la  Grammaire  qui  eft  le  titre  de  ce 
chapitre  ,  on  les  tranfporte  au  chapitre  fuivant. 

Afin  que  les  paroles  ou  l'écriture  qui  en  eft  le  deftein , 
fiffenc-  eiitepdre  ie«  penfées  fans  confulion,  on  a  donné  des 

régies 


DE    LA    GRAMMAIRE.         uS 

régies  pour  leurs  arrangement,  ôc  de  cec ordre  exactement 
luivi  ,  émanent  la  communication  des  penfées  ,  la  fociété 
des  hommes  ,  la  naifTance  des  arts  ,  &  enfin  l'ame  de  tout 
le  monde  habité.  L'énumération  6c  l'explication  de  ces  ré-' 
gles  eft  ce  qu'on  nomme  la  Grammaire  j  chaque  Langue 
a  la  fienne. 

GRAMMAIRE    FRANÇOISJ* 
Le  Nom. 

Tou5  les  Eftres  connus  ont  un  nom  qui  les  diftingug 
l'un  de  l'autre:  Ange  ^  Homme,  C  igné  y  Arbre  &c.  font 
des  noms. 

V  Article. 

L'Article  eft  la  fyllabe  qu'on  met  avant  le  nom  qu^on 
veut  déiigner  plus  particulièrement:  le  Cigne,  C Homme, 
la  Femme  ,  les  Hommes. 

Mafculin  ,  Féminin. 

Parmi  les  Noms  ,  il  y  en  a  de  Mafculins  &  de  Féminins, 

l'article  ci-delïus  les  défigne. 

,,  r    ,.      CLe  Cisjne.  -r,    •  ■      Ç  La  Femme. 

Maicuhns,-;  T'u  remmms.-Jy    y.., 

^L  nomme.  (^  La  Mule. 

Singulier.  Pluriel* 

Le  Singuli-er  ne  fignifie  qa*un ,  le  Pluriel  fîgnifîe  plufieurs  , 
l'article  ci-deirus  aide  à  les  diftinguer  : 

Singulier.  Le  Soldat.  Fluriel.  l^QS  Soldats. 

Subfiannf,\^?^'^^'''f^'       Adjecltf.     5  Comparatif. 

■^        ^    ^Umimutir.  -^     -^       ^Superlatif. 

Parmi  les  Noms  ,  on  en  diftingue  de  deux  fortes ,  fça- 
voir:  Les  Noms  fuhflamifs  &  les  Noms  adjectifs. 

Les  Subitantifs  font  ceux  qui  défignent  un  être — Homme, 

Les  Adje6bifs  en  déHgnent  quelques  qualités — Sçavanr. 

Parmi  les  Subftantifs  ,  on  trouve  les  Augmentatifs  ôc  les 
Dimmutifs. 

Les  Augmentatifs  dans  la  rerminiifon  du  nom  font  très 
rares  en  François  j  les  Diminutifs  jr  font  plus   communs* 

Mm 
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On  fe  fert  des  Adjeélifs  :  Grand  &c  Petite  exemple  : 
Grand  Arbre  ,  Petite  }  ilLe. 

Parmi  les  Adjedifs ,  on  trouve  les  Comparatifs  ^  Its 
Superlatifs. 

LAdjedif  devient  Comparatif  par  les  mots  plus  ou  moins 
placés  avant  T Adjectif. 

«  r       S  PlusSçavant. 

Comparatifs.     |  Moins  Sçavant. 

LAdjedif  devient  Superlatif  par  les  mors  très  ^  fort , 
ou  le  plus  placés  avant  l'adjedif ,  ou  par  la  terminaiibn 
iffime. 

Ç  ires      p 
,    ./,     N  Fort      CScavant. 
Superlatifs.  "^  l^  plus)^ 

(  Scavantillime. 

Les  Cas  ou  Déclinaifon  des  Noms. 

La  Déclinaifon  eft  différents  cas  où  fe  trouve  le  nom  ; 
il  y  en  a  que  la  PrépoUtion  de  :,  à  ^  des  y  aux  y  diftingue. 

Le  Nominatif  eft  le  nom  qui  fait  le 

fujet  dont  il  eft  queftion,  .  .  .  Nominatif — l'Amour. 
Le  Génitif  défigne  quelque  relation 

du  nom Génitif — de  V Amour. 

Le  Datif  lorfqu'on  s'adrefte  au  nom.  Datif àF Amour. 

LAccufatif  lorfqu'on  agit  fur  le  nom.  Accufatif — V Amour. 

Le  Vocatif  lorfqu'on  appelle  le  nom.  Vocatif Amour. 

LAblatif ,  lorfque  quelque  chofe  eft 

divifée  ou  ôtée  du  nom.     .  .  .  Ablatif— rf^  V Amour. 

Les  Pronoms. 

Pronom  perfonel  je Je  fuis  votre  ami. 

Pronom  conjondif  me Vous  me  dites. 

Pronom  porfeifif  77^0/2 Vous  tenez  mon  livre 

Pronom  demonftratif  ce Prenez  ce  fauteuil. 

Pronom  relatif  ^wi Le  Soleil  qui  luit. 

Pronom  interrogatif^w' Qui  vous  a  dit  cela? 

Pronom  impropre  chacun — Chacun  en  giofe. 
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Les  Verbes. 

Les  Verbes  fervent  à  exprimer  les  adbions  tant  faites 
que  fouffertes. 

rSubftantif.  . 

»      Il  y  a  en  général  4  fortes  de  Verbes  :  Verbes -<  r.  ^n-  r^ 
^  ^  y  Paflifs. 

(^Auxiliaires, 

On  donne  aux  Verbes  Avoir  6c  EJlre  le  nom  à' Auxiliai- 
res ^  parce  qu'ils  font  employés  dans  la  Conjugaifon  des 
autres  Verbes  Adifs  de  Paflifs.  Le  Verbe  Avoir  s'emploie 
ordinairement  avec  les  Verbes  Adifs ,  &  le  Verbe  Etre  avec 
les  Palîifs. 

Conjiigalfons, 

Conjuguer  un  Verbe ,  c'eft  le  prononcer  précédé  du  pro- 
nom perfonel  fingulier  ou  pluriel  dans  les  différens  romps. 

Singulier.  Pluriel. 

Je veux.  Nous — voulons. 

I  u — veus.                                  Vous — voulez. 
Il veut.  Ils veulent. 

II  y  a  trois  tems  dans  la  vie  ;  les  Verbes  les  expriment. 
Ces  tems  font:  leFréfenty   le  PaffJ ,  le  Futur. 

"L'Infinitif aimer. 

Le    Participe — aimé. 

I  Le  Gérondif aimant. 

Le  Préfent  contient  :^  Le  Subjondif  J 

I           5c            > que  j'aime. 
'L'Optatif        \ 
L'Impératif aime. 

^  L'Imparfait ^j'aimois. 

\  èc 

Le  Pajfé  ou  Prermr  JSubjondif-Imparfait — quej'aimaiîe; 

contient  :  y  Le  Parfait j'ai  aimé. 

(.  Le  plus  que  Parfait j 'avois  aimé , 

Le   Futur  contient  :  ^l'^^^''''— : j'aimerai. 

{^  Le  1  ems  incertain — )  aimerois. 
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Les  Adverbes. 

Les  Adverbes  font  des  mots  qui  ne  fe  déclinent  point 
&  ne  changent  jamais  j  ils  ajoutent  des  circonftances  qui 
aident  à  l'exprefîion  des  Veibes. 

^de  tems hier. 

.  ,      ,      N  de  lieu proche. 

Adverbes  -<  ,  i  •  /       V 

)  de  qualité Jugement. 

^de  quantité — beaucoup. 

Les  Préfojinons. 

Les  Prépofitions  font  des  mots  indéclinables  qui  précé- 
dent les  Articles,  les  Noms  &c  les  Verbes. 

Ç^ur le  toit. 

Prcpofuions   -^Dans — le   jardin. 
(^Pour — -boire. 

Les  Conjoncî'ions. 

Les  Conjonctions  font  des  mots  indéclinables  qui  fer- 
vent à  lier  le  difcours. 

^     .     T         ^Et Blanc  &  noir. 

Conjonctions   <  ^.  .        r.  •    r 

^  limais- — Petit  mais  fort. 

Les  Interjetions. 

Les  Interjetions  font  des  mots  indéclinables  qu'on  feme 
dans  le  difcours  lorfqu'on  veut  exprimer  quelqu'agitation 
ou  quelque  palîîon  ,  exemple  :   Hélas ,  Courage. 

La  Syntaxe  de  la  Gram.maire  indique  l'arrangement  qu'on 
doit  donner  aux  mots  pour  former  Aqs  phrafes 
qui  rendent  le  difcours  intelligible.  Chaque  Lan- 
gue a  fcn  arrangement  particulier. 

Les  Licences  poétiques  font  quelques  termes  tronqués  & 
quelquefois  changés  par  les  Poctes  pour  la  facilité 
de  la  verfification  ,  ils  fe  font  même  fervis  de 
mots  qui  ne  font  reçus  que  dans  la  Poë/îe. 

LOnhografe  eil  la  manière  d'écrire  les  mots ,  reçue  dans 
chaque  Langue. 
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V Accent  dans  la.  Langue  eft  la  façon  de  la  prononcer  ,  y 
joignant  les  inflexions  de  la  voix.  '    ' 

DES  DIFFÉRENTS  ALPHABETS. 

L'Alphabet  efl  une  difpofîaon  par  ordre  des  lettres  d'une 
Langue.  Ce  nom  eft  compofé  àts  deux  premières  Lettres 
Grecques  Alpha ,  Beta  ,  corrompues  à^s  deux  premières 
Lettres  Hébraïques  Aleph  ,  Beth. 

LAlphabet  Fra-îçois  ,  par  lequel  on  va  commencer,  eft 
compolé  de  vingt-trois  lettres  ,  dont  dix-fepr  confonnes  6c 
fix  voyelles  j  les  confonnes  font  appellées  ainfi  parce  qu  elles 
ne  fonnent  qu'à  l'aide  de  l'une  ou  l'autre  des  voyelles , 
lefquelles  fonnent  par  elles  -  mêmes.  Nos  grandes  Lettres 
étoient  les  Romaines ,  &  nos  petites  font  les  Italiennes. 

ALPHABET    FRANÇOIS. 

Lettres  Romaines.        Lettres  Italiennes. 

A • — a  voyelle. 

B . b dites  bé. 

C c dites  ce, 

D d dites  de\ 

E if  voyelle. 

F .f dites  ef, 

G g dites  gé. 

H h . — dites,  ach^ 

i— — — — — /  voyelle. 

K k dites  kâ. 

L l -dites  el. 

M m -dites  em. 

N n ■ — dites  en. 

O o  voyelle. 

P p -dites  pé> 

Q q dires  qu» 

R r dites  er,. 

S j_. dites  es, 

L • f— -dites  té. 

» u  voyelle. 

X '.v — dites  ix. 

Y -y   voyelle      dites  y-grec, 

Z ■     ■  \ dites  ■;^e.d' 
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FORME    DES   LETTRES 

DEPUIS    LE    CINQUIEME    SIECLE    JUSQu'a    PRESENT  > 

Figure. 
On  voit  dans  cette  Figure  que  nos  lettres  dans  tous  ces 
lèms  tenoient  beaucoup  des  Lettres  romaines  mêlées  de 
gotiques  ,  de  que  nos  lettres  rondes  d'apréfent  lont  un  mé- 
lange des  anciennes  romaines  &  italiennes  j  quant  à  nos 
lettres  bâtardes  ,  elles  font  totalement  italiennes  ,  nos  gran- 
des lettres  font  toujours,  romaines. 

Signes  fervant  à  V intelligence  du  discours. 

Comme  l'Impreilion  eft   la  copie  de  l'écriture ,  &  que 
l'on   n'écrit    que  pour  fuppléer  à  la  parole  j    &    fe   faire 
entendre.au  leéteur,  il  a  falu  dans  le  courant  du  difcours 
comme  à  la  fin  des  phrafes ,  des  mors  ^-cc.  poferdes  fignes 
différents  pour  en  indiquer  le  fens  &  le  rapport  plus   ou 
moins  éloigné  qu'elles  ont  entr'elles.  Parmi  ces  lignes  ou 
marques  ,   il  y  en  a  qui  ont  paffé  de  l'écriture  à  l'mipref- 
fion  ,  &:  d'autres  qui  font  particuliers  à  l'impreffion  \  on 
va  diftinguer  les  uns  &  les  autres ,  en  expliquant  ici   les 
premiers  &  les  autres  page  5  5  6. 
(.)  Ze  Toini  fe  pofe  à  la  fin  d'une  phrafe  dont  ie  fens 
eft  fini ,  6c  qui  n'a  aucun  rapport  avec  la  fuivante  \ 
au  dernier  w.ot  d'un  article  &c.  Enfin  dans  tous 
les  cas  où  le  difcours  eft  terminé  :  on  met  toujours 
dans  l'impreffion  après  le  point  une  lettre  majuf- 
cule  pour  commencer  le  mot  fuivant^  ce   qui  doit 
être  aufii  obfervé  dans  l'écriture. 
(  1  )  Le  Peint  d'admiration  fe  met  à  la  fin  d'une  phrafe 
dans  laquelle  il  eft  queftion  d'admirer  ou  d'être 
étonné  : 
Exemple  ,  Ah  Dieux  qa  elle  étoit  belle  1 
(  ?  )  i<?  Vcint  interro^ant  ou  d'interrogation  fc  met   à  la 
fin  d'une  queftion  : 
Exemple^  Où  allez-vous  ? 
(')  V  Accent  grave  fe  met  au-deiïlis  d'une  voyelle  qu'on 
doit  prononcer  ouverte  : 
Exemple  ,  Prière  3  prononce:^  Priaire. 
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(')  L'Accent  aigu  fe  mec  au-deirus  d'une  voyelle  qu'on 
doit  prononcer  fermée  : 
exemple ,  J'ai  été. 
(  "  )  L'Accent  circonflexe  fe  met  au-deflTus  d'une  voyelle 
dont  on  doit  alonger  la  prononciation  : 
Exemple  ,  Ma  tête  ,  prononce-^  ma  tefte. 
(  ■')  Le  Tréma  fe  met  fur  trois  voyelles  e ,  i ,  u  ,  (  Voyez  la 
2^.  Table  ci-après)  pour  être  prononcées  à  part  de 
celles  qui  les  fuivent  ou  qui  les  précèdent  immédia- 
tement dans  le  même  mot. 
(  '  )  L'ApoJîrophe  eft  une  efpece  de  virgule  qu'on  élevé 
entre  deux  mots,  laquelle  tient  lieu  d'une  voyelle 
qu'on  ne  doit  pas  articuler  : 
Exemple  ,   L'immortelle   au  lieu  de  la  immorcelle  ^ 
qu'il  au  lieu  de  que  il. 
S  \  UAcolade  fert  à  renfermer,  fous  un  même  point  de 

vue,  plufieurs  articles  qui  y  font  compris. 
0  La  'Parenthéfe  eft  comme  deux  croifiTancs  qui  enfer- 
ment une  phrafe  qui  coupe  le  difcours  ,  &  n'y  eft 
point  liée. 
(  f  *  )  Le  Renvoy  fe  fait  de  deux  façons  ,  ou  par  une  croix 
ou  par  une  étoile  j  on  met  le  renvoy  aux  deux  en- 
droits, à  celui  qui  renvoye,&  a.  celui  où  on  renvoyé. 
•     Signes  d' Abbréviation<i. 
On  abrège  ,  c'eft  â-dire ,  on  ne  met  que  deux  ou  trois 
premières  lettres  du  mot ,  mais  il  faut  que  les  mots  qu'on 
abrège  foient  les  plus  généralement  connus ,  fans   quoi  iî 
feroit  difficile  de  les  trouver.  Voici  les  abréviations  les  plus 
vulgaires  : 

f Verfet.  Ch.  ou  Cliap. — Chapitre. 

^ Répons.  Sed. — Sedion. 

N* — Notez  ou  Remarquez.       Fol. — Folio  ou  Feuillei 
N° — Numéro  ou  Nombre.        Vol. — Volume. 
Art. — Article. 

Signes  communs  à  V Ecriture  &  a  V ImpreJJîon 
(,)  La  Virgule  aide  à  diftinguer  les  légères  différences 
qui  fe  trouvent  dans  un  fens  fuivi  : 
Exemple  ,  Les  Aftres  ,  tant  les  étoiles  que  les  planerces. 
(  i  )  £(^  Point  6'  Virgule  ou  le  Petit-qite  fe  mec  à  la  ha 
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d'une  phrafe  qui  a  quelque  liaifon  ,  quoiqu'un  peu 

éloignée  ,  avec  la  fuivante . 
Exen.p.  Ils  aiment  à  danfer  j  c  ell  ce  qui  les  rend  fouples. 
(  :  )  Les   deux    Points  ou   le  Comma    fe    mettent   après 

les  derniers  mots  d'une  phrafe  qui  a  très-  peu  de 

liaifon  avec  la  fuivante  : 
Exemple ,  Ces  édifices  ont  long-  tems  fubfifté  :  on  en 

voit  encore  les  reftes. 

ALPHABET    GREC. 

Valeur.  Figures.  Noms.  Ecrits  en  grec. 

A A«;.  .  .  .  .   Alpha. »  Axçsf. 

B B  {?  C.  .  .  .     Beta B^ra. 

G    .  .    .    .     Tyï.  .  .  .     Gamma Tay-fx-y.. 

D AcA<r.  .  .  .  Delta. AiKrc(. 

E  bref.  .  .    E  £.  .  ,  •  .    Epfilon.  .  »  .  .  .    E-I'aw. 

Z    .  .    .    .    Z^{,,  .  .  .    Zêta 2«T«. 

Ê  ,  .  .  .  .    H«.  .  .  .  ,  Eta.  .,...*.    Ht=', 

Th  .    .    .   .    0^^ô.   .    .    Thêta Q»Ta. 

î  .  .  ,  .    .    Il Iota "iCùTi', 

K.  C.  Q,    .     Kx Kappa,    ....    «    Kcc-srartt. 

L A  A.  .  .  .    .  Lamda ,  A».^./?/*» 

M M^ Mu Mv. 

JJ..   .   .  .    .  Ny.   .    ...    Nu Ni/., 

X   .   ;   .   .   .  ^? Xi. S: 

O  br^f.  .  .  Oo,  .  .    .  ,  Omicron.  ....  OyjKfor^ 

P Htt Pi.  .  .  , n/. 

R Pçp Rho P«. 

S    ,   .  .  .  .  SC<75'.  •  .   .  Sigma XiyiJ.e(. 

T Tt7.  .  ,  .  .  Tau T«t/, 

Y.U,   ,  .  .  lo.  .  .    .  .   Upfilon.  .....    T^iKOK, 

Ph.  F.  .  .  .  *  <p.  .  .  .  .   Phi.  .  .    .....  ^1. 

Ch  .    .  .    .  X;^ Chi Xi, 

!Ps  .  ,   .    .  ^4 Pfi ^'. 

Ô  long.  .  .  jQ  a .  .   ,  .  .  Oméga ii[xiyti.. 

Les  premières  figures  à  gauche  font  les  grandes  lettres , 
k§  fuivances  font  le  ç^ra^^èrç  courant.. 
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ALPHABET     HÉBREU. 

Valeur,  Figures,  Noms, 

A  doux  &  non  a{piré.  .  K    .    .    .  Aleph. 

B D***  Bech. 

G  rude,  prononcez Gh.  ;    .    .    .    Ghime!. 

D •.!...  Daleth. 

xi^ii     •«•••«      •    ^   •    «     *    X.  le* 
U  ou  bien  Ou    ,    .  ,    i     .  .     .  Ouau. 
2     ....     .    ,     .    T    ,   .  .  .  Zain. 

Ch n     •  •   .    Kheth. 

T D     ...    Tech. 

I..-.«..^...  lod. 
K     .     .     .     .     .    «    ;3     ...  Caph. 
L     .     .     .     .     .    ^    ^    .  .    .    Lamed, 

M 0  .  .  .  .  Mem. 

N .    3    .    .    .    Noun. 

^     •••.••.•0««*   Satnech. 

Ha ;;....  Ain. 

F  ou  Ph Ô  .    .  .  .  Phe. 

Ts y    .    .    .  Tfade. 

^ p  ^  •    .     Goph. 

R    ........    n   ..     .   Refch.     • 

Sch '^     ...   Schin. 

S  rude \^     ...    Sin. 

Th n    •   .    •    Thau. 
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Les  Points  de  T Hébreu, 

Il  y  a  en  Hébreu  quatorze  points  qui  tiennent 
lieu  de  voyelles  ,  fçavoir  cinq  longs: 


a  long, comme 

ê  long,    . 

i  long, 

o  long, 

û  long,    ou 

■  Cinq  Brefs» 
a   bref,    " 

é  bref, 

i   bref, 


o 


bref. 


n 
n 

13 
"13 

3 

3 
2 

3 

3 


bâ, 

.bé. 

bi. 

.  bô. 
bou. 


&c. 


û  bref,' 
Quatre  très  Brefs, 

a  très  bref,  •  2 

ë  très  bref,  3 

e  breviflime,  3 

o  très  bref,  3 


bâ. 
bé. 
bi. 

bo. 
bu. 


&:c.  * 


ba.  .    ■ 

•bë.  &:c.  •    •    ■ 

be.  comme  dansbefognc. 

bô. 


Les  Langues  Mères  Orientales. 

L'Hébreu.  Le  Syriaque. 

Le  Caldéen.        *      *     *       L'Arabe. 

"    Les  Lances  Mères  de  VEurope» 

Le  Grec. 
Le  Latin. 
L'Allemand  ou  Teuton.  " 
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G 
<u 
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ri 


o 
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cj 


eu 


eu 

c 

QJ 
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^     ^ 


CD 
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S  il 
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DE  L'IMPRIMERIE- 

L  Imprimerie ,  imaginée  en  Allemagne ,  &c  exécutée  vers 
Tan  1 440  ,  eft  une  des  belles  procludions  de  l'efpric 
humain.  Cet  art  met  au  jour  en  auffi  peu  de  tems  qu'il  ell 
polîible  mille  &  mille  Copies  d'un  mcme  Manufcrir.  Cette 
abondante  com.munication  inltruit  les  Peuples  de  tout  ce 
qui  fe  palfe  fur  la  Terre,  événements  ,  religions,  arts, 
fciences  ècc.  Il  eft  vrai  que  les  bons  Se  les  mauvais  ou- 
vrages s'impriment  également ,  mais  les  bons  palfent  à  la 
pouérité  ,  ce  les  mauvais  périfîent  ôc  font  bientôt  oubliés. 
Ce  qu'on  nomme  Caractères  d'Imprimerie,  n'efl:  autre 
chofe  que  les  lettres  dont  on  fe  fert  pour  imprimer  j  il 
s'agilToit ,  pour  former  ces  Caractères  ,  de  cherclier  un  mé- 
lange de.  matières  métalliques  qui ,  fondues  enfemble  ,  en 
compofaffent  une  dure  &  non  cafîante  ,  laquelle  pût  Sup- 
porter une  violente  prefïîon  fans  s'applatir  6c  fans  fe  rom- 
pre. Cette  matière  a  été  trouvée  ,  elle  confifle  en  un  mé- 
lange proportionné  de  plomb ,  d'étaim  &  de  cuivre  fon- 
dus enfemble  j  on  coule  cette  matière  chaude  dans  des 
Moules  ou  petits  cubes  carrés ,  creux ,  étrois  plus  ou 
moins  ,  fuivant  la  grolfeur  du  Caractère  ,  &  toujours  longs 
de  dix  lignes  &  demi ,  au  fond  defquels  eft  une  languette 
de  cuivre,  dans  laquelle  la  lettre  eft  gravée  en ereux pro- 
fond -,  la^ matière  refroidie  ,  &  le  cube  forti  du  moule, 
fait  voir  llir  fon  bout  le  caractère  de  relief,  mais  à  rebours. 
On  fond  de  même  les  efpsces ,  les  quadrats ,  les  qua- 
dratins ,  &c.  Ce  font  de  petits  cubés  quarrés  plus  ou  moins 
longs  &  larges ,  &  toujours  plus  bas  que  les  lettres  :  c'eft 
avec  eux  qu'on  fépare  les  niots,  qu'on  forme  les  alinéa,  5c 
qu'on  y  conferve  le  papier  blanc,  dans  toute  la  page,  lorf- 
qu'on  l'imprime. 

^  Quoiqu'il  foir  pofiibie  de  fondre  &:  de  mouler  des  carac- 
tères de  toutes  grandeurs  ,  on  a  néantmoins  préféré  de  fe 
fixer  à  de  certains  ,  au  nombre  de  vingt  -  un  ,  à  cha- 
cun defquels  en  a  donné  un  nom  :  Voyez  le  Tableau  ci 
à  côté   qui  repréfente  leurs   proportions    &   leurs  noms. 
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La  forme  des  lettres  appellées  Romaines,  qui  font  droi- 
tes, &  celle  desjettres  Italiques  ,  qui  font  panchées  ,  fe 
voient  dans  la  lable  ci  à  côté.  Les  premières  ont  éré  for- 
mées en  partie  des  anciennes  lettres  Gothiques ,  &  de  notre 
écriture  ronde  :  les  fécondes  ou  Italiques  ,  tiennent  du  Ro- 
mam  &c  de  notre  bâtarde. 

Nota.  Lesaccens  des  lettres  accentuées  ont  été  expliquées  pag.  550. 
On  fond    encore  de  très  grandes  lettres  pour  les  Pla- 
czràs.  ôc  Affiches  publiques  j  les  plus  grandes  fe  nomment 
CrcJJes  de  fonte  ^  celles  d'au-delfous  Moyennes  de  fonte. 

On  appelle  dans  l'Imprimerie  Lettres  grifes  des  Lettres 
majufcules  entourrées  d'un  petit  cadre  formé  de  quelques 
ornements. 

On  met  encore  à  la  tête  ^qs  Livres,  &  fouvent  à  celle 
des  Titres  de  Chapitres  ,  des  ornements  qui  tiennent  la 
largeur  de  la  page  ,  &  occupent  en  hauteur  depuis  deux 
lignes  jufqu'à  cinq  &  plus  ,  fuivant  qu'il  eft  a  propos. 
Ces  petits  ornements  fe  nomment  Figneties  j  il  s'en  fait 
de  fonte  ou  gravées  fur  boi^. 

A  la  fin  des  Chapitres  ,  on  met  certains  ornemens  com- 
pofés  :  deflfeins  qu'on  nomme  des  Fleurons  ou  cul  de  Lampe  ; 
parce  qu'ils  fe  terminent  en  pointe  par  le  bas>  il  y  en  a  de 
Fonte  &  en  bois. 

Signes  particuliers  a  Vimpreffion. 
[  1  Les  Crochets  j  efpece  de  Parenthefe.  Foye^  Parenthefe 
ci-dejfus, 

(»  \    Les  Guillemets  \  ce  font  deux  petits  croKfants  qu'on 
»  /     met  à  la  tête  de  chaque  ligne  pour  marquer  quel- 
que difcours  d'un  autre  qu'on  a  tranfcrit    mot   à 
mot,  ce  qui  continue  tant  que  le  difcours  dure. 
(  §  )  Ze  Paragraj'e  ou  Section  \  c'eft  la  marque  qui  défigne 
un  article  qu'on  cite. 
^3*  ^^  Main  fert  à  montrer  ce  que  l'Auteur  defîre  qu'on 
remarque  plus  particulièrement.  Elle  fert  aulE  à 
défigner  quelqu'augmentarion  qui  n''ctoit  pas  dans 
les  éditions  précédentes. 
(  f  )  Z^  Pied  de  mouche  ^  il  défigne  quelque  remarque 

particulière. 
*^—  La  Brève  Ôc  la  Longue,  Ces  deux  fignes.  ne  fe  mec- 
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tenc  fTuère  que  dans  les  livres  qui  traitenc  de  Poe- 
iîe ,  pour  inilruire  les  Verlificateurs  des  fyllabes 
longues  &  brèves  j  on  les  mec  au-delTus  de  chaque 
fyilabe. 

INSTRUMENTS     ET    TRAVAIL 
DE  L'IMPRIMERIE. 

L'Imprimerie  s'exécute  par  deux  fortes  d'Ouvriers  ,  les 
uns  fe  nomment  Compofimirs  ^  les  autres  Imprimeurs. 

Le  F  rote ,  dans  l'Imprimerie,  eft  celui  qui  eft  chargé 
du  foin  de  tout  le  détail  généralement  d'une  Imprimerie. 

Un  Cenfeur  royal  ayant  examiné  par  ordre  du  Chancelier 
de  France  l'Ouvrage  qu'un  Auteur  quelconque  a  deflein  de 
faire  imprimer  ,  &  n'y  ayant  rien  trouvé  de  contraire  à  la 
relif^ion,  au  gouvernement,  ni  aux  bonnes  mœurs  ,  y  donne 
&  écrit  fon  approbation  ,  &i  met  fon  paraphe  au  bas  de  cha- 
que page  -,  le  Chef  de  l'Imprimerie  le  donne  alors  cayer 
par  cayer  à  un  compofiteur.  ,  rr      ^        11 

Le  Compoiiueur  fe  place  vis-à-vis  d'un  dellus  de  table 
difpofé  en  grand  pupitre  &:  foutenu  fur  des  traiteaux  ;  ce 
pupitre  fe  nomme  la  Café  ;  il  eft  entourré  de  bords  relevés  j 
toute  fa  fuperficie  eft  part^ée  par  des  quarrés  creux  nom- 
més Cafctins,  chacun  defquels  eft  rempli  par  une  lettre  de 
l'alphabet  autant  qu'il  en  peut  contenir  j  les  Points  ,  Virgu- 
les ,  &c.  ont  chacun  leurs  cafetin.  Etant  muni  de  partie  du 
manufcrit  qu'il  nomme  fa  Copie  ,  il  en  attache  ce  qu'il  va 
compofer  contre  une  règle  htuce  debout  fur  un  des  rebords 
de  la  Café  \  cette  règle  fe  nomme  le  Viforjum  ,  &  une  four- 
chette de  bois  qui  tient  la  copie  appliquée  fur  le  Vifonum 
eft  appellée/eMortz'a/zr^  alors  il  prend/on  Compofteuri  la 
main  crauche.  C'eft  une  règle  de  fer  à  rebords,  qu'il  peut 
reiïerr^r  oualonger  fuivantla  longueur  deftinée  à  Ïqs  lignes  ; 
il  prend  les  lettres  qu'il  lui  faut  ,  ^  les  arrange  cote  à  côte 
Hir  fa  règle  ou  compofteur  ^  quand  il  a  fait  une  ligne  mot-à- 
mot  &  féparé  chaque  mot  par  des  Efpaces  ,  qui  font  des 
petits  cubes  moins  hauts  que  les  lettres  ^  il  la  prend  entre 
fés  doic^ts ,  &  la  place  fur  une  petite  planche  à  rebords 
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nommée  la  Galée.  Quand  toutes  les  lignes  d'une  paae  font 
placées  fur  la  Galée,  il  lie  cette  page  fortement  av?c  une 
hcelle  qui  l'entoure,  &  la  met  à  part,  jufqu'd  ce  qu'il  en 
ait  aifez  pour  former  une  feuille  :  alors  il  \ts  arran-^e  fur 
une  pierre  bien  unie  qu'on  nomme  Marbre.  ^ 

Quand  toutes  {qs  pages  font  arrangées,  il  les  encadre 
dans  un  Chaiîis  de  barres  de  fer ,  qui  a  une  traverfe  :  il  \t^ 
pofe  fur  le  Marbre  ,  de  façon  qu'entre  \qs  pages  ,  le 
Chaiîis  &-  la  traverfe,  il  y  a  des  vuides  qu'il  remplit  au- 
tour de  chaque  page  avec  des  morceaux  de  bois  plus  bas 
que   les   lettres  :  ceux   du   tour   ne    touchent    cependant 

^^(T  ^^^^^^  ^^  '^^^  >  ^^°^^  ^^"s  ^^^  derniers  intervalles  il 
chafle  à  coups  de  marteau  des  coins  de  bois,  qui  forcent 
&  ferrent  vigoureufement  tout  ce  qui  y  eft  renfermé  :  on 
nomme  ce  travail  impofer^  ôc  la  pièce  qui  en  réfulte  la 
Forme.  ' 

La  Forme  difpofée,  comme  il  vient  d'être  dit,  pafTe  à 
I  Imprimeur,  c'eft-à-dire,  à  celui  ou  ceux  qui  tranfmettent 
les  pages  fur  le  papier  :  ils  font  ordinairement  deux  em- 
ployés à  ce  travail ,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  pénible. 

L'un  met  la  Forme  fur  une  pierre  bien  unie,  appellée 
Marbre,  entourée  d'un  cadre  de  bois,  lequel  eft  arrêté  fur 
une  table  un  peu  plus  longue  que  large.  Cette  table  &  ce 
qui  eft  defius  doit  couler  ou  plutôt  glilfer  entre  les  rénures 
ou  rebords  de  deux  pièces  de  bois  du  double  de  fa  longueur, 
au  moyen  d'une  manivelle  qu'on  fait  agir  :  qqs  deux  pièces 
de  bois  font  affemblées  quarrément  par  deux  bandes  de  fer, 
plus  deux  autres  pièces  de  bois  plus  foibles  &  de  même  lon- 
gueur pofées  en-dedans,  &  fur  lefquelles  font  couchées 
deux  autres  bandes  de  fer,  terminent  toute  cette  charpente 
nommée  le  Berceau. 

Pour  revenir  à  la  table,  qu'on  nomme  le  Coffre,  fur  la- 
quelle eft  la  pierre  encadrée,  on  y  joint  les  pièces  fuivan- 
tes,  fçavoirrun  chaftîs  de  bois  fur  la  longueur  &:  laraeur 
du  cadre  ,  auquel  il  eft  attaché  fur  fa  largeur  avec  des  char- 
nières. Sur  ce  chaifis  on  tend  un  fort  parchemin  :  c'eft  ce 
qu'on  nomme  le  Tympan.  Derrière  ce  parchemin,  à  l'en- 
vers du  chaffis ,  on  pofe  deux  blanchets  ou  morceaux  de 
gros  drap ,  qu'on  recouvre  avec  un  autre  Tympan  tendu 
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fur  un  plus  petit  chaffis  qui  entre  dans  le  grand  t  celui  ci 
s'appelle  U  vctit  Tympan.  . 

ï  l'extrémité  mobile  du  Tympan  eft  attache  a  charmeies 
un  autre  chaflis  fait  de  bandes  de  fer  :  on  y  tend  aulli  un 
fort  parchemin  -,  celui-ci  fe  nomme  la  Frifquette. 

Deux  Jumelles  hautes  de  fept  à  huit  pieds  pofees  de- 
bout vers  le  quart  de  la  longueur  du  Berceau,  le  flanquent 
&  s'aflemblent  par  des  traverfes.      .      ,      ^        ,, 

Au  milieu  de  la  traverfe  qui  joint  les  Jumelles  par  en- 
haut,  &  qu'on  appelle  U  Scmmier  eft  un  ccrou  dans  le- 
ouel  eft  une  i^roOe  vis  de  cuivre  alTez  longue,  dont  le  bout 
pointu  donne  dans  un  enfoncement  de  cuivre  pratique  au 
milieu  d'une  petite  pièce  quarrée  de  même  métal,  qui  elt 
au-deiîus  d'une  plaque  quarrée  de  bois  bien  uni.  Cette  pla- 
que fe  nomme  Za  P/arz>2.  ;  cette  Plaane  eft  attachée  par 
quatre  cordes  ou  tringles  de  fer  à  une  efpece  de  long  etui 
quatre  en-dehors  &  rond  en-dedans  ,  au  travers  duquel  la 
vis  eft  à  l'aife  :  cet  étui  fe  nomme  la  Boîte  :  elle  foutient 
la  Platine  en  l'air,  qui  fe  trouve  à  un  pouce  près  du  petit 
Tympan ,  lorfqu'on  fait  glilTer  la  table  delfous  :  cette  Boite , 
ni  la  Platine  ne  fcauroient  defcendre  qu'avec  la  vis  ,  ni  tour- 
ner en  defcendant  au  moyen  des  clavettes  &mortoiles  qui 
les  en  empêchent.  Un  Barreau  de  fer  avec  fa  poignée  et 
enfoncé  perpendiculairement  dans  la  vis  au  delious  de  la 

^Lorfque  la  Forme,  comme  on  a  dit  ci-deftlis  eft  furie 
Marbre ,  on  commence  par  couper  dans  le  parchemin  de 
la  Frifquette  la  longueur  &  largeur  des  pages  de  la  torme  j 
le  furplus  du  parchemin  fert  à  garantir  les  marges  qui  doi- 
vent refter  blanches.  ^    ,    ^  i    r    -ii    i  i  . 

Un  des  Imprimeurs  étend  fur  le  Tympan  la  feuille  blan- 
che  mouillée,  fur  laquelle  il  renverfe  la  Frifquette ,  puis 
il  renverfe  le  tout  enfemble  fur  la  Forme  ,  de  façon  que  es 
vuides  du  parchemin  de  la  Frifquette  fe  trouvent  lur  les 

^T'autre  Imprimeur  avoir  auparavant  touché  la  Forme 
avec  deux  Balles,  efpeces  de  gros  entonnoirs  de  bois  ren- 
verfés,  bien  earnis  de  laine  recouverte  par  deux  peaux  de 
mouton  l'une  fur  l'autre.  Il  prend  légèrement ,  avec  une  de  fes 
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balles  un  peu  d'une  encre  épaifFe  qui  eft  étalée  fur  unô 
planche  qu  on  nomme  Encrier.  Cette  encre,  eft  faire  d'huile 
de  noix  cuite  &  de  noir  de  himée.  Il  promené  enfmte  ce» 
balles  lur  la  forme  en  appuyante 

La  forme  recouverte  par  le  premier  Imprimeur,  com- 
me on  vient  de  dire  auffi-tôt  qu'elle  a  été  encrée. 
Il  la  fait  ghlfer  fous  la  platine,  &  en  tirant  rapide! 
ment  par  deux  fois  le  barreau  qui  tient  à  la  vis  il  U 
^it  delcendre  i  alors  la  platme  appuyé  fur  les  timpans  , 
&  confequemment  fur  la  feuille  qui  s'imprime  de  l'encre 
qui  eft  fur  les  lettres  des  pages  ;  il  levé  enfuite  cette  feuille 
qu  11  met  de  œte,  &  tous  les  deux  procèdent  i  la  même 

manœuvrepour  une  féconde  feuille,  puis  pour  une  troifie- 
me  occ. 

Du  Papier. 

Le  Papier  fe  vend  plié  en  deux  feuillets,  c eft  ce  qu'oit 
nomme  une  feuille  de  Papier. 
Une  main  eft  de  2  5   feuilles. 
tfne  rame  eft  de  20  mains  ou  500  feuilles. 
On  imprime  les  livres  de  grandeurs  différentes  ,  ce  qui 
le  régie    fur  le  pliement  de  la   feuille  ;   chacune  de  ces 
grandeurs  ie  dénote  par  un  nom  latin  jufqu'àlV/z-^oz/;^;^. 

In-Folic—^ C'eft  la  feuille  pliée   en    deux    comme 

elle  fé  vend  ,  qui  fait  4  pages. 

In-Quano —C'eft    la   feuille   pliée  en  quatre  ,    qui 

fait  8  pages. 

In-Oclavo C'eft  la  feuille  pliée  en  huit,  qui  fait 

16  pages. 

In-Douie C'eft  la  feuille  en  douze  plis ,   qui  fait  24 

pages. 

In-Seiie--—^-^C'Q[\   la  feuille  en  feize  plis  ,  qui  fait 

3  2  pages. 
In-Dïx-huit— C'eft  la  feuille  en  dix-huit  plis ,  qui  fait 

3<j  pages. 

In-Fingt-Quatre — C'eft  la  feuille  en  vingt-quatre  plis ,  qui 
fait  48  pages. 

Na 
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Jn-T rente- deux — C'eft  la  feuille  en  trente-deux  plis,   qui 
fait  64  pages.  _     .  _ 

In-Trente-fix — C'eft  la  feuille  en  trente-fix  plis ,   qui  fait 
7  i  pages. 

Comme  le  Papier  eft  aufli  de  différentes  grandeurs  ,  le 
livre  ell  plus  grand  ou  plus  petit  proportionellement  j  ainfi 
on  la  fpécifie  en  difant  grand  Fapier  ,  moyen  Papier, 
petit  Papier. 

Le  Papier  fe  débite  encore  dans  le  Public  par  cayers  ; 
le  cayer  contient  lix  feuilles  pliées  en  deux.  Ceft  par 
cayer  que  fe  vend  le  Papier  pour  l'ufage  journalier  ,  com- 
me le  Papier  à  lettre ,  à  dejjlner  &c. 

DES   LIVRES   ET   DU   RELIEUR. 

Les  Livres  font  plus  ou  moins  étendus  ,  c'eft-àdire^ 
que  l'ouvrage  a  plus  ou  moins  d'écriture.  Loifqu'il  com- 
pofe  une  trop  grolTe  maffe  de  papier  ,  on  le  divife  en  plu- 
iieurs  Tomes  ou  Volumes  i  &  comme  les  Livres  fe  relient 
communémen^t,  on  fonge  au  Relieur  dès  en  commençant 
rimpreifion,  ou  du  moms  à  l'arrangement  de  chaque  feuille 
fuivant  fon  rang ,  comme  on  va  l'expliquer. 

Chaque  feuille  d'un  ouvrage  eft  diftmguee  par  une  lettre 
de  l'Alphabet.  La  première  eft  marquée  A ,  la  féconde  B  ,  & 
ainfi  de  fuite;  &  fi  le  nombre  des  femllcs   furpaffe   celui 
des  lettres  de  l'Alphabet,  on  les  recommence  en  les  redou- 
blant ,  triplant ,  &c.  Et  félon  que  la  feuille  fe  plie  en  quatre, 
en  huit ,  en  douze  ,  &c.  on  diftingue  les  premiers  feuillets 
en  répétant   au  bas  des  pages  reclo ,  qui   fuivent  la  pre- 
mière ,     la   lettre  qui  eft   à  celle-ci,  &  on  y  ajoute  en 
chiftre  Romain  ij  à  la  féconde    page  reao  ieulement^,  li 
la  feuille  doit  être   pliée  en   quatre  ;  Se  fi  elle  doit  être 
pliée  en  huit,  on  ajoure  auffi  à  la  troifieme  page  reclo  ce 
chiflxe  iij ,  &  à  la  quatrième ,  celui-ci  iv  ;  en  forte   que 
la  moitié   des  feuillets  d'une  même  feuille  fe  trouve  dif- 
rmguée^ce  qui  fe  pratique  afin  qu'on  ne  fe  trompe  pas 
en  pliant  la  feuille. 
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CEn  blanc* 
On  vend  les  Livres  <  Brochés. 
^Reliés. 

En  blanc  ,  c  eft  les  feuilles  routes  éteilcîues. 

Brochés ,  c'eft  les  feuilles  pliées  ,  arrangées ,  coufues  en- 
femble ,  &  le  tout  couvert  avec  du  papier  mar- 
bré ou  du  carton. 

Keliés  ,  c'eft  les  feuilles  arrangées^,  coupées  à  l'uni  &: en* 
fermées  fous  une  couverture  foiide. 


a 
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DE   LA  POESIE 

ON  repréfence  la  Poefîe  en  jeune  Nymphe  ailée ,  cou- 
ronnée de  laurier ,  tenant  une  lyre 

La  Pocfie  elt  l'art  d'exprimer  les  productions  de  refprit 
par  un  langage  cadencé  &c  agréable  à  l'oreille ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  des  P^ers.  Ce  langage  eft  fort  ancien  ,  il  n'eft  efti- 
mé  qu'autant  qu'il  eft  parfait  dans  fon  genre.  Ce  n'eft 
point  la  vraie  Langue  d'une  Nation,  au  moyen  de  laquelle 
on  puiife  converfer  -,  la  Pocfie  eft  trop  difficile  à  compofer 
pour  être  de  commerce  ;  c'eft  un  véritable  art,  dans  lequel 
l'imagination  tient  le  premier  rang  ;  très  peu  de  perfonnes 
lepolfedent  fupéricurement.  Le  Poète  cçmmence  par  écrire 
les  Vers  qu'il  enfante  ,  puis  on  les  lit  j  on  les  recite  y  on 
les  déclame  j  on  les  chante. 

La  Pocfie  a  été  &  eft  encore  du  goût  de  toutes  les  Na- 
tions j  chacune  a  fes  régies  pour  la  mefure  des  Vers  &c 
leurs  cadences.  Les  Grecs  &  les  Romains  ne  défiroient 
qu'une  cadence  agréable  à  l'oreille  ,  qu'ils  exécutoient  par 
la  combinaifon  des  mots  compofés  de  fyllabes  longues  ou 
brèves  ;  mais  les  François ,  outre  la  cadence  ,  fe  font  en- 
core affujetis  à  la  rime. 

Les  plus  fameux  Poètes  Grecs  &  Latins, 

Poètes   Grecs. 

Homère.  Alcée. 

Héfiode.  Simonide. 

Archiloque.  Sapho ,  femme. 

Hyppoménes.  ^           Anacréon. 

Steihchore.  Thefpis. 
Bofman, 

F  actes  Latins 

Ovide.  Plante. 

Virgile.  Terence. 

Juvenal.  Horace. 

Martial.  Lucrèce. 
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Les  Vers  fe  comptoient  par  pieds  ,  les  pieds  étoienc 
compofés  de  fyllabes  longues  Ôc  brèves  j  ces  pieds  avoient 
des  noms.  -'^ir'-i-  -^  ï 

Pieds  des  Fers  Grecs    &  Latins. 

Le  Dadile.  L'Anapefte. 

-Le  Spondée.  Le  ïambe. 

Le  Vacille  étoit  trois  fyllabes  ,  une  longue  &  deux  bre-~ 

VeS      .yJSJ. 

Le  Spondée  k.x.QVi  àQ,\x\.  fyllabes  longues  _-. 
VAnapefle  étoit  deux  fyllabes  brèves  &  une  longue  ^^ 
Le  ïambe  étoit  une  fyllabe  breye  6c  une  Içngue     ,.  "' 

Exemple. 

\j  marque  la  fyllabe  brève. 
-  marque  la  fyllabe  longue. 


vv  .  -  w-  w.  •.  -^ 


Tinre  1  tu  patu \ l&  recu\ bans  fub  |  tegmine  \  fagk 
Daaile    Paâiile    Daftile     Spondée      Daûile    Spondée 

Differens  Vers  anciens. 

\  ^        ^  ^Les  quatre  premiers  dadiles 

Les  Vers  Examétres  étoient  j      ou  fpondées. 

de  fix  pieds,  i  Le  cinquième  dadtile. 

V,Le  fixieme  fp ondée. 
C  Les  deux  premiers  daé!biles  ou 
Les  Vers  Pentamètres  étoient  )  ^   ^^«"^^es.  ^ 

de  cinq  pieds  :  1 Y  ^^'^'^'^"'^  fpondee.      ^ 

/Le  quatrième  &  le  cinquième 
^     anapeftes. 

On  entremèloit  ceux-ci  avec  les  Examétres. 

Les  Vers  lambiques  étoient  formés  par  à^s  ïambes  feule- 
ment-,  il  s'en  faifoit  depuis  deux  pieds  jufqu  à  huit  ; 
&  d'imparfaits  auxquels  il  manquoit  un  pied  ,  ou 
qui  en  avoit  un  de  plus. 

Us  Vers  Phaleuques  ou  Endécaflyllabes  avoient  ii  pieds. 


N  n  iîj 
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Les  grands  Poèmes. 
X.e  Poëme  Epique  ou  Héroïque. 


r La  Tragédie. 
J.e  Poème  Dramatique,  renfermant  -?  La  Tragicomédie. 

(^La  Comédie. 

rL'Opéra.  [cjue.] 

Le  Poëme  Lyrique  ,  renfermant      ^La    Paftorale  heroï- 

(Le  Ballet. 

Ze  Poëme  f^i^wf  efl:  l'hiftoire  en  Vers  des  belles  avions  d'un 
héros  -y  on  le  divife  en  plufieurs  chants  :  c'eft  fans 
contredit  la  pièce  de  Poëfie  la  plus  difficile  à  faire, 
l(  Poem€  dramatique  en  général  eft  une  adion  repréfen- 
tée  fur  un  théâtre  par  des  Adeurs  j  i\  fe.^ivife  en 
plufieurs  a6tes.  _    ^j  ^   :  ^ 

La  Tragédie  a  pour  objet  la  punition' dû  crime  ou 
la  mort  d'un  illuftre  Amant  ou  Criminel, 

La  Tragicomédie  comprend  un  événement  entre  d'ilr 
luftres  perfonnages  j  elle  ne  ie  termine  par  aucune 
cataftrophe  ;  on  y  introduit  auffiquelques  perfon- 
nages moins  férieux.:, 

La  Comédie  eft  une  cenfure  des  vices  &  des  ridi- 
cules parmi  les  citoyens. 
Le  Poëme  lyrique  eft  une  efp^ce  de  Poëme  dramatique  , 
mais  fait  pour  être  repréfenté  par  des  Muficien^ 
•    '  •      '  ôc  des  Danfeurs. 

L'Opéra  repréfenté  une  Tragédie  en  mufique. 

La  Paftorale  héroïque  tient  lieu  en  mufique  de  Tra-- 
gicomédie. 

Xe  Ballet  tient,  en  mufique  ,  lieu  de  la  Comédie. 

POESIE    FRANÇOISE. 
La    Rime. 

Outre  la  cadence  des  Vers,  les  François  fe  font  encore 
afTujetis  a  la  rime  qui  termine  tous  leurs  Vers. 

La  Rime  eft  en  général  le  dernier  mot  d'un  Vers  qui 
4qit  finir  par  le  même  fon  ôç  la    même  terminaifqn  du 
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dernier  mot  du  Vers  précédent.  Un  feul  Vers  ne  rime- 
roit  à  rien  ,  c'eft  le  Vers  fuivant  qui  conftirue  là  rime  5 
ainfi  il  faut  nécelTairement  faire  deux  Vers  pour  qu'ils  ri- 
ment entr'eux. 

Les  Rimes  font  Mafculines  ou  Féminines  j  la  rime  fév- 
minine  donne  à  un  Vers  une  fyllabe  de  plus  que  la  maf- 
culine,  mais  on  ne  la  compte  point  j  ainfi  comme  la  lon^ 
gueur  des  Vers  françois  fe  mefure  par  la  quantité  de  leurs 
fyllabes ,  fi  on  veut  faire  deux  Vers  de  dix  fyliabes  dont 
l'un  foit  rime  mafculine  &  l'autre  rime  fémmine  ,  la  ri- 
me féminine  fera  réellement  la  onzième  fyllabe  du  Vers 
féminin,  mais  comme  on  ne  la  compte  poir.t,  il  fera  die 
être  un  Vers  féminin  de  dix  fyllabes. 

Exemple. 

Vers  de  i  o  fyllabes,  5  Un  jour  Tircis  au  bord  d'un  clair  ruif- 

Rime  mafculine.   \      feau. 
Vers  de  10  fyllabes,  5  Un  jour  Tircis  au  bord  d'une  foutais 
Rimeféminine.     \      ne. 

Vers  mafculins ,  Vers  féminins. 

-,/.,.      5  ï^^  h'iQn  riez  tout  votre  fou  j 
IV  a  eu  1    '"^  Je  veux  rire  ici  comme  un  fou. 

^ ,     .   .      Ç  Un  jour  Tircis  au  bord  d'une  fontaine  , 
temmms.|^^^^^  ce  difcours  à  fa  chère  Climène. 

Rimes  mafculines  &  féminines  alternatives* 

Héroïne  d'amour — divine  conquérante  , 
Amante  du  Sauveur — elTuyez  vos  beaux  yeux  ; 
Celui  que  vous  pleurez — doit  vous  rendre  cont^mte  ; 
Il  n'eft  pas  moins  à  vous — pour  être  dans  les  Cicux. 

Nota.  Les  Vers  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  très  courts ,  font  cora- 
pofcs  de  deux  hémiftiches ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  y  auu  repos  vers  \z  mi- 
lieu de  chaque  Vers. 

Exemple. 

Le  flot  qui  l'apporta — recule  épouvajité. 

N  n  iiij 
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Çonjlruclions  des  anciennes  Pièces  françolfes 
ou  Ver^  dejjinés. 

J'appelle  Vers  déflinés  la  conftrudtion  de  plufieurs  Piè- 
ces de  Vers  que  nos  Poètes  enfantoient  avec  grand  travail 
&:  contention  d'efpritj  ce  qui  paûToit  alors  pour  effort  de 
génie ,  quoique  ce  ne  l\xi  que  des  jeux  de  mots ,  ce  qui  fait 
voir  que  dans  ces  rems  reculés  \qs  beaux  arts  étoieni  bien 
enfants  j  en  voici  quelques  exemples  : 

Brimes  couronnées, 

La  blanche  QoXomhelle  belle , 
Souvent  me  voit  priant  criant , 
Mais  delFous  la  Coïddle  délie  , 
Me  jette  un  œil  priant  riant , 
En  me  confommant  Se  fommant  ^ 
A  douleur  qui  ma  face    efface , 
Dont  je  fuis  leiéclamant  Amant, 
Qui  pour  Vomrepajfe  trépajfe. 

Rimes  enchaînées. 

Pour  dire  vrai  au  tems  qui  court , 
Cour  eft  un  périlleux  pajjage  , 
Pas  fage  n'eft  qui  va  en  Cour , 
Court  eft  fon  bien  &  avantage  , 
^  uivant  âge  il  faut  le  cour^^^ , 
Rage  eft  fa  paix ,  pleurs  fes  fou^<^^  , 
Las  !  c'eft  un  très  piteux  ménage  ^ 
Nage  autre  part  pour  zqs  ébats. 

Autres  Rimes  enchaînées^ 

Dieu  des  Amants  de  mort  me  garde ^ 
Me  gardant  donne- moi  bonheur  , 
En  me  le  donnant  prens  ta  darde  3 
^n  la  prenant  navre  fon  eœur. 


♦!♦ 
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Rimes  équivoques,  , 

En  m'ébattant  je  fais  rondeaux  en- rime  ^ 
Et  en  rimant  bien  fouvent  je  menrime  , 
Bref  eft  pitié  entre  nous  rimailleurs , 
Car  vous  trouvez  afïèz  de  rime  ailleurs. 

Vers  rapportés. 

Quércy ,  la  Cour ,  le  Piedmont ,  l'Univers  , 
Me  lit ,  me  tint ,  m'enterra  ,  me  connut , 
Quércy  mon  los  ,  la  Cour  tout  mon  tems  eut, 
Piedmont  mes  os  ik.  l'Univçrs  mes  Vçr». 

Rimes  annexées. 

Dieu  garde  ma  Maîtreflè  &  Kégente , 
Gente  de  corps  &  de  façon  , 
Son  cœur  tient  le  mien  en  fa  tente , 
Tant  ôc  plus  d'un  ardent  frilfon. 

Rimes  brifées. 

Vous  trouverez  toujours  la  même  penfée ,  foit  que  vous 
lifiez  tout  de  fuite  les  Vers  entiers  ,  ou  que  vous  les  lifiez 
par  moitié  en  commençant  par  les  premiers  hçmiftiches , 
ôc  en  continuant  par  les  féconds. 

De  cœur  parfait — chafTez  toute  douleur  , 

Soyez   foigneux n'ufez  de  nulle  feinte. 

Sans  vilain  fait -entretenez  douceur  , 

Vaillant  &  preux — abandonnez  la  feinte. 

F'ers  coupés. 

Ils  riment  comme  les  précédents  au  milieu  &  à  la  fin, 
mais  chaque  hémiftiche  lu  de  haut  en  bas  dit  le  contraire  des 
Vers  entiers  lus  tout  de  fuite  : 

Je  ne  veux  plus — la  Meffe  fréquenter  , 

Pour  mon  repos c'efl:  chofe  bien  louable . 

Des  Huguenots les  Prêches  écouter  , 

Suivre  l'abus — '■ c'eft  chofe  miférable, 

Oiés  je  vois -«^combien  eft  déteftable. 
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Cette  fineflè en  ce  fîecle  mondain  , 

Par  quoi  je  dois — voyant  la  Sainte  Table  . 
Tenir  la  MefTe en  horreur  &  dédain. 

Acrojliches. 

On  nomme  ainfi  Ms  Vers  dont  les  premières  lettres 
-de  chacun  lues  de  haut  en  bas  forment  un  Nom  propre  j 
en  celui-ci  les  dernières  difent  aufîi  le  même  nom  : 

Anna. 

Amour  au  cœur  le  nom  d'Anne  imprim A , 
^  Nom  très  heureux  d  une  que  j'aime  bieN  , 

Ni  de   nous  deux   cet    amoureux   lieN, 
Autre    que    mort    défaire    ne   pourrA. 

Rimes  empérieres. 

Bénins  Lecteurs  très  indulgents  gens  ^^;î^5'. 
Prenez  en  gré  mes  imparfaits  faits  faits. 

Rimes  rétrogrades. 

On  y  trouve  la  rime  &  le  même  fens  commençant  pat 
le  dernier  jnot  de  chaque  Vers,  &:  finiflant  par  le  premier. 

Triomphament  cherchez  honneurs  &  prix , 
Défolez  cœurs  méchants  infortunés  ^ 
Terriblement  êtes  moqués  àc  pris. 

Rimes  fenées. 

Ardent  amour  ,  adorable  Angélique , 
Miroir  mondain  ,  Madame  Magnifique. 

Rimes  kirielles.. 

On  répète  à  la  fin   de  chaque  couplet  le  Vers  entier 
qui  iinit  le  premier  couplet. 

Echo, 

'Echo. 

Qui  m'ôte  ainfi  de  raifon  le  devoir  ? — de  voir 

Qui  eft  l'auteur  de  mes  maux  advenus Venus 

Comment  en  font  tous  mes  foins  devenus — nuds 
Qu'étois-je  avant  d'enrrer  en  ce  pafiage— y^^e 
Etmainenantquefens-je  en  mon  courage-ra^^. 
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y^ers  de  trois  fyllabes. 

Ma  Mignons  ,  C'eft  prifqii  , 

Je  vous  donne  Guérifon, 

Le  bonjour  ,  Recouvrez  y 

Le  fej our  ,  Puis  ouvrez  &c» 

Vers  du  dtux  fyllabes. 

Liaote ,  Ta  note , 

Bigote  ,  Tant  fote , 

Marmote ,  Gringote , 

Qui  cous  5  De  nous. 

Vers  de  deux  rimes. 
Or  écoutez  l'hiftoire  entière , 
JDe  Mademoifeile  Vignon , 
t'etite-Fille  &  l'héritière 
De  la  Vignon  que  Lesdiguiere 
prit  pour  fa  femme  en  Avignon  ; 
Son  père  quoique  Bourguignon  &c. 

Vers   d'une  rime. 
Un  Berger  à  l'ombre  d'un  if. 
Morne  &  penfif  ^ 
SoufFroit  un  tourment  excefllf , 
Trifte  &  plaintif, 
pâle  &  craintif  &c. 

les  Notes  de  la  Mufique  dans  VTîymne  de  S*  Jean: 

Ut  queant Iaxis, 
Re-{on2.re  ûbns  , 
Mi-râ.  geftorum  , 
i^a-muli  tuorum  , 
Sol-ve  polluri, 
Z,<2-biis  reatum , 
^nde  /cannes. 


<^ 
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POESIES  ASSEZ  AMPLES  DONT  QUELQUES-UNES 

'     ONTrXESRÉGLES.  '  ''■ 

Vldile.  L'Ode. 

Le  Chant  royal.  La  Satyre. 

L'Elégie.       ■  La  Parafrafe. 

L'Eglogue.  La  Palinodie. 

Vidile  eft  une  Poëfie  qui  exprime  qnelqii'avanture  agréa- 
ble j  on  la  fait  en  Vers  de  douze  fyllabes  ,  ou  de 
fix  pieds ,  autrement  Vers  alexandrins  &  à  rimes 
fui vies. 

Daphnis  depuis  trois  mois  ménageoit  £bn  amour. 
Pour  porter  une  Belle  à  laimer  à  ion  tour  , 
Iris  même  fouffroit  volontiers  fa  tendrelTè  , 
Et  ne  haïfoit  pas  le  titre  de  MaîtreflTe  ôccw.  ^ 

Le  Chant  royal  elt  une  Pièce  dun  ftile  noble  en  grands  & 
petits  Vers  entremêlés  j  chaque  Stance  a  onze  ou 
treize  Vers  ;  on  terminé  chaque  Stanee  par  le  der- 
nier Vers  de  la  première  ;  il  ne  doit  pas  pafiTer  cent 
Vers  ;  on  ajoute  un  renyoy  de  quelques  Vers  pour 
la  perfonne  à  laquelle  on  adrelTe  le  chant. 

LElégîe  eft:  une  Pièce  tendre  &  plaintive  en  grands  Vers  , 
les  rimes  fuivies  : 

Parlez,  mon  cœur,  parlez,  &  dites-moi  pourquoi , 
,  Depuis  deux  ou  trois  ans  je  ne  fuis  plus  à  moi , 
TendrelTe,  ennui ,  chagrin  ,  langueur  mélancholie, 
Troublerez-vous  toujours  le  bonheur  de  ma  vie  ? 

rEglogue  eft;  une  Pièce  pafi:orale ,  entretien  de  Bergers  ; 
on  y  employé  toutes  fortes  de  Vers^  il  s'en  fait 
en  Dialogues.  :', 

rOdee{ï  une  Pièce  noble  &  d'un  ftile  élevé-,  .compofée 
par  Stances  de  dix  ou.  de  quatre  Vers  ,  en  grands 
Vers  ou  en  moindres,  toutes  les  Stances  mefurées 
comme  la  première. 

Za  Satyre  eft  une  Pièce  de  Vers  dont  l'objet  eft  de  décrire 
les  mœurs  corrompus  S>c  quelquefois  les  perfonnes  5, 
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•on  y  employé  les  grands  &c  les  petits  Vers. 

ta  Parafrafeek  une  Pie'ce  pocciqueférieufe,  dont  le  but 
eftde  prendre  le  ièns  ^qs  chofes  faintes  &  de  Us  ex- 
pliquer avec  nobleiTe  ;  elle  fe  fait  fouvent  par  Stan- 
<:^s  &  de  toutes  efpéces  de  Vers  ;  c'eft  pour  ainfi 
dire  une  Ode  fainte. 

La  Palinodie  e&i  un  Poëme  en  réparation  d'honneur  en  fa- 
veur de  quelqu'un  contre  lequel  l'Auteur  auroit  fait 
des  Vers  piquants. 

POESIES  ASSEZ  COURTES  DONT  QUELQUES-UNES 

ONT    DES    RÈGLES. 

La  Ballade.  L'Ëpigramme.  i 

Le  Sonnet.    .  L'Epitaphe. 

Les  Rondeaux.  La  Chanfon. 

Les  Bouts  rimes.  L'Enigme. 

Le  Madrigal.  Le  Logogryphe. 

La  Parodie.  .     Les  Vers  libres. 

Le  Vileray.  'Lqs  Pièces  fugitives. 

Les  Quatrins. 

L'Epithalame.  L'Anagramme. 

La  Ballade  eft  une  efpece  de  petit  chant  royal  j  on  la  fait  en 
trois  couplets  chacun ,  depuis  fîx  Vers  jnfqu'à  dix 
&  en  toutes  fortes  de  Vers.  Le  dernier  Vers  du  pre-  * 
mier  couplet  fe  répète  à  la  fin  de  chacun  ,  &  même 
à  la  fin  de  l'envoy  qui  eft  de  4  ou  5  Vers, 

Le  Sonnet  ,  Pièce  de  Poèfie  en  14  Vers  ordinairement  de 
1 2  fyllabes  ;  les  deux  premières  ftrophes  en  quatre 
Vers  fur  deux  rimes ,  &  les  deux  dernières  de  trois 
Vers  chacune ,  ce  qu'on  appelle  Tercets. 
ChQ  Rondeau  fimple. 

Les  Rondeaux  £oniàQiÇonQS:<hQ  Rondeau  parfait  ou  re- 

(^      doublé. 

Le  fimple  eft  formé  par  1 5  Vers  &   2  reffrains 

qui  font  les  premiers  mots  du  premier  Versj  il 

eft  divfé  en  trois  Stances  ;  une  de  5  Vers  ,  une  de 

3  Vers  de  le  reffrain,  une  de  5  Vers  &  le  refFrain. 
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Le  parfait  ou  redoublé  a  6  Stances,  toutes  eu 
quatrins. 

La  fin  du  fécond  quatrin  eft  le  premier  Vers 
du  preniier. 

La  fin  du  troifieme  quatrin  eft  le  fécond  Vers 
du  premier. 

La  fin  du  quatrième  quatrin  eft  le  troifieme  Vers 
du  premier. 

La  fin  du  cinquième  quatrin  eft  le  quatrième  Vers 
du  premier. 

La  fin  du  fixieme  quatrin  eft  le  premier  mot  du 
premier. 
Ces  deux  efpéces  de  Rondeaux  fe  font  fur  deux  rimes, 
foit  jointes  j  foit  entrelafiees ,  en  tels  Vers  qu'on  veut. 
Les  Bouts  rimes  font  1 4  mots  qui  riment  entr'eux  ,   ran- 
gés en  Sonnet  j  on  les  donne  à  remplir  d'autant 
de  Vers  ;  cette  Poëfie  eft  peu  eftimée  &  n'eft  plus 
en  ufage. 
Le  Madrigal  eft  une  petite  Pièce  de  Pocfie  amoureufe  en 
Vers  libres  &  inégaux  j  elle  doit  être  tendre  y  courte 
&  délicate. 
La  Parodie  eft  im  déguifement  de  quelque  Pièce  de  Vers 
dont  on  conferve  les  rimes  \  mais  en  changeant 
plufieurs  mots  dans  les  Vers  ,  on  lui  donne  un  au- 
tre fens ,  communément  burlefqiie. 
LeVileray  tÇi  une  petite  Pièce  de  Vers  fur  deux  rimes  ^  la 
première  eft  la  dominante  ,  la  leconde  ne  revient 
que  de  tems  en  tems. 
Les  Quatrins  font  toujours  quatre  Vers  qui  commencent 
&  finilTent  une  penfée  ;  M.  de  Pibrac  a  mis  tou- 
tes fes  penfées  morales  en  quatrins. 
VEpithalame  eft  une  Pièce  en  Vers  libres  deftinée  à  célé- 
brer un  mariage. 
rEpigramme  eft  une  Pièce  en  peu  de  Vers  ,  fouvent  faty- 
rique  ,  qui  doit  être  terminée  par  une  faillie  fine 
&:  fpirituelle  qu'on  appelle  la  pointe  de  VEpigramme. 
VEpithaphe  eft  une  Pièce  de  Vers  deftinée  à  être  gravée 
fur  un  tombeau  ,  fouvent  à  la  louange  du  décédé  ; 
en  en  compofe  maintenant  beaucoup  plus  en  Profe 
(ju'en  Veis. 
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ta  Chanfon  eft  une  petite  Pièce  de  Vers  delHnée  à  être  mife 
en  Mufique  ;  elle  eft  féparée  en  plufieurs  couplets  ; 
il  s'en  fait  for  l'Amour,  fur  le  Vin,  fur  la  Dé- 
votion &c. 
L'Enigme  eft  une  petite  Pièce  de  Vers  dont  le  fens  enve- 
loppé ,  mais  cependant  jufte ,  cache  Bc  laiiTe  à  de- 
viner un  mot  ou  une  chofe  fur   lefquelles  elle  a 
ete  raitc. 
Le  Logogriphe  eft  une  efpece  d'Enigme  qui  ne  roule  que  fur 
les  lettres  ou  fur  les  fyllabes  d'un  mot ,  lefquelles 
prifes  par  parties  ou  retournées  forment  d'autres 
mots. 
Les  Vers  libres  font  en  général  des  Vers  de  toutes  mef ures 

&:  de  différentes  fuites  de  rimes. 
Les  Pièces  fugitives  font  de  petites  Pièces  de  Vers  de  dif* 

férents  caractères. 
L'Anagramme  n'eft  pas  une  Pièce  de  Vers  mais  les  lettres 
retournées  d'un  Nom  propre ,  de  façon   qu'on  y 
puilTe  trouver  quelques  mots  qui  forment  un  fens  : 
p.  j  ^Verfailles. 

P    (^  Ville-feras  eft  l'Anagramme. 
II  eft  permis  ,  quand  on  veut  faire  une  Anagramme  ,  de 
retrancher  une  lettre  du  nom  ou  d'en  ajouter  une  ,  c'eft  ce- 
pendant toujours  une  imperfedion  à  l'Anagramme. 


^Jé 
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PEINTURE, 

E    T 

SCULPTURE. 

LE    DESSEIN' 

LE  DefTein  eft  l'art  de  repréfenter  avec  de  fimples  traits 
fur  des  furfaces  plates  tous  les  êtres  de  la  nature,  tou- 
tes les  productions  de  l'art,  la  lumière,  lombre ,  l'epaif- 
feur  6c  toutes  les  dimenfions  du  corps. 

Le  DefiTein  étant  donc  l'imitation  de  la  nature  ,  il  eft  né-^ 
ceflaire  de  le  fçàvoir  avant  d'entreprendre  la  Peinture ,  la 
Sculpture  &  même  la  Gravure  ,  il  vaut  incomparablement 
mieux  commencer  à  copier  la  figure  ou  le  nud  que  par  au- 
cune autre  partie  ,  comme  Payfages ,  Fleurs  &c.  Les  traits 
qu'on  fait  dans  la  figure  étant  de  tous  fens  &  contours  ,  rom- 
pent, pour  ainfi  dire  ,  la  main,  &  la  rendent  foupie  6c 
obéiflanre. 

On  delîîne  d'abord  ,  c'eft-à-dire,  on  ébauche  ouefquilTe 
fon  defTein  avec  du  crayon  ,  quelquefois  on  l'ombre  de 
même ,  &  on  le  termine  tout  à  fait. 

CRAYONS. 

Le  Crayon  de  pierre  de  mine* 

Le  Crayon  rouge. 

Le  Crayon  noir,  foit  pierre  noire  ou  chârboh  de  bois 
blanc  ou  de  Fufain. 

Le  Crayon  blanc  ,  ou  Craye  de  Champagne. 

Les  trois  premiers  fervent  fur  le  papier  ,  principalement 
la  Pierre  de  mine  &:  le  Crayon  rouge  \  quand  on  a  fait 
quelque  faux  trait,  on  l'efface  en  le  frottant  avec  de  la 
mie  de  pain  raflîs. 

Le  Crayon  blanc  ne  fert  que  fur  la  toile  grife  ou  fur  le 
papier  bleu.  On 
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On  defline  au  Crayon  rouge  ou  noir .  en  fliifant  fîm- 
plement  des  hachures  pour  les  ombres  ,  ou  en  eftompant 
par-deflus  les  hachures  faites  ,  avec  de  petits  rouleaux  poin- 
tus de  papier  qu'on  frotte  deflfus  pour  les  mêler  &  les  con- 
fondre atïn  qu'elles  ne  paroilTent  plus  que  comme  une  temte 
d'ombre. 

Deffein  a  la  plume,, 

Quand  le  DelTein  eft  au  crayon  fur  le  papier  ,  &  qu'on 
veut  le  rendre  durable  ,  on  délaye  de  l'Encre  de  la  Chine 
avec  un  peu  d'eau ,  puis  avec  une  plume  taillée  fin  ,  ^en 
pafTe  fur  tous  les  traits  de  crayon ,  enfuite  on  fait  les'om- 
bres  &  les  demi  teintes  avec  des  hachures  ou  lignes  plus 
proches  ou  plus  éloignées  les  unes  des  autres  -,  Clivant  1© 
plus  ou  moms  de  force  qu'on  veut  donner  aux  ombres  j 
on  les  fortifie  encore  par  d'autres  hachures  qu'on  palTepar 
deffus  les  premières  ,  les  croifant  en  fens  différents. 

On  fe  fert  ordinairement  des  plumes  qui  forment  le 
fouet  de  l'aîle  des  Corneilles ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  P/«- 
mes  de  Corbeau  j  elles  font  des  traits  aulTi  fins  qu'on  veut 
&  très  nets  ;  il  faut  que  les  hachures  ne  foient  point  trem- 
blées &C  qu'elles  foient  parallèles  entr'elles. 

Deffein  au  Lavis  d'Encre  de  la  Chine  ou.  de  Couleurs, 

Une  autre  manière  de  terminer  le  DefTein  eft  de  le  la- 
ver à  l'Encre  de  la  Chine  ou  avec  des  Eaux  de  couleur  ; 
pour  cet  effet ,  on  ne  fe  fert  que  de  pinceaux  fins  tant  pour 
les  traits  que  les  ombres.  Après  avoir  fondu  l'Encre  de  la 
Chine  avec  un  peu  d'eau  dans  une  coquille  ;  vous  mettez 
de  l'eau  claire  dans  une  autre  ;  vous  avez  deux  pinceaux  , 
un  a  chaque  bout  d'un  petit  bâton  ;  vous  en  tre.mpez  un 
dans  rencre  que  vous  avez  faite  plus  ou  moins  noire  :  vous 
rétendez  fur  le  DelTein  aux  endroits  qu'il  faut  ombrer  ,  & 
fur  le  champ  ,  quand  il  en  efl  befoin  ,  vous  coulez  votre 
pinceau  imbibé  d'eau  claire  fur  l'extrémité  de  votre  teinte 
dans  les  cas  où^vous  voulez  l'adoucir  &  la  faire  venir  à  rien. 
Cn  fait^  la  même  manœuvre  en  fe  fervant  d'eau  où  an 
aura  diliout  quelque  couleur. 

Cette  façoQ  de  terminer  un  Dclfeiti  eft  principalsmepi; 

Où 
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employée  par  ks  Arcliitedes  pour  leurs  plans ,  &  par  les 
Ingénieurs  pour  ceux  des  fortihcations. 

LA    PEINTURE. 

La  Peinture   ajoute  beaucoup  au  fimple  Deflein  ,    puif- 
qu'elle  y  joint  les  couleurs  telles  qu'on  les  apperçoit  dans 

la  Nature. 

Différentes  fortes  de  Peinture. 

<tA.  Frefque.  A   Goalfe. 

A  Huile.  E'i  Miniature. 

En  Détrempe.  En  Email. 

EnPaftel.  ■  L'Enluminure. 

La  Fref^ne  a  la  prérogative  d'être  une  des  plus  anciennes 
Peintures  j  elle  fe  fait  fur   un    enduit    de  plâtre 
frais  :  les  couleurs  broyées  à  l'eau  y  entrent  bien 
avant ,  ce  qui  rend    cette  Peinture   très  durable. 
On  peignoir   de  cette  façon  les  voûtes  des  édifi- 
ces, les  murs  &c  tous  les  endroits  qui   pouvoienc 
en  être  fufceptibles.  Les  plus  grands  Peintres  ont 
fait  des  Erefques  magnifiques  ^  la  Ville  de  Rome 
en  eft  remplie.  C'eft  un  travail  très  pénible  qu'on 
a  prefque    abandonné   depuis  que  la  Peinture  a 
l'huile  a  été  trouvée. 
La  Peinture  a  VEuile  s'employe  fur  de  la  toile  ,  fur  du  bois  , 
fur  du  cuivre  ,  fur  du  plâtre ,  fur  des  glaces.  Elle 
a  été  inventée  par  un  Peintre  Flamand,  il  y  a 
environ   500   ans.  Ce    n'eft    autre  cho^e  que  des 
couleurs  broyées  &:  mêlées  avec   des  Huiles   qui 
féchent ,  fçavoir  : 

L'Huile  de  Noix. 

L'Huile  de  Lin. 

L'Huile  de  Navette. 

L'Huile  d'Euillette  ou  de  graine  de  Pavot  blanc. 

L'Huile  graife  eft  une  de  ces  Huiles  cuites  & 
apprêtées  avec  la  Litharge  &c.  on  en  mêle  quel- 
ques gouttes  dans  les  couleurs  en  peignant ,  pour 
les  faire  fecher  plus  promptemenr. 
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On  ne  peut  fe  fervir  des  HuiJes  qui  gelenc  ^ 
telles  font  l'Huile  d'olives  ,  d'amandes  ,  de  noifet- 
tes.&c.  car  elles  ne  fechent  jamais. 

Nota.  Que  l'Huile  faite  avec  de  la  graine  de  Pavot  noir,  & 
iqu'on  tire  fans  feu,  en  donne  un  tiers  moins  que  l'Huile  d'Euiilette  , 
mais  elle  n'a  pas  plus  de  couleur  que  de  l'eau  très  claire  3  ce  qui 
cft  un  grand  avantage  peur  la  Peinture  à  huile. 

Quand  on  fait  des  Tableaux  d'une  feule  couleur  rehau^ée  avec  du 
î>lanc  ,  cette  manière  fe  nomme  Camayeu. 

La  Détrempe  ne  fe  met  guères  que  fur  toile  &  fur  bois, 
A  cette  Peinture ,  les  couleurs  font  mêlées  avec 
de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  furie  feu 
des  rogneures  de  parchemin  ou  de  gants. 

Le  Pajlel  eft  une  forte  de  Peinture  qui  s'accomplit  par  des 
crayons  fadices  de  toutes  couleurs  &  nuances.  On 
fait  CQS  crayons  en  liant  les  couleurs  en  poudre 
avec  une  liqueur  gralTe  ,  comme  eau  de  favon  &c. 
dont  on  les  imbibe ,  ce  qui  fait  une  pâte  qu'on 
roule  en  forme  de  crayons  longs.  Cette  Peinturé 
ne  s'employe  que  fur  du  papier  bleu  &  gris  j  les 
couleurs  y  font  de  la  plus  grande  vivacité.  On 
frotte  les  crayons  fur  le  papier  j  l'efpece  de  crlu 
du  favon  ou  de  drogues  équivalentes  y  colle  la 
poudre  des  couleurs.  On  adoucit  &  on  lie  les 
temtes  en  les  frottant  avec  le  petit  doigt.  Il  eft  fifé 
de  concevoir  que  cette  poullierene  tient  pas  biei^ 
fort,  aulfi  met-on  toujours  une  glace  devant  les 
Paftels.  Cette  Peinture  ne  réufïit  guères  que  pour 
les  Portraits;  elle  eft  imparfaite  pour  tout  autre 
genre  -,  elle  n'a  pour  elle  que  la  fiàkheur  que  le 
moindre  accident  fait  évanouir. 

La  Goajfe  s'applique  fur  le  papier  fin ,  fur  le  vélin  ;  Jes 
couleurs  en  poudre  fe  délayent  avec  de  l'eau  ren- 
due gluante  par  une  infufion  de  Gomme  Arabi- 
que -,  quelques  coule  rs  qii  portent  leurs  gomme, 
ie  délayent  avec  de  l'eau  pure.  Les  Peintures  qu'on 
fait  à  goaiTe  font  en  petit  volume  j  les  plus  gran- 
des  font  les  Evantails. 

Les  Peintres  d'hiftoire  fe  fervent  fouvent  de  la 

O  o  ij 
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goaiTe  pour  voir  en  petit  les  projets  de  leurs  grands 
Tableaux. 

La  Miniature  employé  les  couleurs  comme  la  goafle  fur 
le  vélin  ou  fur  l'yvoire  ^  la  feule  différence  eft 
que  la  goalfe  couche  fes  couleurs  à  grands  coups  , 
ê>c  que  la  miniature  ne  fait  que  pointiller  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  forme  Ïqs  teintes  par  de  petits 
points  longuets  près  à  près  ,  ce  qui  donne  du 
brillant  à  cette  Peinture,  qui  cependant  ne  réuflic 
qu'en  petit. 

Lu  Peinture  en  E^nail  eft  une  miniature  qui  s'applique  fur 
des  lames  minces  d'or  ou  de  cuivre  :  d'abord  on 
fait  le  fond  d'émail  blanc  comme  les  cadrans  de 
pendules ,  &  les  couleurs  avec  lefquelles  on  peint 
fur  ce  fond  font  des  émaux  ou  du  verre  coloré 
broyé  en  poudre  impalpable  j  on  les  applique  dé- 
layées à  l'eau  ,  puis  on  les  fait  incorporer  avec 
le  fond  en  les  faifant  fondre  dans  un  four  chaud. 

V Enluminure  eft  un  lavis  de  couleurs  gommées,  fur  des 
eftampes  j  c'eft  une  efpece  de  peinture  très  im- 
parfaite qui  ne  lailTe  pas  de  réjouir  la  veue. 

Les  différents  genres. 

Le  talent  de  la  Peinture  eft   partagé   parmi  les  Pein- 
tres en  plufieurs  genres  ,  les  voici  fuivant  leurs  rang  : 
L'Hiftoire  eft  le  premier  genre  èc  le  plus  fçavanr. 
Le  Portrait  eft  le  fécond. 
Le  Paifage — le  troifieme. 
Les  Animaux — le  quatrième. 
Les  Fleurs  &  Fruits — le  cinquième. 
L'Ornement — le  iixieme. 

LES    COULEURS. 

Toutes  les  couleurs  qui  fuivent  fervent  ou  peuvent  fer- 
vir  à  toutes  les  efpeces  de  Peintures  ci-deffus  ,  excepté  à  la 
Peinture  à  huile ,  dont  quelques-unes  font  exclues  ,  parce 
jque  l'huile  les  altère  ^  les  change.  On  marque  ici  d'une 
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étoile  toutes  celles  dont  l'huile  ne  fe  fert  pas  ou  ne   doit 
pas  fe  fervir. 


Blancs, 
Blanc  de  Cérufe. 
Blanc  de  Plomb. 

Jaunes. 
Maiîîcot  pâle.  * 
Maiîicot  jaune.  * 
Jaune  de  Naples. 
Gomme  Gutce  *  Poifon. 
Ocre  jaune. 
Stil  de  Grain  clair. 
Stil  de  Grain  de  Troyes. 
Orpin  jaune.    ?        ^ 
Orpm  rouge.    ^ 
Ocre  de  Rath. 
Pierre  de  Fiel.  * 
Biftre.  * 
Terre  d'Ombre. 
Terre  de  Cologne. 
Bleus, 
Outremer. 
,Bleu  de  Pruflè.. 
Inde.  * 

Cendres  bleues. 
Bleu  d'Email. 

Rouges, 
Minium. 
Vermillon.^ 
Cinabre. 
Carmin.  * 
Lacque  de  Venife* 
Lacque  commune. 


Lacque  colombine.  *; 
Brun-rouge. 
Terre  d'Italie. 
Tournefol.  * 

Verds. 
Verd  d'Iris.  * 
Verd  de-.Veflle.  * 
Verd  de  gris  calciné. 
Verd  de  Montagne.  * 
Verd  de  Mer.  * 
Terre  verte  d'Angleterre. 
Terre  verte  de  Vérone. 
Stil  de  grain  commun  ,  ne 

fert  qu'à  l'huile. 
Stil  de  grain  d'Angleterre. 

Noirs, 
Noir  d'yvoire. 
Noir  d'os. 
Noir  de  charbon. 
Noir  de  fumée. 

Couleurs  a.  laver* 
Lacque  liquide. 
Couleur  d'eau. 
Couleur  jaune. 
Couleur  verd  de  pré. 
Couleur  grife. 
Couleur  verte. 
Couleur  violette. 
Or  &  argent  fin.  &  faux  en 

coquille. 


Qutils  fervant  a  la  Teinture, 

Les  Pinceaux— de  queue  d'Ecureuils  de  Mofcovie. 

O  a  ii| 
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Les  Antes — -petits  bâtons  ,  aux  bouts  defqiiels  on  met  îes 

pinceaux  &  les  petites  brofTes. 
Les  Broffes— de  foyes  de  cochon  pour  l'huile. 
Le  Blereau— efpece  de  broffe  de  poil  de  Blereau  pour  adou- 
cir à  rhuile. 
Le  Couteau  à  couleur  ne  fert  qu'à  la  Peinture  à  l'huile  ; 
il  eft  alTez  court ,  fa  lame  eft  arrondie  par  le  bouc 
&•  "flexible  j  ce  bout  fert  à  mêler  les  couleurs  des 
teintes  fur  la   palette  ,  &   enfuite  à  les  ranger  à 
leurs  places. 
Les  Palettes-r-pour  mettre  les   couleurs  ;  ce  font  des  j)la- 
teaux  minces  ,  de  planches  de  bois  dur  ou  d'y-, 
voire  ,  fur  lefquelles  on  range  les  couleurs  prêtes 
a  être  employées. 
Le  Godmichy — petit  godet  ordinairement  de  fer  -  blanc , 
q:u  s'accroche  à  la  palette^  on   y  met  de  l'huile. 
Le  Chevaiet — efpece  d'échelette  garnie  de  trous  &  de  deux 
chevilles  mobiles  ,  fur  lefquelles  on  pofe  la  fuper- 
fieie  fur  laquelle  on  va  peindre. 
L'Appuy-Main— bâton  léger  terminé  par  une  petite  boule  , 
pour  fervir  de  foutien  à  la  main    qui  tient  le  pin- 
ceau ;  oh  le  tient  de  la  main  gauche  ,  Ôc  on  ap- 
puyé la  main  droite  delTus.  ^ 
Le  Pincelier — vafe   de  fer-blanc  où  on  met  de  l'huile  ^ 

dans  laquelle  on  nettoyé  les  pinceaux  &  brofies. 
Le  Torche-Pinceau— petit  linge  qui  fert  à  nettoyer  la  pa- 
lette &  les  pinceaux. 
La  Boetè  à  couleurs  eft^  une  bocte  deftinée  à  ferrer  les  cou- 
couleurs  ,  palettes  ,  pinceaux  &c.  Les  Paftels  s  en- 
ferment dans  des  bcctes  conftruites  avec  des  fe- 
paï'ations  où  les  arrange  par  nuances. 
Xe  Treillis  cil  de  la  gaze  noire  tendue  fur  un  chaffis  ;  on 
pofe  le  treillis  â  plat  fur  le  tableau  que  l'on  veut 
copier  de  la  même  grandeur  ;  &  comme  on  le  voit 
au  travers ,   on  en  fuit   tout   le   dedem  avec   du 
crayon  blanc  ;  on  ate  enfuite    le  treillis  ,    qu'on 
pofe  à  plat  fur  la  toile  qu'on  veut  peindre  ,  &  pal- 
fant  la  main  defllis ,  comme  fi  on  vouloir  eftacer 
fçn  delTein ,   la  craye  paiTe  au  travers ,  &  tom- 
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bant  fur  la  toile ,  y  marque  le  même  deflein. 

Lorfqu'on  veut  réduire  un  tableau  de  grand  en 
petit  5  ou  l'augmenter  de  petit  en  grand  ,  on  fait 
des  quarrés  égaux  avec  des  fils  blancs  en  long, 
&  en  travers  qu'on, arrête  au  chaffis  du  tableau 
par-devant ,  de  manière  qu'il  femble  que  le  ta- 
bleau même  eft  divifé  par  quarrés ,  puis  fur  le  pa- 
pier Ou  la  toile  qu'on  va  peindre,  on  fait  avec 
une  règle  &  de  la  craye  autant  de  quarreaux  plus 
petits  ou  plus  grands ,  Se  on  copie  ainfi  quarreau 
à  quarreau  la  partie  du  tableau  qui  paroît  dans 
chacun. 

Le  Manequin  eft  un  efpece  de  poupée  imitanf  une  figur© 
humaine  nue  ,  &  dont  toutes  les  jointures  ôc  ar- 
ticulations font  mobiles  au  moyen  de  genoux  ou 
poulies  ;  le  Peintre  met  cette  figure  dans  telle 
;;-atitude  qu'il  la  délire  ;  elle  fert  principalement  à 
arranger  delTus  les  plis  des  draperies  &  étoffes 
qu'il  y  met ,  pour  enfuite  les  copier  8c  les  peindre. 

Les  Coquilles  de  Mer  fervent  aux  Peintres  à  goalfe  "&:  eiX; 
miniature  à  y  délayer  leurs  couleurs- 

Les  Velfies  de  cochon  fervent  aux  Peintres  d    huile  à  y 
enfermer  des  couleurs  toutes   broyées  à  l'huile  j 
■ces  veiTies  les  empêchent  de  fe  fécher  ;  ils  font  un  r 
petit  tirou  à  la  veffie  pour  en  faire  fortir  la  cou- 
leur, à. mefure  qu'ils  veulent  l'employer. 

Règles  pour  le  DeJJein  &  la  Peinture.  "       " 
L'art  du  Delfeai  &  la  Peinture  exigent  de  certaîji^  moyens 
nécelTaires  à    leurs  perfection ,  &    dont   il    elt   toujours 
defavantage'ux  de  s'écarter ,  lorfqu'on  veut  compofer  ua 
fujet ,  fçavo.ir  : 

L'Invention.  Les  Draperies. 

La  Difpofition.  Les  Sites. 

La  Corredtion. .  Le  Clair-obfcur. 

L invention  d'un  Tableau  eft  le  beau  choix  àes  objets  qui 

doivent  entrer  dans  fa  compofition  ,  foit  hiftorique 

allégorique  ou  miftique  j  ce  choix  doit  être  rai- 

fonnable  &;  fenfé. 

O  o  iv 
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La  Difpofitiôn  eft  la  dirrfibution  des  objets  en  général, 
le  choix  des  adtudes  &   àQs  grouppes. 

La  Corrtciion  eft  la  vraie  place  &  conformation  de  chaque 
partie  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  goût  &  l'élé- 
gance de  l'expreftion. 

Les  Draperies  exigent  un  beau  choix  &  de  beaux  plis  fans 
chiftonage. 

Les  Sites  font  néceffaires  aux  payfages  ;  c'eft  le  choix  des 
iituations  &  afpects  agréables ,  àe^  lieux  ,  terraf- 
fes,  fabriques  &c.  , 

le  Clair-obfcur  eft  l'art  de  contrafter  agréablement  les  lu- 
mières &  les  ombres ,  &  de  faire  valoir  les  unes 
par'les  autres. 

LA     SCULPTURE. 

La  Sculpture  eft  l'art  de  figurer  &  d'animer  pour  ainfi 
dire  les  matières  les  plus  dures  j  elle  peut  rendre  aux  yeux 
les  objets  dans  toutes  leurs  dimenfiôns  ,  mais  fans  leurs 
couleur  ,  qui  eft  une  prérogative'  de  la  feule  Peinture , 
le  grand  honneur  de  cet  art  eft  d'immortalifer  aux  yeUx 
ces  Nations  les  Héros  ,  les  Rois  &  les  Hommes  illuftres  j 
il  traite  aufîi  l'Hiftoire  «Se  exécute  les  ornements.  La  Pein- 
ture eft  une  beauté  jolie  &  piquante.  La  Sculpture  eft  une 
beauté  noble  &;  férieufe.  -  "  • 

Le  bon.  Sculpteur  fçait  parfaitement  le  Dèftein  &:  l'Ana- 
tomie  extérieure  des  inufçles  qu'on  nomme  Vécorché  ;  il 
doit  encore  connoître  les  règles  de  la  perfpedive ,  tantpqur 
proportionner  ies  ftatues  fuivant  le  point  dont  elles  doi- 
vent être  vues ,  que  les  bas-reliefs  ou  il  repréfèntera  un 
horifon  dont  il  faut  fuivre  les  règles. 

La  Sculpture  s'apprend  en  modelant  les  figures  d'après 
nature  avec  de  la  terre  glaife  humeélée  \  ies  matières  font , 

Le  Marbre.  Le  Bois. 

La  Pierrç.     "  .La  Terre  cuite. 

5  en  relief  ou  ronde  boffe. 
_^„-.„^.^.,..  .^^,^..^    ^en  bas-relief ,  qui  eft  les  figures  un 
^     peu  faillan tes  fur  uu  fou^plat.. 
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/*des  Figures  entières. 

\  des  Buitesiîmples  ou  fortant  d'une 
Il  fait  J      gaine. 

/des  Animaux  ,  Fleurs  &  Fruits. 

(^toutes  fortes  d'ornements. 
Ses  outils  font  des  petits  bâtons  taillés  par  les  bouts 
en  plufieurs  façons  ,  des  limes  ,  des  gouges  ,  des 
maillets,  des  cizeaux  ,  enfin  des  outils  qui  peuvent 
enlever  des  portions  de  fa  matière  ôc  enfuite  la 
polir. 


DE  LA  PERSPECTIVE 
PRATIQUE. 

LA  Perfpective  eft  une  fcience  qui  émane  de  la  Géo- 
métrie ,  de  comme  elle  eft  non  feulement  utile  ,.mais 
nécelTaire  à  tous  Delîinateurs  &c  Peintres  ,  nommément 
aux  Peintres  de  païfages  ,  à  ceux  qui  peignent  l'architedure, 
églifes ,  ruines  &c.  6c  aux  décorateurs  qui  communément 
ne  font  pas  Géomètres  ,  au  lieu  de  les  entretenir  ici  de 
théorèmes  ôc  de  problêmes  ;  X)n  ne  leur  en  fera  voir  que 
le  réfultat  qui  elt  la  pratique  de  la  Perfpeétive.  Cette 
pratique  confifte  donc  dans  les  moyens  dont  on  doit  fe 
fervir  pour  rendre  fur  un  tableau  les  objets  dégradés , 
comme  ils  paroiflTent  réellement  à  la  vue  ,  leurs  éléva- 
tions perfpedives  &  leurs  ombres  ;  les  notions  qu'on  en 
va  donner  .encourageront  fans  doute  les  jeunes  artiftes  à 
pénétrer  plus'avant  dans  une  fcience  auîîî  enchanterefTe. 
Voici  les  règles  fondamentales  delà  Perfpedive. 

Pre.niere  règle.  La  hauteur  d'un  homme  ell  plus  ou 
moindre,  à  quelques  pouces  près  j  mais  pour  par- 
tir cependant  d'un  point  fixe  ;  on  fuppofe  que  les 
yeux  <fu  regardant  font  toujours  à  5  pieds  de  terre. 
Deuxième,  règle.  On  appelle  Ligne  de  terre  celle  qui 
termine  horizontalement  le  bas  du  tableau  ou  pofé 
fiir  terre  ou  plus  élevé. 
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Troifîeme  règle.  A  5  pieds  au-deiTus  du  cerrein  où  on 
opère ,  on  trace  dans  le  tableau  une  parallèle  au 
bas  du  tableau  qu'on  nomme  la  ligne  de  Vhori-^on , 
repréfenrant  l'horizon  où  le  ciel  paroi t  dans  la 
nature  toucher  la  terre. 

Nota.  Comme  le  cadre  d'un  Tableau  eft  cenfc  être  une  ouverture  ou 
fenêtre  au  travers  laquelle  on  voit  les  objets  ,  &  que  d'ailleurs  la  régie 
qui  fixe  la  igné  de  l'horizon  à  cinq  pieds  de  haut  ne  peut  changer  ;  Il 
le  Tableau  eft  élevé  par  exemple  au-delTus  du  terrein  de  deux  pieds,  la 
lio-ne  de  l'horizon  ne  fera  plus  qu'a  trois  pieds  au-dcilus  du  bas  du  Ta- 
bleau ,  &c.  Et  fi  le  Tableau  doit  être  vu  a  Ç\x  pieds  de  haut,  la  ligne 
de  l'horizon  ne  pourra  être  dedans  puiftju'elle  Te  trouve  à  un  pied  au- 
deflbus,  &c. 

Quatrième  règle.  Celui  qui  regarde  l'horizon   en  /ace" ^ 
fe  trouve  vis-à-vis  de  quelque  point  dans  cet  ho- 
rizon j  c'eft  ce  qu'on  a  exprimé  par  un  point  qu'on 
nomme  le  Point  de  vue  qui  fe  marque  dans   la 
perfpedive  fur  la  ligne  de  l'horizon  en  quelqu'en- 
droit  que  ce  foit  de  ladite  ligne. 
Cinquième  règle.  Toutes  les  lignes  ou  rayons  qui  par- 
tent des  objets  quelconques  font  cenfés  entrer  dans 
l'œil ,   en  s'y  réunififant  ou  fe  rapprochant  de  ma- 
nière à  y  former  comme  la  pointe  d'une  pyramide  j 
c'eft  ces  rayons  qu'on  trace  fur  le  tableau ,  partant 
des  objets ,  &  allant  à  l'œil  ,    qu'on  nomme  ks 
lignes  fuyantes  du  point  de  veue. 
Sixierne  re<:^le.  L'homme  eft  plus  ou  moins  éloigné  da 
tableau  qu'il  regarde  j  c'eft  le  lieu  de  cet  éloigne- 
ment  qu'on   a  nommé  le  Point  de  dijlance  j  on 
le  marque  fur  la  ligne  de  l'horizon. 
Septième  règle.  Si  la  diftance  ftippofée  de  l'homme  au 
tableau  eft  telle  que  le  point  de    diftance,    dans 
de  certains  cas  ,  ne  puiiTe  être  placé  dan^  le  tableau , 
on  le  peut  rapprocher  du  point  de  vue  à  la  moi- 
tié ,  au  tiers  ,  au   quart,  jufqu'à  ce  qu'on  puilfe 
le  marquer  dans  le  tableau  fur  la  ligne  ide  l'ho- 
rizon. 
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CONCLUSION, 

C'eft  donc  à  l'aide  de  la  ligne  de  terre ,  du  point  de 
vue  &  de  Tes  fuyantes,  du  point  de  diftance  &  de  fes  li- 
gnes de  dillance  qu'on  peut  tout  mettre  en  perfpedive  j 
la  Fi§,  I.  met  tous  cqs  pomts  &  lignes  en  évidence. 

Planche    XIX, 

Figure  I, 

Des  Plans  perfpeâifs. 

Un  plan  cft  plufieurs  lignes  tracées  j  qm  renferment  une 

fur  face  plate. 

Lorfqu'on  veut  mettre  un  plan  en  perfpedive  ,  foit  qu'il 
foit  régulier  ou  irrégulier  j  après  avoir  difpofé  fon  tableau 
par  le  moyen  des  règles  ci-delTus  ,  c'eft-à-dire ,  avoir  tiré 
une  ligne  de  terre  ,  avoir  fixé  le  point  de  vue  &  le  point 
de  diftance,  tous  deux  fur  la  ligne  horizontale  j  tracez 
Ou  pofez  votre  vrai  plan  qui  fe  nomme  le  Plan  géo mé- 
trai au-defTous  de  la  ligne  de  terre. 

De  tous  les  angles  ou  retours  du  plan  géométral ,  ti- 
rez des  perpendiculaires   à  la  ligne  de  terre. 

Le  Cercle  en  perfpeciive. 

On  met  le  cercle  en  perfpedive  en  partageant  le  géo- 
métral en  demi  diamètres  également  diftan ts  ^  plus  on  en 
fera  ,  plus  le  perfpedrif  fera  aifé  à  tracer. 

On  tirera  de  chaque  demi  diamètre  des  perpendiculai- 
res à  la  ligne  de  terre. 

Des  points  où  aboutiflent  les  perpendiculaires  fur  la  li- 
gne de  terre ,  tirez  des  fuyantes  au  point  de  vue. 

Les  fuyantes  étant  tracées ,  mefurez  toutes  les  perpen- 
diculaires que  vous  avez  tirées  du  géométral ,  &:  qui  ont 
donné  des  points  fur  la  ligne  de  terre  ,  chacun  jufqu'àfon 
pom:  ;  &:  du  point,  porte?  la  mefure  fur  la  ligne  de  terre 
du  côué  oppofé  à  celui  où  elt  marqué  le  point  de  diftance. 

Si  le  pian  étoit  régulier,  &  que  le  point  de  vue  fût 
au  milieu  du  tableau ,  &  en  face  du  géométral  ,  il  fau- 
droit  alors  pour  plus  de  facilité  marquer  deux  points  de 
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diftance  d  un  côté  &  de  l'autre  du  point  de  vue  dont  i*"* 
feraient  également  éloignés. 

,  Des  derniers  points  rapportés  fur  la  ligne  de  terre  ,  pro- 
venants des  mefures  des  perpendiculaires  du  géométral, 
tirez  des  lignes  au  point  de  diftance. 

Ces  lignes  de  diftance  traverferont  les  fuyantes  du  point 
de  vue  ,^  &  où  chacune  coupera  celle  qui  correfpond  à 
l'angle  d'où  elle  provient ,  marquez  un  point. 

Tous  ces  points,  en  tirant  des  lignes  de  jondion  de 
l'un  à  l'autre  ,  vous  feront  voir  fur  le  tableau  le  créométral 
en  perfpedive  j  mais  il  fera  renverfé  ^  c'eft-à-di?e  ,  que  le 
■bês  du  géométral  fe  trouvera  en  haut  &  fuyant  dans  le  ta- 
bleau ;  ainfi  fi  vous  voulez  que  ce  qui  étoit  près  de  la  li- 
gne de  terre  foit  la  partie  la  plus  enfoncée  dans  le  ta- 
bleau ,  le  plus  court  eft  de  retourner  bout  pour  bout  le 
géométral, 

Figure    IL 

A      Le  plan  géométral. 
^       Le  point  de  vue. 
•   d      Le  point  de  diftance. 
ee     Sept  perpendiculaires  à  la  ligne  de  terre  provenant 

de  tous  les  angles  du  géométral. 
//    La  ligne  de  terre  :  toutes  les  longueurs  des  perpen- 
diculaires font  rapportées  deftus,  mefure  à  mefure 
depuis  g  jufqu'en  h. 
il     Fuyantes  tirées  de  chaque  perpendiculaire  au  point 

de  vue. 
mm  Lignes  de  diftancre  tirées  des  points  qu'ont  donné 
les  longueurs  des  perpendiculaires  rapportées  fur 
la  ligne  de  terre  de  g  en  h. 
Pour  éviter  la  confufion ,  on  n'a  pas  fait  traverfer  à  la 
plupart  de  ces  lignes  le  plan   perfpedif,   on  les 
arrête  à  leurs  fedion  avec  leurs  correfpondante  du 
point  de   vue  pour  ohaque  angle. 
Quand  on  a  tracé  le  plan  perfpedif ,  on  efface  toutes 
ces  lignes  qui  ne  fervent  plus  à  rien. 

Figure     III. 

Dans  cette  îigure  eft  la  démonftratloii  de  la  feptieme 
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règle ,  car  on  y  a  fuppofé  que  le  point  de  diftance  étoic 
.hors  du  tableau ,  &  qu'on  l'a  rapproché  de  la  moitié  de 
fa  diftance ,  ce  qu'on  a  marqué  par  le  ligne  ^{  •  mais  il 
faut  alors  ne  rapporter  fur  la  ligne  de  terre  que  les  moi- 
tiés des  perpendiculaires  du  géométral ,  ce  qu'on  a  mar- 
qué par  une  petite  barre  &c  ~.  Si  on  avoir  rapproché  ledit 
point  du  tiers  ou  du  quart ,  on  n'auroit  pris,  de  rapporté 
que  le  tiers  ou  le  quart  defditcs  lignes. 

**£■  Point  de  diftance  rapproché. 
a    Point   de  vue. 
ifh  Fuyantes. 

?■-  ce  Lignes  de  diftance  arrêtées  aux  points  de  fedion  ,  au 
moyen  defquels  on  a  tracé  le  cercle  perfpedif. 

Mettre  les  Carreaux  en  perfpeclive. 
Pour  cette  opération  ,  qui  eft  fouvent  mife  en  prati- 
que ,  il  n'eft  pas  néceftairè  d'avoir  un  plan  géométral  :  car 
les  carreaux  étant  communément  de  même  dimenfion  en- 
tr'eux,  il  ne  faut  qu'en  porter  la  mefure  fur  la  ligne  de 
terre  autant  de  fois  qu'on  veut  marquer  de  carreaux  de 
front. 

Portez  de  chaque  point ,  des  lignes  fuyantes  au  point 
[  de  vue. 

Tirez  du  point  de  diftance  une  feule  ligne  qui  defcende 
à  l'angle  du  dernier  carreau  oppofé  &  de  la  licrne  de  terre. 

A  chaque  fedion  de  cette  ligne  avec  celles  du  point 
de  vue  ,  tirez  des  parallèles  à  la  ligne  de  terre,  &  le'  car- 
relage fera  fait. 

Nota.  Si  on  veut  que  les  quarreaux  préfentent  la  pointe,  on  aura 
deux  points  de  diftance  également  éloignés  du  point  de  vue  ;  car  fe  fera 
ks  lignes  tirées  des  points  de  diftance  qui  les  formeront  en  fe  croifant. 

On  paftera  au-delà  de  la  fufdite  opération  en  tirant  en" 

core  une  ligne  d-  diftance  à  l'extrémité  haute  du  derniec 

carreau  d'enhaut ,  &  recommençant  à  tirer  des  parallèles» 

Si  on  veut  remplir  de  carreaux  toute  la  largeur  du  Ta- 

;  bleau ,  il  ne  faut  que  prolonger  toutes  les  parallèles  j  puis 

mefurer  un  des  carreaux,  rapporter  cqzzq  mefure  fur  fa 

;  ligne  prolongée,  non  encore  divifée,  fur  laquelle  on  con- 
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rinuera  la  même  mefure  jurqu'au  bout,  &c  par  ces  points 
de   divifion  tirer  toujours  de  nouvelles  fuyantes  au  point..^ 

de  vue. 

Planche     XX, 

Figure  IF. 
AA  Ligne  de  terre  divifée  en  parties  égales. 
b       Pomt  de  vue. 

c       Première  ligne  du  point  de  diftance  d. 
e       Seconde  ligne  du  point  de  diftance  pour  l'augmen- 
tation des  carreaux. 
//  Points  mefurés  pour  y  tirer  des  fuyantes  du  point 
de  vue ,  pour  remplir  de  carreaux  toute  la  largeur 
du  Tableau. 
De  t élévation  perfpeclive  des  Corps  folides. 
II  faut  toujours  commencer  par  le  plan  gcométral  qu'on 
mettra  en  perfpeftive  de  la  façon  dont  il  eft  dit  ci-devanr. 
De  chaque  angle  ou  point  de  retour  du  perfpedif ,  élevez 
des  perpendiculaires  à  volonté. 

Prenez  fur  la  perpendiculaire  élevée  la  plus  près  de  la 
liane  de  terre ,  la  hauteur  que  vous  defirez  donner  à  votre 

folide.  \  1    r 

Du  bas  de  cette  ligne  tirez  une  parallèle  a  la  ligne  de 
terre ,  vous   la   prolongerez    où    vous  voudrez    dans    le 

Tableau. 

Elevez  à  l'extrémité  de  cette  paralelle  une  perpendicu- 
laire fur  laquelle  vous  rapporterez  votre  mefure  de  hau- 
teur j  du  bas  &  du  haut  de  cette  perpendiculaire ,  tirez  deux 
lignes  qui  aillent  fe  réunir  à  un  point  de  l'horizon  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  une  Echelle  de  perfpeclivt. 

De  chaque  angle  du  plan  perfpedif  amenez  des  paral- 
lèles à  la  première ,  &  au  point  où  elles  couperont  la  ligne 
de  l'échelle  de  leurs  côté  élevés  autant  de  perpendiculaires, 
où  chacune  fera  arrêtée  par  la  ligne  fufjériçure  de  l'échelle 
ce  fera  la  hauteur  de  la  perpendiculaire  du  bas  de  laquelle 
eft  partie  la  paralelle  :  rapportez  &  marquez  cette  hauteur 
fur  fa  ligne  ,  &  de  tous  les  points  ainfi  arrêtés  ,  vous  tire- 
rez des  lignes  de  jonc1:ion  qui  termineront  le  haut  de  votrq 
folide. 
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Figure     V, 

Dans  cette  figure  on  a  cotté  exprès  tous  les  points  fur  la 
licrne  de  terre,  fuivant  les  mefures  prifes  fur  les  perpendi- 
culaires du  géométral ,  pour  fervir  d'éclairciflement  à  l'ex- 
plication donnée  dans  l'article  des  plans  perfpedifs  ci- 
delFus.  On  verra  ici  que  la  ligne  première  ell  rapportée  en 
I  ligne  de  terre ,  la  ligne  2  rapportée  en  2  ,  la  ligne  3 
en  3  ,  &c. 

A      Plan  géométral. 

B      Plan  &  élévation  perfpe<5bive.  ^ 

c  ce  Perpendiculaires  élevées  fur  les  angles  du  perfpe6tif 
d'abord  à  volonté. 

dd    Parallèles  à  la  ligne  de  terre  partant  du  plan. 

E  P  Echelle  perfpeétive  prife  fur  la  mefure  de  la  per- 
pendiculaire élevée  fur  la  parallèle  la  plus  près  de 
la  lisne  de  terre  ,  pour  y  rapporter  la  mefure  de 
fa  perpendiculaire  correfpondante. 

gg  Les  autres  lignes  provenant  des  autres  parallèles 
pour  la  hauteur  de  leurs  perpendiculaires  corref- 
pondantes. 

Cofps  folides  fuyants. 

On  a  quelquefois  à  mettre  en  perfpedive  des  corps 
fuyants ,  comme  feroit  une  piramide ,  un  cône ,  &c. 

A  l'égard  de  la  piramide,  lî  elle  eft  quarrée,  &  que  fa 
bafe  foie  parallèle  à  la  ligne  de  terre ,  il  n'eft  pas  befoin 
de  plan  géométral.  Ayant  donc  la  ligne  de  fa  bafe ,  tirés  de 
fes  deux  extrémités  au  point  de  vue ,  ce  qui  vous  donnera 
le  fuyant  de  fes  côtés  :  une  feule  ligne  tirée  comme  awx 
carrelages  ci  -  devant ,  du  point  de  diftance  à  l'extrémité 
oppofée  de  ladite  bafe ,  coupant  la  fuyante  du  point  de 
vue  de  fon  côté  ,  donnera  un  point  duquel ,  en  tirant  une 
parallèle  à  la  bafe  jufqu'à  l'autre  fuyante,  vous  aurez  un 
quarré  perfpe6tif  coudc  par  la  diagonale  du  point  de  dif- 
-tance.  Traverfez  cette  diagonale  par  un  autre  que  vous  tire- 
rez aux  deux  autres  angles,  le  point  de  feélion  fera  le  cen- 
tre de  la  piramide  fur  lequel  vous  élèverez  une  perpendi- 
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culaire  pour  fixer  fa  hauteur  par  un  point  de  vue  auquel  ; 
vous  ferez  rendre  les  quatre  lignes  que  vous  élèverez  des 
quatre  angles  perfpe(5tifs. 

Si  vous  avez  à  élever  des  piramides  à  plus  ou  moins 
de  faces  que  les  quarrées,  alors  vous  aurez  befoin  d'un 
plan  géométral ,  &  de  procéder  du  refte  comme  il  eft  dit 
de  l'élévation  des  corps  folides  ci-delTus. 

Pour  mettre  le  cône ,  qui  eft  une  piramide  ronde  ,  en 
perfped:ive ,  commencez  par  mettre  un  cercle  plan  en  perf- 
peélive.  Vous  en  trouverez  le  centre  perfpedif  en  tirant 
des  deux  fuyantes  du  point  de  vue ,  qui  touchent  le  perf- 
peârif  de  chaque  côté  ,  une  ligne  de  l'une  à  l'autre  :  le 
point  de  fe6tion  que  cette  ligne  donnera  en  traverfant  la 
fuyante  qui  pafife  par  le  milieu  du  cercle  ,  fera  le  centre  du 
perfpeétif.  De  ce  point  élevez  une  perpendiculaire  à  la  hau- 
teur delirée.  Du  point  que  vous  y  marquerez  ,  abaiifez 
deux  lignes,  une  de  chaque  côté,  qui  rendent  aux  deux 
bouts  du  perfpedif ,  &  le  cône  fera  fait.  Foye^  la  Fig,  III 
Planch.  XIX. 

Figure     VL 

o      Point  de  vue. 
d       Point  de  dillance. 
a  a    Plan  perfpectif  de  la  piramide. 
bb     Diagonale  venant  du  point  de  diftance. 
ce     Son  oppofée. 
e       Centre  de  la  b?fe  perfped:ive. 
g       Perpendiculaire  élevée  fur  le  centre. 
h       Hauteur. 

z  /  i  i  Les  quatre  lignes  tirées  des  quatre  angles  du  perf- 
pedif  qui  achèvent  la  piramide  quarrée. 

Règles  fur  les  Corps  perfpeclifs. 

C'eft  une  règle  générale  que  tout  corps  folide  perfpedif, 
qui  fe  trouve  plus  élevé  fur  le  devant  du  Tableau  que  la 
ligne  horizontale  ,  doit  defcendre  au  point  de  vue ,  (  qui 
'eft  toujours  placé  fur  ladite  ligne)  par  fes  parties  fupé- 
rieures ,  que  celles  de  (qs  parties  qui  font  au-deflous  y  doi- 
vent monter ,  &  que  celle  qui  fe  trouve  jufte  à  fa  hauteur  ne 
monte  ni  ne  defcend. 

De 
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De  la  dégradation  des  Figures. 

Elle  eft  affez  démontrée  par  l'opération  de  l'échelle 
jperfpedive  ,  Fig.  5  ,  PL  XX  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  faire 
une  plus  ample  explication; 

Réflexion  des  objets  dans  l'eau. 

Les  objets  fe  réfléchifTent  &c  fg  peignent  dans  une  eail 
tranquille ,  femblables  Se  dans  les  mêmes  afpeéts  qu'on  les 
appercoit  eux-mêmes  à  la  vue  ;  mais  on  les  y  voit  reri- 
verfés.  Ceux  dont  le  bas  touche  itamédiatement  l'eau  , 
s'y  répètent  en  entier  j  mais  à  mefure  qu'ils  en  font  plus 
ou  moins  éloignés ,  on  ne  peut  appercevoir  celles  de  leurs 
parties  ,  que  le  terreiri  interpofé  dérobe  à  Teau  :  ainfi 
ayant  deffiné  dans  un  Tableau  une  pièce  d'eau  aiccom- 
pagnée  d'arbres ,  de  maifons  ou  autres  objets  plus  ou  moins 
éloignés  de  {ks  bords  ,  il  n'y  a  autre  chofe  i  faire  que  de 
prendre  la  hauteur  de  chacun  depuis  fa  bafe  vifible ,  juf- 
qu'à  la  cime  ,  par  une  ou  plusieurs  lignes  perpendiculai- 
res prolongées  à  volonté  fur  la  pièce  d'eau,  retourner  la 
mefure  fur  l'eau ,  on  verra  alors  ce  qui  peut  en  être  vu  fur 
ia  fuperficie  j  car  ii  la  mefure  n'y  arrive  pas ,  on  ne  doit 
en  rien  voir  du  toutj  les  objets  qui  s'avancent  au-deflus 
de  l'eau  s'y  réfléchiffent  par-deiTous  &  par  les   côtés. 

Quoique  cette  opération  ne  foit  pas  expliquée  géomé- 
triquement ,  elle  n'en  eft  pas  moins  sûre. 

Figure     Fil. 

ab       La  tour. 

a         Ligne  perpendiculaire  mefure  de  la  tour,  prolongée 

fur  l'eau. 
cd  .     La   tour  réfléchie  mefurée    fur  l'eau    de    même 

mefure  ■  'o;i  z-A 

11  en  eft  ainfi  des  autres  objets  de  l'Eftartipe. 

Des  Ombres  occajlonnés  par  le  Soleil  ou  La  Lune. 

Lorfque  le  Soleil  eft  fuppofé  éclairer  les  objets  d'un 
Tableau  ,  on  peut  le  placer  dans  une  dss  trois  diree- 
tîons  fuivantes  : 
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!<>.  Sur  le  côté  du  Tableau,  alors  fon  ombre  vient  ho- 
rifontalement, 

z°.  Sur  le  devant ,  alors  l'ombre  fuit  vers  l'horifon. 

5<*.  Sur  le  derrière,  alors  l'ombre  vient  en-devant. 

Tout  ce  qui  eft  dit  pour  le  Soleil  eft  égal  pour  la  Lune. 

On  fuppofe  prefque  toujours  le  Soleil  au-delTus  de  l'ho- 
rifon,  &  faifant  avec  la  Terre  un  angle  de  45  degrés: 
rarement  le  fait-on  paroître  dans  le  Tableau  même,  à 
moins  que  ce  ne  foit  peu  après  fon  lever ,  ou  immédiate- 
ment avant  fon  coucher.  On  ne  le  place  jamais  au  zénith  , 
c'eft-à-dire  à  plomb  ,  car  il  ne  donneroit  alors  aucune 
ombre. 

Le  Soleil  fur  le  côté  du  Tableau, 

Le  Soleil  étant  fuppofé  fur  le  côté  du  Tableau  &  au- 
deffus  de  l'horifon  le  plus  fouvent  à  gauche. 

Du  lieu  fuppofé  du  Soleil ,  tirez  des  rayons  ou  lignes 
diagonales  ,  parallèles  entre  elles  ,  qui  touchent  les  angles 
ou  retours  du  haut  du  corps  folide ,  &:  fe  terminent  au^ 
delà  à  volonté.  Tirez  du  plan,  des  lignes  horifontales ,  Sc 
où  elles  couperont  les  diagonales ,  tirez  des  lignes  de  jonc- 
tion ,  votre  ombre  fera  circonfcrite. 

Flanche     XXL 
Figure  FI  IL 

A     Le  Corps  folide  plein. 
'    b  b    Rayons  diagonals. 

c  c   Lignes  horifontales  tirées  du  Plan. 
d     Ligne  de  jondion,  des  ferions  des  rayohs,  avec 
les  horifontales. 
Ligne  de  l'horifon. 


ee 


Le  Soleil  fur  le  devant  du  Tableau, 


De  l'angle  le  plus  apparent  du  corps  folide ,  ou  plutôt 
du  plus  proche  du  devant  du  Tableau ,  abailTez  une  diago- 
nale plus  ou  moins  panchée  fuivant  la  déclinaifon  que  vous 
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voulez  donner  aux  rayons  du  Soleil  5  portez  cette  diagonale 
J)Ius  bas  que  le  corps  du  folide. 

Après  avoir  marqué  un  point  au  bas  de  cette  diago- 
nale ,  élevez  fur  ce  point  une  perpendiculaire  jufqu  a  la 
ligne  horifontâle  ,  où  vous  marquerez  un  fécond  pomt. 

Da  point  d'en  bas   élevez  des  diagonales  aux  angles  de 

élévation,  &  du  çoint  d'horifon,  abaifTez  des  lignes  aux: 

angles  du  plan;  ou  toutes  ces  lignes  fe  couperont,  tirez 

4es  lignes  de  jondfcion  :  i  eCpace  compris  entre  toutes  fera 

celui  de  l'ombre. 

Figure    IX. 

f  A     Corps  folide  plein. 

!•  é      Point  pris  dans  la  diagonale  c  tirée  de  l'angle  d. 

!    £     Perpendiculaire  à  l'horifon  F /•. 

g      Point  pris  dans  l'horifontale  au  haut  de  la  perpen- 
diculaire. •"      / 

h      Diagonale  élevée  du  point  i>  à  l'angle  de  l'élévation  /. 

/  /     Diagonales   tirées  du  point  g  aux  deux  angles  dû 
plan  mm.  ^ 

n     Ligne  de  jonéèion  qui  fe  termine  aux  ferions. 

L'ombre  qui  peut  paroître  eft  marquée  en  lignes  fortes; 
k:  celle  qui  »  quoiqu'indiquée  eft  cachée  par  le  corps  eft 
■n  lignes  foibles.  ■^    * 

Le  Soleil  fur  le  derrière  du  Tableau. 

Suppofant  toujours  le  Soleil  au-delTus  de  l'horifon  mar-i 
[uez  un  point  vers  le  haut  du  Tableau  ,  plus  vous  le  mar- 
ierez en  arrière  du  corps  plus  l'ombre  paroîtra  de  côté. 

^  De  xe  point  abaifTez  une  perpendiculaire  fur  l'horifon  ' 
•u  vous  marquerez  un  fécond  point.  * 

Toutes  les  lignes  qui  vont  être  tirées  de  ces  deux  points 
î  doi venj  abaiffer  de  la  façon  fuivante. 

Du  point  d'en  haut ,  qui  eft  celui  des  rayons ,  abaiOez  d-s 
iagonaks  aux  angles  fupérieurs  de  l'élévation  perfpedive 
rolongées  à  volonté. 

Du  point  de  l'horifon  tirez  des  lignes  aux  angles  du 
ià-uperipedif,  iàt,tiii  .  .      ^ 
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Où  ces  dernières  couperont  les  premières,  tirez  des  lign^' 
de  jondion  ,  6c  votre  ombre  fera  circonfcrite. 

Figure    X, 

a  Corps  folide  plein, 

^  Point  des  rayons. 

c  Pomt  l'ar  la  ligne  horifontale. 

d  Perpendiculaire  d'un  point  à  l'autre.^ 

ee  Lignes  ces  rayons  aux  angles  fupérieurs  da  corps, 

prolongées. 

//  Lignes  tirées  du  point  de  l'horifon  aux  angles  du 

pian.  . 

ggga  Points  de  fedionde  toutes  les  lignes  qui  delignent 
"     l'ombre  renfermée  par  les  lignes  de  j ondion  iiii. 


I 


Des  Ombres  lorfque  le  Soleil  ou  la  Lune  font  cachés. 

Lorfque  le  Soleil  eft  caché  par  les  nuages  répandus  dam 
le  ciel  ia  clarté  qu'il  leurs  communique  donne  un  jour  plus 
foible,'  mais  vague,  s'étendant  également  par-tout,  alors 
les  ombres  lonr  aulïï  plus  foibles  &  ne  fe  terminent  pas  net, 
elles  vont  en  acioucifiant  &  mcme  en  étréciffant  vers  leurs 
extrémités  ,  parce  que  les  corps  font  prefque  environnes 
par  le  jour,  excepté  à  l'oppofé  du  heu  du  Soleil  ou  lon> 
bre,  quoique  foible ,  fe  diftingue  prefque  toujours.  , 
Des  Ombres  à  la  lueur  du  flambeau.^ 

On  regarde  en  perfpedive  l'effet  d'un  flambeau  allumé  , 
foit  gros'ou  min.e  ,  comme  celui  d'un  feul  point  lummeux 
au  ce'îirre  de  fa  flamme.  -r    v     J 

1°.  De  ce  point  fur  une  ligne  horifontale  prife  a  \o^, 
lonté  dans  le  iableau  qu'on  appellera  icilaZi^n^  de  terrt 
du  flambeau  ,  on  abaiflera  une  perpendiculaire. 

i°.  Du  point  de  fedion  de  cette  perpendiculaire  ave« 
l'horifontale,  on  tirera  des  lignes  aux  angles  du  jilan  perf 
pedif ,    qu'on  prolongera  au-delà  à  volonté.    ;  ;::«'/•  - 

î''  Du  point  lumineux,  on  tirera  des  lignes  aux  anglel 
ou  contours  de  l'élévation  du  corps  qui  aillent  au-delà 
iufqu  à  ce  qu'elles  coupent  les  premières  tirées  au  plan. 

4^  De  toutes  ces  fedions ,  il  ne  faudra  plus  que  tirer  de 
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lignes  de  jondion  ,  l'ombre  fera  tracée  &  prête  à  remplir. 
Ce  procédé  eft  pour  toute  lîtuarion  de  corps  folides ,  de- 
vant, derrière,  de  côté  ,  à  terre  ,  élevés  ouîufpendus. 


DE  LA  GRAVURE. 

LA  gravure  eft  TArt  de  repréfenter  fur  le  bois  ou  fur  le 
cuivre  tout  ce  qui  peut  être  exprimé  fur  le  papier  comme 
Ecritures,  DefTeins ,  Tableaux,  architecture,  &c.  On  gra- 
ve aufîi  fur  les  Métaux  Ôc  fur  quelques  efpeces  de  pierres 
fines,  comme  fur  le  Jafpe ,  fur  la  Cornaline,  &c.  On  ne 
parlera  ici  que  de  la  gravure  fuj:  bois  &  fur  cuivre ,  parce 
qu  elles  embralTent  plus  d'objets. 

Calquer,- 
Pour  tranfporter  un  delTein  quel,  qu'il  foit  fur  une  plan- 
che de  bois  ou  de  cuivre ,  on  le  calque  :  calquer  eft  frotter 
&  enduire  Tenvers  du  deftein  avec  de  la  poudre  de  crayon 
rouc^e ,  de  pierre  de  mine ,  ou  de  la  poudre  de  craye  de 
Briançon  qui  paroît  préférable  en  ce  qu'elle  ne  gâte  pas 
l'envers  du  deftein  comme  font  les  deux  premières ,  l'une 
en  rouge ,  l'autre  en  gris  ,  &  que  l'on  diftingue  mieux  des 
traits  blancs  fur  du  noir ,  que  toute  autre  couleur,  f^cyei 
le  Supplément. 

Puis  ayant  attaché  le  deftein  fur  la  planche  ,  avec  un  pea 
de  cire  molle  ,  on  palTe  avec  une  pointe  d'épingle  ou  d'é- 
guille  émouftee  fur  tous  ces  traits,  la  preftîon  de  cette 
pointe  fait  que  le  crayon  ou  la  çraye  qui  enduit  l'envers 
du  papier  fe  marque  fur  la  planche  ,  &:  y  tranfporte  le  def- 
fein  en  entier. 

Graver  fur  Bois. 
Cette  gravure  eft  la  plus  ancienne  :  pour  y  réuftîr  on 
choifit  du  bois  dur,  &c  qui  ait  le  grain  fin  comme  le  buis, 
l'érable  ,  &cc.  On  en  forme  une  planche  bien  polie  ,  de  la 
grandeur  dont  on  a  befoin  ;  on  calque  fur  cette  planche  le 
deiTein  qu'on  veut  y  graver ,  alors  le  Graveur  coupe  le  bois 
en  fuivant  les  contours  ,  de  faifant  les  ombres  avec  des 
outils  d'acier  ÔC  dcs  canifs  bien  tranchants.  A  cette  gravure^ 

Pp  iij 
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c  eft  la  fuperficie  de  la  planche  qui  marque  à  l'impreffion  ; 
^  le  papier  refte  blanc  aux  endroits  creufés  par  les  canifs. 
Cette  efpece  de  gravure  n'eft  pas  la  plus  agréable  à  la  vue  ; 
mais  elle  a  l'avantage  de  ne  s'ufer  de  long-temps ,  &  celui  de 
pouvoir  être  imprimée  en  même  temps  &  de  la  même  en- 
cre qui  fert  à  l'impreffion  des  livres ,  fans  être  obligé  de 
l'imprimer  à  part,  ce  qu'on  eft  forcé  de  faire  à  la  gravure  en 
cuivre  ci-après. 

Graver  fur  Cuivre, 

Cette  gravure  eft  incomparablement  plus  belle  que  la 
précédente ,  parce  le  cuivre  a  les  pores  fins  &  ferrés ,  &  qu'il 
eft  par  çonféquent  fufceptible  des  traits  les  plus  délicats. 

r  Au  Burin  feç. 
Cette  gravure  s'exéçutej  A  l'Eau  forte  feule  ou  retouchée  au 
d^  trois  façons.  y      Burin. 

(_A  la  manière  noire. 

Le  tout  fur  une  planche  ou  lame  de  cuivre  dont  la  furface 
fur  laquelle  on  veut  graver  foit  d'un  poli  fin  à  fe  mirer 
dçdans.. 

Première  façon  au  Burin  fec. 

Après  avoir  calqué  le  deflein  fur  la  planche,  on  fe  fert 
de  pointes  d'acier  emmanchées  dans  du  bois  pour  pafter  fur 
Jes  traits ,  &  les  marquer  fur  le  cuivre  ;  on  continue  de  mê- 
me tout  le  defTein ,  c'eft-à-dire  les  ombres,  puis  on  ie  fert 
de  Burins  d'acier  trempé  terminés  ainfi  ^>  &  d'écho- 

pés  ainfi  .  m  Ce  travail  eft  fort  long  6c  un  peu  fec  à  la 
vue ,  quoique  d'une  grande  beauté. 

Seconde  façon  à  l'Eau  forte. 

Ayant  une  planche  polie  comme  il  eft  néceftairej  on 
i'enduit  du  côté  poli  avec  du  vernis. 

On  peut  fe  fervir  de  i  fortes  de  vernis.  5  Y  ''^'"  ■'  'f^'^' 

<-  Le  vernis  dur. 

Pour  appliquer  le  vernis  tendre,  on  fait  chauffer  un  peu 
la  planche  ,  alors  on  peut  l'enduire  du  vernis  qui  fe  fond  à 
1^  chaleur ,  ôç  çout  dç  fuite  ayant  retourné  la  planche  ou 
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noîrcÂt  ce  vernis  à  la  fumée  d'une  bougie  jaune,  puis  on  le 
laifTe  refroidir  ôc  durcir.  .  . 

On  calque  le  delTein  fur  le  vernis,  en  fuite  avec  une 
pointe  d'aip;uille  emmanchée,  on  enfonce  &  on  découvre  le 
cuivre ,  toutes  les  lignes  du  deffein  paroifTent  dorées  alors 
on  borde  la  planche  avec  de  la  cire  de  graveur  a  la  hau- 
teur d'environ  un  pouce.  On  verfe  fur  la  planche  de  leau 
forte  mêlée  avec  de  l'eau  :  le  deffein  qui  paroiiToit  d  or  de- 
vient tout  verd.  Quand  on  reconnoît  que  l'eau  forte  a  aOez 
mordu,  onl'ôte  ainfi  que  la  cire;  on  fait  un  peu  chauffer 
la  planche  pour  elTuyer  ôc  6ter  le  vernis,  &  on  trouve  le 

delîein  eravé.  ,       r   r  •      j    ^« 

Pour  appliquer  le  vernis  dur,  ( on  fe  fert  moins  de  ce 
vernis  que  du  précédent)  on  enduit  la  planche  &  on  la 
noircit  comme  au  vernis  tendre  -,  après  quoi  on  le  fait  cuire 
ou  durcir  en  mettant  la  planche  élevée  fur  deux  chenets ,  & 
faifant  un  rebord  quarré  de  charbons  rouges  a  terre ,  de  la 
forme  de  la  planche  ,  mais  plus  étendu  quelle  :  cetre  cha- 
leur fait  fumer  le  vernis^  il  ell  durci  quand  on  voit  quil 
ne  fume  plus  guères.  L'eau  forte  s'y  metaufll  différemment  ; 
on  met  la  planche  debout  en  pente  &  on  verfe  deffas 
l'eau  forte  à  plufieurs  reprifes  jufqua  ce  quelle  ait  aflez 

mordu.  ^  ,  ,  ^  , 

Retoucher  au  Burin  &  a  la  pointe  jeche. 

On  donne  ordinairement  la  dernière  main  aux  planches 
en  les  retouchant  avec  des  burins,  c'efl-1-dire ,  en  le  1er- 
vant  du  burm  pour  élargir  certaines  lignes  ,  faire  des  con- 
trehachures:  enfin,  rendre  le  deflein  dans  toute  fa  force. 

Les  Graveurs,  outre  le  burin,  travaillent  encore  a  la 
pointe  féche ,  qui  eft  une  pointe  ou  aiguille  d'acier  ronde  &C 
très-pointue ,  dont  ils  fe  fervent ,  la  tenant  ferme  &  debout  : 
cette  façon  eft  préférable  dans  certains  cas;  les  ombres  àc 
demi-teintes  en  font  moins  féches  &  mmns  tranchées  , 
par  conféquent  plus  moëUeufes.  Ils  taillent  encore  des  poin- 
tes en  triangle,  &  fe  fervent  de  celles-ci  en  les  penchant 
un  peu  comme  on  fait  un  crayon  ou  une  plume. 
Troijieme  façon  ,  la  manière  noire. 

Cette  façon   de  graver  eft  nouvelle,  &  fort  ufltée  en 
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Angleterre.  On  raye  avec  des  inftruments  une  planche  de 
cuivre  en  tous  fens  ,  de  manière  que  fi  on  l'imprimoit  ainfi 
le  papier  feroit  tout  noir.  La  planche  ainfi  préparée ,  &  le 
deflem  calqué  deifus ,  on  a  des  outils  qui  ufent  plus  ou 
moins  ces  lignes  pour  les  ombres  &  les  demi- teintes ,  &c 
tout-a-fait  pour  les  clairs. 

L'imprejjlon  des  EJlampes. 

La  gravure  en  bois  s'ufe  beaucoup  moins  à  rimprefîîon 
que  la  gravure  en  cuivre  \  parce  que  le  bois  prête  :  ce  que 
le  cuivre  ne  fait  pas.  La  manière  noire  eft  celle  qui  s'ufe  le 
plutôt. 

On  imprime  les  planches  fur  cuivre  en  les  faifant  pa/Ter 
toutes  encrées  entré  deux  rouleaux  de  bois  avec  le  papier , 
fur  lequel  elles  s'impriment.  Elles  y  font  contraintes ,  ainfi 
que  la  table  fur  laquelle  on  les  pofe,  au  moyen  d  un  mouli- 
net que  l'Imprimeur  fait  mouvoir  -,  puis  on  fait  fécher  ces 
Eftampes  imprimés  fur  des  cordes ,  comme  à  l'Imprimerie. 


^or" 
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EXECUTANTE- 

L'Art  de  la  Mufîque ,  quant  à  fa  compofition ,  eft  une 
partie  des  Mathématiques ,  parce  qu'elle  eft  la  fcience 
du  calcul  j  de  la  combinaifon ,  ôc  du  rapport  des  fons  en- 
tre eux. 

Les  perfonnes  qui  s'adonnent  à  cette  branche  des  Mathé- 
matiques font  les  Mufîciens  par  excellence  j  ils  compo- 
fent  les  chants  ôc  les  airs  avec  leurs  parties  d'accompagne- 
ment ;  il  les  écrivent  avec  les  notes  muficales  ,  pour  enfuite 
être  chantées  ou  exécutées  fur  les  inftruments  par  d'autres 
perfonnes  qui  ont  appris  l'efpece  de  Grammaire  nommée 
Gamme  y  qu'il  eft  nécefTaire  de  fçavoir  pour  en  venir  à  bout: 
c'eft  de  cette  Gamme  dont  on  va  donner  les  principes. 

Introduciion. 

Tous  les  fons  que  la  voix  peut  produire  cheminent  par 
degrés  infenfibles  de  bas  en  haut ,  6c  de  haut  en  bas ,  ce  qui 
ne  peut  pas  fe  détailler  j  on  a  cependant  conçu  qu'il  étoit 
poiîible  de  régler  èc  de  fixer  les  différents  fons  de  la  voix 
par  des  intervalles  à  peu  près  égaux  :  on  y  a  réulîî  en  com- 
parant la  voix  des  hommes  avec  celles  des  femmes  ,  &  en 
examinant  l'uniflon  voici  comment.  Un  homme ,  fans  for- 
cer fa  voix,  fait  un  fon.  Une  femme  fait  en  apparence  le 
même  fon ,  fans  forcer  la  fienne ,  cependant  ce  n'eft  point 
l'uniflon  ou  le  même  fon  de  tous  points  5  mais  il  le  de- 
vient quand  l'homme  monte  fa  voix ,  ou  quand  la  femme 
defcend  la  fienne,  jufqu'à  ce  que  les  deux  fons  fe  confon- 
dent tellement,  que  l'oreille  ne  puiffe  y  fentir  la  moindre 
différence,  &  qu'elle  prenne  les  deux  enfemble  pour  le  mê- 
me à  tous  égards. 

Le  haulTement  fuccefîif  de  la  voix  que  l'homme  (  fuivant 
la  fuppofition  précédente)  a  fait  pour  arriver  de  l'uniffon. 
apparent  au  véritable,  a  pu  être  déterminé,  fixé,  ^  coupé 
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en  plufîeurs  tons.  On  a  d'abord  donné  un  nom  à  chaque 
fon  j  c'eft  ce  qu''on  appelle  les  Notes.  Et  les  intervalles 
entre  deux  fons  fe  font  appelles  Tons.  On  a  trouvé  que  fix 
Notes  exprimoient  cinq  Tons  qui  accomplifTent  l'intervalle 
entre  la  voix  de  l'homme  6c  celle  de  la  femme,  pour  arriver 
à.  l'uniflon.  Les  voici  : 


i     1     i     ^     $     6 
Notes Ut  Re  Fa  Sol  La  Ut 


Intervalles  ou  Tons 


3      4     5 


Or  on  a  trouvé  trop  de  diftance ,  &  le  haufTement  de  la 
voix  trop  éloigné  entre  le  r^  &  le  /à ,  en  comparaifon  de 
tous  les  autres  Tons  qui  étoient  plus  proportionnels  entre 
eux.  On  a  vu  qu'on  pouvoir  féparer  cette  intervalle  en  un 
Ton  &  un  demi-Ton ,  on  a  donc  dit  qu'il  y  auroit  un  Ton 
entre  la  Note  re  ôc  une  autre  qu'on  a  nommé  mi  y  ôc  {  Ton 
entre  le  mi  &  la  Note  fa.  On  s'eft  apperçu  enfuite  que  la 
même  opération  fe  pouvoir  encore  faire  entre  le  la  &  l'ut  , 
on  y  a  placé  une  autre  note ,  dice^z  ;  &  on  a  dit  qu'il  y  aura 
un  Ton  du  la  zvijl ,  &  j  du  /?  à  Vut  :  &  c'ell  à  cette  dernière 
gamme  qu'on  s'en  eft  tenu.  La  voici  : 

Ut  Re  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut 

X  i 

Nota.  La  dernîcrc  Note  fe  nomme  comme  la  première ,  parce  que 
(en  fuivant  toujours  notre  fuppofition  )  la  première  eft  l'uniiron  appa- 
rent ,  &  la  dernière  le  véritable  :  on  l'appelle  l'odlave  ,  qui  veut  dire 
huitième  ,  parce  qu'il  faut  nommer  fept  Notes  avant  de  la  renommer , 
&  parcourir  en  même  temps  cinq  Tons  &  deux  \  Tons. 

Puifque  (  comme  on  vient  de  dire  )  chacun  des  Tons  eft 
fufceptible  d'être  coupé  en  deux  demi-Tons  ,  dont  on  peut 
fe  fervir ,  on  a  imaginé  ,  pour  éviter  de  donner  un  nom  par- 
ticulier à  chaque  demi-Ton,  àcs  fignes  qui  fervilTent  à 
avertir  qu'il  faut  baifler  ou  haufler  telle  ou  telle  note ,  d'un 
demi-Ton.  "^n. 

Ces  fignes  fe  nomment  jg^^^^j      j^ 
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Le  Diefe ,  pofé  près  d'une  Note ,  indique  qu'il  faut  la 

haulFer  d'un  demi-Ton. 
Le  Bemoi ,  pofé  près  d'une  Note ,  indique  qu'il  faut  la 
baifïer  d'un  demi-Ton. 


Notes  &  tons  avec  leurs  Diefes  &  Bémols, 

.3imL   Jaj-^liLaiJl     ut 
'^     V       ^     }>'      V     ^' 


Explication, 

Cet  arrangement  de  diefes  &  de  bernois  fîgnifie ,  que  le 
diefe  placé  à  \ut ,  rend  Xut  diefe ,  qui  eft  Xut  haufle  d'un 
î  Ton  en  allant  vers  le  r^ ,  &  que  le  bémol  au  re  rend  le 
re  bémol ,  qui  eft  le  re  baifTé  d'un  \  Ton  en  defcendant 
vers  Xut  j  &c.  Le  bémol  &  le  , diefe  fe  joignent  ici  par  une 
ligne  qui  paffe  dans  les  intervalles  de  deux  notes,  pour 
faire  voir  que  le  diefe  &  le  bémol  font  le  même  demi-Ton  • 
fçavoir ,  que  le  re  diefe  eft  auffi  le  mï  bémol ,  puifque  le  mi 
bémol  deurend  au  re  naturel ,  d'autant  que  le  re  diefe  monte 
au  mi  naturel,  &c.  Du  mi  sm  fa  &c  dnjl  à.  Vut ,  ni  ayant 
qu'un  demi-Ton ,  il  ne  s'y  en  peut  trouver  d'autres  ;  parce 
qu'on  n'a  pas  encore  les  quarts  de  Ton  qui  font  au  rang  des 
chofes  qu'on  cherche,  &  qu'on  ne  trouve  point. 

L  Le  Bécarre  eft  un  troifîeme  ligne  dont  le  feul  ufage  eft 
'  de  faire  celfer  l'effet  du  diefe  ou  du  bémol  fur  la 

corde  ou  fur  la  note  où  on  le  met  j  ainfi  il  réta- 
blit le  Tomtel  qu'il  étoit  avant. 

La  Gamme  proprement  dite. 

La  Gamme  proprement  dite  eft  l'alphabet  de  la  Mufique; 
il  faut  abfolument  la  fçavoir  par  cœur,  &  pouvoir  la  réciter 
avec  la  plus  grande  facilité ,  attendu  qu'il  n'y  a  point  de 
notes  qui  n'aient  leurs  odave ,  &  qu'on  a  perpétuellement 
4  parcourir  des  intervalles  plus  ou  moins  différentes  des 


'604         DE     LA     MUSIQUE. 

oâ;aves ,  foit  en  montant  ou  en  defcendant  j  ce  qu'il  faut 
toujours  faire  très-promptement.  £n  voici  le  Tableau: 

Gamme  des  Octaves* 

Ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut 

re  mi  fa  fol  la  iî  ut  re 

mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi 

fa  fol  la  Cl  ut  re  mi  fa 

fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol 

la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la 

fi  ut  re  mi  fa  fol  la  Ci 

ut  re  mi  fa  fol  la  Ci  ut. 

On  dira  chaque  lignes  deux  fois  ;  une  fois  du  fens  natu- 
rel ,  la  féconde  fois  du  fens  contraire  en  rétrogradant  j  puis 
du  bas  en  haut,  puis  du  haut  en  bas ,  &:c. 

De  retendue  des  F'oix, 

La.femme  &  l'Eunuque  ont  la  voix  la  plus  aiguë,  c'eft- 
,à-dire ,  la  plus  haute.  Les  voix  des  hommes  font  plus  gra- 
ves 5  c'eft-à-dire  ,  plus  baffes  que  celles  des  femmes,  de  de- 
gré en  degré. 

Les  Compofitcurs  de  Mufique ,  obligés  de  travailler  fui- 
vant  l'étendue  tant  des  différentes  voix  j  que  des  inftru- 
ments  ,  ont  été  dans  la  nécefÏÏté  de  choifir  un  ton  fixe  _,  d'où 
ils  pufîent  partir.  Ils  ont  décidé  que  ce  ton  feroit  celui  du 
milieu  de  la  voix  des  femmes  ,  &  ils  l'ont  nommé /^.  Ainfi 
de  ce  ton ,  en  defcendant  par  les  tons ,  elles  arrivent  à  Vue  , 
qu'elles  ne  fçauroient  paffer.  Et  en  montant  du  la  elles  arri- 
vent zu.  foi.  Sur  ce  principe,  ils  ont  connu  l'étendue  de 
toutes  les  voix  des  hommes.  Lorfqu'ils  compofent  pour  les 
inftruments ,  ils  partent  de  même  du  la  médion  pour  con- 
noître  leurs  étendue ,  tant  au-defTus ,  qu'au-deffous ,  6c  ils 
travaillent  en  conféquence. 

Des  Lignes  ou  Cordes ,  &  Portées* 

Pour  écrire  la  Mufique ,  il  a  fallu  trouver  des  caractères 
&  des  fignes  qui  tranfmettent  fur  le  papier  toutes  fortes  de 
chaiits ,  &  qu'ils  fuilent  diflingués  l'un  de  l'autre  ^  afin  de 
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les  pouvoir  chanter  avec  précifion  dans  toutes  leurs  varia- 
tions ,  mouvements ,  &c.  aulïï  aifément  qu'on  lit  l'écriture 

ordinaire.  ,       ,  /.     ,  •  •  a 

Dans  des  efpaces  prifes  à  volonté  fur  le  papier  ,  on  a  tire 
cinq  lianes  ou  cordes  parallèles  efpacées  également  ;  on  en 
ajoute V^W^^efo^^  d'autres  en  haut  ou  en  bas,  lorique  ie 
chant  monte  plus  haut  ou  defcend  plus  bas. 


Cordes  ou  Lignes. 


On  nomme  Portée  *^[ 
les  cinq  lignes  piiCes  j-,  - 
enfemblc.  Ç^-'. 


Notes ,  leurs  formes  &  valeurs. 

Les  fignes  dont  nous  venons  de  parler  s'appellent  les  no^ 
tes;  il  y  en  a  de  cinq  fortes  ,  fçavoir  : 

La  ronde. — O 

La  blanche. —  O  — i 


La  noire. — 9 — ^4 


La  croche. "~~^  "" 

La  double  croche. 


V 


Comme  les 'différentes  formes  de  ces  notes  doivent  indi- 
quer leurs  valeur  relative ,  qui  fert  à  les  chanter  plus  len- 
tement ou  plus  vite  ,  on  va  les  expliquer.  .    j^, 

Une  ronde  vaut  deux  blanches ,  ou  quatrâ  n^^çqs,  on 
huit  croches ,  ou  leize  doubles  croches.  r/    ■    ' 

Une  blanche  vaut  deux  noires,  ou  quatre  croches,  ou 
huit  doubles  croches.  ^ 

Une  noire  vaut  deux  croches ,  ou  quatre  doubles  cro- 
ches. 

Une  croçlie  vaut  deux  doubles  croches. 

Une  double  croche  vaut  deux  triples  croches. 
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On  voit  par  cette  diftiibution  de  valeurs  que  la  ronde  eft 
la  plus  lente  ^  ôc  que  les  autres  augmentent  de  vîteire  par 
degrés ,  d'abord  double ,  enfuite  quadruple ,  &c. 

Voici  comment  on  compte  les  lignes  de  bas  en  haut ,  & 
comme  on  pofe  les  notes  tant  fur  les  cordes  que  dans  leurs 
intervalles. 


Cinquième    ..  ^— __^.A._ 

Quatrième    — -V — A 1 — X 


Quatrième 
Troificme 
Seconde 
Première 


êSêI^ 


corde. 

corde. 

corde  ou  ligne» 

corde. 

corde. 


Ces  notes  n'ont  encore  aucun  nom ,  finon  une  ronde  , 
une  noire ,  &c.  mais  on  ne  fçauroit  décider  il  la  blanche  eft 
ici  un  fol,  fi  la  noire  eft  un  ut  ^  &c.  Les  clefs  ci-après  vont 
leurs  donner  un  nom. 

Les  Clefs. 

Les  clefs,  au  nombre  de  trois,  fervent  •  i^.  à  donner 
le^rs  noms  à  la  corde  fur  laquelle  on  les  pofe  j  2°.  à  indiquer 
pour  quelle  efpece  de  voix  ,  ou  pour  quel  inftrument  la  Mu- 
«que  eft  compofée.  Les  trois  clefs  font  : 


La  clef  de  G  re  fol. 


La  clef  de  C  Sol  ur.- 


.  I 


r,l 


La  clef  de  F  ut  1*.- 


.:i    ^„C'.:.:,l 


:f::n< 


La  clef  de  Ô  re  fol  ou  de  fol,  ell  celle  ^ul  \nàique  les 
deffus  ou  parties  les  plus  hautes,  telles  que  l'es  voix  de  fem- 
mes ,  Ôc  les  inftrumén ts  qui  les  imitent ,  comme  violons  , 
hautbois ,  &c.  elle  fe  met  fur  la  première  ou  fur  la  féconde 
corde ,  qui  prennent  alors  le  nom  de/o/ jufqu  a  la  Bn^ 


-e- 


-Sol. 
-Sol. 


La  clef  de  C  fol  ut  ou  d'ut  indique  les  parties  du  milieu 
fuivanc  la  corde  fur  laquelte  on  la  met  j  car  elle  fe  pofe  fur 
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la  première,  féconde,  troifieme  &  quatrième ,  qui  pren- 
nent le  nom  d'uc  jufqu  à  la  lin. 


—1=1 


Tjjlie. 

Haute  contre. 
,^ Haute-taille. 

Bai-deffui. 


La  clef  d' F  u[  fa  ou  de  fa  indique  les  parties  lés  plus  baf- 
fes ,  fuivant  les  cordes  fur  lefquelles  elle  fe  met ,  qui  eft  fur 
la  troilîeme  ôc  quatrième ,  qui  prennent  le  nom  de  Ja  juf- 
qu a  la  iin. 


baff^e. 

— — baffe  taille. 


Pour  mettre  im  peu  au  fait  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  on 
fçaura  que  les  parties  fondamentales  de  la  Muiique  font  \e 
defTus  de  la  baffe  ,  &  que  les  parties  du  milieu  remplififent 
toutes  enfemble  les  accords  qui  lient  le  deifus  avec  la  baiïe. 

■iL-'nrj  sa;'; 
De  deux  fortes  d  intervalles. 

Le  premier  eft  la  fuite  de  l'octave  ,  ou  la  défîgnation  da 
rang  que  chaque  note  tient  relativement  à  la  première, 
nommée  : 

Exemple  fur  V Octave  de  Sol  en  montant. 

Sol. — Odtave. 

Fa. — Septième  ^  note  fenfible. 

Mi. — Sixième. 

Re. — Quinte — dominante. 

Ut. — Quarte — fous-dominante.-- j  -i-  -.'."o;;      - 

Si. Tierce — médiante.  i-^'*  :..-.;■'■..> 

La. — Seconde. 

Sol. — Finale — tonique ,  fondamentale. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'en  commençant  par  en  haut ,  &  def- 
cendant ,  l'odave  fol  devient  ici  la  finale  5  &  quelés  interval- 
les font  U  feptieme  la  féconde j  h  fixieme  la  tierce,  &c' 


éoS  DE    LA    MUSIQUE. 

La  féconde  efpece  d'intervalles  eft  la  diftance  qui  fe 
trouve  dans  le  chant  entre  une  note  précédente  ôc  la  fui- 
vante. 

Exemple. 


'  .  me 

-|—  ^  -~^ J. 


tlt 


Comme  dans  cet  exemple ,  il  n'y  a  de  notes  que  ut^fa^ 
Jiy  mi^  qui  doivent  être  chantées,  il  s'agit  de  trouver  les 
ions  relatifs  entr'elles  :  ce  que  je  ferai  fans  peine ,  par  la 
facilité  que  j'ai  à  réciter  ma  gamme.  Ayant  donc  chanté 
3/?j  je  chante  en  moi-même  ,  &  fans  qu'on  m'entende  j  ma 
gamme  d'wr  en  montant ,  j'arrive  au /a^  que  je  chante  hau- 
tement. Je  dis  en  moi-même  la  gamme  ào  fa,  en  defcen- 
>dant,  j'arrive  à  la  note^Z^  que  je  chante  ;  &  ma  gamme  du 
ji  en  montant  me  fait  arriver  à  mi  -,  par  ce  moyen  aucun 
intervalle,  quelque  éloignée  qu'une  note  foir  d'une  autre 
en  montant  ou  en  defcendant ,  ne  m'embarraffe ,  parce  que 
je  fçais  ma  gamme  des  odaves  fur  le  bout  du  doigt. 

.DU    -POINT    Et    DES    SILENCES. 
Le  Pointé 

(  .  )  Le  point  efi:  employé  tres-cômmunément  en  Muil- 
que:  il  n'a  aucune  valeur  par  lui-même  j- mais -il  a  celle  de 
la  moitié  de  chacune  des  notes, après  lefquélles  il  eft  immé- 
diatement pofé.  Son  eftet  eft  de  prolonger  le  fon  d'une  moi- 
tié en  fus  -y  ainfi  lorrqu'.on  chante .  une  noire ,  après  laquelle 
on  trouve  un  point,  on  continue  le  fon  autant  de  temps 
qu'il  faudra  pour  faire  la  valeur  de  cette  noire,  &  d'une 
oemi-noire ,  qui  eft  une  croche  j  ôc  ainfi  des  autres  notes^ 
.oîi.Ju^/.         ZésSkencés. 

Lorfque  les  voix ,  ou  des  jnftruments  exécutent  en  tnêine 
temps  les  différentes  parties  d'un  air,  il  eft  alTez  fouvent 
dans  le  projet  du  Compolîteiii-'qu.'âLne  partie  celfera  plus  oil 

moins 
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hioins  de  temps  d'exécuter,  pendant  que  l'autre  contînuerav 
Se  ainfi  réciproquement  ;  c'ell  pourquoi  il  y  a  des  %nes  qui 
marquent  l'efpace  de  temps  qu'on  doitfe  taire.  On  a  donné 
a  chacun  une  pofition  ou  une  figure  différente  pour  pouvoir 
diftmguer  leurs  valeurs  relatives  aux  notes,  pendant  la  du- 
rée defquelles  on  doit  celTer  de  chanter  ou  d'exécuter,  C'eft 
ee  qu'on  appelle  en  général  les  filences. 

Noms  &  valeur  des  Silences. 
Pofe.       bemi-pofe.     Soupir.     Demi-foupir.     Quart  de  foupir, 

-E— îzi: 


.£. 


La  pofe  vaut  une  ronde. 
La  demi-pofe  vaut  une  blanche. 
Le  foupir  vaut  une  noire. 
Le  demi-foupir  vaut  une  croche. 
.Le  quart  de  foupir  vaut  une  double  croche. 
-^  On  prend  aulfi  la  pofe  pour  le  filence  d'une  mefure  en- 
tière quelqu  elle  foit  ^  &  de  même  la  demi-pofe  pour  une 
demi-mefure. 

Des  Diefes  &  Bernois  immédiatement  après  les  Clefs  , 
àf  des  mêmes  par  accident. 

Les  diefes  &  bémols ,  écrits  immédiatement  après  \q^ 
clefs ,  haufifent  ou  baiflenr  d'un  demi-ton  jufqu'à  la  fin  de 
l'air  la  ligne  fur  laquelle  ils  font  pofés  \  ainfi  toutes  les  notes 
quife  rencontreront  fur  ces  lignes,  haulTeront  d'un  demi- 
ton  pour  le  diefe,  &;  baiflTeronr  d'autant  pour  le  bémol. 

Indépendamment  de  ceux-là ,  il  s'en  met  encore  dans  le 
Courant  des  airs  à  d'autres  notes  j  mais  ceux-ci  ne  font  leurs 
effet  que  fur  la  note  mèine  à  laquelle  on  les  joint  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  diefes  &  bémols  par  accident. 

Des  mouvements ,  mefures  ,  temps ,  reprifes  &  autres 
fiyies, 

tJii  des  grands  agréments  de  la  Miilic[ue,  eft  là  diver-^ 

Q4 
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•fité  des  mouvements  depuis  les  plus  lents  jufqu'aux  f)Iiis 

vîtes. 

Définitions. 
Tout  mouvement  eft  accompli  par  des  mefures. 
Toute  mefure  renferme  des  temps  égaux. 
Tout  temps  eft  une  note  ou  fa  valeur. 
Tout  air  eft  alfujetti  à  une  mefure  quelconque. 

McfurdS  &  Temps. 
Toutes  les  mefures  fe  réduifent  en  général  à  trois  fortes. 

La  mefure  à  deux  temps. 
La  mefure  à  trois  temps. 
La  mefure  à  quatre  temps. 

Chaque  mefure  d'un  cHant  eft  toujours  féparée  de  là  fui- 
Vante  par  une  barre  qui  coupe  toutes  les  cordes. 

On  écrit  la  mefure  immédiatement  après  la  clef,  &  après, 
les  diefes  ou  bémols  fi  il  y  en  a  d'écrits  auprès  de  la  clef. 

Lorfqu'une  mefure  eft  écrite  avec  des  chiffres  l'un  fur 
l'autre  ,  celui  de  delTus  marque  les  temps ,  &  celui  de  def- 
fous  les  notes  qu'on  a  choifi  ;  c'eft  dans  ce  cas  feul  où  on 
ne  nomme  pas  les  notes  par  leurs  nom  ;  mais  par  leur  valeur 
relative  à  la  ronde.  Par  exemple  quand  on  écrit  l  trois  veut 
dire  trois  ,  Se  deux  veut  dire  blanches,  l  Trois  eft_  trois , 
'  huit  fiCTiiifie  croches,  l  Indique  donc  la  mefure  à  trois  blan- 
ches. I Indique  la  mefure  à  trois  croches,  &c.  Voyez  ci- 
deffus  les  chiffres  ajoutés  à  la  valeur  des  notes. 

X — Deux  temps  lents,  qui  font  deux  blanches  ou  leurs 


valeur. 


2 — Deux  temps  ordinaires  qui  font  quatre  noires  ou 

valeur. 
[  — Deux  temps   vite  qui  font  deux  noires  ou   leurs 

valeur.  .       ^ 

r<5 — Deux  temps  inégaux  qui  font  trois  noires  a  chaque 

'-'^       temps  ou  valeur. 

6 — Deux  temps  inégaux  qui  font  trois  croches  à  chaque 
L^       temps  ou  valeur. 


DË^LÀ     MUSIQUE,  ^,f 

p — Trois  temps  lents  qui  font  trois  blanches  ou  leurs 

•-^       valeur. 

3  ou  I  Trois  temps  ordinaires  qui.  font  trois  noires  ou 
leurs  valeur. 

[' — Trois  temps  plus  vîtes  qui  font  trois  croches  ou 
leurs  valeur. 

C— Quatre    temps    qui  font   quatre  rondes    ou  leurs 
valeur. 
[  o  — Quatre  temps  inégaux  qui  font  trois  croches  à  cha- 
que temps  ou  valeur. 

Le  terme  ou  leurs  valeur ,  qui  termine  ci-defTus  l'explica- 
tion de  chaque  efpece  de  mefure  ,  fignifie  que  quelques  no- 
tes qu'on  emploie  dans  chaque  mefure ,  leurs  total  ne  doit 
pas  excéder  la' valeur  des  temps  :  ceci  fera  éclairci  à  l'air 
ei-deffous. 

Battre  la  Mefure, 

On  fe  fert  du  pied  oïl  de  la  main^  quand  elle  n'eft  pas 
occupée  ,  comme  d'un  balancier ,  pour  marquer  avec  uns 
égalité  fcrupuleufe  chacun  des  tem.ps  renfermés  dans  cha- 
que mefure  :  c'eft  ce  qui  s'appelle  battre  la  mefure.  Celui 
qui  bat  la  ^mefure  dans  un  grand  chœur  de  A^ufique,  fe 
fert  d'un  bâton  long  d'un  pied ,  avec  lequel  il  fait  le  moins 
de  bruit  qu'il  peut. 

Exemple  avec  la  main. 

A  2  temps^^^^^^^Pf^^K-^^l^^f  ^P/^^-t 
^   l  Pour  le  1  la  maiii  élevé  en  l'air.  J 

r  Pour  le  premier  la  main  à  plat. 
^  3  temps<  Pour  le  z  la  main  retournée. 

^  Pour  le  3  la  main  élevée  en  l'air. 


A  4  temps< 


Pour  le  premier  la  main  à  plat. 
,  Pour  le  1  la  main  retournée. 
Pour  le  ^  lamainélevée&biai- 

fant  de  droit  à  gauche. 
I  Pour  le  4  la  main  plus  élevé 

biaifant  de  gauche  a  droit. 


Qq¥ 
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Tremblements. 

Les  tremblements  fe  font  avec  la  voix  &  fur  les  inftru- 
ments.  On  les  marque  au-deifus  cle  la  noce  qu'on  doit  trem- 
bler ainfi.   X  + 

'       ■       \.  -r-         ^    Supérieurs. 
On  les  divile  en   -^    ^  5'  •      . 
(^   Intérieurs. 

Les  fupérieurs  font  entendre  le  fon  de  ta  note  d'audelîus 
de.celle  qu'ils  fonnent  j  &  les  inférieurs  celle  d'audelTous. 


/tn    ,jri  ,ja       or 
Supérieur.       ml     ^iru"  \nr^  '  ml .  OSC 

T  c  :^,.-         TJiL        ml     mi    mi 
Intérieur.        '"-^  ^  •    ^     r   -^      /■      _  - 
^  re      re      re,     ^c^ 

On  ne  nomme  point  les  notes  du  tremblement  j  c'eft 
l'oreille  feule  qui  les  fait  exécuter  jufte. 

Il  faut  trembler  de  la  voix  6c  non  du  gofier ,  qui  eft  ce 
qu'on  nomme  chevroter;  parce  qu'alors  on  imite  le  bruit 
^éfagréable  ,  êx  précipité  des  chèvres.  ~"^       . 

Guidons. 
Les  guidons  S  ^ont  comme  on  voit  de  petits  zigzag 
qu'on  met  au  bout  de  chaque  portée.  On  nomme  ainfi  les 
cinq  lignes  ou  cordes  parmi  lefquelles  on  écrit  les  noces 
i\ir  la  liane  qu^oit  occuper  la  note  qu'on  trouvera  la  pre- 
mière -lia  portée  fuivante  ,  pour  donner  le  temps  a  1  œil  de 
l'aller  chercher.  Y-pag.  6o^. 

Liaifons. 
Les  liaifons  ''^^  fervent  à  joindre  iine  note  à  la  fuivante 
pour  la  continuation  du  fon.  Par  exemple,  fi  il  y  a  deux 
fol  de  fuite ,  &  qu'il  y  ait  une  liaifon  de  l'une  à  l'autre , 
on  nomme  ou  on  frappe  d'un  coup  de  langue  le  premier 
fol,  &  on  continue  le  fon  fuivant  la  valeur  du  fécond /o/, 
fans  le  nommer  ni  l'articuler.  Sans  la  liaifon  ,  il  faudroit  les 
nommer  ou  les  frapper  toutes  deux. 

La  liaifon  exprime  encore  les  ports  de  voix  &  les  cou- 
lés. Une  autre  efpece  de  liaifon,  eft  celles  des  croches  & 
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doubles  croches.  On  les  lie  enfemble  dans  certains  cas  ;  elles 
fe  réparent  dans  d'autres. 

Les  croches  &  doubles  croches ,  donttrois  font  un  temps,' 
fe  lient  comme  on  va  voir. 

Exemple  de  ce  que  dejjùs  depuis  le  guidon, 

Liaifons.  Porcdevoix.     Coulé.         Croches  fépaiées.     Croch. liées." 


Doubles  croches  féparées  &  liées. 


Guid 


Reprifes  &fin^ 

Prefque  tous,  les  airs  ont  un  commencement  qu'on  répète 
deux  fois ,  de  une  reprife  qu'on  répète  aulH  deux  fois.  On 
l'appelle  grande  reprife ,  lorfqu'il  y  a  en  outre  une  petite 
reprife ,  c'eft  à-dire  ,  quelques  mefures  à  la  iin  qu'on  répète 
encore  après  avoir  dit  deux  fois  la  grande  repriie  :  tout  cek 
a  dQS  (ignés  différents.  11  y  en  a  un  auffi  à  la  fin  d'un  air  pouc 
marquer  qu'il  eft  terminé. 


Grande  reprife. 


Exemple, 

Petite  ^^  reprife.     Fin- 


Dans  les  airs  où  l'intention  de  l'Auteur  eft  qu'on  retour- 
ne au  commencement ,  on  fe  fert  du  terme  Italien  da  Capo  , 
qui  veut  dire  plus  brièvement  retourne-^  au  commencemenu 

Du  terme  Solfier, 

Solfiex  eft:  un  mot  forgé  6c  emprunté  de  la  note  fol,  qui 

Qqiij 
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^gnifie  Rommer  coûtes  les  notes  à  mefure  qu'on  les  chante.  ^ 
Les  commençants  ne  peuvent  guères  s'en  difpenfer  j  mais 
Jorfqu'iis  acquerent  de  l'habitude,  ils  ne  les  nomment  plus 
qu'intérieurement ,  ëc  chantent  la  ^  La  ^  la,  ou  les  paroles  qiii 
fe  trouvent  dcHTous.  La  grande  facilité  ne  peut  s'acquérir 
que  dans  les  concerts  où  on  s'accoutume  à  la  mefure  &  à 
maintenir  fa  partie ,  malgré  les  autres  différentes  qu'on  en- 
tend autour  de  foi. 

Analyfe. 

Comme  nous  avons  bien  retenu  ce  qui  a  été  dit  jufqu'a 
éfent ,  nous  pouvons  faire  i'analyfe  du  chant  fuivant. 


préfent 


re     mi 


~i^-A^ 


^ 


pouvons 

fa  mi   ré        ut  ré       ré    'ut    ré     fi  ut 

I  2  j  4  5 


-S 
re    'ut 


i  i  î 


mi 


ré  mi  fa  fol  la  fol  fa  mi  fa  ré  mi  la  fa  fa  fa 


mi     fol     fa  mi  ré  mi  ur 


re 


75rtT     W  ^  *     ^ *■  &      o*  1        ,v        t<l*. .Ai tv. 

4^ —^ — ' 1 — ^^— -t^-^ — M-  -t^~\ VT~«  ï«      V  - 


Première 
mefure. 


lO 


II 


fin. 


•La  ciêfde  G  ré  fol  fur  la  i  "^  ligne. 
Un  diefe  après  la  clef  furie  fa,  toute  la 

quatrième  ligne  fera  fa  diefe. 
[La  mefure  a  5  temps  ordinaires  quieftl 

trois  noires. 
kUn  fouoir  ,  filence  valant  une  noire.! 
;IJne  noire. 
Un  point  valant  la  nioitié  de  la  noire. 
Une  croche. 


Cl  trois. 
noireSj, 


Ék 
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i  mefure. 


3  mefure. 


4  mefure. 


Deux  noires. 

Un  point  moitié  de  la  dernière 

noire. 
Une  croche  l'autre  moitié. 

^Une  blanche  valant  deux  noires^ 

un  die/e  par  accident. 
''Une  noire. 

Deux  noires  la  dernière  bécarre. 
I  Un  point  moitié  de  la  dernière 

noire. 
Une  croche,  l'autre  moitié. 


-Cl  3  noires.; 


5 


Cl  3  noires. 


-ci  3  noires. 


5  mefure.     {Six  croches   liées  deux  à  deux.} ci  3  noires. 

6  mefure. 


'  Une  croche  &  deux  doubles  cro- 
ches liées  valant  une  noire.       \  ri  2  noires. 

I  Quatre  croches  liées  deux  à  deur  ' 
valant  deux  noires. 


cro-  ^ 
deux  C  ' 


efure. 


7  m 


8  mefure. 


'Une  blanche  valant  deux  noires. ■^ 
^Un  point  valant  la  moitié  de  laC  ci  3  noires, 
blanche  qui  eft  une  noire.         ^ 

^Trois  noires  bémol  par  accident  j    •     „^-  „. 
'      qui  fait  le  la  naturel.  3 


9  mefure.    {Une  blanche  &  une  noire.  }ci  3  noires. 

'Une  croche  un  point  &c  une  dou- 


I  o  mefure. 


ble  croche  liées  val.  une  noire. 


Idem. 
Idem. 


•Cl  5  noires.. 


n  &:  dernière  mefure.  {Une  blanche  pointée.  }ci  3  noires 

Une  grande  reprife  pour  recommencer  le  chant  qui  finie 
la  féconde  fois  par  la  dernière  mefure  de  la  liaifon  terminée 
par  le  figne  de  la  fin,  on  ajoute  quelquefois  le  mot  fin,. 

Qiv 
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Etendue  des  vçix» 

FEMMES  &  Eunuques. 
Deffus. 

__  Ut  re  mi  fa  fol  Ja  fi  ut  re  mi  fa  fol 

Hommes. 

Hautes  contres. 

fa.  fol  la  fî  ut  re  mi  fa  fol  la  û 
Tailles, 

ut  re  mi  fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol 
BaJJès  tailles. 

la.  fi  ut  re  mi  fa  fol  la  fî  ut  re  mi 
fes  contre. 

fa  fol  la  fi  ut  re  mi  fa  fol  la  Ç\  ut» 

.    Les  Tons  ou  Modes, 

Il  n'y  a  que  deux  modes  ou  manières  de  compofèr  en 
Mufîque. 

Le  mode  majeur. 
Le  mode  mineur.. 

Le  mode  mineur  dépend  de  TocfVave  qui  commence  par 
une  tierce  mineure,  qui  eft  un  ton  &  demi-ton. 

Le  mode  majeur  dépend  de  l'ocbave  qui  commence  par 
l^ie  tierce  majeure ,  qui  eft  deux  tons. 

Cette  règle  a  formé  fepc  tons  dont  quatre  ont  leurs  tier- 
ces mineures ,  &  trois  leurs  tierces  majeures ,  comme  on 
ya  voir. 

On  a  arrangé  ces  tons  par  lettres  alphabétiques.On  a  coni- 
pofé  leurs  noms,  de  la  quinte  du  ton  que  les  Compofîteurs 
■nomment  la  dominante ,  parce  que  l'air  roule  communé- 
ment autour  de  cette  note,  &;  de  la  note  fondamentale  ou 
finale  du  ton  ainfî  : 

'Tons.  Tierces.  .  . 

A  mi  la. — La  fi  ut. — Re  mi  fa  fol  la. — Tierce;  mineure. 


'B  fa  fi. Si  ut  re. — Mi  fa  fol  l'a  fi. — Tierce  mineure. 


C  fol  ut. — Ut  re  mi.— Fa  fol  la  fi  ut.— Tierce  majeur. 
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P  la  re.— Re  mi  fa. — Sol  la  fi  ut  re. — Tierce  mineure. 


E  fi  mi. — Mi  fa  fol. — 'La  fi  ut  re  mi. — Tierce  mineure. 


F  ut  fa. — Fa  fol  la. — -Si  ut  re  mi  fa. — Tierce  majeurç. 


G  re  fol. — Sol  la  fi. — Ut  re  mi  fa  fol. — Tierce  majeure. 


La  première  colonne  eft  le  nom  des  tons. 

La  féconde  colonne  eft  les  tierces  de  chaque  octave  qui 

forme  le  ton. 

Les  tierces  mineures  font  ici  marquées.  ==  ==: 

Les  tierces  majeures.  ■- — 

Les  quintes   font  furmontés  d'un  point,  ainfi  que  les 

^nales. 

Tranfpojînons  par  Diefes  &  Bémols ,  &  leurs  Gammes, 

Comme  les  diefes  &  bémols  peuvent  couper  les  tons  de 
U  voix  en  deux  denii-tons  ,  on  en  a  placé  pour  cet  effet  plus 
ou  moins  après  la  clef.  Cette  manœuvre  change  les  tierces 
de  mineures  en  majeures,  &  de  majeures  en  mineures  ;  le 
tout  pour  augmenter  la  variété  de  l'exécution  j  principale- 
inent  par  rapport  aux  inftruments  ,  ôc  afin  qu'on  fâche  la 
place  fucceflive  de  chaque  diefe  &  bémol  que  l'on  peut  ajou- 
ter aux  clefs  jufqu'à  fix ,  on  en  a  fait  la  gampie  fuivante. 

Çamme  des  Diefes,_ 

Fa  ut  fol  ré  la  mi. 

Gamme  des  Bémols, 
Si  mi  la  ré  fol  uc* 

C*eft-à-dire ,  que  Ci  on  ne  voit  qu'un  feul  diefe  après  la 
clef,  il  fera  pofé  fur  le  fa  j  fi  on  en  voit  deux,  le  fécond  fera 
fur  l'ut  j  le  troifieme  fera  fur  le  fol ,  &c. 

Le  premiçr  bémol  fera  fur  le  fi  ^  le  fécond  fur  le  mi,  ôcc. 
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Tranfpofitions  desfept  Tons  parles  Diefes  &  Bémols. 

y  . 

A  mila  mineur.   H~^ZIl|l  I^^I^IJIIT:  I^li^XZ^I  I 


^44-^- 


A  mila  mineur 
fut  le  Bémol. 


— -lit?T:i=3: 


i  mila  majeur    Eli^Z^ï^rîî^tî&ÏStÎEÈÎÎtîSill 
fur  le  Bémol.    5|i4--'^-^---f^H^f-^-f^f  ^-p^î;^— 


A  mila  majeur.  g^^X^— - 


B  fa  fi  mineur. 


iiEiîEiiiiiiil^l 


_>^___o_^.. 


fa  fi  miaeur.    ;^ii;2;-^tïîSSiti^  3~HÎÏ:  "I^H  ' 


B  f a  fi  majeur 
grand  Diefe, 


^^- 


B  fa  fi  majeur 


C  fol  ur  mineur  ^K'^Zi_ 
grand  Diefe.    ^vM-^4 


C  fol  ut  mineur,  siil 


"^*~T'#~Î"t-"  T'^"4^~4~1~^~~ 


Dla  rc  majeur. 
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m^mw^^^ 


D  !a  ré  majeur     HÏ-t— --^-+~^^TT~T^i^~^'T'l'4~"t'I^ 
fur  le  Bémol.    gillI^IZI'i^Xlit^ 


î  fi  mi  mineur.      3mjî ' 


Efi  mimiaeur 
lur  leEénjol. 


E  fi  mi  majeur     SSI^^ff—ï 
grand  Diefe.  -jrr ^ ~TIIX— I 


ififelÊiilËiÉ 


I  fi  mi  majeur. 


F  ut  fa  mineur     K'ij?)!^ 


Diefe. 


F  ut  fa  mineur. 


i$--3= 


Fut  fa  majeur      t'^     -|é:^- 
grand  Diefe     E)^4^^- 


=:-i-=zz±z:t:î 


r  ut  fa  majeur. 


î 


>- 
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CtéfolDiefe     :^ÏI^6fcli=: 
mineur.        "^K-fTY  b  '^7W"T~~ 


'-^^ 


G  ré  fol  mineur.  giT~rï"ï' 


lliiëlii^ 


G  ré  fol  majeur,  "^^ly 


G  ré  fol  majeur 
fur  le  Bémol. 


Tranfpojîùon  pour  les  voix. 

Ce  que  Ton  nomme  les  tons  naturels ,  eft  les  oâraves  de 
la  gamme ,  proprement  dite,  ci-deflus  page  ^04,  ils  devien- 
nent tranfpofés ,  c  eft-à-dire  ,  haulTés  ou  baififés  en  demi- 
tons  par  les  diefes  ou  par  les  bémols  qu'on  ajoute  à  la  clef, 
comme  on  les  voit  rangés  ci-defrus.  Ceux  qui  jouent  des 
inilruments,  fçachant  où  ils  doivent  pofer  les  doigts  pour 
fonner,  n'ont  que  cette  habitude  à  acquérir,  fans  fonger  à 
folfier.  Mais  les  voix  qui  n'ont  que  l'oreille  pour  guide  ,  fe 
trouvent  fouvent  embarraflTées  pour  chanter  jufte  ;  elles  fe- 
ront foulagées  en  fuivant  la  méthode  qu'on  va  leurs  appren- 
dre, par  laquelle  on  folâe  toujours  fur  le  ton  naturel  ut  re 
mi  fa  fol  la  fut,  pour  la  mode  majeur  5  ôc  fur  re  mi  fa  fol 
la  fi  ut  re^  pour  le  mode  mineur. 

Cette  méthode  eft  de  prendre  au  lieu  de  la  clef,  le  dîefe 
s'il  n'y  en  a  qu'un ,  &  le  dernier  diefe ,  félon  l'ordre  de  la 
gamme  des  diefes ,  s'il  y  en  a  plufieurs ,  &  de  le  nommer/. 
Il  en  eft  de  même  A^s  bémols ,  en  nomrnant  le  dernier  fa  , 
félon  l'ordre  de  leurs  gamme. 

Exemples  comparés. 
Tant  de  l'exécution  des  inft rumen ts  qui  fe  fervent  tou- 
jours de  la  clef  pour  guide  ,  &  qui  touchent  les  diefes  5c 
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bémols  où  ils  fçavent  qu'ils  doivent  les  trouver  fur  leurs 
inltruments  ,  que  de  la  méthode  des  voix  pour  folfier  tou- 
jours fur  l'odave  d'ut  pourje  majeur ,  Ôc  fur  l'odàve  de  r/. 


pour  le  mineur. 

^     12345         ^:^89io 


^__i    ^345^        6   7   y    9   10    II 


G  ré  fol  mineur 

La  clef  indique  au  Joueur 
d'inftruments  qu'il  faut  qu'il  touche  le  fa  diefe  i . 

puis  le  mi z. 

puis  le  fa  diefe 5. 

puis  1  fol  diefe 4.  5. 

puis  1  ré  diefe 6.  7. 

puis  le  fol  diefe. — 8. 
puis  le  la  diefe. — 5). 
puis  le  fa  diefe — 10. 
puis  le  fol  diefe-^i  i  finale. 
Le  fixieme  diefe  qui  eft 
fur  le  mi  vis-à' vis  (  ici  j  du 
Voyez  la     chiffre  6,  indique  à  la  voix 
gamme        qu'il  faut  le  nommer  jî", 
desdiefes     dont  elle  vafuivre  la  gam- 
me ,  ainlî  elle  trouve  d'a- 
bord  ut 1  * 

puis- fi z. 

puis ut 5. 

puis  1— re 4.  5. 

puis  1 — ; la 6.  7. 


tf 


-re- 


puis- 

puis . mi- 


puis- ut — I  o.  diefe  par  accident. 

puis r-. re 1 1 .  finale. 

On  voit  par  cet  exemple  &  le  fuivant,  que  celui  qui  ap- 
prend la  Mufique  pour  chanter  ,  étant  néceflîté  de  folfier  , 
doit  mieux  épeller ,  pour  ainfi  dire ,  un  alphabet  que  lui  eft 
familier ,  que  d'en  changer  les  inflexions  continuellement  j 
féconde  habitude  qui  devient  fuperflue  &c  inutile  à  acquérir. 


é^sH 
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r     ■      ■         =t 
£  u  nu  majeur.    h--b-*- 

L'inftrument  en  fuivant  la 

clef  touche mi  bémol  i . 

.fol— 3.* 

fa 4. 

mi  bémol- 5. 
mi  bémol-5i 


re- 


-7. 


mi  bémol- 8. 
Cl  bémol — 9. 

fa- 10. 

mi  bémol-i  I.  finale* 


Voyez  la         La  voix  difant/à  au  3  *; 
gamme       bémol  qui  ell  fur  le  la  dit-ut— i . 
des     bé-  re — 1. 

mois»  nii — 3. 

re— 4. 

ùt— 5. 

ut- — 6.  octave^ 

fi— 7. 

ut — 8.o(ftave. 

re 10. 

ut — —11.  finale. 


Des  CoîTïpofitwns  y  Airs  4>'  Térm^  feryant  à  ht 

Mujique* 

La  Mufique  compofe  &  exécute  aVec  ou  fans  accompa- 
gnement. 

La  bafle  continue  étant  la  bâze  de  toute  Mufique  ,  Se  par 
conféquent  exprimée  ou  fous-enrendue ,  ne  peut  être  nom^ 
mée  accompagnement  à  caufe  du  fens  qu'on  donne  à  ce  ter- 
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me,  qui  fignifie  quelques  parries  de  renipliflage,  comme 

pefliis,  tailles  ,  &c.  qu'on  hiit  marcher  mefure  à  mefure 

avec  la  partie  dans  laquelle  le  chant  réfide. 

La  Mufîque  s'écrit    en   deux  manières  ,    fçavoir  :  en 

partitioh  ,  c'èft-à-dire  ,  toutes  les  parties  l'une  fous  l'autre. 
En  parties  féparées,  c'eft-à-dire,  chaque  partie  écrite  à  part. 

Les  monologues  font  des  airs  férieux  &  tendres  pour  une 
voix  feule. 

Les  récitatifs  ou  dialogues  font  des  chants  dont  la  mefure 
Varie  pour  s'accommoder  aux  paroles ,  c'eft  propre- 
ment une  converfation  en  Muiique  de  plufieurs 
perfonnes  l'une  avec  l'autre. 

Les  duo  font  des  airs  qui  s'exécutent  à  deux  voix  ou  a 
deux  inftruments» 

Les  trio  s'exécutent  à  trois  voix  ou  inftruments. 

Les  quatuor  à  quatre  voix  ou  inilruments. 

Les  chœurs  s'exécuteiit  avec  toutes  les  parties  ,  voi-îi:  &  ins- 
truments. 

Les  ariettes ,  petits  airs  légers  à  voix  feule. 

^irs  de  Violon  François. 

L'ouverture  eft  le  premier  air  de  violon  qui  commence  une 
compoficion  plus  étendue ,  comme  un  Opéra  ,  un 
Ballet ,  &:c.  elle  ell:  ordinairement  de  plufieurs 
mouvements;  le  commencement  fier,  la  reprife 
gaye  ëc  vive ,  &  la  fin  lente. 

Les  rondeaux  font  àQS  airs  qui  ont  plufieurs  reprifes  ,  à  la 
fin  de  chacune  defquelles  on  répète  le  commen- 
cement. 

Les  ritournelles  font  comme  les  annoncés  dti  chant  qui  va 
fuivre. 

Les  préludes  font  des  airs  qui  précèdent  le  chant  ou  la 
pièce  qui  va  fuivre^  mais  qui  n'en  expriméht 
rien. 

L'entrade  eft  un  air  de  violon  qui  fe  joue  entre  un  adte 
&  le  fuivant. 

Pour  les  Danfes. 
Lqs  entrées  font  des  airs  decaraderes,  comme  de  fonges. 
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de  Bergers ,  de  Démons  ,  de  Guerriers ,  Sec.  on  les 
faits  de  tous  mouvements. 

Les  marches  font  des  efpeees  d'entrées  de  Guerriers ,  de 
Peuples ,  &cci 

La  farabande  eft  un  air  à  trois  temps  affez  court;  mais  lent, 
grave  &  férieux. 

La  pafTacaille ,  air  a  trois  temps  qui  commence  en  rrappant 
Ôc  qui  marche  de  quatre  en  quatre  mefures  redou- 
blées; l'air  eft  long,  lent,  tendre  &  férieux* 

La  chaconne ,  air  à  trois  temps  qui  commence  en  levant , 
ôc  qui  marche  de  quatre  en  quatre  mefures  redou- 
blées ;  il  va  aiTez  rondement^ 

La  courante ,  air  à  trois  temps  grave  &  férieux. 

îanfarre,  air  gai  &  brillant  deftiné  à  être  exécuté  avec 
des  Trompettes  ;  on  le  note  fur  leurs  tons  C  foi 
ut. 

Muzette,  air  gai  ôc  tendre  deftiné  à  être  joué  par  des 
muzettes ,  Se  noté  fur  leurs  tons  G  ré  fol  Se  C 
fol  ut. 

Tempête  ,  air  très-vîte  Se  par  éclats  pour  imiter  les  vents  Se 
les  orages  i 

Vilanelle,  efpece  de  rondeau  gai  Se  dans  le  goût  cham^ 
pêtre. 

Echo,  air  à  couplets  redoublés  en  adouciftant  le  fon  la  fé- 
conde fois. 

Les  branles  font  des  airs  villageois  gais  ou  graves.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  fortes ,  branle  gai ,  branle  à  mener.  Sec. 

Les  Allemandes ,  airs  à  quatre  temps  qui  commencent  fur 
la  fin  de  la  première  mefure  :  elles  font  alfez 
graves. 

La  bourrée,  air  à  deux  temps  très-gai,  qui  commence  en 
levant  :  le  commencement  à  deux  fois  quatre  me- 
fures ,  Se  la  reprife  deux  fois  huit  mefures. 
-  La  Payfanne ,  air  fautiUant  Se  vif  pour  imiter  les  danfes  des 
Payfans. 

La  Forlanne ,  air  à  deux  temps  très-gai ,  on  commence  en 
levant. 

La  Pavanne ,  air  à  deux  temps  grave  Se  férieux. 

Les  furies ,  airs  de  démons ,  ordinairement  très-vîtes. 

La 
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La  Gigue,  air  ordinairement  à  |  très-gai  &  fantillanc. 

Les  Canaries  ,  efpece  de  petite  gigue,  gaie,.wc  courre. 

La  Gavotte ,  air  à  deux  temps.  li  y  en  a  de  tendres  &  de 
gaies. 

Le  Menuet^  air  à  trois  temps  aiïèzgai,  qui  commence  en 
frappant. 

Le  Paflepied ,  petit  air  à  ^  très-gai. 

Le  Rigodon,  petit  air  viP&j  gai. 

Les  Tambourins ,  petits  airs  très-vifs. 

Les  Contredanfes ,  petits  airs  gais  que  l'on  danfe  ordinai- 
rement à  huit  perfonnes.  .-  <^->'-  • 

LaLoure,  air   à  deux  temps  marque  ^pefant. 

La  Pantomine  ,  nouvel  air  de  caprice  qui  change  de  mefurés 
dans  le  courant  de  l'air ,  fuivant  l'idée  de  l'Auteur. 

MUSIQUE     ITALIENNE. 

Nous"  né  bontrefaifons  de  la  Mufique  d'Italie  que  quel- 
ques arriétes  pour  les  voix  ,  le  refte  efl  inftrumentai. 

S    c   A    V   o    I    R  : 

Les  Sonates ,  qui  font ,  deux  airs  graves  ÔC  deux  gais  entre- 
mêlés. '.,-■. 
A  violon  feul.                                      ^.iz^mnnA 
A  deux  violons.                    .              .     tiiàiiAujiJ 
En  trio.                                                     ii\cn  zaJ 
En  orznà  concerto  ou.  concerto  groffb  ^  rhèear  d'int 
truments.                              \.-- ,  ^  .  :.    . 

.  .  -Il  ijorî  sa  LZ~'.i 

Termes  François  &  Italiens  qui  indiquent  les  mouvemens^ 

heiitement-'— -Adagio,     Vite Prejîo. 

Gravement — Gravé.        Doux -Piano. 

AfTez  lent Andanté.    Fort Forte. 

—Vivacé.      Piqué Spiccato. 

-Allegro,  Tendrement- <^/;2CJro/c? affecluofo^&c» 

■;.,:a 
'î 
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DES  INSTRUMENS 

DE    MUSIQUE. 

TOiis  les  inftmmens  de  Mufique ,  tant  anciens  eue 
modernes,  qui  ont  été  imaginés  dans  toutes  les  Na- 
tions ,  compoieroient  un  article  d'une  trop  grand  étendue  , 
èc  qui  feroit  plus  curieux  qu'utile  :  il  a  paru,  cela  étant,  qu'il 
fufïîroit  ici  de  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  été  adoptés 
par  les  Nations  policées  de  l'Europe,  telles  que  l'Italie  ,  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allemagne,  (Sec.  ou  la  Muiîque  eft 
chérie  6c  dans  fa  perFcdion. 

Des  Inflrumens  en  général. 

On  a  imaginé  &  conftruit  les  divers  inftrumens  de  Mu- 
fique avec  plulleurs  matières  feches  &  fonores  :  beaucoup 
font  faits  avec  des  bois  auxquels  on  a  trouvé  ces  qualités. 
Le  Sapin  tient  le  premier  rang  parmi  les  inftrumens  à  cor- 
des ,  le  Buis ,  les  bois  ^qs  Indes ,  l'Erable  ont  été  préférés 
-aux  autres  bois  pour  les  inftrumens  à  vent.  L'yvoire ,  qui 
provient  des  dents  de  l'Eléphant ,  y  fert  aulîî  quelquefois. 
Parmi  les  métaux,  le  cuivre  a  eu  la  préférence  fur  l'argent, 
qui  lui  eft  inférieur  à  cet  égard. 

Les  inftrumens  à  vent  ont  tous  des  embouchures  faétices 
•  (  excepté  la  flûte  traveriîere  &:  Le  fifre.  )  Ces  embouchures 
font  de  petits  canaux  ou  conduits  de  diverfes  matières  qu'on 
met  à  la  bouche  pour  communiquer  fon  foufîle  dans  l'inf- 
rrument ,  &  le  faire  retentir.  Les  trous  qu'on  a  percé  dans 
fon  étendue  fe  bouchent  !k.  s'ouvrent  par  le  moyen  du 
bout  des  doigts  qu'on  place  delTus  ,  pour  que  l'air  qui 
s'en  échappe,  fifte  les  ditférens  tons.  Les  feuls  inftrumens 
à  vent,  faits  avec  le  cuivre  ou  l'argent,  n'ont  qu'une  em- 
^bouchuie-,  Se  font  iàns  trous  :  c'eû  la  preilion  feule  plus  ou 
moins  forte  des  lèvres  contre  l'embouchure,  qui,  aidée  de 
l'oreille,  les  rend  juftes  ou  huix. 

Comme  il  y  a  apparence  que  les  inftruïDcns  à  vent,  étant 
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les  moins  compliqués ,  ont  été  imaginés  les  premiers,  c'eft 
par  eux  qu'on  va  commencer. 

Injîrumens  à  vent. 

Piefque  tous  ceux-ci ,  faits  de  bois  &  à  trous,  fe  divifent 
en  trois  parties.  Voyez  Flanche  XXIII. 
La  tête  A.  où  eft  l'embouchure. 
Le  corps  B.  où  font  la  plus  grande  partie  des  trous. 
La  pare  C.  qui  le  termine  ,  a  aulîi  quelques  trous. 

Les  différentes  embouchures. 

L'embouchure  de  la  flûte  traverfiere  &  du  fifre  n'eft  qu'un 
trou  rond  plus  grand  que  les  autres  ^  placé  vers  le  haut  de 
la  tête. 

L'embouchure  du  haut-bois,  du  baflbn  &  du  cromorne  " 
elt  un  anche.  * 

L'Anche. 

L'anche  fe  fait  avec  une  efpece  de  rofeau  qui  s'éleva  très- 
haut,  &:dont  les.  nœuds  font  éloignés  l'un  de  l'autre.  On 
coupe  ce  rofeau  aux  nœuds  :  on  le  fend  en  long  par  le  mi- 
lieu :  on  ôte  une  moelle  qui  occupe  l'intérieur  ,  puis  on  le 
fend  par-deiTus  en  travers  ,  à  fon  milieu  ,  fans  le  déjoindre  : 
on  le  ploie  :  on  Joint  les  deux  bouts  qu'on  lie  enfemble  fur 
im  petit  mandrin  de  fer  :  on  finit  par  couper  &  féparer  tout- 
à-fait  en  travers  les  deux  moitiés  d'en  haut ,  on  les  amincit 
vers  les  bouts ,  èc  l'anche  eft  fait. 

Les  anches  fervent  aulfi  à  la  mufetce ,  mais  d'une  autre 
façon. 


iiiiiiai 


avant  de  hcr ,  une  petite  Jamc  de  cuivre  fur  laquelle  on  lie  le  bas  de 
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r^oche,auqud  elle  refte,  afin  qu'il  ne  s'appLirifTe  pas  ^uand  on  renfon- 
ccra  dans  le  trou  ,  ce  qui  ne  le  fait  pas  pour  l'anche  B  du  bai  on  ^ 
celui  du  ci-omome  ,  parce  que  leurs  rcrpentin  ou  boccal  entre  dans  la 
queue  de  l'anche. 

Embouchures  des  Infirumens  de  cuivre.  ^ 

Il  ne  s'en  fait  que  de  deux  formes^  &  toutes  de  merail; 
ces  inftrumens  font  la  trompette  &  ia  trompe  ,  ou  cors-de- 

chalTe.  o  •  1  j         • 

L'embouchure  de  la  trompette  efl  un  petit  canal  de  cui- 
vre ou  d'argent ,  qui  perce  au  fond  d'un  petit  gobelet  rond 
d'environ  une  de;iii-poucê  de  diamètre  &  autant  de  creux  , 
épais  dune  liene  ou  plus .:  on  enfonce  ce  petit  conduit  dans 
lUi  trou  qui  èîV  au  haut  du  canal  de  la  trompette  •  on  bou- 
che le  petit  àobeîcfavee-ks  lèvres ,  &  On  foùffle  dedans. 

L'embouchure  de  la  trompe  ,  eft  faite  précilémentcôm.me 
lin  petit  entonnoir  rebordé  &  communément  d'argent  :  on 
enfonce  la  queue  dans  le  haut  du  canal  de  la  ttompe,  puis 

n  foufïle  dedans. 
Nota.  L'embouchure  du  Terpent  eft  la  même  chofe  que  celle  de  la 
trompette  j  mais  elle  eft  d'yvoire  ,  comme  on  verra  a  fou  article. 

Embouchures  en  f-fflet. 

-Les  inftfuméns  qui  fe^oùchent ,  par  le  moyen  d'un fiftlet 
qui  compbfe  leurs  rète  ,  font  la  Hute  à  bec  ,  les  flutets  des 
tambourins ,  les  flageolets.   :         ,     ,      ,        ,  i^  fifflpr 

.  L'^  clarmet  ou  haut -bois  de  foret  s'embouche  par  le  fafflet 
de  chalumeau,  c'eft-â-dire ,  par  une  fente  en  long ,  coupée 
fur  le  haut  de  Tindrument.  • 

Le^  Clefs. 
Lorfqueles   trous   des   mftrumens    ^    vent    font  trop 
éloignes  l'un   de  l'autre  pour   que    les  doigts    puilTent    y 
arteîndre ,  on  y  met  des  clefs  de  cuivre  ou  d  argent ,  dont  la 
queue  s'allonge  jufqu'aux  doigts.  11  s'en  fait  de  deux  efpeces 
ks  unes  bouchent  le  trou  ^ô.'  ne  fe  débouchent  que  quand 
on  appuie  le  doigt  fur  leurs  queues  ^  les  autres  au  contraire 
font  touiours  levées,  &  ne  bouchent  que  quand  on  appuie 
fur  la  queue ,  &  fe  relèvent  tout  de  fuue  il  pn  ote  le  doigt  : 
celles-ci  font  compofées  différemment   des  premières     &; 
font  ordinairement  plas  longues.  Voyez  P/X^//.la grande 

clef  ouverte  du  haut-bois,  ^  la  petite  clef  fermée. 
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Injlmmens  à  accords. 

Les  inftrumens  à  accords ,  font  à  vent  on  à,  cordes.  ÎIsfon- 
neiit  par  difFérens  moyens  qu'on  dira  à  leurs  arcicles.l, 

A  peau  Hndue&  bâî^onsi),  -;f  r..';  _■■     -;  - 

Les  inftrumens  à  peau  reridire  &  ■bâîOTiâ'-té/bfitiient  ëfi 
frappant' fur  la  peau,  avec  des  bâtons 'faits' exprès  r'rels  font 
les  timbales,  les  tambours:^  les;  tambourins  de  .Provence.. 

A  çordss^li:  n-j  n  Ji  ti  ej  ' 

j  "     Les  inftrumens  à  cordes  font  très-dlfrerèr/s  entr'èux;  les 
uns  font  conilruits  pour  tendre'd^fFas  dés:,  cordes  de  hl-der 
î  "fer  Sç  de  laiton:  parmi"ceiix-d^îKy -^rt  'i' ,quf  font  mèleî 
de  cordés  à  boyau.  Il  y  eh  a  qu'on',  rfe  fait  réfonner  qu'en 
les  tirant  un  peu  avec  les  doigts  j.'tçis  fon:  le  luth  ,  le. théorie  y 
la  harpe ,  la  ouharfe  ,  &c^  On  ért  'rait  parfer  d'àurrés  en .  .les 
tirant  avec  des  épingles /?f^'7/u/rér/o72/d!'aud.-éî;éh  les  frap- 
pant avec  des  petits  barons,  le  timpanonj  d'autres  en  les 
rfrottaîit rapidement  avecÀîïie  petite  .roue. j  /^'vié/f^^^  'qii'el- 
'ques-'uhs  font  à  claviers  &  faiiterehfe,"?^i/ai'i'//z/2 V/'^/?f- 
nette  ,  dont  chaque  faucereau  frappe  une  torde  '&'  retombé 
auifi-tot:.  .     '  . 

Le  fautereau  eft  une  jolie  méchanique.Lorfqu'on  abaiiïela 

jCouche  du  clavier ,  elle  le  prend  pai-.dqflôi}s.,',&  -l-e-fait  réel- 

•.lement  fauter.    Le  bout. d'une  plume  de  corbeau  enfoncé 

.horifontalement  dans  un  petit  nvrceau  de  bols  plat  enclavé 

..dans  la  fourchette  du  faucereau ,.  rendu  mobile  au  moyen 

:<l'un  petit  crin  qui  lui  fert  de  reiîort ,  tout  ce':  aifemblage 

jfait  que  le  fautereau  s'ilevant,.  la  pointe  dé  la  plume  de 

•'«orbeau  frappe  fubitemeat  la  corde  y  le  .petit  crin  cède  ,  le 

petit  bâton  plat  recule ,  pâlTe  au-delà ,  il  cQà(^  encore  en 

retombant  y  Jcie  fautereau  fe.  re troiuve  à  fa.  place  j ufqu'à  nou- 

'vel  ordre.. /-jb  m|''î'  ...' :..-o:'  -, 

.  Injirumens. à.:  archet. 

,    '  :.;  ^  p  L  a,::n  d  h  t  xxti. 

Lès  inftrumens  qu'on  fait  fonrrér  avec  un.  ar fixent. font  tou? 
'  montés  avec  des  cordes  à'boyau. 

Rr  iij^ 
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Cordes  à  boyau. 

"  Les  cordes  a  boyau  ou  de  boyaux ,  qui  font  fi  utiles  dans 
la  Mufique,  font  conftmites  avec  les  petits  boyaux  du  mou- 
ton ,  ôc  jamais  d'aucun  autre  efpece  d'animal.  La  prépara- 
,tion  qu'on  leurs  donne  les  rend  élaftiques ,  &  capables 
d'être  extrêmement  tendues  fans  cafler ,  ce  qui  fliit  que  l'ar- 
cKet  coulant  delTiis  ,  elles  rendent  un  fon  proportionné  à 
îeurs  groiTeur  Se  a  leur  tenfion.  Plus  la  corde  eil  fine  ,  déliée  Se 
courte  ,  plus  le  fon  eit  aigu  Se  haut. 

La  corde  la.. plus  -fine  de  pes  inftrumens  fe  nomme  la 
chanterelle  a.  les  autres  n'ont  que  le  nom  de  leurs  nom- 
bre, comme  la  féconde  ,r  la- troifieme,  &c.  la  dernière  s'ap- 
pelle encore  le  bourdon,  h.  parce  qu  elle  fonne  les  tons  les 
plus  bas.  On  fe  fert  aifez  fouvent ,  pour  les  baflfes  cordes^, 
de  cordes  filées  &  demi-filées.  On  nomme  cordes,  filées,, 
celles  qui' font  entourées  de  fils-de-cuivre  argenté  ,  li  près  ,â 
près ,  que  la  corde  en  cil  entièrement  cachée.  Les^  ^^^^'}' 
filées' font  celles  où  chaque  tour  de  fil  eft  un  peu  éloigné 
de  l'autre  :  on  prétend  que  par  ces  moyens ,  la  corde  en  de- 
vient plus  fonore. 

Archet. 

L'arcliet  AA.  eft  une  baguette  longue  ,  ordinairement  de 
deux  pieds  ,  pliante ,  mais  avec  quelque  réfiftance  :  le  bout 
leplusmenu^eftun  peu  coudé,  &  fe  termine  en  pointé. 
On  attache  à  ce  bout  nombre  de  crins  de' cheval  noirs  ou 
blancs ,  on  les  arrête  vers  lé  gros  bout  ^  &  afin  de  les  tendre 
èc  de  les  éloigner  de  la  baguette  d'un  pouce  ou  pins,  on 
met  en  bas ,  entre  deux ,  une  efpece  de  coin  de  bois  nommé 
la  haulfe  C. 

Quoique  le  crin  foit  rude  par  lui-même ,  il  ne  l'eft  cepen- 
dant pas  alfez  pour  tirer  tour  le  fon  poflible  des  cordes  lorf- 
qu'on  le  fait  glilTer  deffus  ^  c'cft  pourquoi ,  afin  qu'il  gratte 
davantage,  on- le  frotte  tout  du  long  de  temps  en  temps 
avec  de'l'arcanfon  :  cet  arcanfon  eft  le  marc  refté  au  fond 
dQs  alambics  où  on  a  diftiié  une  poix  ou  réiine  nommé  bray 
fec. 
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A  toits  les  inftrumens  qui  ont:  un  manche ,  c'efl:  la  main 
gauche  qui  le  rient ,  don:  les  doigts  parcourent  les  cordes ,' 
Se  forment  les  fons. 

Struclure  des  Injlrumens  à  manche. 

Les  inftrumens  à  manche  commencent  par  une  tête  & 
col ,  efpace  creux  aux  deux  coih  duquel  font  des  trous 
dans  lefquels  font  enfoncées  des  chevilles  de  bois  à  tc:te 
platte  ee.  On  roule  les  cordes  fur  ces  chevilles  ;  on  les  tend 
&  détend  en  tournant  la  cheville. 

Le  lillet  EE.  au-delfous  eft  une  traverfe  avec  àes  hoches 
efpacées  également ,  dans  lefquelles  chaque  corde  pafTe  ,  & 
qui  en  fixent  la  longueur  réfonnante. 

Le  manche  eft  foiide ,  voûté  en  delfous ,  &  tient  au  corps. 
La  touche  du  manche  G.  eft  prëfque  platte  ;  c'eft  la  partig 
du  manche  au-delfiis  de  laquelle  les  cordes  coulent  :  elle 
s'élève  un  peu  au-deffus  du  corps.  Il  fe  trouve  des  inftrumens 
auxquels  cette  touche  eft  barrée  de  diftance  en  diftance  paç 
plufieurs  touches  :  ici  ces  touches  ne  font  que  des  anneaux 
de  corde  à  boyau  qui  traverfent  &:  embraffent  la  grande  tou- 
che &  le  manche  j  elles  fervent  â  faire  les  tons  juftes. 

Le  corps  auquel  le  manche  tient ,  &  qui  eft  fermé  par  la- 
table  HH.  varie  fuivant  le  caractère  de  rmftrumentraux  uns, 
il  eft  pLit  en  delTous  ;  aux  autres ,  arrondi  en  côtes  de  melon 
ou  demi  oval  ;  à  d'autres,  fon  ventre  va  toujours  en  élar- 
giftant.  Il  y  en  a  d'échancrés  par  les  côtés ,  d'autres  pleins. 

La  table,  qui  ferme  tout  le  corps  par  devant,  fe  doit 
faire  toujours  avec  une  efpece  particulière  de  fapin  fans 
nœuds  -,  on  la  fait  très-mince ,  afin  qu'elle  foit  plus  fonore  : 
elle  eft  platte ,  on  la  perce  à  quelques  'in-ftrumens  vers  les 
côtés  avec  des  entailles  faites  en  efies  II.  à  d'aijtres-,  dans  les 
milieux,  avec  des  rofettes  découpées,  le  tout  pour  occa- 
fionner  le  rétentiftement  du  corps.' 

Le  chevalet  L.  eft  de  bois  découpé  :  il  eft  aifé  de  le  voir 
dans  la  Planche  ,  &  l'endroit  L.  où  il  eft  pofé  debout  fur  la 
table. 

L'ame  él}:  un' petit  bàcotl  pdfé  de  bout ,  en  dedans  _,  vers 
le  deffous  du  chevalei.  Il  y  a  des  chevalets,  à  certains  inf- 
trumens j  qui  ne  font  que  des'ttingles  de  bois  fur  lefquelles 
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Içs  cordes  paflTent  j  d'aurres ,  qui  ne  tiennent  que  par  un 
côté ,  éc  qui  font;  mobiles. 

La  pare  M.  dont  on  voit  la  forme  &:  l'ufage  dans  la^ 
Planche ,  eft  attachée  au  bas  du  corps  par  des  boutorre. 

DIVISION     DES     INSTRUMENS 

SUIVANT  LEURS  DIFFERENS  USAGES. 

Injlrumens  de  gt-ande   étendue  \  propres  à   exécuter  toutes' 

toute  forte  de  Mufique  &  de  trahjpojitions  ^  autrement 
'    ""     '   '   '  Tnjïràmeiis  des  grands  Concerts  ^  &c. 

Pour.,. ^£,5  Dessus. 

E  Violort^^'^  fZîic:.i....^i     ^  cordes  de  boyaux  5z  archet.. 

Le  Haut-boS^ -•;''^*?.  ^'■.".    ..    ...     .      à  vent  &  anche. 

La: -Flutè  tràveffieve  '   .     ."'"i'^'':''  :".     .      .7v 

La  petite  Flûte  ou  deffus  dé  Flûte  r'raverfiere.  3 

Le  par-deflus  de  Viole    ...  à  cordes  de  boyaux  ôc  archet. 

■  '-'  'Four  les  parties  du  milieu.-  "■'■'       -  e'bio:) 
__:,,;_■}    -0,  :nsvi5l  >;-.'t'  ;  or;:;n:.r::  21  -^;  :  . . 

]^f  Qi^ii^f^.,^  i"iji9lo,% ,  .  ^i^..;^  .orlÀPPF4$si M'h' .-^oârehet. 
,  ri;- .-•';-:::-"'"•;  -^-'l  '1,  '  îr^ii^Tiû  al.:ri,v;ir:  tncv  .HH  si^ 

Le,  Violoncelle  .  .  ..  ,  1 ,  cl  «  i::i  cordés  ^é.-,b.'  &  archeti 
LerSaiion  ...  ..  -^ -j.  j^tvl  ïr'î.rV.iOf..  .  •  à  venn&.anche. 
La  Contra-ÇaiTé.  de  Violon  ..;.':L;i.i  à  cordes  de  b.  &  archet. 
Lq.ClaYe§in[^  vii.^ccord|  v>: '^cordes  de  laiton  &  d'acierl 

;  'r.crô^  Zîilq  lici  t'h  rt'  'irlr  ,' j,r^  y  ,- 

'       V    ■In(trumerisd£;-£uie,  .     ,  ;,    . 

■'   «nomi:?;-'*.'.-!   K;:;['vJ-px  ';i-P  -^  ■"',       ■ 

Le  Serpent''""."  .  ;  .'■  ' '  "l  ' '^\;"  'v  " à  vent  de êftTbdf'uchure. 
L'Orgue ,  Qr'iiano  .....  à  accortfs  ...  à  \Qïit  avec  des  fouftlets. 

Injlrumens  d&.Gittrre^.  dé Chdjjk.'.i^":'^-^  "sJ 

{de  cuivre)  _.. 

La  Trompette ,  Tromba..  .-.àtïxws ...  à  vent  &  ^,  ^^y./ ?  , 

(VffLvr^'j  ,    e:nbouchure.  >  Cavalerie. 

L'es  Timbales . .  baue  . .  à 'peaii.tenduQ(Sc  bâtons,  j 

lt:lj-'   .'-^iJ  -i;»    -,-■''-     -.*•;  -••■^ 
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Le  Fifre  .....  par-delTus ^  ^^"f^-?  Tt,A«^«n;« 

,    _      ,  ^  .f,      ,  j     Q^w  >lnranterie. 

LeTambour  ou  Caille ..  a  peau  tendue  &  bacons.  ^ 

Le  Haut-bois  (avec  le  Tambour  )  fervenr  aux  Dragons,  & 
de  quelquefois  à  l'Infanterie  ...  à  vent  &  embouchure. 
Çde  cuivre) 
La   Trompe  ou  Cors-de-ChafTe  fert  à  la  chafTe  aux  chiens 
courans ,  qu'o  n  nomme  chalTe  à  cors  &  à  cris  .  .  .  .  . 
^     .     .  à  vent  &  embouchure  de  Chalumeau. 
Le  Clarine:  ou  Haut-bois  de  forets  ,  joue  avec  les  Cors-de- 
ChalTe  dans  les  Concerts, 

Injlrumens  pour  la  Danfe. 

LaPoche. ..  .par-delTus à  cordes  de  b.  &  archet- 
La  Muzette  . . .  delTus  .  .  à  accord ...  à  vent,  anche  &  foufflef 
La  Vielle  .  . .  deifus  . .  à  accord  ...  à  cordes  de  b.  &  roite* 
Les  Tambourins  de  Provence ,  à  peau  tendue,  accompagné^ 
de  leurs  flûtes;  deBifcaye,  à  cordes  de  boyau  &  bâton, 
-par-delTus ,  à  vent. 

Le  Tambour  de  Bafque à  peau  tendue. 

Les  Caftagnet tes     .      .     .  "  i    ,.     .     •     .     .  de  bois  dut. 
Injlrumens  aamufemenc.  , 

La  Flute-à-bec  .  .  .  .  -delTus  .  •  in.;  *  .'.^  vent. 
Le  Flageolet  ,  .  .  .  .  par-delfus  .  .  .r»i  j  .  ;.àjvenr. 
Le  petit  Flageolet  .  .  .  par-delTus  pour  les  Serins  à'  vertf. 
La  Trompette-Marine. . .  delTiis  •. . .  à  corde  de  b.  §c  archer. 

L'Epinette à  accords  ...    à  cordés  de  laiton. 

Le  Pfaltérian  ...  à  accords ...  à  cordes  de  laiton  &  épingles*. 

Le  Timpanon  ...  à  accords  ...  à  cordes  de  laiton  &  bâtons. 

La  Gvtimbardeou  Trompe  de  Laquais . .;.  ..p^r.-deflljs_.>^. 

(ie  cuivra  ou  de  fer.  _^^^^^  ^  srnsiiîi:: 

Injlrumens  hors  d'ufage  ^  mais  qui  peûi^èhï y/  ie\>efîrr. 

Le  Crpmorné  ....  .^, ..  •  contre-balFe  .  ,...,.  •.  .,,,.  âvenr.. 
La  Viole  ou  BaïTe-de-Viole...  balTe  ...  à  çorÏÏés'de  b.''&:  archet.^ 

Le  delTus  de  Viole delTus  .  .  . âcordesdch. &' archet. 

La  Flarpe  . '.  .■  delFus  &  baffe  .  .  .  à  cordes, de  b.  à. pincer. 
Le  Luth  ....  à  accords  ....  à  cordes  de  h:  à  pincer. 
La  Guitarre  ...  à  accords  ....  à  cordes  de  b.  a  pincer. 
Le  Thcorbe ..  à  accords ..  d  cordes  de  laiton  &  de  b.  à  pincer. 
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INSTRUMENS  DES  GRANDS  CONCERTS. 
Le  Violon,  en    Italien   Violino. 

Planche  XXI  F. 
Cet  inftriimeiat  eft,  fans  contredit ,  le  plus  beau  des  inf- 
ttumens  &  l'ame  Aqs  Concerts ,  le  fon  en  eft  doux  &c  bril- 
lant ,  &  il  a  beaucoup  d'étendue ,  mais  il  eft  très-difficile  à 
jouer  parfaitement  bien  j  on  peut  même  dire  qu'il  faut  un 
talent  particulier  pour  le  pouller  à  un  degré  fupérieur. 

Le  Violon  n'a  que  quatre  cordes  longues  d'un  pied  ou 
environ  depuis  le  nllet  jufqu'au  chevalet. 

La  chanterelle  qui  fe  monie  au  m'i  au-delfus  de  Vamila. 
La  féconde  ,  qui  elt  Vamila  ,    donne  le  la. 
La  troifieme,  rt'au-deftous  du  La. 
La  quatrième  ou  le  bourdon  ,  fol  au-deflous  du  ré. 
Cet  accord  fe  nomme  l'accord  à  vuide. 
Etendue. 
Mi        ^   Les  tons  vont  en  baiffint  de- 
Fa         puis  la  chanterelle  jufqu'au  bour- 
Sol        don,  en  fuivant  l'ordre  des  notes: 
La         ain(î  le  /Tzide  la  féconde,  marqué 
Si         d'une  étoile ,  eft  à  l'ùnilTôn    du 
.Ut        mi  accord  de  la  chanterelle  ;  mais 
Ré        il  eft  moins  éclatant ,  parce  que 
Mi        la   corde  eft   plus  grofle.  Le  la 
dcc.       étoile  de  la  troifieme  •,  d  runiftbn 
du  la,  accord  de  la  féconde,  ëcc.  Ainfi  il  ne  faitt  compter, 
pour  cette  partie,  que  depuis  le  haut  de  la  chanterelle  ml  y 
payant  par  les  notes  étoilées,jufqu'auyô/  du  haut  du  bourdon 
ou  quatrième  ,  attendu  que  toutes  les  notes  ,  au-delTous  des 
étoilées,.  font  l'unilTon  des  notes  hautes  de  la  corde  précé- 
dente-j.ainfi  donc  les  quatre  cordes  donnent  un  o6tave,  trois 
tons,  &  uii  demi-ton  :  mais  la  ch'aritérellé  fait  toute  feule 
un  autre  octave  en  montant  jufquà  8cc.  qui  marque  qu'on 
j^^eiuc  aller  encore  au-delà.  Vers  le  chevalet ,  ce  que  les  habi- 
les entreprennent  quelquefois  au  dépens  des"  oreilles  des 
Auditeurs.  Il  faut  donc  conclure  que  le  Violon  raifonnable- 
iiièhtjoué  a  deux  o£taVes ,  trois  tons  8c  demi. 

On  tient  te  Violon  contre  l'épaule  gauche  ,  le  manche  en 
avant ,  foutenu  par  la  main  gauche. 
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La  main  gauche  ayant  pris  fa  place  au  manche  de  l'inftru- 
ment,  le  pouce  fe.  trouva  par-derriere  ^  refteht  les  quatre, 
doigts  ,  lefquels  en  prefTant  fuccefïivement  les  cordes  con- 
.tre  la  touche  du  manche,  les  rendent  plus  ou  moins  cour- 
tes ,  ce  qui  fait  les  différens  tons.  Quand  la.  Mu/ique,  qu'on 
joue,  oblige  d'avancer  fur  les  cordes  au-delà  des  tons  que  les 
4  doigts  pouvoient  exécuter  dans  leurs  première  pofition  ; 
alors  il  faut  démancher ,  qui  eft  changer  le  premier  doigt 
■  déplace,  &c  en  faire  un  point  d'appui  fur  la  corde,  qui 
mette  les  trois  autres  doigts  à  portée  d'aller  au-delà  ,  ôc  d'y 
former  des  tons. 

Le  Haut-bois  ,  en  Italien  Oboé. 

Planche   XXI IL 

Le  Haut-bois  eft  un  inftrument  à  vent ,  dont  on  tire  le 
fon  au  moyen  d'un  anche  dans  lequel  on  foufïle. 

I>e  Haut-bois  a  alTez  d'étendue  pour  fervir  aux  grands 
Concerts  :  en  fe  mêlant  avec  les  Violons  il  les  animé  &  lés 
égaie  fur-tout  dans  le  bas.  Il  eft  un  peu  fort  à  fouffler,  6c 
alTez  difficile  à  bien  jouer  :  on  le  tient  devant  foi. 

La  Flûte  TraversYeîie  ,  en  Italien  Flauto. 

Cet  inftrument  nous  eft  venu  d'Allemagne  vers  le  milieu 
du  règne  de  Louis  XIV.  On  l'appeîloit  alors  Flûte  d'Alle- 
magne ou  Allemande;,  mais  enfuice  on  lui  a  donné  le  nom 
de  Flute  Traverïiere ,  a  caùfe  apparemment  qu'il  faut,  pour 
la  jouer,  qu'elle  foit  pofée  contre  la  lèvre  inférieure  en 
travers  de  la  bouche.  Cette  ftute  eft  de  tous  les  inftrumens 
le  plus  iîmple ,  car  ce  n'eft  qu'un  tuyau  creux  &  percé  de 
huit  trous.   Ce  qu'on  nomme  l'embouchure ,  eft  un  trou 
plus  grand  que  les  autres  ,  qui  eft  feul  à  la  the  de  la  flute. 
-'Pour  faire  fonner  cer  inftrument ,  il  faut  mettre  la  lèvre 
:'inférieure  à  raze  du  bord  de  ce  trou  ,  &  tenir  la  lèvre  fupé- 
•  rieure  plus  éloignée  &:  en  l'air,  c'eft -à-dire  ,  fans  couvrir  ni 
'boucher  le  trou.  Dans  cette  lituation  en  foufflant,  ii  en  ré- 
ifulte  un  fon  doux  ,   (  quoique  fort  )  noble  t'y:  moelleux.  La 
•bonne  ou  la  mauvaife  embouchure  dépend  de  la  conforma- 
mation  des  lèvres  plus  ou  moins  bien  difpofées  par  la  na- 
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tiire.  Quand  cette  heureufe  difpofirion  ne  fe  rencontre  pas, 
on  a  bien  de  la  peine,  pluiîeurs  même  font  obligés  de  re- 
noncer à  rinftrument. 

On  a  trouvé  depuis  quelque  temps  une  efpece  d'embou- 
chure qui  rend  ceux  qui  n'ont  pas  l'embouchure  naturel- 
lement bonne  ,  capables  de  jouer  de  cette  Flûte  aulll  aifé- 
ment  que  les  autres.  L'explication  en  a  été  imprimée ,  ôc  le 
delTein  en  eft  ajouté  ici  dans  l'Eftampe  avec  la  Flûte. 

> Il  y  a  de  grands  Çoncefts  où  la  Flûte  Tra-verfiere  fait  un 
bel  effet  j  elle  eft  fur-tout  excellente  pour  accompagner  les 
voix  avec  lefquelles  elle  fe  marie  parfaitement. 

La   PETITE  Flûte. 

La  petite  Flûte  étoit  ci-devant  le  par-delTus  de  la  Flute-à- 
bec  j  mais  maintenant  on  fe  fert  bien  plus  avantageufement 

.  du  par-de.OTus  de  la  Flûte  Traverfiere  :  c'eft  réellement  une 
Flûte  Traverilere ,  de  la  moitié  plus  courre  8c  plus  mince., 
afin  que  fon  àmila  d'en  bas  fe  trouve  à  l'unifTon  du/a  d'en 

""haut  de  la.  Flûte  Traverfiere,  à  laquelle  elle  eft  d'ailleurs 
reflemblante  en  tout ,  même"  étendue  ôc  même  doigté.  Oh 
s'en  fert  pour  imiter  le  chant  des  oifeaux  &c  les  Tam- 
bourins. 

.  .^;-Le    FAR  -.D.ISSSU  S:   pp    Y^i^rPi^Sb  oni.-;  ■>•» 

;  Le  par  deflTus  de.  Viole  étoit  ci-deyant  un  inftuai-pent  aftez 
mefquin,  maigre,  &  d'im  fon  foible  j.mais  on  s'eft  avifé 
de  le  monter  fur  un  corps  de  violon,  auquel,  quoiqu'il 

,foit  inférieur ,.  on  peut  cependant  le  fuppofèr  maintenant 
aftez  heureufement.  Les  Dames  ne  jouent  guères  du  Vio- 
lon, le  par-delfus  de  Viole  leur  en  tient  lieu ,  parcevqu'il 
joue  à  peu  près  tout  ce  que  le  Violon  peut  exécuter.  Il  eft 
monté  de  cinq  cordes ,. qu'on  iait  fonner  avec  un  archet. 
Lqs  tons  fe  font  juftes  au  moyen  des  touches  qui  barrent  le 
manche  ,  au  nombre  de  fept  :  ces  touches  font  des  cordes 
à  boyau  ferrées  8c  nouées  en  travers ,  de  diftance  en  diftan- 
ce,  fur  la  touche  du  manche.  . 


Far  dejiriui 
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On  joue  cet   inftrumenr  érani:  affis  :  on  lepofe  fur  les 
genoux,  le  manche  vis-à-vis  de  la  poitrine.     ■■  ■^i^'io'j^:. 

Etendue  &  accord. 
Sol     Ré     La     Ré     Sol. 
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La  Quinte  de  Violon  ,  en  Italien  Alto  Viola. 

Ce  qu'on  nomme  Quinte  de  Violon,  ell:  un  Violon  d'un, 
tiers  plus  ample  dans  toutes  fes  dimenfions.  Cet  inftrument 
ne  fert  que  dans  les  grands  chœurs  de  Muiique  inftrumen- 
tale ,  où  il  fait  ce  qu'on  appelle  les  parties  de  rempliifage 
entre  la  baffe  &  le  deffus ,  comme  taille  haute-contre ,  &c.; 
Aiîn  de  lier  l'harmonie ,  on  le  tient  comme  le  Violon  ;  mais- 
{on  accord  en  eft  différent,  étant  le  mcme  que  celui  du| 
Violoncelle  ci-deffous  la ,  ré ,  fol  ,ut. 

Le  Violoncelle,  en  Italien  Violoncello. 

Cet  inftrument ,  à  cordes  de  boyau  &  à  archet ,  efl  U: 
baffe  du  Violon ,  fait  comme  lui  j  mais  d'environ  cinq; 
pieds  de  haut,  pour    que  foa   amïla  foit  à  l'odave.au- 
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defTous  de    celui  du  Violon.  11  n'a    quatre    cordes:  mais 
leurs  accords  eft  différent  de  celui  du  Violon. 


L'accord  des  quartes  cordes  à  vuide 


M 
m 


On  tient  la  Violoncelle  entre  les  jambes ,  le  manche 
en  haut. 

Etendue  ,  deux  Octaves  à"  Jïx  Tons* 
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Le  Basson  ,  en  Italien  Fagotto. 
Planche    XXV, 

Cet  inftrument  eft  à  vent  &  à  anche  ;  c'eft  la  baffe  du 
Haut-bois.  U  a  pn  fon  rond  ^  fier,  il  anime ,  &  marque. 
bien  \^%  baffes,  ce  qui  le  rend  très-utile  dans  les  grands  Con- 
certs. C'ell  le  plus  étendu  de  tous  les  inftrumens  à  vent.  Le 
bout  rond  de  Tanche  s'enfonce  par-deffus  le  boccal  ou  fer- 
pentin. ,  tuyau  de  cuivre  recourbé  en  bas  pour  fe  trouver  à 
portée  de  la  ^bouche.  Ce  ferpenrin  entre  au  haut  d'un  pre- 
mier corps  eu  tuyau,  lequel  s'emboîte,  par  fon  bout  ^qw 
bas  ,  dans  une  patte  longue  j  un  autre  conduit  eft  percé  dans 
la  même  patte  d  côté  de  celui-là,  tous  deux  la  percent  d'outre 
en  outre,  côte  à  côte  j  mais  on  bouche  par  en  bas,  avec  du 
liège  ,  cette  ouverture  commune  ^  d€  façon  que  le  vent  ne 
fçauroir  fortir  -,  mais  il  peut  paffer  d'un  conduit  à  l'autre ,  5c 
remonter  dans  un  fécond  corps  qui  çottoye  le  premier  ,  iv 
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paffe  même  au-delà.  Ces  deux  conduits ,  qui  n'en  font  qu'un 

pour  le  pafîage  de  l'air ,  font  percés  de  douze  trous ,  fçavok: 

Au  premier  corps — trois  trous. 

A  la  patte — trois  trous ,  dont  deux  par-devant  font  Garnis 
de  clefs  ,  &  un  par-derriere  fans  clef. 

Au  fécond  corps — trois  trous,  qu'on  nomme  les  pédales  , 
dont  celui  d'en  bas  Ôc  celui  d'en  haut  font  garnjs 
de  clefs  ouvertes  ôc  longues,  dont  les  queues 
viennent  fe  rendre  près  du  trou  du  milieu  qui  eft 
fans  dec.  Ces  quatre  derniers  trous  ne  font  joués 
que  par  les  deux  pouces  -,  fçavoir,  celui  de  la  patte 
par  le  pouce  d'en  bas  ,  ôc  les  trois  du  fécond  corps 
par  le  pouce  d'en  haut. 
On  le  tient  en  biais  de  gauche  d  droite,  au  moyeç  d'uji 

cordon  qui  fe  paffe  dans  un  bouton  de  l'habir. 

La  Contre-Basse  de   Violon. 

Cetinftrumentacordesàboyau&a-chetaplusde  5  pieds 
de  haut  :  c'eft  ,  pour  ainfx  dire  ,  un  Violon  rnonftrueux  ,  car 
il  n'a  que  quatre  cordes  montées  à  l'odave  au-deffous  de 
lamila  du  Violoncelle  ,  auquel  il  re-xTemble  pour  la  forme , 
qui  eft  du  double  plus  ample  dans  toutes  les  dmienfions! 
On  n'emploie  la  Contre-Baffe  que  dans  les  grands  chœurs 
de  Mufique,  où  elle  fait  une  baze  à  l'harmonie  ,  parce 
qu'elle  la  foutient ,  la  remplit  Ôc  la  nourrit  par  fes  fons  gra- 
ves &  moelleux ,  fon  accord  eft  le  mêrne  que  CQÏui  4u 
Violoncelle.  -  ■ 

Il  faut  être  debout  pour  jouer  cet  inftrument. 

Le     Çjlavessih. 

I-e  Claveffin  eft  maintenant  le  feul  inftrument  à  accords 
&  a  cordes  aehl  d'acier  ôc  de  laiton  ,  qui  fou  reçu  dans  les 
grands  concerts,  &  il  le  mérite  j  car  par  fes  accords  ,  il  lie 
1  harmonie  c^:  enchaîne,  pour  amfi  due,  toutes  les  parties 
enlemble.  Son  défaut  eft' de  ne  pouvoir  enHer&  diminuer 
■les  Ions,  qui  cefTcnt ,  prefqu'aullî-tôt  qu'ils  font  frapoés. 
point  de  tenues  par  conféquent  :  fa  plus  grande  utihte  eft 
l  accompagnement. 

11  eft  compufé  d'un  corps  creux,  plat  en  deiToas,  pofé 
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horizontalement ,  foucenu  par  plufieufs  pieds  ;  fait  en  forme 
de  la  Harpe  ,  c'eft-à-dire ,  en  ligne  droite  d'un  côte  jufqu'aii 
bout ,  d'où  l'autre  côté  va  s'élargiilant  petit  à  petit ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  parvenu  à  trois  pieds  de  large ,  alors  il  devient 
paralelie  à  l'antre  côté  pour  contenir  trois  rangs  de  faute- 
reaux  &  les  deux  claviers ,  qui  le  terminent  par-  devant  :  une 
table  de  (apin  qui  le  couvre ,  fuit  la  même  form.e  ;  mais 
elle  cefTe  où  les  claviers  commiencent  :  c'eft  fur  cette  table  que 
les  cordes  font  tendues  &:  foutenues  par  trois  chevalets  plats. 

Les  cordes  font  de  fil  d'acier  pour  les  tons  hauts,  &c 
de  fil  de  laiton  pour  les  autres-,  elles  fe  tendent  fur  la  table 
par  le  moyen  de  petites  chevilles  de  fer  enfoncées  debout. 
Tout  l'inftrument  a  huit  pieds  de  long ,  fans  compter  les 
claviers. 

Les  fons  s'accompliffent  par  les  marches  ou  touches  du 
clavier  j  elles  élèvent  les  faucereaux  ,  qui  ont  chacun  un 
petit  bout  de  plume  de  corbeau,  faillant  de  côté,  cette 
plume  attrappe  les  cordes  &z  les  fait  fonner.  Voyez  Pag.6z9. 

Chaque  ton  a  trois  cordes ,  deux  à  l'uniflbn  &  la  troi- 
fieme  à  lodave  au^defliis.  Le  premier  clavier  les  fliit  fon- 
ner toutes  trois-,  mais  le  fécond  n'en  fait  fonner  qu'une  a 

l'unilTon.  n.  r-    -> 

On  le  joue  affis  ,  les  mains  fur  les  claviers  :  c'eft  l'inltru- 
ment  des  JDemoifelles  à  marier  &  des  Dames. 

r Sans  ravalement. 

Il  fe  fait  de  trois  fortes  de  ClavélTms  ^  A  ravalement. 

^  A  grand  ravalement. 

Sans  ravalement,  il  va  de  Vut  à  Vut  quatrième  o6t ave.  Ua- 
mila  eil  la  dixième- touche  de  droit  a  gauche. 

A  ravalement  il  a  de  plus  le  ré  à  droit  pour  les  deflfus ,  &j 
de  y  ut  au  fol  en  defcendant  pour  les  baifes ,  ce  qui 
fait  trois  tons  &  {  ton  de  plus.  VarniU  eil  la 
onzième  touche  de  droit  à  gauche. 

A  grand  ravalement  il  a  de  -^lus  le  mi. ,  a  droit  pour  les  defj 

fibus  du  fol  pour  les  baffes.  Va4 


fus  ,  &  leja  au-deflbus  du  fol  poui 
mila  efb  la  douzième  toucha 
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INSTRUMENS    DES    ÉGLISES. 

LeSerpent. 
Planche     X  XFI, 

Le  Serpent  efl:  le  feul  inftrument  qui  ne  foir  deftiné  qui 
exécuter  le  Plein-chant ,  du  moins  c'eft  fon  principal  em- 
ploi. Cet  inftrument  eft  fort  fingulier  parmi  les  inftrumenî 
a  vent;  car  on  y  fait^  à^^  tons  en  bouchant  &  levant  les 
trous ,  &  d'autres  où  les  lèvres  feules  ont  part  fans  l'aide 
d'aucun  trou  j  c'eft  proprement  une  bafle  qui  nourrit  ôc 
foutient  les  voix  des  Chantres  du  Chœur ,  qui  font  prefque' 
toujours  des  baiïes-taille  &  baffes-contre.  ': 

Le  fon  du  Serpent  eft  fort;  mais  il  eft  fombre  &  beuglante 
11  faut  en  jouer  fupérieu rement  pour  fe  mêler  dans  les  balTes 
ào-s  grands  Concerts ,  où  il  fait  un  affez  bon  effet. 

C'eft  des  Menu ifiers  qui  font  les  Serpens,  Ils  creufent ie$» 
deux  moitiés  féparément  d'un  bout  à  l'autre  dans  deux  piè- 
ces de  bois  ;  ils  les  évident  par-deffus ,  &  les  colenr  bien 
jufte  l'une  fur  l'autre  j  ils  percent  les  trous ,  on  les  recouvre 
enfuite  avec  un  peau  de  veau  noire  ou  avec  du  chagrin  ♦ 
on  y  ajoute  le  ferpentin  de  cuivre  &  Tembouchure 
d'yvoire. 

Le  Serpent  n'a  que  fix  gros  trous ,  trois  â  trois.  Il  feroic 
long  de  fix  pieds  &  plus  s'il  étoit  tout  droit  ;  mais  moyen- 
nant iQ%  circonvallations,  il  n'a  que  deux  pieds  -fept  pouces- 
de  haut.  Son  embouchure  eft  faire  par  um  Tourneur  :  elle 
relfemble  à  celle  de  la  Trompette  ;  c'eft  un  petit  entonnoir 
creufé  en  demi-rond ,  percé  au  milieu  du  fond  de  la  ca- 
lotte d'un  trou  qui  fe  terminé  par  un  petit  conduit  qu'on 
place  au  bout  du  ferpentin.  Le  bord  flipérieur  de  l'enton- 
noir eft  plat,  &  épais  d'environ  deux  lignes. 

On  le  joue  le  plus  fouvent  debout  i^c  en  marchant. 

L'   O    R.    G    U    E. 

Planche     XXV  II, 

L'Orgue  eft  un  inftrument  a  vent  &  à  accords  ;  mais  il 
eft  d'une  fi  grande  compoficion,  tient  tauc  de  place,  6c  les 
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frais  en  font  Ci  confidérables ,  qu'il  n'y  a  que  des  Eglifes 
aflez  riches  pour  en  faire  ladépenfe,  qui  puilfeuc  en  avoir 
de  complettes  ou  approchant. 

Les  petits  buffets  d'Orgue  de  deux  ou  trois  jeux,  peu- 
vent être  acquis  par  des  perfonnes  aifées ,  encore  font- ils 

alfez  chers.  .     ,  •         j 

On  ne  parlera  point  ici  de  la  ftrudure  intérieure  de 
rOreue ,  l'entreprife  feroit  trop  force  j  il  fuffira  de  dire  que 
c'eft  un  amas  confidérable  de  tuyaux  de  bois  &  de  métail  ou 
il  y  entre  l'étain  :  chaque  tuyau  fait  un  ton,  lorfque  le 
vent  y  entre,  fuivant  la  volonté  de  l'Organifte,  qui ,  au 
moyen  des  fouftlets  qu'un  homme  fait  marcher  ouvre  les 
foupapes,  en  appuyant  comme  au  Clavelfinfur  les  marches 

des  claviers,  ^  .     '        ^  -,  •       a      c^ 

■  Cet  inftrument  feroit  parfait  :  i  ^  h  il  pouvoit  enfler  & 
diminuer  les  fons  ;  mais  il  les  tient  toujours  également  juf- 
qu'à  ce  que  la  foupape  foit  fermée  :  z«.  fi  on  pouvoir  le 
jouer  leuh  mais  il  faut  abfolument  un  homme  pour  hauller 
les  fpufflets ,  qui  font  au  nombre  de  deux  ou  trois.  ^ 

UEftampe  ci  jointe  eft  l'Orgue  des  grands  Cordehers  a 
Paris ,  un  des  plus  complets  j  Notre-Dame  a  de  plus  le  jeu 

de  bombarde.  i     •         i       • 

L'Orcranifte  s'alîoit  devant  les  quatre  claviers  -,  le  cin- 
quième %m  eft  celm  des  pédales,  cil  à  raze  du  plancher, 
i portée  de  fes  pieds,  le  grand  Orgue  ^  tous  les  regiftres 
devant  hû,  ^ le  pofitif  ou  petit  Orgue  dprtigF:eiwi  dps. 


Regijl 


res. 


Les  re<Tiftres  font  des  barons  quarrés  d'un  pouce  & 
demi  ter^minés  en  dehors  par  un  bouton  rond  c^  applati  ; 
ils  s'enfoncent  dans  des  mortoifes  ou  trous  quanes,  dont 
ils  ne  fcauroient  iortir ,  mais  dans  lefquels  ils  peuvent  cou- 
llr  aller  ^^  venir.  Quand  ils  font  enfonces,  ils  ferment 
es 'jeux  en  tout  ou  en  partie,  c'eft-à.dire  ,  qu'ils  bouchent 
au  vent  l'entrée  dans  les  jeux.  Quand  on  les  tire  en  dehors , 

ils  le  laiffent  entrer.  ,    / ,  ,     r  -a       u 

■    Les  jeux  foiit  écrits  GhacuQicoxi/jeïpfi,;i-fâi{iie,  H  y  a 

trente-neuf  regiftres.  ,fLCi:ilo<]mo-j  ■-■-u.-ig  li  - 
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Claviers. 

Les  claviers  font  cinq,  quatre  pour  les  mains,  un  pouc 

les  pieds.  :   , 

Le  premier  clavier  a  quatre  odaves  5  fcavoir*,  dé  Vàmila  ; 
qui  eit  la  dixième,  touche  à  droir,  une  oétave  & 
deux  tons  en  montant ,  dont  le  dernier  êft  ^rf ,  de 
en  defcendant  trois  oôlaves  &  fîx  tons  ,  dont  le 
dernier  efl:  ut.  11  fait  fonner  les  jeux  -^  0.  du 
pofitif  A.  le  jeu  devient  plus  fort  en  aaienan:  en 
devant  le  fécond  clavier.  i^oi  i'   ' 

Le  fécond  clavier  eft  pour  l'étendue ,  comme  le  premier.  Il 
fait  fonner  les  jeux  du  grand  Orgue  A  A. 

Le  troifieme  clavier  a  deux  oétaves  ôc  trois  tons;  fcavoir, 
de  Vamila ,  qui  eft  la  onzième  touche  à  droit ,  un 
0(5lav,e  &  trois  tons  en  montant ,  dont  le  dernier 
eft  ré,  &  un  octave  en-  defcendant ,  dont  îe  dernier 
ton  eft  la.  Il  fait  fonner  la  trompette  de  récit  B. 
&  le  cornet  fépare  D. 

Le  quatrième  clavier  a  trois  odaves  ;  fçavoir  ,  deV'^imila, 
qui  eft  la  dixième ,  un  odave  &  deux  tons  en  mon- 
tant,  dont  le  dernier  eft  u:  ^  &  en  defcéhdànt  deux 
odaves  &:  fix  toil^ydônt  le  dernier 'eft  V.  11  faic 
fonner  l'écho  E.    .    .  -'  •  ;  ' 

Le  cinquième  clavier,  qui  eft  îe  clavier  des  pédales,  a  deux 
odaves  &  cinq  tons  ;  fçavoir  ,  de  ['a,72ila ,  qui  ek 
la  onzième,  un  odave  Se  trois  tons ,  dont  le  der- 
nier en  montant  eft  re\  8c  en  defcendant  un  odave 
&  deux  tons,  dont  le  dernier  eft /a.  Il  fait  fonnec 
les  jeux  des  pédales  XX. 

INSTRUMENT  DE  GUERRE  ET  DE  CHASSE. 
La     Trompette. 
Planch^e     XXV II  il 
La  Trompette  eft  un  inftrument  à  vent ,  entieremèh^ 
cuivre  ou  d'argent;  c'eft  un  conduit  rond  qui  va  s'élar? 
iant  petit  à  petit  d'un  bout  à  l'autre.  Le  bout  le  phis  é_^_ 
eft  celui  où  ou  ajoute  l'embouchure  j  l'autre  bout  fe  > 
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par  un  évafement  coiifîdérable ,  qu'on  nomme  le  pavillon. 
Si  ce  conduit  écoit  tout  droit,  il  âuroit  entre  fix  &  fept  pieds 
-de  long ,  ce^qu-i  feroit  fort  embarraflant ,  c'eft  pourquoi  on 
le  plie  en  trois  ,  comme  on  voit  dans  la  Planche. 

La  Trompette  n'a  aucuns  trous ,  ainfi  les  doigts  n'ont 
nulle  part  a  fes  fons;  on  appuie  les  lèvres  fur  l'embou- 
chure, &  on-fouffle  dedans.  Cette  embouchure  reffemble  à 
celle  du  Serpent ,  la  feule  différence  eft  que  celle-ci  eft  de 
cuivre,  &:  l'autre  d'yvoire.  [Foye^le  Serpent  ci-devant). 
Ce  n'eft  que  la  prelfion  graduée  de  l'embouchure  ,  contre 
les  lèvres,  qui  forme  lestons  ,  lefquels  pour  être  juftes  od 
non  dépendent  de.  l'oreille  ;  d'ailleurs  c'eft  un  inftrument 
très-borné  :  i".  fon  oétave  balle  ne  peut  faire  que  les  inter- 
valles baiTesyçZ/^f  mi  fol  -,  la  fecpnde  odave  fait  tous  les 
tons  ,  mais  ni  diefes  ni  bémols  ,  ni  aucune  tranfpofitions  : 
il  ne  fçauroit  jouer  qu'en  C  fol  ut  de  en  .G  ré  fol. 

On  la  fonne  à  pied  &:  à  cheval- 

Sol  I  :Ut  ]  Mi  1  Sol  1  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La.  Si  Uc. 

On  a  trouve  cetinftrument  propre  pour  la  guerre ,  parce 
qu'il  eft  fonore,  perçant,  &  qu'il; s'entend  de  très-lom.  Il 
èft  affedé  à  la  Cavalerie.  2    n 

On  fait  des  morceaux  de  Mufiqiie  dans  les  grands  C  on- 
ierts^  exprès  pour  les  Trompettes  qui)  font  un  ailez  bel 

effet.  v-3-  ;: 

"rL  E  s  ;;T-J  ^.:b  a  l  l  e  .s. 

Cet  inftrument  eft  touj6urs  doublé;  il  fert  de  bafte  aux 
Trompettes.  Ce  font  deux;  efpeces  de  ^chaudières  de  cuivre 
rouae ,  l'une  ,  qui  ejja  grande ,  haute  d'un  pied  deux  pou- 
ces ^&:  de  vingc-un  pouce  de' diamètre  par  en  haut  ;  l'autre  , 
qui  eft  la  petite ,  hauteX  de  treize  ipouoes  <3c  demi ,   &c  large 
-Vingt  pouces.  Chacune  eft,,unrpea  élevée,fiirJ.ia. petit  trc- 
'd  qui  y  tient.  Oii  couvre  le  haut  Je  chaque  Timbale  d  une 
-    de  bouc'tenduerfur  un  cercle  de  fer.  Qnjes  accorde 
'       ■   par  le  moyen -de  huic  vis  de  fer,  qui,  efitgpmant 


i' 


f-:'      V     i' 


.  ni!)E     MUSIQUE.     :    .      ^45^ 

dunfensoii  de  1  autre,  tendent  ou  détendent 'k  peau  au 
point  qu'on  délire.  -  cL  :• 

Pour  battrez  faire  réfonner  cette  peaii  ,  on  fe  fert  de 
deux  petits  bâtons  terminés  en  bouton  plat ,  dont  on  frappe 
lur  1  une  de  fur  l'autre ,  foit  à  coup  fec  ou  en  roulant. 

Accord^^^j^g^^!^^e?Sol. 
l  de  la  petite  ^  Ut. 

Il  n'y  a  que  la  Cavalerie  qui  ait  des  Timbales  ;  elles  fe 
placent  à  droit  oc  à  gauche  le  long  des  épaules  du  cheval  du 
Timbalier. 

Dans  les  grands  Concerts ,  où  on  fe  fert  de  Trompettes 
on  joint  fouvent  des  limbalesj  alors  on  les  bat  aflis  dans 
l'enrre-deux. 

Le     Fifre. 
Planche    XXIX, 

Le  Fifre  eft  un  efpece  de  par-defllis  de  Flure  Allemande; 
%  a'^'v  m   f  P^'''  inftrument  eft  dur  &  perçant:  il  eft 
aftede  a  1  Infanterie,  &  n'eft  employé  nulle  parc  ailleurs. 

Etendue, 

Quatre  tons  au-delTous  de  Umila ,  un  oûave  &  fix  tons 

au-de(uis.  ^ 

Le  ton  le  plus  bas  eft  ré,  le  plus  haut  M 
Unie  joue  en  marchant. 

Le     Tambour     ou     Caisse. 
Planche    XXIX. 

La  CaifTe  eft  un  inftrument  de  guerre  afFedlé  d  î'ïnfanterfe 
^  aux  Dragons-  on  ne  le  peut  guères  mieux  comparer  qu'à 
un  fceau  deau.  C'eft  un  rond  ou  cilindre  de  bois  mince 
bouche  par  les  deux  bouts  de  peau  de  chèvre  ou  de  bouc 
prife  a  fa  cii-conference  ,  haute  &  balfe ,  fous  un  cercle  de 
bois  plat.  On  tend  la  peau  fupérieure  par  vin?t-quatre 
hcelles  deux  a  deux,  qu'on  nomme  les  titans  B^  Chaque 
double  ficelle  forme  un  triangle  aigu ,  la  pointe  en  haut  :  ce 
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triangle  fe  ferre  _,  &  par  conféquent  fe  racourcit  au  moyen 
d'un  anneau  de  cuir  qui  Tenfile  :  cet  anneau  fe  nomme  la 
pafle  A.  On  haufle  ou  bailTe  les  pa^Tes ,  félon  que  l'on  veut 
que  la  peau  fupérieure  s'étende  plus  ou  moins  ,  car  les 
tirans  y  répondent.  La  peau  inférieure  D.  eft  traverfée  ea 
dehors  par  deux  ficelles  à  boyau  paralelles ,  éloignées  d'un 
pouce  l'une  de  l'autre ,  qu'on  nomme  les  timbres  EE.  Lorf- 
qu'on  bat  cet  inftrument  avec  deux  baguettes  GG.  d'un  pied 
de  long,  dont  le  bout  eft  formé  en  olive,  les  coups  don- 
nés fur  la  peau  fupérieure ,  font  approcher  par  le  contre- 
coup la  peau  inférieure  des  timbres  ,  ce  qui  les  fait  retentir 
&  rend  le  fon  plus  vif. 

^  On  ne  peut  définir  aucun  ton  à  cet  inftrument ,  ainfi  il 
eft  à  tous  accords.  On  le  bat  en  marchant. 

Les  Tambours  ordinaires  ont  quatorze  pouces  de  haut, 
fur  dix  -  fept  pouces  de  large.  11  s'en  fait  de  différentes 
grandeurs. 

La  Trompe  ou  le  Cors-de-Chasse. 
Planche  XXX, 
La  Trompe  eft  un  inftrument  à  vent ,  entièrement  de  • 
cuivre  ou  d'argent  comme  la  Trompette.  Il  fert  aux  Chaf- 
feurs  à  cors  &  à  cris,  à  animer  les  chiens  courans,  &  à  s'en 
faire  entendre.  U  fe  fonne  à  pied  ou  à  cheval ,  arrêté  ou  en 
courant,  voilà  fa  première  deftination  ;  depuis  on  la  mêlé 
dans  les  grands  Concerts  où  il  fait  aftez  bien.  Cet  inftru- 
ment ,  ainfi  que  la  Trompette ,  eft  très-borné  :  c'eft  un 
tuyau  rond  de  cuivre  qui  va  toujours  s'clargiflant  jufqu'au 
pavillon.  (  Voye-{  la  deÇcriptïon  de  la  Trompette  ci-devant  ). 
Si  on  le  laiftbit  tout  droit,  on  ne  pourroit  s'en  fervir  commo- 
dément ,  car  il  auroit  autour  de  dix  pieds  de  long  j  mais  on 
le  plie  en  rond,  en  lui  faifant  faire  plufieurs  tours  à  côté 
l'un  de  l'autre ,  de  façon  que  l'embouchure  &  le  pavillon  fe 
terminent  du  même  côté,  l'embouchure  en  haut,  le  pavil- 
lon en  bas.  L'embouchure  eft  un  véritable  entonnoir  com- 
munément d'argent.  La  Trompe  fe  joue  fans  doigts  comme 
la  Trompette ,  &  a  les  mêmes  défauts 

Etendue. 
Ut  1  Mi  I  Sol  I  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut,  Sec. 
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Le     Clarine  t. 

Planche  XXX. 

Le  Clarinet  eft  un  inllrumenr  à  vent,  a  la  quinte  cîes 
tons,  c'eft-à-dire,  que  (on  amila  eft  à  la  quinte  au-delTous 
de  Vaniila  des  delkis,  ce  qui  l'oblige  à  tranfpofer  toujours, 
puifqu'il  doit  fonner  mi  pour  fe  trouver  à  l'uniiTon  des  Vio- 
lons, Haut-bois ,  &c.  C'eft  ce  qui  fait  encore  qu'il  faut  être 
muni ,  quand  on  joue  de  cet  inltrument,  d'autant  de  Clari- 
nets  que  les  delfus  font  montés  fur  un  am'da  plus  haut  ou 
plus  bas.  il  a  en  récompenfe  l'avantage  d'être  gai  &  fonore  , 
&c  de  faire  très-bien  dans  les  Concerts  mêlé  avec  les  Cors- 
de-Chalfe.  H  eft  rare  qu'il  réuflilfe  feul  à  caufe  de  la  dureté 
dufon  qu'il  eft  difficile  d'adoucir.  U  a  une  embouchure 
particulière,  c'eft  d'être  fendu  en  long  par  le  bout  d'en 
haut  :  cette  fente,  longue  d'un  pouce  ôc  plus,  mife  dans  la 
bouche ,  rend  en  foufflant  un  Ion  de  Muzette  ou  de  Cha- 
lumeau champêtre.  On  le  tient  en  avant  comme  le 
Haut-bois. 

Il  a  dix-neuf  pouces  de  long  ,  &  eft  percé  de  dix  trous  , 
dont  les  deux  d'en  haut  font  bouchés  avec  des  clefs. 

Etendue. 

Dafa  au-defTous  de  fon  amila  au  mi  troilîeme  odave, 

INSTRUMENS  POUR  LA  DANSE. 

L  A       P  O  C  H  E. 

Planche    X  XXL 

C'eft  un  par-deftus  de  Violon  ,  accordé'  &  monté  de 
même.  11  s'en  fait  de  deux  forte  de  modèles  ou  patrons. 
l^oye'^  la  Planche. 

La  Poche  fe  nomme  ainfî ,  parce  que  ce  petit  inftrumenc 
fe  met  dans  la  poche  des  Maîtres  à  danfer ,  pour  jouer  quand 
ils  font  danfer  leurs  écoliers  :  c'eft  fon  unique  ufage. 
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LaMusette. 

Planche     X  X  XL 

La  Mufette  eft  un  inftrument  à  vent  &  à  accords ,  plu, 
fîeurs  pièces  encrent  dans  fa  compoficion. 
i".  Deux  tuyaux  AA.  nommés  chalumeaux  percés  de  trous 
&  garnis  de  plufieurs  clefs.  Le  bout  des  chalumeaux 
a  un  anche  caché  en  B.  au-delïbus  duquel  la  poche 
de  cuir  eft  attachée. 
2^.  Une  poche  de  cuir  C.  pour  contenir  le  vent. 
3".  Une  boe'te  ronde,  nommée  le  bourdon  D.  garnie  d'an- 
ches en  dedans  qui  fonnent  les  accords. 
4*.  Un  foufïlet  E.  dont  le  bout  F.  qui  eft  pliant ,  entre  dans 
dans  la  poche  :  au  bout  oppofé  eft  attaché  un  ruban 
ou  cordon  plat  &  large,  qu'on  boucle  autour  du 
bras  gauche. 
Les  deux  chalumeaux  fe  diftinguent  en  grand  &  petit.  Le 
grand  a  leize  trous,  dont  huit  devant.   (Le  plus  haut  a  une 
clef)  trois  à  coih. ,  bouchés  par  des  clefs ,  &  cinq  par  der- 
rière ,  dont  quatre  font  bouchés  avec  des  clefs.  Le  petit 
chalumeau  a  fix  trous  ,  trois  devant ,  &  trois  derrière ,  tous 
bouchés  avec  des  clefs. 

La  poche,  faite  de  peau,  commence  étroite  à  la  tête  des 
deux  chalumeaux ,  renferme  leurs  anche  j  puis  fe  courbant 
€nbas,  elle  s'élargit  &:  devient  une  aflez  grande  capacité: 
elle  reçoit  le  vent  du  foufflet  qui  la  fait  enlier  j  &  donne  le 
fon  à  tout  Tinftrument. 

Le  bourdon  eft  une  petite  tour  d'environ  fîx  pouces  de 
haut  fermée  par-deflus ,  qui  a  iftiie  dans  la  poche  à  laquelle 
elle  eft  attachée.  Ce  bourdon  enferme  fix  anches  ou  iept , 
qui  font  l'accord  6j  fervent  d'accompagnement  aux  airs 
qu'on  joue  far  les  chalumeaux.  On  monte  cet  accord  avec 
de  petites  couliffes  qu'on  nomme  les  layettes.  Il  eft  placé  à 
l'endroit  qu'on  voit  dans  U  Pi. 

Le  foufflet  s'attache  par  une  ceinture  Iz  une  boucle  au- 

^toiir  du  bras  gauche.  Il  eft  terminé  par  un  canal  de  peau  , 

dont  l'ifiue  eft  dans  la  poche  vers  le  tiers  en  bas.  (  Voye\  la. 

Planche.  )  Le  bras  gauche  fait  aller  ce  foufflet ,  dont  le  venr 
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entre  dans  la  poche  &  la  fait  gonfler ,  alors  tous  les  anches 
relonnent. 

Etendue, 

Des  deux  chalumeaux  ,  depuis  h  fa  au-deflTous  de  VamiU 
grand  tuyau ,  jufqu'au  ré  deuxième  odave  petit  tuyau 

Cet  mftrument,  quoique  fort  compofé,  eil  aifez  borné, 
car  il  ne  fçauroit  jouer  qu'en  Cfol  ut  Se  en  G  ré  fol.  Le  bour- 
don  ne  peut  faire  Taccord  que  de  ces  deux  tons  ,  au  moyen 
deanq  ou  fept  anches  qu'il  a  en  dedans  qu'on  hauflfe  on 
baifle  par  les  couliiTes  pour  faire  l'accord. 

rUemnfCon  -n 

-,  ...        ,  \  t/r  bas  odave      / 

L  accord  du  bourdon  en  Cfol  ut  ^  Sol  uniffon         C  5  anch. 

J  Solhd.Sodi3.YQ        \ 

\.Sol  contre- baffe  ) 

l\       jju      j  ^    ,.  C  Les  troisyïj/ comme  delfus. 

L  accord  du  bourdon  en  G  ré  fol  j  Ré  au-deffus. 

(  Ré  odave  au-deffous. 

Nota.  On  ne  fçauroit  en  jouant  laifTer  plufîeurs  trous  débouches  à  la 
fois  cou:  doit  être  toujours  bouché  ,  excepté  le  trou  du  ton  qu'on  fait. 
&  cela  dans  toute  l'étendue  fucccffiTement. 

La  Muzette  a  le  défaut  de  l'Orgue ,  qui  eft  de  ne  pouvoir 
enfler  ni  diminuer  les  fons  ;  d'ailleurs  elle  eft  affez  agréable 
a  entendre  d'un  peu  loin  ,  à  caufe  principalement  du  bruit 
que  fait  le  bourdon  qui  eft  étourdiffant  de  près.  Comme  le 
ion  en  eft  gai  &c  brillant ,  elle  eft  très-bonne  pour  faire  dan- 
ler  lur  la  peloufe  à  la  campagne. 

On  s'en  fert  rarement  dans  les  Concerts ,  parce  que  les 
Haut-bois  l'imitent  fufKfamment ,  pendant  que  les  baffes 
contreront  le  bourdon. 

La     Vielle. 
Planche    XXXI, 

^   La  Vielle  eft  un  inftrument  affez  compliqué  :  il  a  cordes 
a  boyau,  il  eft  à  roue  &  à  accords. 

Deffus  le  corps  qui  fait  le  fondement  de  la  Vielle ,  ou 
encore  mieux  fur  un  corps  de  Guictare,  de  Luth  ou  de 
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1  héorbe ,  on  établit  le  refte  de  fa  conftruâ:ion  qui  con- 
fifte; 

I*.  En  une  roue  pleine  aa.  de  fix  pouces  de  diamètre, 
dont  plus  de  la  moitié  s'enfonce  en  dedans  du  corps.  L  aif- 
fieu  de  cette  roue  ,  en  forçant  du  corps  vers  la  pâte,  eft  joint 
à  une  petite  manivelle  b.  dont  on  fe  fert  pour  faire  tourner 
la  roue. 

i°.  Deux  cordes  à  boyau  ce.  d'égale  grolfeur,  diftantes 
l'une  de  l'autre  d'un  pouce  &  demi,  &  qu'on  monte  à 
TunilTon/b/,  font  attachés  d'un  bout  à  la  pâte  d.  palfent  fur 
un  chevalet  e.  touchent  la  roue  en  pafiTant  delTus ,  &  vont 
s'attacher  aux  deux  premières  chevilles  de  la  tête  /.  elles 
longent  en  chemin  faifant  le  milieu  d'une  bocte  de  bois  oo, 
longue  &  étroite,  où  chacune  rencontre  un  rang  de  che- 
villes. Ces  chevilles  font  debout  deux  à  deux  fur  les  queues 
où  le  prolongement  àts  touches  rr.  Ces  touches  font 
femblables  à  celles  d'un  Clavelfm ,  &  font  rangées  en  dehors 
de  la  bocte  le  long  d'un  de  (qs  côtés. 

5°.  Ï)qs  deux  côtçs  &c  en  dehors  de  la  boëte  fufdite  ,  qua- 
tre cordes  deux  à  deux  partant  du  bas  du  corps  même  ,  deux 
à  droit  &  deux  à  gauche  pafTent ,  chaque  paire  fur  un  che- 
valet mm.  vont  toucher  la  roue,  &:  côtoyant  enfuite  la  bocte 
à  quelque  diftance,  paflent ,  fur  deux  autres  chevalets  nn, 
vers  la  tête  pour  fe  rendre  chacune  à  leurs  chevilles. 

Ces  Cordes  font  celles  de  l'accord. 

La  première ,  à  gauche  de  la  roue ,  fe  nomme  la  trompette , 

elle  doit  fonner  ut.  P^oye^  ci-dejfous  fa  propriété. 
La  féconde,  qui  eft  fa  voifîne,  fe  monte  fur  fol. 
La  troifieme  à  droit,  la  plus  en  dehors  j.  fait  ut  à  l'odave 
au-deflbus  de  la  trompette  :  on  la  nomme  le  bour- 
don de  la  trompe. 
La  quatrième ,  à  droit  en  dedans  de  la  troifieme  ,  fait  fol 
oclave  baiïe. 
Une  ceinture  paflee  derrière  le  dos  foutient  la  Vielle  ho- 
rifontalement  fur  le  ventre ,  le  clavier  alors  pend  en  bas , 
on  place  la  main  gauche  fur  un  couvercle  p.  qui  ferme  la 
bocte  ,  &  en  recourbant  le  bout  des  doigts ,  on  poulfe  les 
touches  du  clavier,  dont  le  double  rang  de  chevilles  touche 
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les  deux  cordes  à  boyau  du  dedans  de  la  boere,  faifant /ô/  . 
à  vuide  &  donne  les  rons ,  pendant  qu'avec  la  manivelle , 
qu'on  tient  de  la  niain  droite ,  on  tourne  la  roue  qui  fait 
fonner    toutes   les    cordes ,    tant    celles  des  tons  que  de 
l'accord. 

La  trompe  fert  à  animer  l'inftrument.  Voici  comment  le 
premier  chevalet ,  fur  lequel  elle  appuie  eft  mobile  ,  &  on 
peut  la  ferrer  plus  ou  moins  contre  la  roue  au  moyen 
d'une  petite  corde  à  boyau  qui  lui  eft  attachée ,  ainfl  qu'a 
une  cheville  placée  au  milieu  de  la  queue,  qu'on  tourne 
afin  de  mettre  la  trompe  au  point  qu'il  faut  pour  que  la 
roue ,  en  tournant ,  la  falTe  frémir  :  ce  frémiffement  lui 
donne  un  fon  vif  &  d'airain  qui  imite  le  fon  d'une  vraie 
Trompette  ,  aidé  par  de  petites  faccades  que  le  poignet  qui 
tient  la  manivelle  donne  à  la  roue. 

Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'art  dans  la  compofition  de  la 
Vielle,  néanmoins  cet  inftrument  a  toujours  un  fon  en- 
roué &  niais  ;  &  fans  les  coups  vifs  de  la  trompe ,  qui  fer- 
vent à  marquer  les  temps  &;  les  mefures  ,  il  feroit  palïàble- 
ment  défagréable  :  mais  la  trompe  anime  tout ,  &  le  rend 
très-propre  à  faire  danfer. 

On  exécute  quelquefois ,  dans  les  concerts ,  des  pièces  de 
Vielle  que  les  inftrumens  imitent  le  mieux  qu'ils  peuvent , 
car  on  n'y  admet  prefque  jamais  la  Vielle  même. 

Etendue  du  Clavier, 

s    r,       o.      '>  Deux  o<5taves  avec  leurs  diefes&:  bémols. 
AnJoli.otta.ve.^ 

Accord  fol — ut. 

Cet  inftrument  ne  joue  qu'en  Cfol  ut  6c  en  G  re  fol.  On 
monte  au  ré  les  cordes  qui  faifoient  uc^  comme  X 
la  Mufette  ci-delTus. 

Les     Tambourins. 
Planche  XXXII. 

Les  Tambourins  ne  fervent  uniquement  qu  a  la  danfe  , 
^  y  font  très-propres. 
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II  y  en  de  deux  fortes  \  P  J^^ibourin  de  Provence. 

l  Le  i  ambourin  bafque  ou  de  bifcaye. 
Deux  inftrumens  joués  en  même  temps  par  la  même  pet- 
fonne ,  compolent  ce  qu'on  appelle  le  Tambourin. 

Le  Tambourin  de  Provence, 

^  ^l  Un  véritable  Tambour  ou  CailTe  A.  mais  de  deux  pieds 
de  long ,  &  d'un  pied  de  large  ,  n'ayant  qu'un  feul 
timbre  B.  traverfant  la  peau  d'en  haut. 
i**.  Un  FlutetC.  ou  petite  Flute-à-bec,  que  les  Provençaux 
nomment  Galoubet  ^  d'environ  un  pied  de  long, 
qui  n'a  que  trois  trous ,  dont  deux  par-devant  en 
bas,  &  un  vis-à-vis  de  la  marque  •  par  derrière  pour 
le  pouce. 
Une  courroye  ou  un  ruban  attachée  aux  deux  bouts  du 
Tambour  efl:  deftinée  à  le  pendre  en  biais  au  pli  que  fait  le 
bras  gauche  pou?  porter  le  Galoubet  de  la  main  gauche  à  la 
bouche.  Ce  Flutet  a  un  fon  très-aigu.  Pendant  que  le  Flu- 
teiir  joue ,  la  main  droite  armée  d'un  bâton  de  Tambour  D» 
frappe  la  mefure  j  &  roule  fur  ce  Tambourin. 

Le  Tambourin  Bafque. 

î**.  Un  inftrument  nommé  Bedon  E.  Le  Bedon  efl:  compofé 
d'un  corps  d'inftrument  à  corde  de  boyaux  Ion»- 
de  deux  pieds,  &  large  d'un  demi- pied.  Il  a  deux 
rofettesqui  le  percent,  l'une  vers  le  haut,  l'autre 
vers  le  bas.  Il  eft  monté  d'un  bout  à  l'autre  de  lix 
cordes,  trois  menues,  &  trois  plus  grolfcs  pofées 
aîternarivement  :  les  trois  menues  font  ré ,  les  tro-is 
grolles  font /a  au-delfous. 

i*.  Un  Fiutet  F.  il  a  trois  trous  comme  le  précédent  j  mais 
il  eft  de  quelques  pouces  plus  long. 

Etendue. 

Les  Flutets  de  ces  deux  inftrumens  vont  du  mi  en  bas  au 
Jî  féconde  oclave. 

Le  joueur  palfe  par-delTus  fa  tête  le  cordon  qui  rient  au 
bedon  ,  &  le  met  ainli  en  bandoulière  le  long  du  côté  gau- 
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che  en-devant  j  puis  il  l'embrafTe  avec  Ion  bras  gauche  qu'il 
levé  pour  amener  le  Fluter  à  fa  bouche  ;  &  lorfqu'ii  joue  ,  il 
bat  en  même  temps  de  la  main  droite  fur  les  fix  cordes  avec 
un  bâton  recouvert  de  velours  G.  qu'il  tient  à  fa  main 
droite. 

On  imite  très-bien  le  Tambourin  dans  les  ballets  avec 
les  petites  Flûtes  Se  les  Balfes. 

Le  Tambour  de  Basque. 

Planche    XXXII. 

C'eft  une  peau  tendue  dans  un  rond  de  bois  H.  fait  corn-' 
i  'me  celui  d'un  raniis.  On  le  perce  de  diftance  en  diflance  de 
petites  mortoifes  ,  au  milieu  defquelles  on  enfile  plufîeurs 
ronds  de  fer  blanc,  ôc  dans  leurs  intervalles  on  attache  fur 
i  le  bois  des  grelots ,  le  tout  pour  faire  du  bruit  lorfque  le 
danfeur,  qui  tient  ce  Tambour  d'une  main  ,  frappe  de  l'au- 
tre fur  la  peau  pour  égayer  la  danfe  ôc  en  marquer  les  temps. 

Les     Castagnettes. 

Planche  XXXII, 

I  •■ 

'  "  Elles  font  formées  en  petits  cuillerons  L.d'un  bois  dur,ronds 
liés  de  attachés  deux  à  deux  l'une  avec  l'autre.  Les  creux  fe 
regardans,  on  paffele  pouce  dans  l'attache,  &  en  frappant- 
avec  les  premiers,  doigts ,  le  danfeur  les  fait  retentir  l'une 

[i  contre  l'autre,  par  ce  moyen  il  accompagne  &■" anime  fa 
"dahfe.  On  met  quelquefoiis  une  paire  de  Caftagnetres  à  cha- 
que main.  -         . 
^                                     ;.  .;ip  ,â;.v_  ::.     :.;::,  .  j 

I N  S  PR  U  M  Ei^V'^'D*  A  M  U  S'EWE'N  T.       ' 

-!  .:;b  13u:.  ,  t'A.E^Î^T;E;-,A  -  B  E  C.  A. 

■  •''^   ^'L   A   N-C    HÉ      XXXIII,      .  ^ 


Avant  que  la  Flûte  Allemande  eût  été  connue  en  France , 
çn  n'avoitpour  les  morceaux  de  Mufique  tendres,  &  pour 
accornpagner  la  voix  dans  les  airs  férieux ,  que  la  Flute-à_-r 
bec;  mais-  depuis  elle  eft  tombée  tout-à-fait  &  avecraifon, 
vu  fon  peu  d'étendue  en  bas,  &:  un  ion  fecqui  ell  biea 
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éloigné  du  moelleux  de  la  Flûte  Traverfiere.  Elle  eft  main- 
tenant reléguée  dans  les  campagnes  parmi  les  Bero^ers  &  les 
Payfans,  qui  en  jouent  pour  fe  délennuyer,  à  caufe  de  la 
facilité  qu'il  y  a  à  l'emboucher  comme  un  lifflet ,  d'où  elt 
venu  l'ancien  didum,  que  pour  jouer  de  la  Flûte,  il  n'y  a 
qu'à  fouffler  6c  remuer  les  doigts. 

Elle  eft  compofée  d'une  tête  terminée  par  le  bout  d'en 
haut  en  gros  fifflet  j  d'un  corps  qui  a  iix  trous  par  devanc 
&  un  derrière  pour  le  pouce  d'en  haut,  &  d'une  pâte  où  il 
y  a  un  trou ,  pour  le  petit  doigt  de  la  main  d'en  bas. 

On  bouche  tout-à-fait  le  trou  du  pouce  pour  faire  la  pre- 
mière odave  ,  &  pour  l'odave  au-deifus ,  on  ploie  le  pouce 
afin  que  l'ongle  ne  bouche  que  la  moitié  du  trou.  Uamila 
çft  le  fîxieme  trou  en  bas  débouché. 

Etendue: 

Du^/à  au-deflfous  de  Vamila  au  mi  féconde  odave  en  haut. 

Flageolets  DE  DEUX  SORTES.     .     "  ' 
Planche  XXXIII. 

La  première  efpece  B.  eft- un  inftrument  de  fimple  amu- 
fèment.  C'eft  une  Flute-à-bec  en  petit  avec  la  différence, 
qu'il  n'a  que  quatre  trous  devant,  &  deux  derrière  ••  pour 
les  deux  pouces  ,  ainlî  le  doiate  h'eft  p^s  le  même  que  celui  i 
de  la  Fiute-a-bec.  ^  .      t       ,,;,.-.;.,,    r- -' -,, 

La  féconde  efpece  C.  eft  plus  compofée  ;  c*eft  iin  très- 
petit  Flageolet  qui  rend  un  ion  très-aigu-,  &  afin  qu'il  de- 
vienne plus  moelleux,  on -couvre  le  bout  d'en  haut  de  fon 
bec  avec  l'extrèmiLé  d'un  tuyau,  qui  a  un  renflement  dans 
lequel  on  met  une  petite  éponge^  Qn  fouffle  par  le  haut  de 
ce  tuyau  ,  &  le  vent  pafiant  autour  de  l'éponge,  fe  mitigé , 
ôc  donne  au  Flageolet  un  fon  analogue  au  gofier  des  petits  , 
oifeaux  qui  font  capables  de  fiiïler  j  comme  les  ferins  ^  les 
bouvreuils ,  &c.  pour  qu'ils  apprennent  les  airs  qu'on  leurs 
joue  avec  ce  petit  inftrument.  :       ' 

Ce  Flageolet  eft  percé  comme  le  précédent  de  cjuatre 

rrous  devant  &  deux  derriei'e. -^i  ^«^-'^  ziuv  kI  j-.ngf.fjinuDJÊ 

.  Ces  deux  Flageolets  ont  la  niêrfiâ  étëhdiïé  di^?e^èïiTjàJI' a 

\'ut  en  haut  féconde  odave.  •  -  i    '-  '  '  ' 
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La   Trompette    Marine, 

Planche  XXXllI. 

Cet  iâftrument  D.  eft  à  cordes  à  boyau  &  archer.  Il  efl: 
fort  grand  ,  car  il  a  cinq  pieds  de  long  :  une  feule  corde  à 
boyau ,  groife  comme  une  ficelle  ,  va  quafi  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Il  eft  compofé  d'un  manche  qui  fait  un  peu  moins  du 
tiers  de  fa  longueur  ,  &  d'une  table  pofée  fur  un  corps  dont 
le  ventre  eft  à  pans ,  le  tout  va  s'élargifTant  petit  à  petit  juf. 
qu'au  bas ,  tant  fur  le  plat  qu'en  profondeur  :  la  corde  palTe 
au  milieu  du  manche  &  de  la  table.  Vers  le  bas ,  elle  appuie 
fur  un  chevalet  attaché  d'un  côté  a  la  table  ,  &z  qui  n'y  tient 
point  de  l'autre ,  ce  qui  occafionne  un  frémiffement  pareil  à 
celui  de  laTrompette,&  qui  l'imite  fiparfaitement,qu'à l'en- 
tendre ,  fans  la  voir ,  on  y  eft  trompé.  La  corde  pafte  en- 
fuite  fur  une  tringle  ou  chevalet  bas ,  puis  elle  eft  arrêtée  à 
la  table. 

Voici  comme  on  joue  :  on  fe  tient  vers  le  bout  du  man*' 
che  :  on  a  à  la  main  droite  un  gros  archet  de  plus  de  deux, 
pieds  de  long,  dont  on  touche  la  corde  en  palTrint  deflus  à 
trois  ou  quatre  pouces  du  haut  du  manche ,  pendant  que  le- 
pouce  de 4a  main  gauche  cëule  au-defTous  de  l'archet  à  côte 
de  la  corde  en  la  preifant  un  peu  j  c'eft  par  ce  moyen  que^fe^ 
font  les  tons  en  avançant  ou  reculant  le  poudéj.-  <^'^^io-i  ssJ 

.  ho^s  tons  font  ou  marqués  par  de  petites  lignes  'fur  le  bord' 
du  manche  du  côté  du  pouce,ou  bien  écrits.  Foye-:^  Ça  Planche 
enE.  ■  ^r.'lii.ti  i>i  jii'.ii  .(jjp  j  2t>oiOJ  «iâa 

On  ne  fcauroit  faire  fonhéf  Ibi: 'ihtei'vâllé's  dé'  là  balîe- 
odave,  en  c]uoi  elle    reifemble  encore  plus  à  la  Trom- 

Etendue.    '' 
Soi  I  Ut  ]  Mi  I  Sol  I  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  VU  Mi. 

I    -3    ^  vi       »  .^'    E    P    I    N    E    T    T    E. 

On  met  ici  l'Epinette  parmi  les  inftiumens  d'amufemenr, 
parce  que  c'eft  un  petit  Gkveflin  qui  ni  qu'une  corde  de 
ter  ou  de  laiton  à  chaque  ton.  Le  peu  d^  bruit  que  l'Epi- 
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nette  fait,Ia  rend  incapable  d'entrer  dans  les  grands  concerts. 
On  s'en  fert  pour  étudier  ou  pour  s'amufer. 

Le     Psalterion. 

Planche  XXXIF, 

Cet  inftrument  A.  eft  à  cordes  de  fil-de-fer  &  de  laiton  , 
&  à  accords.  On  le  joue  avec  des  épingles  ce.  il  eft  alFez 
agréable. 

11  eft  compofé  d'une  table  plate  fur  un  corps  peu  élevé.  Sa 
forme  eft  en  efpece  de  triangle,  dont  la  bafe  a  deux  pieds 
&  demi  de  long ,  &  dont  la  pointe  d'en  haut  feroit  retran- 
chée affez  avant. 

Il  a  fur  fa  table  deux  chevalets  ou  corniches  percés  en 
bas  de  trous  en  forme  de  petites  arcades  ou  portes  furmon- 
tées  d'un  fii-de-fer  qui  va  tout  du  long.  Le  grand  chevalet 
eft  à  droit,  Se  traverfe  toute  la  largeur  de  la  table  ce.  le  petit, 
qui  eft  à  gauche  ,  celle  vers  le  milieu.  o  ornrrjr;  >  i 
.  Les  cordes  font  quatre  pour  chaque  ton^  dont  il  y  en  a 
a  rumlfon  &  à  l'oélave  :  elles  font  attachées  toutes  au  côté 
gauche  ,  &  vont  à  des  chevilles  de  fer  plantées  dans  le  côté 
droitBB.c'eft  en  tournant  ces  chevilles  avec  une  clef  qu'on 
les  accorde. 

Les  cordes  qui  paftent  de  gauche  à  droit  fous  le  petit  che- 
valet qui  a  huit  portes ,  font  la  quinte  jufqu'au  grand  cheva- 
let ,  &  font  le  delTus  du  grand  chevalet  aux  chevilles. 

Les  cordes  ,  qui  font  la  baffe  ,  paflent  fur  le  petit  cheva- 
let ,  de-là  par  dix  portes  qui  font  fous  le  grand  ,  &  vont  fe 
rendre  aux  chevilles. 

DeJJiis  en  montant. 
Sol  La  Si  Uj:  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré. 

Quintes  en  montante 
Uc  Ré  Mi  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi.Rc  Sol. 

i,i)  sb-.  Baffes  en  montant.       '  ■.  f'*''^  '''  ■' 

--^^     -         Ut  Fa  Sol  La  Si  Ut  Ré.     ' 

Pour 
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Pour  jouer ,  on  pofe  le  Pfalrérion  à  plat  fur  une  table  :  on 
une  épingle  ce.  la  pointe  en  bas,  à  chaque  main,  C'eft  avec 
ces  épingles ,  qu'en  égratignaiit  les  cordes ,  on  en  tire  le  fon. 
On  n'a  pas  exprimé  dans  la  Planche  toutes  les  cordes  à  cet 
inftrument ,  ni  au  fuivant ,  pour  éviter  la  confafion  de  la 
quantité  de  tordes  qui  fe  croifenr. 

Le     Tympànon. 

F  L  A  )>!  c  H  u   X  X  X I  r. 

Cet  inftrument  B  A.  quant  au  corps,  eft  à  peu  près  le 
même  que  le  Pfaltérion  :  chaque  ton  a  auflî  quatre  cordes. 

Les  différences  de  l'un  à  l'autre  font ,  qu'il  fe  joue  en  frapi"- 
pant  fur  les  cordes  avec  deux  petites  baguettes  ou  mar- 
teaux dd.  qu'on  tient  entre  le  premier  &C  le  fécond  doigt  de 
chaque  main. 

Que  les  deffus  font  à  gauche. 

Que  l'accord  en  eft  différent. 

Que  le  chevalet  à  gauche  eft  féparé  en  trois  parts. 

Que  le  ton  le  plus  bas ,  qui  eft  ïut  de  la  balle ,  n'a  qu'une 
ou  quatre  cordes  féparées  des  autres ,  &  foutenues  fur  un 
petit  chevalet  à  part ,  placé  vers  l'angle  de  devant  du  côté 
gauche. 

Tons  du  grand  chevalet  en  montant. 

Sol  Là  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  La. 

Tons  du  chevalet  brifé  à  gauche. 
Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol  ÏJa. 

Tons  du  chevalet  brifé  entre  les  deux  chevalets. 

Ut  Ré  Mi  Fa  Fa  diefe  Sol  Sol  diefe  La  Si  bémol. 
Petit  chevalet  ut  bourdon. 

La  Guimbarde  ou  Trompe  de  Laquais. 
Planche    XXXIV. 
C'eft  un  très-petit  inftrument  D.  de  fea:  ou  de  cuivre 
formé  en  lire  antique.  On  l'appuie  à  plat  fur  les  dents  de  de- 
vant un  peu  ouvertes»^  On^  foupe  ljpgerQmen.t,en  agitant  avec 

tt 
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un  cîoigt  iin  petit  refTprr  qui  eft  au>  milieu  a.  Ce  reflort  fait 
un  fon  de  balTe  aiîez  fort ,  pendant  que  l'air  fe  fait  enten- 
dre trèj-foiblement.  C'ell  rinftrument  favori  des  poliflTons 
&  décroteurs. 

mSTRUMENS    HORS   D'USAGE   EN   FRANCE  5 

mais  qui  peuvent  y  revenir. 

Le  Cromorne. 

Planche    XXX  r. 

Le  Cromorne  AA.  eft  un  inftrument  à  vent  &  à  anche. 
C'eft  la  contre-baiït  du  Haut-bois.  11  confifte  en  un  tuyau  de 
bois  de  lix  pieds  d^  haut ,  qui  va  toujours  en  s'élargir'ant 
comme  le  Haut-bois.  Il  eit  percé  d'onze  trous  (dont  il  n'y 
en  a  que  cieux  fans  clefs  )  içavoir ,  fepc  par-devant,  un  fur 
le  côté ,  &  trois  derrière  aua.  On  y  ajoure  en  haut  un  fer- 
penrin  de  cuivre  déplus  cie  deux  piecis  de  long  6.  qui  fe  re- 
courbe en  bas  comme  celui  du  BalTon,  &  au  bout  duquel 
on  place  l'anche  c.  On  s'en  fervoir  pour  jouer  les  baffes  dans 
les  grands  chœurs  ,  ou  il  taifoit  un  fort  bel  effet  j  mais  com- 
me il  fatigue  la  poitrine  ,  le  combat  â  hni  fans  doute  faute 
de  combattans,  &  on  fe  fert  à  fa  place  de  la  contre-bafle 
de  Violon. 

Son  étendue  eft  la  même  que  celle  du  Haut-bois  ;  c'eft- 
à-dire  ,  deux  odaves  qui  commencent  par  lue  au-delTous  de 
XamiLa.  ^  La  Viole. 

Titre  <  Baffe-de-VioIe. 
<Deirus-dc-VioIe. 

La  bafTe-de-viole  a  été  long-temps  en  grande  réputation  *, 
mais  le  violoncelle  l'a  totalement  anéantie.  A  l'égard  du  def- 
fus  dé  viole,  il  n'a  jamais  eu  grande  réulTite. 

La  baffe-de- viole  eft  un  inftrument  à  cor^'es  de  boyaux  & 
archet.  Le  manche  en  eft  large  j  le  corps  approche  de  la 
taille  de  celui  du  violoncelle ,  mais  plus  profx)nd. 

11  a  fept  touches  fur  fon  manche  _,  &  fept  cordes  montées 
comme  il  fuit  : 

LA  RE  SOL  UT  Mi  LA  RE.  Chanterelle. 

l      1       I       I      1      1      L 
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&)  'falteiioaA. 


cJ  iinûanonBA. 
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Comme  les  coudes  d'un  inftrumenr  doivent  être  propor- 
;  tionnées  entr'elles  &  au  corps  de  l'inftrument,  la  quanrité 
qu'il  y  en  a  à  la  baffe-de-viole  fait  que  les  cordes  hautes 
doivent  être  minces  &c  déliées  j  ce  qui ,  vu  leurs  lon?ueuLS 
ne  peut  manquer  de  leurs  donner  un  fon  peu  nourri ,  &  par 
conféquent  aigre;  de  plus,  le  fon  s'étend  dans  un  ventre 
creux,  d'où  il  ne  petit  être  renvoyé  que  foiblement. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  delïïis  de  viole,  en  ajou- 
,  taat  qu'il  eft  encore  moins  fupportable  que  fa  baiTe  j  car  un 
delTus  doit  être  brillant,  &  il  eft  fombre  ôc  maigre  :  il  n'a 
.  queiîx  cordes  ,  dont  l'accord  eft  ré  la  mi  ut  foiré. 

j  La  Harpe. 

Planche    XXXF. 

La  Harpe  eft  un  inftrument  fort  ancien.  Le  monde  Cîiré-.  ^ 
tien  fçait  que  le  Prophète  Roi  David  en  jouoit.  Il  y  a  appa- 
rence  que  c'étoit  le  même  inftrument  dont  on  fe  fert'  en- 
[pcore.  Il  eft  compofé  d'un  corps  long  &  étroit ,  vu  de  côté 
en  F.  &  en  face  en  D.  qui  va  en  s'élargiftant  peu  à  peu  .uf- 
qu'en  bas.  Sa  table  eft  percée  defix  rofettes  dld.  Les  cordes 
font  retenues  dans  une  baguette  ee.  qui  tient  le  milieu  de  la 
table  de  haut  en  bas  -.  au  haut  de  ce  corps  &  en  avant  eft 
l'attaché,  à  angle  droit,  un  bras  de  bois  ou  confole  E.  dans 
;  laquelle  ioni  enfoncées  les  chevilles  qui  tendent  les  cordes. 
Cette  confole  eft  foutenue  par  un  montant  de  bois  plein  F. 
qui  part  du  bas  du  corps.  Tout  l'inftrument  reorélente  un 
triangle ,  dont  l'angle  d'en  bas  eft  aigu. 

Les  cordes ,  au  nombre  de  trente-fix ,  font  tendues ,  de  la 
confole  ,  à  la  baguette  de  la  table  du  corps.  Les  plus  courtes 
vers  la  jondibn  du  corps  &  de  la  confole ,  &  les  plus  lon- 
gues du  bout,  de  la  confole  vers  le  bas  du  corps. 

Son  étendue  eft  deux  tons  au-deftbus  de  Xamila  bas ,  puis 
quatre  odaves  pleins ,  &  quatre  tons  au-deifus  ;  ainfi  le 
ton  le  plus  bas  eft /à,  &  le  plus  haut  mi. 

Pour  jouer,  on  pofe  le  corps  entre  fes  jambes,  &  en 
allongeant  les  bras ,  on  touche  d'un  côté  les  delfus ,  <Sc  de 
l'autre  les  baffes  &  autre  parties.  On  ne  fe  fert  que  à^s, 
doigts  avec  lefqiiels.  on  pince  les  cordes.  Comme  chaque 
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odave  n'a  que  fes  demi-tons  naturels  ,  &  qu'il  eft  très-dif- 
ficile d'en  faire  par  accident ,  ôc  confcquemment  d'ufer  des 
tranfpofitions,  M.  Goepffert ,  Maître  de  Harpe  ,  a  cherché 
les  moyens  de  rendie  la  chofe  facile  \  ôc  aprè^  bien  du  temps 
employé  à  cette  recherche,  il  en  eft  enfin  venu  à  bout  par  à€S 
pédales  de  fer  qui  fortent  au  nombre  de  fept ,  quafi  à  terre 
au  bas  du  corps  G.  Chaque  pédale  fiir  laquelle  on  met  le  pied, 
communique  par  le  dedans  du  corps  à  quatre  petits -crochets 
pofés  en  haut  au-delTous  de  la  confole ,  lefquels  pefant  fur  le 
même  ton  à  chaque  oétave ,  en  font  un  demi-ton  :  ainfi  les 
fept  pédales  donnent  toutes  les  tranfpofitions ,  &  rendent  la 
Harpe  propre  aux  grands  Concerts. 

Le     Luth. 
Planche    XXXFL 

Le  Luth  A.  eft  un  inftrument  à  cordes  de  boyaux,  &  à 

Eincer  avec  les  doigts.  Il  eft  compofé  d'un  manche  large,  au 
aut  duquella  tète  C.  où  font  les  chevilles  eft  longue,  & 
pliée  déquerre  en  arrière.  La  touche  du  manche  eft  barrée 
de  neuf  touches  B.  Au  bout  du  manche  eft  le  corps  D.  dont  le 
ventre  eft  profond  &  à  pa;is.  Il  décrit  avec  fa  table  une  efpe- 
ce  d'oval  étroit  vers  le  manche,  s'élargiflant  en  bas.  La  table 
eft  percée  par  une  rofette. 

Les  cordes  vont  du  fillet  a.  fe  rendre  à  un  chevalet  ou 
tringle  plate  ,  &  baffe  où  elles  s'attachent  :  il  y  en  a  dix-neuf, 
parce  que  celles  des  deffus  font  deux  à  deux  j  celles  des 
baffes  font  fimples ,  mais  filées. 

Accord  des  deffus  cordes  double's. 

Sol  Ré  Fa  La  Ré  Sol  chanterelle. 

Accord  des  baffes  cordes  fimples  filées» 

Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa. 
Cet  inftrument  eft  très-difficile  à  apprendre;  &  quelque 
bien  joué  qu'il  fort ,  il  a  toujours  les  défauts  des  inftrumens 
à  pincer ,  qui  font  de  ne  pomt  tenir  la  note,  &  de  ne  pou- 
voir faire  fentir  les  cadences  que  foiblemem  :  tOUS  ces  mcon- 
véniens  l'ont  faiç  aban4onnçi:  ÇQ  Fiance. 


"'^t^- 
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La  Guitarre. 
P  L  A  iJ  C  H  ^  XXXVI» 
La  Guitarre  BB.  eft  comme  les  précédens,  un  inftrumenc 
à  cordes  de  boyaux  &  à  pincer.  Il  eft  compofé  d^un^iong 
manche  &  d'un  corps  plat  peu  profond ,  fur  lequeVeft  une 
table,  ayant  une  rofe&  un  chevalet  bas.  Le  corps  a  deux 
renflemensparl.es  côtés,  parce  qu'il  s'etrecit  vers  le  milieu 
de  fa  longueur.  La  touche  du  manche  eft  garnie  de  onze 
touches  tranfverfales. 

L'-s  cordes  font  cinq,  dont  quatre  doubles  :  ce  qui  taie 
huit  deux  à  deux,  &  une  fimple  qui  eft  la  plus  haute,  Ces 
cordes  viennent  de  la  tête  s'attacher  au  chevalet. 

Accord.^ 
La  Ré  Sol  Si  Mi  chanterelle. 

La  première  mi  eft  la  plus  haute ,  elle  eft  feuk  ^  la  fecon- 
de  eft  fi  double  i  l'unilTon  ;  la  huitième  fol  double  a  1  unil. 
fon  •  la  quatrième  ré  double  à  l'odave  l'une  de  l  aarce^.  la 
cinquième  U  i  l'odave  l'une  de  l'autre  :  ce  qui  fait  une 
oftave  &  quatre  tons.  Le  tout  en  comptant  les  intervalles^. 
La  Guitarre  fe  pofe  horifonralement  fur  le  ventre  ,  ou- 
elle  eft  tenue  par  une  ceinture  qui  pafte  autour  des  reins  j  les. 
deux  premiers  doigts  pincent  les  parties  hautes,  &  le  pouce 

les  baffes.  .  ^.^^ 

Ons'eft  débouté  de  cet  inftrument-,  qui  ne  peut  entier 
dans  aucun  concert,  parce  qu'il  eft  difficile  à  bien  appren-- 
dre ,  &  d'ailleurs  fort  mçdipcre  &:  de  peu  d  étendue. 

Le  Theorbe. 
Planche     XXXVL 

Cet  Inftrument  H.  relTemble  au  Luth  pour  le  corps  ;  &  le 
premier  manche  a.  au  bout  du  premier  manche  en  eft  un, 
fécond  b,  trcs  long  qui  n'eft  que  pour  les  baftes.  Au  bas  dO: 
ce  fécond  manche  font  les  chevilles  du  premier  :  elles  ten- 
<iciit  leidelfus,  dont  les  cordes  font  doubles  &  de  laiton. 

Tcuj. 
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Accord  des  cordes  de  laiton  doubles, 
La  Ré  Sol  Si  Mi  Xti  chanterelle. 
-Ce  premier  manche  a  fept  touches  tranfverfales 
Au  haut  du  long  manche  font  \^,  chevilles  qui  tendent 

Accord  des  hajjks  a  boyau  filées. 
Sol  La  Si  Ut  Ré  Mi  Fa  Sol, 

Le  Théorbejouoit  par  accords  avecleClaveffin  dans  les 
accompagnemens  •  mais  comme  il  ne  faifoit  que  peu  d'elîet 
&  que  d  ailiaurs  il  eft  très-difficile  à  jouer     fn\H  ' 

comme  fupeiHu.  Il  a  les  défauts  desXn^nTd  ;^^^^^^^^ 

laMaadoline,  ^.5      IX^fl^;^"^  ^^  ^ 

On  a  imaginé  de  conftruire  des  balfes-de-flute     tant  ï 

bec ,  que  traverfiere  ;  ces  inftrumens  ont  fi  peu  réuffi     cu'ils 

font,  pour  ainh  dire,  oubliés.  F  ^  ^eiwi,  quils 


Fixxxra.  Fa.T.cH^: 
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DU  PLEIN  -  CHANT- 

LE  Plein-chant  ne  s'exécute  que  dans  les  Eglifes ,  où  U 
eft  deftiné  aux  Pleaumes ,  Ver fets  ,  Répons ,  &c.  ami. 
il  nefeml.e  que  fur  des  paroles  latines.  Le  feul  avantage 
i^î  ait  eft  d'Être  facUe  à  apprendte  ;  car  d'ailleurs  .1  eft 
?n4iïe  ^  faft.d.eux  pat  fou  égaUté  de  "-vement    &  foa 

r"^'"^"7a:^nrri  s%"ieTpV(^n^:twrn?'4; 

^^rarrp;fs';:ur;xc;?etl'envJdetttepU.tôtquela  dé- 
votion i  enta  tel  qu'il  fcit,  le  vota: 

,  o  u  faut  fçavolt  par  cœur ,  comme  a  la  Mufique ,  la  Gam- 
me des  oftaves.  (Koy.f^  rJ/^- <5o+.)  . 
,0  11  n'y  a  point  de  .laefures  ;  la  feule  conformation  des 
'■  "    '^notes  marque  celles  qu'.l  faut  faite ,  plus  ou  moms 
longues. 

,  r   CLaclefd'.vr. 
}".  Il  n'y  a  que  deux  clets  |  ^^  j^f  j^  jç,, 

4°.  Il  n'y  a  point  de  diefes-. 

co!lly  a  bémol  &  bécarre. 

6°  Quand  le  (i  eft  bémol ,  il/e  nomme  ra. 

.o;  Les  porrées  n  onr  que  quarre  cofdes  ou  fe 

80.  Les  notes  font  toutes  noires ,  qaarrees  ou  lolanges,. 

Clefs  ,  Noies  &  cir.res  Signes. 


La  Clef 
D'ut. 

La  Clef 
De  fa. 
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PU  PLEIN-CHANT. 

Notes. 


Quarréeàqueue 
plus  longue  de  la 
moitié  que  la  quariée 
fimple. 


*:|=i*=: 


Quairce  [Brève  plus  courte 
iimple.    f  d'un  tiers  que  la 
j  quarrée  fimple. 


=3 


Cjuidon  qui  indi- 
que la  première 
note  delà  poitée 
fuivante. 


Pour  le  Plein-chant  %urë  ou  miifKzl ,  on  fe  fèrt  ea  outre 
des  notes  lui  van  tes  : 


Longue    — - — 'j 
poiniéj, 


; longue 

impie. 


ri==t= 


I 
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Bcmol.  (Bécarre. . Cadence.  \  Fetue  ba,ie.  l Grande   bar.  j  Doub  e bar. 

A.  La  petite  barre  fe  met  pour  féparer  ] es  mots ,  ou  pour 

reprendre  haleine. 

B.  La  grande  barre  fe  met  pour  fép^rer  les  phrafes. 

C.  La  double  barre  fe  met  à  la  fin  de  la  pièce  de  chant. 

Principes. 

Le  bémol  continuel ,  ou  après  la  clef,  n'eft  d  ufage  qu'après 
celle  d'zvf.  "  o    i     r 

Le  ^émol  accidentel. bailTe  (comme  a  la  Mufiquç)  kfi  &  le 
ml  auxquels  on  le  joint ,  d'un  demi-ton  j  &  au  lieu 
de  dire/j  on  dit  ^a  ou  fa. 

Quand  il  y  a  un  bémol  après  la  clef  d'///-,  on  peut  tranfpofer 
en  le  prenant  pour  clef,  de  gammant  par/a  ;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  change  pomr  de  nom  le  deml-tpn  ou 
ce  bemot  continuel. 

Le/ entre  deux  ia  devient  toujours  bémol,  &"fe  nomme 
1^.  Quand  il  précède  IW  en  montant,  il  refte/ 
Ln  général  quand  il  y  a  un  ia  après  kfi  en  defcen- 
dant,  iQji  devient  ^a. 
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Za.  Si.  t'z. 


Les  Tons, 


premier, 
troiiîeme. 


^  4  principaux  ou  impairs 
II y a8  tons)  C^feprieme. 

^4 


pairs- 


deuxieme. 
quatrième, 
iixieme. 
huitième. 


On  en  ajoute  encore  quelqu'autres  tranfpofés  ou  irré- 
guliers. 

Chaque  ton  s'indique  _,  comme  à  la  Mufîque ,  en  nom- 
mant la  dominante  &  la  finale. 

Huù  Tons, 

i-a — -Ré  Impair  Tons  tranfpofés  & 

-Pa — R^  irréguliers* 

.    Ut — Mi -Impair 

La— Mi  Mi — La. 

Ut — Fa Impair  Ut — La.      ^ 

La— Fa  Ré — La. 

Ré — bol Impair  Sol — Ut. 

Ut — Sol  Mi— Ut. 

On  voit  ici  qu'une  mên;ie  finale  fert  a  deux  tons  difFérens. 

Les  tons  impairs  peuvent  aller  à  huit  notes  Ôc  plus  au-def- 
fusdela  finale,  &  à  une  au-delTous. 

Les  tons  pairs  peuvent  aller  à  cinq  ou  fix  notes  au-delFus  de 
la  finale  ,  &  à  quatre  &c  plus  au-defiTous. 
*  On  nomme  tons  mixtes  ceux  qu'on  fait  aller  moitié  au- 
delTus ,  de  moitié,  au-delFous  de  leurs  finale. 
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"Exemple  des  huit  Tons. 
ler.Ton; 


i^!Si^EÈ^^^^^3a 


Be-  ne       di-  ca-     mus  De- 


fe^S^i*iWâ3:: 


ini-  no. 


xd.  Ton. 


-fe^= 


¥=aJ»'|:p^^-:tl^.fi>iP^:^ 


Be-ne      di-  ca        mus        Do- 


S^^dÉ 


m.-  no. 


jme.  Ton. 


>«! 


Glo-  li-  a  Pa-       tri ,    &  Fi-      li-  o , 


ê^tNSto 


i 


&         Spi-        r:-:u-i      fan-  6lo. 
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4mcTon.  ' 

Vei-  fa         elî         in  lue-  tura       ci-    cha- 


«ei*=ritet:aïE-=t^ 


ra  me-    a  & 


or-      ga-num        nie- 


fe 


t 


''eW^R      ^A      ^n 


"™         in  Vc-      cera  flen-     ti-   um. 

jTmeTon.  ^        ^ 


"7' 


^^ 


in- 


tS-fct:=f!z:iPSz« 


Be-  nc-ii-ca-   mus     Do- 


îi 


t=r 


rai-  no. 


Cme  Ton. 


V 


^.^ 


B2-  ne-di-comus  Dc- 


mi-no. 
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yttit  Ton. 


■^    I    ii.i  Mififir 


B/4iaïî±^ 


Tuac  Je    fus       Di-       xic        C-    is        ma-        m- 


fes-     ce.  L«i 


t~--^ 


^^Ê5e 


ta-  tus  mor- 


m 


^ 


tu>us 


cil* 


8me  Ton. 


Deo 


BH^ 


t-- 


^^g^^ 


gra-ti-  as. 
PLEIN-CHANT  FIGURÉ  OU  MUSICAL. 

ASccndic     De-     us       in        ju-    bi-lo,       in       ju- 


^^ï^3S^^*tp^EEË 


bi-lo       &       Do- mi-nus    in  vo-cc  , 


in      vo-  ce  tu- 
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ba: ,     in       vo- 


^^^^S 


ce  ,     in        vo-ce  tu-ba. 


^^Ë^l^-^5^ 


AL-Ic    lui-    a,    al-    le-lui-      a,     al-  le-lu>     >• 
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DES    JEUX. 

LE  jeu  en  général  eft  un  délaflemenr  d'erprit ,  &  un  des 
liens  de  la  fociétéj  mais  il  devient  trop  fouvent  une 
paffion  abjede  qui  entraîne  à  toutes  fortes  de  mauvaifes  ma- 
nœuvres ,  quelquefois  criminelles,  &  prefque  toujours  à  k 
perte  du  bien  ou  de  la  fanté. 

Première  Divijion, 

•On  peut  divifer  les  jeux  en  deux  efpecesS  -^^^^  fédentaires. 

/  Jeux  d'exercices. 
rDe  Cartes. 
Les  jeux  fédentaires  fontles  jeux  <De  Dez. 

(ÎDe  Café*  &  Tables. 

Les  jeux  d'exercices  font  ceux  de  balles  ou  boules-^  f  rouler, 

^d  jetter. 
Seconde  DiviJion, 

Parmi  tous  ces  jeux  on  peut  encore  faire  une  féconde  divifion, 
5      Q-j. 5  Les  Jeux  de  commerce. 
^  i  Les  Jeux  de  hazard. 

On  nom.me  jeux  de  commerce  ceux  qui  font  limités  en 
un  notnbre  de  parties  ou  reprifes  qu'on  borne  à  certaine 
quantité  de  coups,  par  partie,  donnant  une  valeur  en  argent 
à  chaque  coup. 

A  l'égard  des  jeux  de  hazard ,  de  quelque  efpece  qu'ils 
foienr ,  comme  il  ne  s'y  trouve  ,  ni  fcience  ,  ni  fagacité  d'ef- 
prit ,  &  qu'il  eft  facile  de  s'en  fervir  pour  efcroquer ,  filou- 
ter,  voler ,  fe  pendre,  ou  tout  au  moins  fe  ruiner,  il  n'en 
fera  pas  queftion. 

Des     Jeux     de     Cartes. 
Cartes, 
Les  Cartes  font  de  petits  quarrés  de  carton  fin  &  VûTé  d'en- 
viron trois  pouces  de  long,fur  deux  pouces  de  large,  blanches 
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d'un  côté  ,  marquées  de  l'autre  par  des  fignes  de  difTérences 
couleurs ,  figures  de  noms  : 

i   Carreau.     Cœur.     Pique.     Treffle. 

Sçâvoir    <       ^  ^  4  a)^ 

V.         Rouges.  Noirs. 

On  arrange  de  fimétrie  ces  marques  fur  chaque  Carte  , 
depuis  un,  qu'on  nomme  ^S ,  jufqu'à  dix.  Ce  qui  fait  dix 
Cartes  imprimées  As.  r.  3.  4,  ôcc.  ainfi  en  rouge  dix  Cartes 
de  carreau  &  dix  de  cœur  ;  &  en  noir  dix  Cartes  de  pique 
&  dix  de  treffle  :  ce  qui  fait  quarante  Cartes.  On  ajoute  à 
chaque  dixaine  un  Valet,  une  Dame  &  un  Roi,  qu'on 
appelle  les  Figures.  Ces  figures  font  colorées  &  deiîinées  au 
plus  mal  -,  .elles  tiennent  quafi  toute  l'étendue  de  la  Carte  :  ôc 
pour  les  alTocier  à  chaque  couleur  ,  on  place  au  coin  de  leurs 
Carte  un  figne  de  la  couleur  à  laquelle  on  veut  les  joindre  , 
&:  on  y  place  de  même  un  nom  diftinétif. 

Chaque  couleur  a  treize  Cartes  ;  on  appelle  chaque  treize 
Cartes  une  Couleur  •  ainfi  on  dit  les  quacre  couleurs ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  réellement  que  deux ,  le  rouge  de  le  noir.  Le 
jeu  entier  eft  donc  compofé  de  quatre  fois  treize ,  qui  font 
cinquante-deux  Cartes. 

Noms  des  Figures  de  chaque  couleur. 

r  Le  Valet Hedtor. 

Rouge.  Carreau   ♦  <  La  Dame — Rachel, 
^  Le  Roi Cccfar. 

C  Le  Valet — La  Hire. 
Rouge.    Cœur    ^    <  La  Dame — Judith. 
(  Le  Roi Charles. 

'  C  Le  Valet Hogier. 

Noir.  Pique       ^    <  La  Dame — Pallas. 


lia: 
Le  Roi David. 


r  Le  Valet Paris. 

Noir.     Treffle.  ^  ^La  Dame — Argine. 

QLe  Roi Alexandre. 
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On  a  imaginé  des  jeux  de  Cartes  de  ranr  de  façons ,  dont 
même  on  varie  perpétuellement  les  règles ,  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  s'y  arrêter.  Celui  qui  veut  y  jouer ,  fe  les  fait  appren- 
dre par  ceux  qui  les  fçavent.  11  fulîira  de  dire  que  dans  la 
plupart ,  les  plus  fortes  Cartes  font  les  As,  ôc  enfuite  les 
figures  Rois ,  Dames  &  Valets. 

rLé  Piquet. 
Les  plus  beaux  jeux  de  Cartes  font  <  L'Ombre  à  trois. 

^Le  Réverfis. 

Le  jeu  de  Piquet  n'a  point  de  2 ,  3  ,  4 ,  5 ,  <? ,  partant  vingt- 
deux  Cartes  de  moins,  ainli  trente-deux  Cartes. 
On  n'y  joue  que  deux. 
Quatre  Cartes  femblables    fe    difent  quatorze ,  depuis 

l'As  jufqu'au  dix  incluiivement.  Ainfi  celui  qui  a  les  quatre 

As,  les  quatre  Valets  ,  ôcc.  dit  quatorze  d'As,  quatorze  de 

Valets  j  &c. 

Le  jeu  d'Ombré  n'a  point  de  S  ,  9 ,  10  ^  partant  douze  Car- 
tes de  moins,  ainfi  quarante  Carres.  On  y  joue  i 
trois. 

ÎL'As  de  Pique — Spadille. 
Le  7  en  rouge  &  le  z  en  noir — Manille. 
L'As  deTreffle Bafte. 
Les  deux  As  rouges Ponte. 

Ces  quatre  Cartes  enfemble  fe  nomment  les  quatre  Ma- 
tadors. 

Le  jeu  de  Réverfis  n'a  point  de  dix  ^  partant  quatre  Cartes 
de  moins  ,  ainfi  quarante-huit  Cartes.  Le  Valet  de 
Cœur  fe  nomme  le  Quinola ,  &  eft  la  meilleure 
Carte.  On  y  joue  quatre. 

Jettons  et  Fiches. 

Les  lettons  Se    les  Fiches  ne  fervent  qu'aux  jeux  de 
Cartes. 

Les  Jettons  font  des  pièces  rondes  &  plates  d'environ  un 
pouce  de  diamerte,  fur  un  quart  de  ligne  ou  envi- 
ron d'épaifieur. 

Jctcer 
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Jctter  ou  Compter  par  les  Jetions. 

Cette  efpece  d'Arithmétique  eft  principalement  celle  des 
Joueurs  de  Carres.  Les  Jettons  qu'ils  ont  fous  la  main  leurs 
fervent  de  chiffres  pour  compter  les  pomts  du  jeu,  la  perte 
&  le  gain.  Cette  opération  fe  nommeyVrrfr. 

La  façon  de  ranger  les  Jettons  dl  différente  de  l'arran-^e- 
ment  des  chiffres  j  le  réfultat  du  compte  eft  cependant  tou- 
jours le  même. 

Dans  l'Arithmétique,  on  range  les  chiffres  du  fens  des 
lignes,  &plufieurs  unités,  dixaines ,  centaines,  &c.  font 
exprimés  par  un  chiffre  feul. 

Avec  les  Jettons ,  on  pofe  les  rangs  l'un  au-deffus  de  l'au- 
tre. Le  premier  rang,  qui  eft  le  plus  bas,  eft  celui  des  uni- 
tés ;  le  fécond  rang  au-de(fus  ,  eft  celui  des  dixaines  :  les 
centaines  au-deffus  des  dixaines,  &c. 

Exemple. 

En  chiffres — deux  mille  quatre  cens  foixante-fix. 

C  00   deux  mille.    ^  • 

En  Jettons.)  ^^^^^^  f^^'^  '^^"^-  * 
)  OOOOOO  foixante. 

(.000000  fix. 

Mais  comme  dans  le  calcul  d'une  fomme  un  peu  confîdé- 
rableon  employeroit  trop  de  jettons,  fi  on  en  pofoit  au- 
tant qu'on  compteroit  d'unités  de  dixaines,  de  centaines, 
&:c.  on  a  été  à  l'épargne  par  la  manière  fuivante. 
^^  Quand  les  points  du  rang  àts  unités  palfent  cinq,  on 
écarte  un  peu  des  autres  le  premier  Jetton  à  droite  :  ce  Jet- 
ton  écarte  vaut  alors  cinq  •  chaque  Jetton  de  furplus  vaut 
une  unité.  Le  Jetton  qu'on  écarte  au  rang  des  dixaines, 
vaut  cinquante  i  au  rang  des  centaines,  vaut  cinq  cens,  &c. 

Exemple. 

00  deux  mille. 

000  O  huit  cens. 

•  O  O  foixante. 

O  G  fix. 

Vu 
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On  voit  dans  cet  exemple  que  le  Jetton  du  premier  rang 
écarté  valant  cinq,  &  l'autre  un  :  les  deux  pris  enfemble  font 
(îx,  que  le  Jetton  écarté  du  fécond  rang  valant  cinquante-, 
les  deux  pris  enfemble  valent  foixante  -,  &  enfin-,  que  le  Jet  • 
ton  écarté  du  troifieme  rang  valant  cinq  cens ,  calculé  avec 
les  trois  autres  fait  huit  cens  ,  &cc.  ,  *    •  i 

On  peut  faire  avec  les  Jettons  toutes  les  règles  d'Arith- 
méiique  ^  mais  comme  les  Joueurs  n'ont  beioin  que  de 
l'Addition  &:  de  la  Souftradion ,  on  ne  parlera  ici  que  de 
ces  deux  règles. 

rJdditlon. 

L'Addition  eft  plufieurs  fommes  pofées  l'une  fous  l'autre , 
^onc  il  réfulte  une  fomme  totale.  Par  exemple ,  je  gagne  lix 
points  Je  les  marque  au  premier  rang.  (  P'aye^.  V Exemple 
ci-dejfous.  )  Je  gagne  enfuite  foixante  points  ,  je  les  marque 
au  fécond  rang,  je  gagne  deux  points  ,  je  marque  aux  unités 
du  premier  rang  encore  deux  Jettons.  Quatrièmement ,  je 
gagne  vingt  points ,  j'ajoute  deux  jettons  aux  dixaines  du 
fécond  rang,  &  je  vois  que  j'ai  gagné  un  total  de  quatre- 
vingt-huit  points. 

5  z  rang— OOO     O  quatre-vingt.  ?  ^.   ^^  ^^  ^^^^^ 
^°^^^'  \  I  rang— OOO      O  huit.  J 

La  Soujiracllon. 

Il  fe  rencontre  des  cas  où  il  faut  fe  fervir  de  la  Souftrac- 
tion,  comme  pour  régler  les  comptes  i  la  fin  du  jeu  ou 

autrement. 

Exemple. 

rOOOO         quatre  cens  C        OO  deux  cens 

De^  O  O  foixante     C  refte  ^  OOO  O  quarante 

^  O  O  fix.  3  C       ^O  deux. 

Oter  deux  cens  vingt-quatre. 

On  commencera  par  enlever  deux  Jettons  des  quatre  qui 
font  quatre  cens ,  il  ne  reftera  que  deux  cens.  Il  faudra  en- 
fuite  ôter  vingt  de  foixante ,  pour  cet  effet  on  lèvera  les  deux 
Jettons,  qui,  par  leur  écartement  font  foixante,  &  on  en 
pofera  quatre  près  l'un  de  l'autre,  ce  qui  fera  quarante 3 
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enfin,  en  rapprochant  les  deux  écartés  qui  difentfix,  ils  ne 
feront  plus  que  deux,  &  on  aura  pour  le  reliant  deux  cens 
quarante-deux. 

On  fait  les  Jettons  d'argent  ou  argentés  ,  ou  d'y  voire. 

Les  fiches  font  ûqs  quarrés  longs  &  minces ,  arrondis  par 
les  bouts  ,  de  trois  pouces  de  long  fur  un  quart  de 
large.  On  les  fait  d'y  voire  ou  d'os,  &:  on  les  peine 
de  différentes  couleurs  ,  afin  de  les  diftinguer  dans 
la  diftribution  couleur  par  couleur. 

Les  bourfes  de  Jettons  (  car  on  enferme  les  jettons  dans  des 
bourfes  faites  exprès )  font  ordinairement, de  cent 
Jettons.  Quant  aux  fiches,  on  en  a  à  peu  près  le 
même  nombre. 

Avant  de  commencer  à  jouer,  on  met  à  la  place  de  cha.- 
que  Joueur  la  quantité  de  Jettons  dont  on  efl:  convenu  , 
comme  dix ,  vingt ,  &c.  pour  chacun  ,  &  les  fiches  de  même. 
Il  eft  bon  que  chaque  Joueur  ait  toutes  fes  fiches  d'une  cou- 
leur différente,  l'un  rouges,  l'autre  vertes,  &c.  On  les  en- 
ferme ordinairement  dans  de  petites  boëtes  faites  en  taba- 
tières quarrées  &  peintes  de  la  couleur  des  fiches  qu'on  mec 
dedans.  A  l'égard  des  Jettons  ,  ils  reftent  fur  la  table. 

L'argent  gagné  ou  perdu  ne  fe  reçoit  &  ne  fe  paie  qu'a 
la  fin  du  /eu  :  les  jettons  &  les  fiches  en  tiennent  lieu  dans  le 
cours  de  la  partie.  La  fiche  repréfente  dix  jettons  j  c'eft  pour- 
quoi fi  le  jetton  tient  lieu  d'un  fol ,  la  fiche  vaudra  dix 
fols,&c. 

A  la  fin  du  jeu,  chacun  compte  {qs  jettons  &  {es  fiches  ; 
le  fiirplus  de  ce  qu'on  avoit  en  commençant  le  jeu,  eft  le 
gain  fur  celui  ou  ceux  qui  s'en  trouvent  plus  ou  moins  dénués, 

D  E   s      D  E  z. 

Le  Dez  eft  un  petit  cube  régulier  qui  a  fix  faces  ou  côtés 
égaux  de  plats  :  chaque  face  eft  numérotée  par  des  points 
noirs  depuis  un  jufqu'à  fix.  On  fait  les  Dez  d'yvoire  ou 
d'os,  &  de  plufieurs  grofteurs.  Les  plus  gros  ont  environ 
*  un  demi-pouce  de  haut.  Il  n'y  a  qu'un  jeu  de  commerce  où 
on  emploie  les  Dez  :  c'eft  le  Tridtrac  dont  on  va  parler, 

Vuij 
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DES   JEUX    DE  TABLES   ET   CASSES. 

rLeTriélrac. 
J'appetle  jeux  de  Tables  &c  Cafés  ■<  Les  Echecs. 

C.Les  Dames.  : 

Le     Trictrac. 

Planche     XXX  FIL 

Le  Trictrac  ne  peut  fe  jouer  qu'à  deux  perfonnes  ,  vis-à- 
vis  une  efpece  de  bocte  faire  de  fapin  &  plaquée  d'ébene  , 
qui  s'ouvre  en  deux  par  le  milieu.  La  figure  fuivante  en 
abrégera  beaucoup  la  defcriprion ,  ou  du  moins  la  fera  mieux 
concevoir. 

AA.  La  boëte  qu'on  nomme  le  Tricirac ,  ouverte  en  deux  au 

moyen  des  charnières  bb. 
ce.  Rebords  élevés  S^  très-larges. 
EE.  Le  fond  du  Tridrac  ou  les  Tables. 
rrrrrrrr.  Douze  flèches  incruftces  dans  les  Tables  :  elles  font 
blanches  &  noires  alternativement ,  &:  les  blanches 
^  vis-à-vis  des  noires.  En  tout  vingt-quatre  flèches. 

dddd.  Douze  trous  dans  les  rebords  à  chaque  face,  pour 
marquer  les  trous  ou  parties  qu'on  gagne  en  met- 
tant le  fichon  L.  dedans  à  mefure  qu'on  avance  en 
gain. 
gg.  Les  rebords  des  côtés  ayant  chacun  trois  trous  :  celui 
du  milieu  fert  à  y  faire  entrer  la  pointe  d'une  bo- 
bèche, dans  laquelle  on  met  une  bougie  pour  éclai- 
rer le  Tridrac  la  nuit.  Les  deux  autres  font  faits 
pour  que   chaque  Joueur  y  place  fon  fichon  ,  en 
attendant  qu'il  s'en  ferve  pour  marquer  les  trous. 
FF.  Une  Dame  blanche  &  une  noire ,  ou  de  quelqu'autre 
couleur.  Il  doit  y  en  avoir  quinze  de  chaque  couleur. 
L,  Fichon  ,  efpece  de  ferret  fait  de  foie   plate ,  entourée 
de  fer  blanc  par  le  milieu  :  fon  ufage  eit  ci-defTous. 
L  Cornet  de  corce ,  pour  battre  ou  fecouer  les  Dez ,  &  les 

jetter  en  fuite  dans  le  Tridrac  :  chacun  a  le  fien. 
H.  Deux  Dez ,  jamais  davantage. 


I 
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m.  Trois  jettons  ou  mairques  qui  fervent  à  marquer  les  points 
qu'on  g.igne. 
Les  deux  Joueurs  s'alTeient  vis  à-vis  l'un  de  l'autre  en 
U.  ainfi  la  droite  de  l'un  eft  la  gauche  de  l'autre  :  c'eft  pour- 
quoi il  eft  indiffèrent  par  quel  bout  on  commence. 

On  commence  le  jeu  par  mettre  toutes  Tes  Dames  en  pi- 
les à  un  bout ,  du  (ens  dont  o\\  voit  les  trois  Dames  blan- 
ches dans  la  ligure ,  chacun  du  même  côté  vis-à-vis  les  unes 
des  autres.  . 

•  -  L'un  des  deux  bat  les  Dez  dans  fon  cornet ,  &  les  jette 
fur  le  fond  du  Tridrac  :  il  compte  à  part  les  points  de  cha- 
que Dez  qu'il  amené  -,  par  exemple  ,  li  un  Dez  montre  fix  & 
l'autre  quatre,  il  ne  dira  pas  dix ,  mais  fix  quatre-,  puis  il 
,  joue  fes  Dames,  c'eft- cà-dire,  il  va  en  comptant  pofer  cha- 
que Dame  à  fon  nombre-,  il  peut  cependant  jouer  d'une 
feule  Dame  le  nombre  entier  dix  ,  &c.  Il  eft  cà  remarquer 
1°. qu'on  ne  compte  jamais  la  flèche  ou  pointe  fur  laquelle  eft 
la  Dame  qu'on  va  jouer  ;  mais  on  commence  à  compter  un 
fur  la  flèche  d'apiès  du  côté  où  on  avance,  i^.  On  ne  peut 
revenir  fur  fes  pas  ;  il  faut  toujours  aller  en  avant  foit  dans 
fon  jeu  ,  ou  dans  celui  de  fon  adverfaire. 

Ce  qui  s'appelle  Café  ^  au  Tridlirac^  eft  deux  Dame? 
l'une  au-defTus  de  l'autre.  On  ne  fçauroit  battre  une  Café  j  on 
ne  bat  que  les  Dames  feules  qui  ne  font  pas  recouvertes  par 
d'autres.  ■ 

On  craane  des  points  en  battant  les  Dames  de  fonadver- 
faixe  ou  fon  coin.  Quanta  fes  Dames,  voici  comment  :  c'eft 
à  vous  à  jouer,   vos  Dez  amènent  cinq  &  quatre,  vous 
avez  une    ou  plufieurs  Dames  fur  la  flèche  de  votre  jeu, 
qui  dans  la  Figure  eft  traverfée  ici  de  deux  barres  =11  n'a 
qu'une  feule  Dame  fur  la  flèche  barrée  d'une  barre —  Vous 
comptez  eiî  avant  &c  dans  fon  jeu  le  nombre  d'un  de  vos 
Dez.  Si  la  fin  du  nombre  tombe  fur  fa  Dame  feule,  vous 
■      la  battez.   Dans  cet  exemple-ci ,  c'eft  le  quatre  qui  bat  ; 
car  votre  cinq  pafle  au-delà  où  il  n'y  a  rien  ,  ou  bien  où  il 
y  aura  deux  Dames  fur  la  même  flèche  que  vous  ne  pouvez 
battre.  On  peut  battre  auiTi  par  les  nombres  dès  deux  Qez 
bout.àbout.  De  battre,  vaut  des  points  toujours  en  nom- 
bre pair  1,  4,  (^,  Ôcc.  ..^ 

Vu  uj 


'^78  D  E  S     J  E  U  X. 

Chacun  marque  les  points  qu'il  gagne  en  avançant.  Les 
marques  fe  pofenc  au  bout  du  même  nombre  de  {qs  flèches 
deux  vis-à-vis  la  féconde  flèche ,  Sec. 

Celui  qui  le  premier  a  gagné  douze  points ,  tire  ion  fichon 
du  trou  où  il  étoit,  &  le  met  dans  le  trou  d'enfuite. 

Quand  le  fichon  eft  arrivé  au  dernier  des  douze  trous, 
celui  à  qui  il  appartient  a  gagné  un  tour  ou  la  partie  qu'il 
faut  payer  ou  en  recommencer  une  autre. 

Le  terme  gen£  ou  plein  fe  dit  lorfqu'on  a  rempli  de  Cafés 
l'une  ou  l'autre  des  deux  tables  de  fon  côté  ;  fçavoir ,  petir- 
gent  fi  c'elt  la  table  par  où  on  a  commencé  le  jeu ,  ^rand 
gent  Cl  c'efl:  celle  de  l'autre  part  j  &  gent  de  retour  fi  ,tprès 
avoir  palfé  fes  Dames  au  travers  du  jeu  de  fon  adverfaire 
on  remplit  la  table  par  où  il  a  commencé  ;  ainfi  la  table  du 
petit- gent  ,  Ôc  celle  du  gent  de  retour,  font  vis-à-vis  l'une 
de  l'autre.  Tant  qu'on  peut  tenir,  c'eft-à  dire  ,  faire  fubfif- 
lerl'un  ou  l'autre  de  ces  gents,  on  marque  quatre  points  d 
chaque  coup  ,  ôc  fix  points  par  doublets. 

On  appelle  douillets  le  même  nombre  fur  les  chaque  Dez. 
Chaque  doublet  a  un  nom  particulier  ;  fçavoir  : 

Deux  As  fe  nomment  Bezette  ou  Ambfas. 

Deux  deux Double  deux. 

Deux  trois Terne. 

Deux  quatre Quarne. 

Deux  cinq Quine. 

Deuxfix Sonné. 

Je  m'arrête  ici  ne  pouvant,  félon  mon  projet,  détailler 
ce  jeu ,  qui  eft  fi  rempli  de  règles  &  de  termes  particuliers  ,' 
qu'il  faudroit  en  faire  un  traité  à  part.  On  l'a  encore  varié 
de  différentes  façons,  comme  le  reverquerre  ,  toutes  tables, 
&c.  dont  chacun  ont  des  règles  différentes.  Je  dirai  feule- 
ment que  c'eft  un  fort  beau  jeu  &  fçavant,  attendu  que  le 
bien  jouer,  y  contreballance  le  hazard  des  Dez. 

Le  Jeu    des    Echects. 
Planche     X X XVI  Ï.     • 
Voici  un  jeu  unique  qui  ne  reflemble  à  aucun  autre  ;  fça- 
voir, la  marche  de  chaque  pièce  différente  en  efl  quafi'la 
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ri  1      T  .  hazard  n'y  a  aucune  part ,  &  en  n  y  perd, 

feule  règle.  Ee  hazard  n  y    .  .^^        ^^  ^^^^  ^^^^^^^ 

jamais  qas  par  la  taure  .  ce  qui  i^     i  ; 

&  crès-piquanu.  nommée  Echiquier  i 

appelle  carreaux.  «0-  ^^  huit     alternativement 

Chaque  rang  de  carreaux  eft  d.  huit, 

blancs  ifc  noirs.  ,        ,^  nerfonnes  placées  vis-» 

Ce  jeu  ne  fe  joue  jamais  qu  a  deux  perxonne   p 

à-vis  l'une  de  l'autre.  ^  ,    ,    •       d'vvoire , 

Les  Echeds  font  de  ?^^^^^;  ^V  différentes 
d'ébene,  ^c  arrondis  au  tour  ^^^'^I  aeux  ,  (ça- 

formes ,  couleurs  ôc  noms ,  au  nombre  de  trente 
voir,  feize  pour  chacun. 

^^,^f  py  rrarckc  des  £chtcts. 
Rangs ,  noms ,  arrangement  ô  marcne  a 

On  pofefes  pièce,  fa.  deu.  -^3.  ^^^1^^^^^^^^^^ 

«';^erota':Ïinaîe;w;oten.a..^ 

Premier  rang. 

bout  à  l'autre  de  l'Echiquier-,  ^^^.^;™'^^^  foa 

ni  fauter  par-deffus  aucune  pièce  qai  le  tiou 

chemin.  leurs  place  eft  à  coté  de 

chaquetoarenBB.Lamaicle  a  j  |j-^5  1^  pièces 

parce  qu'.l  eft  le  feul  qui  puide  lamet  p.r  r^^  ^^ 

^.•U  rencomre  dans  fa  marche  qmeftaedc»  ^^  ^^ 

ïials ,  en  comptant  «!"•  -'  ■  f  '  ^^^"^^  „  ,„nt ,  Se  ua 
qui  ea  a  même  chofe  de  deux  "^^'^/^S  ,  ,  ,  i^  figme 
?„,f,eme  de  biais.  Cette  '^^^^^^^^co^.&l^s 

teSx 7te'mt^^a;  âtoLsVa  de  b.us.  U  va  de  tous  cotes  . 

avance  &  recule.  p  ^  ^^^  ^e  chaque 

C.  Le  Fol  :  - -^^^^-\'J^a"  ^b  ^t  coujouts  e.  buts 
Chevalier  en  CL..  La  marcn.  u-^  ^  ^  ^  ^^ 
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d'un  bout  à  l'autre  de  l'Echinnipr.  «,  •  '  -t    r  ■ 

leurs  bia.  les  mêmes    eg     Ts  .^""L      '^"^"V'^'"^ 

lent  de  mus  fens  ;  mais  toujours  en  buis.  "' 

a.  La  Dame  :  on  n'en  a  qu'une  •  ell»  r»  >     , 

Fol  comme  en  J.  Sa  marie  eft  de  ous|„r:  T"  '' "" 
le  Fol,c'eft4-d,re,  en  bu.s-  elfe  fî  r  '  T  °''°'"'"^ 
veut  en  avant  &  e^  recr.i  '■  tl2  f  ^''  ?"'"^ 
par-deffus  aucune  pièce;  c^  ou"  n'eft  ?-'™''  H'" 

Cheval.er.  11  eft  a  Remarquer  oue  In  't  T^"  ^'"^ 
brune,  qu'on  nomme  llTVTo,"  d""'  '''  '%"J.'''^" 
«fe  noire  ;  ce  qu.  a  fait  ce  d.cCnXme'  LTe  "ctllt'^ 
la  Dame  de  laiirre  eu  P    f^r-,  n^  •       '^^^^  >  '-l"  Diane  : 

T     D    ■  /-      ,  ^         •  ^'^^  iJame  noire  ,  cul  noir 
,      e.  Le  Roi  fe  placera  entre  la  Dame     \  S 

en  E.  Sa  marche  n'eft  que  d'un  nas  '  '"  ""  ^ ^^ /«"^n^e 
prérogative  eft  ,u'on  p\.  bl^n  Fe  4  crTerpr^ ^  n"-^"  '' 
neleprend  Jamais  ,  la  raifon  en  fera  .^^i:Î^Z:s:'' 

Second  Rano, 
bre'jet  ■" irif  Lu"t r«^  '"  P'°-^  ™  "- 
d^oukr^  U^''  ^"""^  '"■'"'■  )  ■'  "^  1^"«  eft  pas  permis 
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Jouer. 

Les  Echecs  rangés  en   bataille  fur  deux  rangs  de  chaque 

côté  ,  comme  il  vient  d'être  dit  ci-delTus,  \ts.  uns  blancs  ou 

blonds ,  les  autres  noirs  ou  bruns,  on  joue ,  c'eft-à-diie,  cha- 

f    cun  Tun  après  l'autre ,  remue  &  place  une  pièce  quelconque 

fuivant  fa  marche,  tk:  ainfî  de  fuite. 

Lorfqu'une  pièce  adverfaire  fe  trouve  dans  la  marche 
d'une  pièce  de  celui  qui  attaque  j  &  qu'elle  y  refte,  elle  efc 
sûrement  prife  le  coup  d'après.  Il  faut  donc  que  l'attaqué  fc 
rerire  ou  foutienne  fa  pièce  qui  eft  en  prife,  en  dirigeant  la 
marche  de  quelqn'autre ,  de  façon  que  le  preneur  foir  reoris 
lui-même  tout  de  fuite  j  ce  qui  empêche  fouvent  de  la  pren- 
dre :  on  fe  retourne  d'un  autre  coii ,  ainfi  du  relte. 

Comme  le  but  de  ce  jeu  eft  de  faire  le  Roi  Echec  &  Mat , 
c'eft  à-dire  ,  qu'il  foit  en  prife,  èc  qu'il  ne  puiiTe  faire  fon 
pas  de  quelque  côté  que  ce  foit,  qu'il  ne  fe  trouve  toujours 
en  prife  par  quelque  pièce.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  tend 
à  ce  butj  après  quoi ,  la  partie  eft  finie,  parce  que  le  Roi 
eft  Echec  &  Mat,  &  le  vainqueur  triomphe.  Cependant  une 
petite  circonftance  peut  rendre  la  partie  nulle  :  c'eft  lorf- 
qu'il  n'y  a  plus  que  le  Roi  qui  puilfe  remuer  ,  qu'il  n'elfe 
point  a6tuellement  en  Echec  ;  mais  qu'il  ne  peut  faire  aucun 
pas  fans  s'y  trouver;  alors  le  Roieft /*ar,  &;  la  partie  devient 
nulle  ,  c'eft-à-dire ,  comme  fi  elle  n'auroit  pas  été  jouée. 

Si  un  des  Joueurs  a  malheureufement  lailfé  perdre  fa 
Dame,  qui  eft  une  pièce  eftentielle,  parce  qu'elle  fe  tranf^ 
^orte  par-tout ,  fon  defir  le  plus  prelTant  eft  de  cojivoler  en 
fécondes  noces.  Il  n'y  a  dans  cette  occafion  que  les  pions 
qui  puiirent  lui  faire  retrouver  une  Dame  pareille  à  la  (xtvi- 
ne  :  ils  s'en  chargent  volontiers  ;  mais  ils  ont  bien  des  diffi- 
cultés à  furmonter  ,  auxquelles  même  ils  fuccombent  quel- 
quefois ,  fi  les  troupes  qu'on  a  fait  marcher  avec  eux  ,  ont 
du  delfous  pendant  la  conduite  :  il  s'agit  de  mener  un  pion 
jufqu'au  premier  rang  de  l'ennemi  :  celui  qui  a  le  bonheur 
d'.y  parvenir,  devient  tout-à-coup  une  Dame  jouilTIunt  d© 
tous  fes  droits.  Si  il  en  arrive  un  autre ,  on  le  deftine  à  être 
S  Tour,  Chevalier  ,  &c.  en  un  mot,  ils  remplacent  les  pièces 
qu'on  a  perdues  dans  le  courant  dujeu,&  celfent  d'être  pions. 
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Un  Auteur  ,  qu'on  nomme  le  Calabrais ,  a  ranTemblé  tous 
les  coups  &  parties  qu'on  peut  jouer  aux  Echeds ,  &  en 
fait  un  volume  d'un  doigt  d'épais. 

Les     Dames, 

On  ne  joue  jamais  que  deux  aux  Dames. 

C  J\  Ici  r  nncoilG 
Les  Dames  font  un  jeu  commun,  on  le  joue -<  ^^  polonoife.' 

Quoique  ce  jeu  foit  joue  en  général  fur  un  Damier,  Ôc 
avec  des  Dames ,  il  y  a  cependant  bien  de  la  différence  de  le 
jouer  à  la  Françoife  ou  à  la  Polonoife. 

A  la  Françoife  le  Damier  n'a  pas  plus  de  carreaux  que 
l'Echiquier  du  jeu  d'Echects ,  ceft-à-dire,  huit  de  chaque 
côté,  rangés  de  même,  blancs  &  noirs  alternativement, 
faifant  en  tout  foixante-quatre  carreaux. 

On  m.et  trois  rangs  de  Dames  en  biais  l'une  de  l'autre  , 
quatre  par  rang  fur  la  même  couleur.  L'un  a  les  Dames  jau- 
nes ,  l'autre  les  rouges  :  ce  qui  fait  vingt-quatre  Dames, 
douze  jaunes  ou  blanches  ,  &:  douze  rouges  ou  noires. 

On  marche  toujours  en  biais,  &:  on  prend  de  même  en 
fautant  par-delTus  la  Dame  qu'on  prend ,  &  plaçant  la  fienne: 
dans  le  carreau  au-delà  s'il  n'y  a  point  de  Dames.  S'il  y  en  a  , 
on  ne  fçauroit  prendre.  S'il  s'en  trouve  de  fuite  une  autre  en 
pareille' fituation  ,  vous  la  prenez  auiÏÏ  ,  puis  une  troiliemô  „ 
&c.  C'efi;  ainfi  qu'on  fait  les  coups  de  deux ,  de  trois ,  &c. 
On  ne  fait  jamais  qu'un  pas,  &  toujours  en  avant  ;  jamais 
on  ne  recule. 

On  fouftle ,  c'eft-à-dire  ,  que  fi  l'adverfaire  a  omis  de 
vous  prendre  une  Dame  en  prife  ,  on  enlevé  la  fienne  du 
jeu,  puis  on  joue  fon  coup  comme  (î  de  rien  n'étoit  j  ce  qui 
a  donné  lieu  au  didum  fouftlé  n'eft  pas  joué. 

Lorfque  par  quelque  moyen  que  ce  foit  une  de  vos  Da- 
mes eft  parvenue  jufqu'au  premier  rang  de  votre  ennemi  , 
vous  êtes  à  damez  &  vous  la  Damés  ,  c'eft-à  dire  ,  que  vous 
la  couvrez  d'une  autre  Dame  prife  hors  du  jeu  ^  alors  cette 
double  Dame  peut  avancer  ,  reculer  un  pas  feulement  de 
tous  fens  en  biais ,  &  prendre  de  même. 

Le  but  de  ce  jeu  Se  du  fuivant  eft  de  prendre  toutes  les 
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Dames  de  radverfaire  ^  alors  le  combat  finit  faute  d'un  des 
combatcans. 

A  la  Polonoife  ,  le  Damiier  a  dix  Cafés  de  chaque  côté  , 
quatre  rangs  de  Dames  de  part  ôc  d'autre,  cinq  à  cinq,  ce 
qui  fait  pour  les  deux  vis-à-vis  quarante  Dames.  Le  Damier 
eil  de  cent  carreaux  j  ainii  il  y  en  a  trente-fix  de  plus  qui 
l'autre  jeu. 

On  va  un  pas  en  biais  &  en  avant  comme  à  la  Francoifej 
mais  on  prend  de  tous  fens  en  avant  de  en  reculant. 
C'On  dame  de  même  qu'à  la  Françoife  ;  mais  la  préroga- 
tive des  Dames  damées  eil  bien  étendue ,  car  elles  peuvent 
faire  tant  de  pas  qu'elle  Veulent  en  avant  ou  en  arrière  ,  & 
prendre  en  chemin  tout  ce, qu'elles  trouvent  dégarni.  ' 

Le   J  E  u    D  E  l'  O  I  E. 

Le  jeu  de  l'Oie ,  renouvelle  des  Grecs ,  auroit  fa  place 
ici ,  parce  que  c'efl:  un  jeu  de  Cafés  ;  mais  outre  qu'il  n'eft 
que  de  hazard ,  c'eft  qu'il  n'eft  plus  connu  que  parmi  les 
claiTes  Se  les  enfans.  ' 


I- 


LES    JEUX 


'Les  Jeux  d'Exercices' font 
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Le  Mail. 

Le  Billard. 

La  Paume. 

La  longue  Paume. 


Le  Balon. 

Le  Volant.  , 

La  Boule. 

Les  Qudles. 

Le  Galet. 

Le    Mail. 

Planche    XXXFIir. 

,  Pour  ce  jeu,  qui  fe  joue  toujours  dehors  d<  à  l'air,  il 
faut  un  terrein  préparé,  qu'on  nomme  auili  un  Mail.  C'eft 
Urie  longue  allée  de  trois  à  quatre  cens  toifes  de  longueur , 
fur  trois  à  cinq  toifes  de  largeur ,  bordée  communément 
de  chaque  côté  par  de  grands  arbres    très-unie,  battue'  ^ 
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mife  bien  deniveaiuOn  limire  cette  avenue  par  les  côtes 
de  aux  deux  bouts  avec  des  planches,  en  forme  de  cloifon , 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ou  environ. 

A  trois  roifes  de  chaque  bout  du  Mail  efl:  fcellée  debout  . 
Se  à  demeure ,  au  milieu  de  la  place ,  une  barre  de  fer  ronde, 
pljée  en  portique  ou  arcade,  haute  de  deux  pieds  ou  plus, 
&  de  fix  pouces  d'ouverture.  Ces  deux  portes  fe  nomment 
les  Pajjes. 

A  neuf  toifes  de  chaque  palfe  efl:  une  pierre  ronde  d'un 
pierd  de  diamètre ,  pofée  à  fleur  de  terre  ,  qu'on  nomme 
Pierre  de  Pajfe.  Entre  cette  pierre -de  palfe  ,  font  placées  à' 
raze-terre ,  à  droite  &  à  gauche  ,  deux  plus  petites  pierres; 
rondes  :. elles  font  d'un  tiers,  plus  proches  de  la  paflTe  ,  que 
de  la  pierre  de  paflfe.  Leurs  nom  eft  les  Pierres  du  Début  , 
parce  que  c'eft  de-lâ  qu'on  commence  à  jouer. 

''  '^'^'^  rLeMailA. 

•      .  f.  1     .'     r      '  )  La  Boule  a.       ' 

Les  mftrumens  du  jeu  font  ^  La  Boule^^d-acier  b,         - 

(_La  Levé  B. 

Le  Mail  eft  compofé  d'un  long  manche  de  bois  mince  & 
ployant,  vers  le  bout  qui  entre  dans  le  milieu  ,  du  côté 
(d'une  malfe  ou  cylindre,  gros  comme  le  poignet ,  &c  long 
de  cinq  à  fix  pouces.  Le  manche  eft  d'environ  quatre  pieds 
de  long.     •        i^^i  oj;^:r!oi  lA  ' 

La  boule  eft  de  ratine  "de  Huis,  groflfe  comme  une  médio- 
cre paume.  >       ■  ' 

La  Boule  d'acier  ne  fe  joué  qu'avec  la  levé. 

La  Levé  eft  un  manche  de  deux  pieds  de  long  ,  terminé 
par  une  efpece  de  cuilleron  de  bois. 

,    Jcqcr.  -3    [ 

Le  nombre  des.  joueurs  n'eft  pas  déterminé  ;  tous  s'aiTem- 
blent  à  un  bout  :  alors  le  premier  qui  joue  pofe  une  ,  deux 
ou  trois  boules  à  terre,  à  côté  l'une  de  l'autre,  &  d'un 
coup  violent  de  la  mafte  du  Mail  ,;îl  envoie  la  boule  ,  qu'il 
frappe,  le  plus  loin  qu'il  peut  ver^  raiitr'e  bout.  Cliacu -^ 
joue  à  fon  tour-,  puis  on  s'achemine  pour  rejoindre  fes 
boules ,  qu'on  rejoue  une  féconde  fois ,  puis  une  troifieméjV 
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car  il  eft  très-rare  qu'on  puifTe  arriver  à  l'autre  bout  en 
deux  coups.  Au  dernier  des  trois  coups  on  arrive  à  la  vue  de 
la  pierre  de  paOe  :  il  s'agit  de  ménager  un  coup  léger  pour 
en  être  le  plus  proche  ^  alors  on  prend  la  Levé  ,  Ôc  mettant 
à  la  place  de  fa  boule  une  boule  d'acier  :  on  la  joue  en  Ten^ 
levant  de  façon  qu'elle  paflfe  au  travers  de  la  palTe  ;  celui 
qui  en  vient  à  bout  eagne  le  coup.  On  repart  enfuire  en 
jouant  comme  ci-deflus  pour  arriver  à  l'autre  palfe  :  voilà  en 
général  quel  eft  le  jeu  du  Mail. 

L  A    P  A  u  M  E. 

Planche  XXXVIIL 

La  Paume  eft  dedeux  fortes  j  fçavoir  ,  la  Paume  propre- 
ment dite  ,  &  la  longue  Paume.  On  va  parler  ici  de  la  Pau- 
me ,  &  enfuite  de  la  longue  Paume. 

La  Paume  fe  joue  toujours  à  couvert  dans  une  très-grande 
falle ,  beaucoup  plus  longue  que  large,  carrelée  de  grandes, 
pierres  bien  unies,  fermée  de  quatre  murailles  très-hautes  , 
peintes  en  noir  par  dedans ,  afin  de  pouvoir  voir  les  balles 
qui  font  blanches  :  ces  murailles  font  furmontées  de  pilliers 
de  charpente,airez  éloignés  l'un  de  l'autre, qui  foutiennent  le 
toit.  Les  intervalles  entre  les  poteaux  &  le  toit  font  garnis 
de  gros  filets  ,  pour  empêcher  que  les  balles  ne  fortent  du 

jeu. 

A  droite  delà  falle  en  dedans,&  à  fix  pieds  de  la  muraille,  ' 
dans  toute  fa  longueur ,  règne  un  petit  mur  à  hauteur  d'ap- 
pui qui  forme  un  corridor ,  dont  le  plancher  eft  un  gril- 
lage de  bois  à  jour,  tant  plein  que  vuide.  Sur  ce  petit 
m^ir  s'élèvent ,  de  diftance  en  diftance  ,  des  pilliers  de 
bois  qui  foutiennent  un  toit  de  planches  en  appentis,  donr 
le  bas  eft  à  fept  ou  huit  pieds  de  haut  :  ce  corridor  fe  nomme 
la  galerie.  Ce  toit  fait  un  retour  d'équerre  le  long  de  la  lar- 
geur de  la  falle  :  ce  qui  forme  un  autre  toit  A.  A  ce  retour  U 
cloifon  eft  entière,  &  va  jufqu'au  toit  :  à  l'endroit  où^elle 
celTe ,  contre  l'autre  muraille ,  eit  une  ouverture  élevée  d  en- 
viron quatre  pieds ,  &  de  cinq  pieds  en  quarré.  Cette  ouver- 
I»  ture  ou  fenêtre  fe  nomme  la  Grille. 

Vis-à-vis  de  cette  grille ,  à  l'autre  bout  de  la  falle ^  eft  uns 
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petite  ouverture  dans  le  mur  i  raze-terre  d'un  pied  en  quar- 
re  :  celle-ci  fe  nomme  le  Trou. 

La  falle  eft  féparée  en  deux  dans  fa  largeur  i  la  hauteur 
de  quatre  pieds ,  par  une  corde  à  laquelle  ell  arraché  tour  du 
long  un  hlet  qui  pend  de  traîne  à  terre  :  cette  réparation  fe 
nomme  la  Corde. 

Il  y  a  des  jeux  de  paume  où  fous  le  toît,  qui  occupe  la 
laraeur  de  la  falle,  il  n'y  a  qu'un  mur  d'appui,  le  refte  de 
1  efpacejufqu'au  toît  eft  ouvert  :  certe  longue  ouverture  fe 
nomme  un  Dedans. 

Les  inftrumens  de  la  Paume  font  5  ^a  Raquette  c. 

l  La  Baie  d. 

La  Raquette  eft  de  bois  plié  &  rapproché  vers  les  deux 
bouts,  quon  ferre  l'un  contre  l'autre  avec  des  lanières  de 
peau  c.  ce  qui  s'appelle  le  Manche,  Dans  l'ouverture  qui  fait 
1  arcade  ,  on  lace  de  la  ficelle  à  boyau  en  forme  de  filet  à 
mailles  quarrées  d'un  dem.i-pouce  ou  environ  d'ouverture. 

La  Balle  eft  grolfe  comme  une  grolTe  pomme  d'Api ,  cou- 
verte d'une  étoffe  de  laine  blanche,  ôc  rembourrée  très- 
dur  en  dedans. 

Jouer. 

Le  nombre  des  Joueurs  eft  depuis  deux  iufqu'à  fix ,  trois 
centre  trois. 

Le  premier  à  jouer  commence  par  f^rvir,  c'eft-à-dire, 
poufîer  fa  Balle  avec  la  Raquette  ,  de  façon  que  coulant  fur 
1  un  ou  fur  les  deux  toîts ,  elle  tombe  près  de  celui  qui  eft 
vers  le  Jeu,  c'eft-à-dire ,  du  côté  du  toît  de  retou-.  Il  la 
prend  en  l'air  ou  de  volée,  c'eft-à-dire,  avant  qu'elle  foit 
tombée  à  terre ,  ou  bien  il  la  prend  au  premier  bond  ,  &  la 
renvoie  par-deffus  la  corde  à  celui  qui  a  fervi  ou  à  {es  ad- 
joints. On  fe  la  renvoie  réciproquement;  mais  celui  qui  la 
manque ,  perd  quinze.  Au  fécond  coup  fervi ,  fi  celui  qui  a 
gagne  quinze ,  manque  la  Balle ,  on  dit  quin^e-en ,  qui  veut 
dire  quinze  à  quinze ,  égalité  des  deux  parts.  Le  coup  d'en- 
luite  un  côté  gagnera  trente;  fi  l'autre  gagne  après,  c'eft 
irente-en.  Le  coup  d'après  gagné  hïî  quarante-cinq.  Si  l'autre 
gagne,  au  lieu  de  dire  quarante-cinq  à  quarante -cinq,  on 
du  à  deux.  Le  coup  d'cnfuite  gagné  fe  dit  avantage.  On 
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paîTe  ,  c'eft-à-dire,  que  les  Joueurs  vont  fe  mettre  à  la  place 
les  uns  des  autres-,  alors  fi  celui  qui  a  avantage  gagne  le 
coup  ,  il  a  le  jeu  ,  finon  à  deux  ^  i^<  ou  repaflfe,  ôcc.  mais 
ce  n'eft  pas  tout ,  la  grille ,  le  trou ,  les  dedans ,  deffendus  ou 
non ,  les  chades ,  de  bien  d'autres  circonftances  acheminent 
au  cram  ou  à  la  perte ,  les  chalTes  font  indiquées  fur  le  car- 
reau par  des  traces  noires  en  lignes  droite ,  donc  les  unes  tra- 
verfent  le  jeu ,  ôc  les  autres  laiirenr  un  intervalle  entr'elles. 
Il  y  a  telle  chalTe ,  où  pour  la  gagner ,  il  faut  jouer  au-delà , 
&  d'autres  en-deçà.  Ce  détail  eft  fi  complique ,  qu'on  ne 
fcauroit  jouer  partie  fans  avoir  un  Marqueur,  qui  efl:  un 
garçon  ou  valet  du  Maître  Paumier  ,  qui  à  chaque  coup  pro- 
nonce  à  haute  voix  le  pour  ou  le  contre.  Le  Marqueur  elt 
inftruit  à  fond  des  règles ,  &c  les  Joueurs  en  palfent  par  fa 
décifion. 

Quand  un  Joueur  fe  trouve  plus  fort  qu'un  autre  ,  il  lui 
donne  quelquefois  bifque  ^  c'eft-à-dire,  la  liberté  de  comp- 
ter un  nombre  gagné  (ans  l'avoir  joué.  Donner  quinze  ,  £c 
tifque ,  c'eft  donner  quinze ,  &  un  autre  nombre  à  volonté. 
On  appelle  P doter ^  à  ce  jeu  ,  quand  on  joue  fans  règles, 
fimplement  en  fe  renvoyant  la  balle  fans  autre  delTein  que 
de  ne  la  pis  manquer. 

Les  Paumiers  fournilTent  à  qui  veut  des  chaulions  ou 
chauflures  de  peau,  pour  ne  pas  gliffer  en  courant  après  la 
Balle ,  &  un  bonnet.  On  fe  met  ordinairement  en  chemife 
quand  on  veut  jouer  un  peu  long-temps ,  car  ce  jeu  eft  de 
grand  exercice. 

La     Longue     Paume. 
Planche  XXFIIl. 

On  nomme  ce  jeu  la  longue  Paume ,  parce  quil  fe  joue 
dans  de  grandes  &  vaftes  places  découvertes ,  &  avec  des 
battoirs  ou  raquettes  de  bois  plein  à  longs  manches  6c 
ployans  E.  ÔC  des  Balles  blanches  très-dures  e.  que  les  bac 
coirs  envoient  à  perte  de  vue.  On  ne  les  reçoit  ordinaire- 
ment que  de  volée  ,  le  bond  n'étant  pas  sûr  dans  un  tevrein 
--/  groifierement  applati.  ^  , 

*  A  ce  jeu,  il  y  a  quelquefois  un  toit  court  quon  y  fait 
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conftruire  ;  mais  au  contraire  de  la  paume  :  le  toit  eft  du  côté 
de  celui  qui  fert.  Le  Marqueur  jette  la  Balle  fur  le  toit  Je 
Serveur  l'attend  dans  fa  chute,  &  l'envoie  en  hauteur'de 
toute  la  force  avec  fon  Battoir.  Quand  on  n'a  pas  de  toit 
le  Marqueur  ,  à  genoux,  fait  rebondir  la  Balle  fur  une  Ra* 
quette  qu'il  tient ,  ou  fur  un  Tamis ,  le  Serveur  la  prend  en 
1  air  pour  l'envoyer. 

Les  règles  font  i  peu  près  les  mêmes  à  ce  jeu,  qu'à  la 
courte  Paume  ;  mais  moins  détaillées.  On  gagne  &:  perd 
quinze,  trente,  quarante-cinq  à  deux.  On  palle.  Il  y  a  des 
chafles.  Sec.  ^ 

Le  nombre  àes  Joueurs  n'eft  pas  déterminé  :  il  eft  ordi 
îiairement  égal  de  chaque  côté. 

Le  Ballon. 

Planche     X  X  X  V 1 1 1. 

Le  Ballon  eft  une  efpece  de  longue  Paume,  car  il  fe  joue 
toujours  à  l'air j  mais  il  lui  faut  un  terrein  dur  &  uni, 
comme  une  cour  pavée ,  une  allée  fablée ,  &c. 

Le  Ballon  F.  eft  une  grolfe  boule ,  quand  elle  eft  remplie 
d  air  :  cette  boule  eft  faite  de  cuir  blanc,  doublé  en  dedans 
d'une  vellie  de  cochon.  Orv  ménage  un  trou  au  cuir  &  à  la 
veftie,  dans  lequel  on  introduit  &  on  colle  une  canelle  de. 
bois,  ayant  une  foupape  qui  s'ouvre  quand  on  y  fait  entrer 
le  vent  à  coups  de  pifton  ,  par  le  moyen  d'une  ferinaue  vui- 
tie.  Ce  vem  enfle  le  Ballon,  qui  devient  rond  &  du"?,  &  ne 
^  fcauroit  s'échapper ,  parce  qu'alors  il  repoulle  &  ferme  la 
foupape  :  cette  canelle  fe  nomme  la  Langucae  o.  On  fait  Aq^ 
Ballons  de  différentes  grandeurs  ,  en  fe  fervant  de  plus  pe- 
tites ou  de  plus  grandes  veflîes. 

Le  nombre  des  Joueurs  ne  palTe  guères  quatre  ou  iix  ; 
chacun  eft  armé  d'un  bralfard  à  fon  bras  droit  :  ce  bralfard 
eft  un  tuyau  rond,  formé  avec  du  cuir  très-épais,  doublé  & 
rembourré  en  dedans  ;  on  y  fourre  le  bras  depuis  la  main 
jufques  près  du  coude:  c'eft  avec  ce  bralfard  qu'on  reçoit 
&  qu'on  renvoie  le  ballon.  On  fe  fert  aufli  du  cou-de  pied, 
ce  qui  s'appelle  f/cro^r /^  i?,7//o/2. 

Quand  on  joue  partie,  on  fuit  à  peu  près  les  règles  de 

la 


DES     J  E  U  X;  68p 

la  Paume  :  on  prend  plus  fouvent  le  Ëallon  de  rebond  que 
de  volée. 

C'eft  un  beau  jeu,  quoiqu'il  femble  être  abandonné  auX 
feuls  Ecoliers  dans  les  Collèges. 

LeVolant. 

Planche    X  XXVII L 

Le  jeu  du  Volant  peut  fe  jouer  comme  la  Paume  ,  en  fui- 
vanc  les  mêmes  règles,  &  même  dans  un  jeu  de  Paume;, 
mais  il  eft  plus  fatiguant ,  attendu  qu'il  faut  employer  plus 
de  force  pour  poulfer  le  Volant  loin,  que  pour  la  Balle. 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  Royaume ,  l'amioit  beau-. 
coup  de  cette  manière  ;  mais  on  n'a  pas  continué  depuis. 

+      .  ^    .  ,       ■  .      r      Ç  La  Raquette  c. 

Les  inllrumens  de  ce  jeu  lont-^  ^^  Volant  x. 

La  Raquette  eft  le  même  inftrument  qui  fert  à  la  courte; 
Paume  ;  mais  plus  petit  &  plus  léger.        ,    , 

Le  Volant  eft  ccmpofé  d'un  morceau  de  liège  de  plus  ou 
moins  d'un  pouce  de  diamètre  en  tous  fens  ,  Ênillànc 
èh  cul  de  lampe.  On  l'erîtoure  de  peau  rouge  dans  fa  circon- 
férence ,  &  de  peau  blanche  fur  fon  plat,  qui  eft  le  plus 
laro'e.  Autour  de  cette  circonférence  plate ,  on  perce  plu- 
fîeurs  trous  àdiftance  égale,  danslefquels  on  fait  entrer  de- 
bout &  inclinées  en  dehors,  des  plumes  d'aîles  de  Pigeon  ; 
ordinairement  blanches  ,  quelquefois  peintes  de  diverfes 
couleurs.  Le  Volant  poufte  a  toujours  fa  chute  fur  fon  cul 
de  lampe ,  comme  le  plus  pefant.  On  le  reçoit  fur  la  Ra- 
:  quetre  ,  on  le  renvoie,  &  toujours  ainfi  réciproquertient. 
.-  Ce  qui  s'appelle yo/ié-r  ai^  Volant,  c'eft  jouer  à  fe  le  rôn- 
■^oyer  de  volée  ou  de  bond  jufqu'à  ce  qu'on  manque.  Oii 
joue  quelquefois  au  premier  manquant  ;  alors  un  tiers  fe 
met  à  la  place  de  celui  qui  a  manqué.  C'eft  ainfi  qu'oii 
traite  ce  jeu  parmi  les  jeunes  gens  dans  les  Collèges.  Les 
Penlionnaires  jouent  quelquefois  des  jparties  férieufes,  fui- 
vant  les  règles  de  la  Paume. 
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Le  Billard. 
Planche  XXX  FI  II. 

Le  Billarcî  ell:  un  jeu  qui  demande  beaucoup  d'adreiTe  :  oa 
n'y  joue  jamais  qu'à  couvert  dans  de  grandes  falles  qui  ne 
fervent  qu'à  cela,  qu'on  nomme  en  architedure  faites  de 
Billard,  parce  qu'on  y  établit  le  Billard, 

Un  Billard  eit  une  table  quarrée,  haute  de  deux  pieds  & 
demi ,  plus  ou  moins  grande  j  il  s'en  fait  jufqu'à  douze  pieds 
de  longueur,  fur  cinq  de  largeur  &  plus.  Cetie  table  doit 
être  pofée  bien  de  niveau  :  on  la  couvre  de  drap  verd  \  elle 
eft  entourée  de  larges  rebords  d'un  pouce  &  demi,  ou  de 
deux  pouces  de  haut ,  garnis  en  dedans  du  même  drap  verd. 
Au  bas  des  rebords  ,  dans  les  quatre  coins  &  dans  les  mi- 
lieux fur  la  longueur ,  font  des  creux  ronds  où  une  Bille 
peut  entrer  toute  entière  :  ces  creux  fe  nomment  des  Belou- 
^s.  Sur  la  ligne  du  milieu  delà  table,  &  à  un  pied  d'un 
des  bouts ,  eft  tjlantc  &  arrêté  en  place  un  portique  de  fer , 
dont  les  deux  branches  lailTent  entr'elles  une  ouverture  de 
trois  pouces,  fur  trois  quarts  de  pied  de  haut.  Ce  portique 
fe  nomme  la  rajjè  y  comme  au  jeu  de  Mail  décrit  ci- 
devant. 

r  Les  Billards  K. 

Lesinftrumens  du  jeu  font)  }^'  S>'^°^"T/- 
''  J  Les  (Queues  M. 

(^Les  BiUts  S. 

Les  Billards  K.  font  de  longs  manches  de  bois  terminés 
par  un  évafement ,  marqué  d'une  ligne  dans  fon  milieu. 

Les  Biftoquets  L.  font  plus  épais  par  le  bout.  Quand  on 
fe  fert  du  commencement  du  manche  du  Billard ,  qui  eft 
menu ,  on  dit  jouer  de  la  Queue  ,  ou  bien  on  joue  avec  la 
queue  M.  par  le  bout  e. 

Les  Billes  S.  font  de  petites  boules  d'y  voire,  grolfes  com- 
me une  pomme  d'Api ,  &  bien  rondes. 

Jouer. 

On  ne  joue  communément  que  deux.  Le  premier  à  jouei 
donne  fon  acquit  en  pouffant  fa  Bille,  avec  fon  Billard, 
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vers  le  bout  où  eft  la  PafiTe.  Le  fécond  poulîe  enfuire  la  Tien- 
ne, avec  rmcendon  de  frapper  celle  du  premier,  &  de  là 
faire  tomber  dans  une  Belouze.  Si  la  chofe  lui  réuflic,  il 
eacrne  deux  points  fur  fon  adverfaire ,  &  donne  l'acquit  à 
ion  tour  j  car  ceft  toujours  celui  qui  gagné  qui  donne 
l'acquit.  Celui  qui  manque  à  toucher  la  bille  de  Ion  adver- 
faire  perd  un  point.  Il  y  a  bieri  d'autres  circonftances  à  obfer- 
ver  dans  le  courant  du  jeu,  dont  on  trouve  le  détad  dans 
un  cartori  imprimé,  qui  a  pour  titre  :  les  Règles  du  Noble 

jeu  de  Billard.  a  r  t      '        >  a  >. 

C'eft  à  ce  jeu  où  la  Bricole  eft  fouveht  employée  ,  c  elt-a- 
dire ,  qu'on  pouffe  fa  Bille  cotltre  un  bord ,  afin  que  par  le 
contre-coup  elle  aille  frapper  celle  de  l'adverfaire.  La  dou- 
ble bricole  eft  de  toucher  deux  bords  dans  la  même  inten- 
tion. 11  faut  beaucoup  d'habitude  pour  jouer  par  Bricoles; 
On  convient  de  la  quantité  de  points  qui  feront  la  partie^ 
comme  fix ,  huit ,  douze ,  &c.  ^ 

On  retourne  ce  jeu  en  différentes  façons ,  comme  a  la 
Paffe ,  à  la  Guerre ,  &c. 

La     Boule. 
Planche  XXXrilL 

Ce  qu'on  appelle  un  jeu  de  Boule  ,  eft  un  rerreln  régu- 
lier ,  éfroit  &  long-,  par  exemple  ,  d'une  toife  de  large  lur 
trente  à  quarante  pas  de  long ,  bien  uni  &  ferme  ,  en  plein 
air  ou  à  couvert ,  aux  deux  bouts  duquel  eft  un  nay on ,  c  elt- 
à-dire  ,  un  creux  qui  traverfe  la  largeur  j  en-deça  du  nayoti 
eft  une  pierre  ou  quelque  autre  tnarque  à  raze-terre ,  qu  on 

nomme  le  But.  ,,     i     j     u  •    rr  j« 

Le  feul  inftrument  de  ce  jeu  eft  une  Boule  de  bois  H.  de 

la  groifeur  d'une  grofte  orange. 

Jouer. 
Les  Joueurs  (nombre  indéterminé)  s'alfemblent  à  uti 
bout  du  jeu.  chacun  tenant  une  Boule  à  la  mam.  Le  pre- 
mier à  jouer  fait  rouler  fa  boule,  en  ménageant  fon  coup 
de  façon  qu'elle  n'aille  pas  dans  le  nayon,  mais  quelle  s  ar- 
rête au  plus  pxès  du  but  ;  chofe-que  chacun  des  Joueurs  s  ef- 
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force  de  faire  ,  ainfi  que  de  nayer  l'adverfaire  -,  &:  de  refter 
dans  la  place  que  fa  Boule  occupoit.  Le  plus  près  du  but 
gagne  le  coup. 

Les  Quilles. 
Planche    XX  XVIJI.. 

Il  y  a  deux  fortes  de  jeux  de  Quilks5  ^^^  Quilles  ordinaires. 

(^Lejeude  Siam. 

Tout  terrein  uni ,  même  groffierement ,  eft  bon  pour 
jouer  aux  QuJles  ordmaires.  Ce  jeu  e(t  le  favori  è^Q^  Pay- 
fans  &  des  Domeftiqués ,  comme  le  précédent  i'eft  des  Bour- 
geois &  des  Marchands. 

Ses  inftruitiens  font  ^ît'"^^"il^'l^-, 

^  Une  groiie  Boule  g. 

Une  Quille  eft  un  bâton  arrondi  par  un  Tourneur.  Il  eft 
de  trois  pouces  de  diamètre ,  fur  un  pied  &  demi  de  hau- 
teur ,  plat  par  le  bout  d'en  bas ,  arrondi  en  calotte  par  celui 
d'en  haut.  U  faut  aeuf  Quilles. 

La  Boule  eft  de  bois ,  ronde ,  &  de  huit  à  neuf  pouces  de 
diamètre.  On  perce  dans  cette  Boule  deux  trous  de  tarriere, 
profonds  de  deux  pouces,  à  diftance  convenable  l'un  de 
l'autre,  pour  pouvoir  y  fai.e  entrer  le  pouce  &  le  premier 
doigt  avec  lefquels  on  tient  la  Boule. 

Jouet. 

Le  nombre  des  Joueurs  n'eft  pas  fixe. 

Pour  fçavouà  qui  jouera  le  premier,  chacun  prend  une 
Quille  en  main  &  la  jette  vers  la  Boule ,  dont  on  s'eft  éloioné 
de  quelques  vingt  ou  trente  pas;  celui  dont  la  Quille  lancée 
eft  la  plus  près  de  la  Boule,  doit  jouer  le  premier. 

On  commence  le  jeu  par  planter  debout  en  quinconce  les 
neuf  Quilles  ainfi  •  \  \  dans  un  efpace  d'un  pied  &  demi 
.en  quatre. 

Alors  le  premier  à  jouer  s'éloigne  des  Quilles  de  trente  a 
quarante  pas  ,  tenant  la  Boule ,  il  la  jette  devant  lui ,  de  ma- 
nière qu'elle  puiffs  entret  en  roulant  çgut  au  travers  des 
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Quilles ,  afin  qu'elle  abatte  celles  qui  fe  trouveront  en  fon 
chemin.  On  joue  quelquefois  à  rabattre ,  c'eft-à-dire,  q  ion 
joue  fur  le  champ  un  fécond  coup ,  fe  portant  de  l'autre  côté 
du  Quillier ,  bien  plus  près  qu'au  premier  coup  j  chacun 
compte  autant  de  points  qu'il  a  abattu  de  Quilles.  Le 
gagnant  eft  celui  dont  le  nombre  furpalTe  les  autres.  Il  y  a  un 
avantage  pour  celui  qui  abat  celle  du  milieu  toute  feule,  &c 
quelques  autres  règles  qu'on  adopte  ou  non. 

Le    Jeu    de  Si  a  m. 

Planche     X  XXFIIL 

Le  jeu  deSiam  P.  quelle  que  foir  fon,  origine,eiR:  un  jeu  d^ 

Quilles ,  plus  recherché  &.   déraillé  que  le  jeu  de  Quilles 

ordinaire. 

T      •   n  r      \  Treize  petites  Quilles. 

Les  initrumens  lont^  TT      n     i     j»  ju      .►•     r^.- 

l  Une  Boule  d  un  modèle  particulier. 

Les  petites  Quilles ,  qui  n'ont  guères  qu'un  pied  de  haut, 
&  deux  pouces  de  diamètre  en  bas ,  fe  placent  en  rond  à  uu 
-pied  &  demi  l'une  de  l'autre ,  fur  un  terrein  dur  &  uni  •  fça- 
voir ,  dix  en  rond  &  une  qui  eft  au  centre  \  plus ,  deux  en 
dehors  fur  une  ligne  droite.  La  Quille  ./.  fe  nomme  cSz:;??^  elle 
eft  la  plus  près  du  Joueur.  Ce  qui  fait  en  tout  treiz-e  Quilles. 
La  Boule  ,  vue  fur  fon  épailFeur  N.  &  fur  fon  plat  en  n.^ 
eft  un  morceau  de  bois ,  arrondi  au  tour,  de  huit  pouces  de 
diamètre  à  fa  plus  grande  circonférence ,  &  de  deux  pouces 
d'épaifteur  j  mais  taillé  fur  fa  largeur ,  en  un  bifeau ,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  pente ,  de  façon  que ,   placé  debout  fur 
terre ,  il  penche  néceflTairement  d'un  côté  ,  comme  on  le 
voit  en  N.  ce  qui  l'oblige,   étant  poulTé,  à  tourner  en  rond 
fur  fon  petit  çliametre. 

Jouer. 

On  pofe  la  Boule  à  terre  fur  fon  épailfeur  ,  a  une  petite 
diftance  du  Quillier,  &:  de  la  Quille  Siam  ^.  on  la  pouffe 
par  la  droite  ou  par  la  gauche ,  de  façon  que  le  bas  du  bifeau 
ibit  toutné  vers  le  QuiUier.  Sa  coupe  en  biais  l'oblige  de 
décrire  un  rond  qui  fe  raccourcit  à  mefure  qu'elle  roule  :  ce 
qui  la  fait  entrer  ^  rdrortir  du  Quillier  à  diverfes  repriCes  -. 
^■"""  '  Xx  uj 
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^n  chemin  faifant  elle  abat  les  Quilles  qu'elle  rencontre.  Si 
elle  abat  la  Quille  du  milieu ,  fans  toucher  les  autres  ,  on 
gagne  neuf  points  j  fi  c'eft  la  Quille  r.  trois  points  ^  fi  rr, 
quatre  pomts^  fiii.  cinq  points  j  fi  Q.  qui  fe  nomme  Siam\ 
on  gagne  la  partie.  Chacune  des  autres  Quilles  n'eft  comptée 
que  pour  un  point,  &c. 

La  Quille  Siam  eft  faite  un  peu  différemment  des  autres 
pour  la  dillinguer  j  elle  eft  dt.ffinée  q,  ôc  une  des  autres  P. 

Le     Galet. 

Le  Galet  n'eft  pas  un  jeu  fort  commun  ,  ni  fort  fçavant  ; 
on  ne  le  joue  qu'à  couvert  dans  de  grandes  fallcs.  Le  jeu  eft 
une  table  à  la  hauteur  du  coude,  fort  longue  ,  comme  de 
douze  à  quinze  pieds ,  &  large  de  deux  pieds  :  elle  eft  à  re- 
bords ,  aux  bas  defquels  font  les  nayons  dans  tout  le  pour- 
tour; ces  nayons  font  des  rénures  alfez  larges  de  profondes. 

L'inltrument  du  jeu  eft  un  Palet  ou  Galet,  qui  n'eft  autre 
çhofe  qu'une  dame  de  cuivre  ou  de  fer  d'un  demi-pouce 
d'épaiffeur ,  &  de  quatre  pouces  de  diamètre. 

Jouer, 

On  couche  fur  la  table  iin  lit  miçice  de  fable  fin.  Celui 
qui  doit  jouer  le  premier  fe  met  à  un  bout  de  la  table,  pofe 
fon  Palet  deffus ,  &  le  tenant  à  plat ,  entre  le  pouce  &  le 
premier  doi^t ,  il  le  pouffe  vers  l'autre  bout ,  û  tâche ,  en 
ménageant  ion  coup ,  de  le  faire  couler  bien  droit ,  afin 
qu^il  ne  tombe  pas  dans  les  nayons  des  côtés  ;  mais  qu'il 
arrive  au  plus  près  du  nayon  de  l'autre  bout,  fans  cependant 
tomber  dedans ,  parce  que  le  plus  près  gagne  :  c'eft  pourquoi 
on  tâche  de  fe  dégoter  réciproquement ,  &  de  refter  à  la 
place  de  celui  qu'on  a  nayé  :  voilà  tout  le  fin  de  ce  jeu. 
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X  Es  Luts  font  des  pâtes  qu'on  a  imaginées  pour  bouchée 
Lexaa lendes  vLs  qui  renferment  des  >quears  ou 
^es  matières,  qu'on  ne  veut  pas  qur  s  éventent,  n, 
qu'elles  fe  diffipent,  foit  àl'air .  foit  au  feu. 


Sefer.  ,     ^  De  chacun  cinq  livres. 

Argile  ou  terre  gralTe  en  poudre.  3 

Fiente  de  cheval  ou  bourre  hachée  bien  menu  . . .  une  livre. 

Verre  pilé.    {  ^^  ^^^,^^ quatre  onces. 

Sel  Mirin.    )  ^  . 

De  l'eau  en  quantité  fuffifante  pour  en  faire  une  patetquand 

on  veut  rôter,  il  faut  l'humeder  avec  des  linges  mouiUes. 

Autre, 

Deux  parties  de  fable.  i 

Une  partie  de  terre  graOe. 

On  en  fait  une  pâte  avec  de  i  eau. 

Autre, 

Des  cendres  criblées,  dont  on  fera  une  pite,  les  paîtrif- 

fant  avec  de  Teau. 

Autre, 

Une  Veflie  de  cochon  mouillée. 

Lut  de  Sapience, 

Farine.      ,  7  De  chacun une  once. 

Chaux  éteinte.    J 

,  .    .  une  demi-once. 

Bol  en  poudre ,  »•»  gn 

Blancs  d  œuf  bien  battus,  avec  un  peu  d  eau,  ce  quil  eix 
faudra  pour  faire  cette  pate<  ^^^^ 
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ppiu  lucer  les  fêlures  du  verre.  ^  ^  '^  > 

Matières  des  Lias. 

■      Voici  en  gèlerai   les   madères   dont  on  peut  fe  fervir 
pour  cornpofer  les  Luts. 

La  rerregralîe. 

Ee  fable  de  riviei^e. 

Ea  fiente  de  cheval. 

La  poudre  des  pors  de  grès  calTés. 

Ea  zhQ  morte  du  vitriol, 

Ee- nv4f  hefgr. 

Ee  verre  pilé. 

La  bourre  ou  laine  de  Tondeur. 

Le  fmg  de  bœuf. 

L'eau  faiée. 
,  L'amidon  cuit. 

E^  colle  de  poilTon  dilToute  dans  l'efprit  de  vin. 

Les  rieurs  de  foufre.      • 

Le  maitic,  gomme. 

La  chaux  éteinte  dans  du  petit  lait. 

Mastics. 

^  Les  Maftics  font  deiiinés  à  boucher  folidement  ks  interf- 

tices  depluheurs  corps  folides,  approchés  l'un  de  l'autre 

intro'dui're'^^'  ^^^^  ^"^  .  '^e  façon  que  rien  ne  puiiTe  s'y 

Maflic  fur  Veau. 

Le  goudron  efl  le  Maftic  àts  bateaux  &  ^.q%  vaiiTeaux. 

De^  la  Craie  ou  du  blanc  d'Efpagne  ,  ou  bien  du  blanc  de 
^ciuie  pairri  avec  fuffiiante  quantité  d'huile  f  ccative  pour 
qu  4  en  refaite  nn^  pâte  ferme  qui  s'applique  à  la  ionaion 
ii^s  vitres  avec  le  bois.  ^.  .  .    •  ■'-       .■ 

e  la  Chnux.^        . .,       ,     ^ 
Lu  C Imenr.  J  ^^m^i^s  tres-iîn  avec  de  1  «au  ce  qu'il  en  faudra. 
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Majlic  pour  recoller  la  Porcelaine. 

Du  blanc  de  plomb  ,  broyé  à  l'huile  ,  &:  mêlé  avec  de 
l'huile  crralle  :  on  en  enduit  les  deux  épaitTeurs  des  morceaux 
qu'on  veut  rejoindre,  puis  on  les  applique  l'un  contre  l'au- 
tre enfuite  on  les  alTujettit  en  place  par  de  petites  bandes 
de  papier  qu'on  fait  traverfer  d'une  pièce  recollée  à  l'autre; 
les  ayant  collés  eux-mêmes  avec  la  colle  de  Vitrier ,  qui  ell 
de  la  farine  &  de  l'eau  cuite  enfemble  ,  par  les  deux  bouts , 
ces  petites  bandes  fe  roidilTent  en  féchan;:,  &  ferrent  l'un 
-contre  l'autre  les  morceaux  collés.  Il  ne  faut  ôrer  les  papiers, 
ni  fe  fervir  du  vafe  qu'au  moins  fix  femaines  après. 
Mafiic  de  Menuifier. 

De  la  colle  forte  pièlée  avec  de  la  fciûre  de  bois.  Les  Me- 
.  nuiiiers  bouchent ,  avec  ce  Maftic ,  les  défauts  &  fentes  de 
.bois.  Ils  .le  nomment  delà  cervelle  de  fainte  Anne  ,  leurs 

Patrone. 

Maftic  de  Marbrier. 

De  la  poudre  de  marbre  mêlée  avec  de  la  réfme.  Les  Mar- 
'briers  en  rçmpliffent  les  fentes  &  les  défauts  du  marbre. 

Maftic  de  Fontainier^ 

Du  ciment  tamifé  très-fin.  ^  ^ 

Ou  du  fable  fin.  VParties  éga|es.  ;^^-,:  yl^^^^ 

Du  mâchefer  fans  charbon. 3 

Poixgra{re.7p^^j^^^^ 
,  Poix  renne.  3 

Mêler  le  tout:  fi  le  Maftic  eft  trop  maigre,  ajoutez  de  la 
chandelle  ou  de  la  graille  de  mouton,  ou  bien  des  huiles 
ficcatives.  Les  Fontainiers  s'en  fervent  pour  maftiquer  leurs 

tuyaux.  ,  ^.    ,     V  ri 

Les  trois  Maftics  ci-delfous  font  deftines  a  remplir  les 
intervalles  des  pierres  ,  afin  que  l'eau  n'y  puilFe  pénétrer. 
Maftic  gras. 

De  la  chaux  réduite  en  poudre.  ?p^j.ties  égales. 
Du  ciment  tamifé.  5 
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Mêlez  avec  quelque  huile  ficcative. 

Avanc  de  l'appliquer ,  frottez  l'endroit  de  la  même  huile, 

Majlic  réjineux. 

Poix  noire — une  partie. 
Poix  réfine — deux  parties. 
GraifTe deux  parties. 

Ciment  tamifé ,  quantité  fuffifante  pour  donner  la  con- 
fîftence.  Si  le  Maftic  efl:  trop  gras ,  ajourez  de  la  réfine;  s'il 
eft  trop  maigre ,  vous  augmenterez  la  poix  noire  &  la  grailfe. 

Vous  l'appliquerez  chaud  ,  &  vous  l'unirez  avec  un  fer 
chaud  de  Tailleur ,  qu'on  appelle  un  carreau, 

Majlic  de  rouille. 

De  la  limaille  de  fer  non  rouillée  ,  rougie  au  feu  :  verfez 
delTus  alTez  de  vinaigre  pour  en  faire  un  mortier  ou  Maftic. 

Quand  vous  l'aurez  appliqué ,  uniflez-le  avec  une  truelle 
trempée  dans  du  vinaigre. 

Colle  à  bouche. 

De  la  colle  forte  ou  ^e  la  colle  de  poidon  fondues.deux  parties^ 
Du  fucre  en  poudre une  partie. 

Mêlez  le  tout  ;  &  quand  il  eft  prefque  refroidi ,  coupez- 
le  en  lanières. 

Cette  colle  ou  Maftic  fert  à  joindre  deux  papiers  en-fem- 
ble  bord  à  bord  :  pour  cet  effet ,  on  met  un  morceau  de 
cette  colle  dans  fa  bouche  par  le  bout  j  &:  quand  on  l'y  fent 
ramollir ,  on  s'en  fert  pour  humeder  ,  en  frottant  les  deux 
bords  des  papiers  qu'on  a  déjà  pofés  l'un  fur  l'autre  j  ce  qui 
les  joint  enfemble  à  demeure. 

Madères  des  Majiics. 

Voici  en  général  les  matières  dont  on  compofe  le«: 
Maftics. 

Le  Ciment.  Les  Huiles. 

La  Chaux.  Le  biable. 

LesRéfmes,  Le  Mâchefer, 
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ON  aioute  ici  quelques  Receptes,  tant  pour  l'agrément, 
que  pour  la  fanté.  On  y  a  raiTemble  celles  qui  s'em- 
ploient le  plus  généralement  :  elles  font  bonnes  ^  il  vaut 
hiieuxles  avoir  amfi ,  puifqu'il  n'en  coûte  pas  plus  pour  les 
rendre  telles,  que  pour  les  mal  faire. 

L'    E    N    Ç    R    E. 

Deux  pintes  d'eau. 

Une  livre  de  noix  de  Galle  concafles. 

Deux  onces  de  Vitriol  verd  ,  pilc.^ 

Une  once  de  Gomme  Arabique  pilée._  ^        ^^ 

Mettez  la  noix  de  Galle  dans  l'eau  i^f^ltes  bouillir  jufqu  a 

rcdudion  de  moitié.     ,  i    tt-    •  i  c. 

Un  moment  avant  cette  réducTiion,  mettez  le  Vitriol  5c 

la  Gomme  bouillir  un  bouillon.  _ 

Lailfez  repofer  ,    puis    verfez  par  inclination  julquau 

marc.  ,    ^ 

Pour  rendre  l'Encre  luifante ,  on  y  ajoute  un  peu  de  lucre. 
Si  vous  lailfez  repofer  un  ou  deux  jours  l'Encre  ,  avant  de  la 
foutirer ,  elle  fera  débarralfée  de  tout  fon  marc. 
Ratafia  de  Cerises. 

(^DeCerifes fix  pintes. 

Sucs  bien  épurés  <DeGrofeilles    ^^^  chacun  5  chopines. 
QDe  Framboifes^) 

Noyaux  de  CerifesconcafTés     .....     deux  livres. 

Sucre  en  poudre huit  livres. 

Eau-de-Vie ^'^  P^^^^'- 

Coriandre) 

Canelle     <  battus,  de  chacun     .    ,     •    une  once  &  demie. 

Girofle      ^ 

Pour  dépurer  les   fucs  ci-delTus,  on  écrafera  les  fruits 

tous  enfemble  y  on  les  lailTera  fermenter  cinq  ou  fix  heures , 
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puis  on  les  prelTera  pour  en  tirer  le  fuc.  On  expôfera  ce  fuc 
au  foleil  pendant  deux  jours ,  puis  on  le  paffera.^  "^ 

ConcafTez  des  noyaux  de  vos  Cerifes  dans  un  mortier 
pefèz-en  deux  livres,  n.êlez-y  vos  huit  livres  de  W  en 
poudre    jettez   cette  mixtion  dans  le  fuc  de  vos  fruits 
agitez  le  tout  de  temps  en  temps ,  avec  une  fpatule ,  pen-* 
jant  1  efpace  de  deux  jours.  Qn  fera  infufer  auilî  penLt 
^eux  jours ,  dans  les  dix  pintes  d'eau-de-vie ,  la  coriandre 
caneîle&  girofle;  puis  on  paffera  ce  mélange  pbiîeurs  fo^s,' 
lufqu  a  ce  qu  li  devienne  clair  ■  enfuite ,  fur  le  marc  de  cette 
demiere  mixtion,  on  verfera  Imfufion  des  noyaux ,  fucre 

ct^     &  oVr      '  '"^J'  le  tout  jufqu'à  ce  qu'il  foK  bien 
clau  ,  &  on  le  mettra  dans  des  bouteilles 

Ceux  qui  n'aiment  pas  la  quantité  de  fucre ,  pourront  en  ^ 
retrancher  une  partie.  >  f  u^iouten 

Gelée  DE  Groseilles, 

Des  Grofeilles  rouges  «Se  blanches     .     .  div  livrée 

Des  Framboifes     f    .     ,     .  .î„' 

Du  Sucre     .  .'  *••••••.  cinq  livres. 

XT        r>  ,      *     '    :,,    '     *     •     •    •    quinze  livres. 

VousfeparerezIesGrofeillesde  leurs  grappes 
,  Faites  cuire  votre  fucre' jufqu'à  la  grande  plume,  jettez 
tous  vos  fruits,  fans  les  écrafer ,  dans  la  poêle  au  fucre  , 
taites-Iui  prendre  trois  ou  quatre  gros  bouillons,  verfez  le 
tout  dans  un  tamis,  fans  rien  exprimer ,  kiifez  é-outter , 
J)uis .mettez  dans  les  pots.  ^ 

Marmelade  d'Abricots. 

D'Abricots  mûrs douze  livres, 

ancre     .     .  r    ,• 

rj  t      ,      Al    •  *     '     ••    •     •     •     •     •     .     .      lix  livres. 

1  e  ez  les  Abricots,  &  en  mettez  les  noyaux  à  part,  puis 
vous  tes  deifccherez,  c'efU-dire,  que.vous  ferez  évaporer 
«ne  partie  de  leur  humidité  dans  une  pocle ,  fur  le  feu  en 
remuant.  * 

Vous  calTerez  les  noyaux  que  vous  avez  réfervcs ,  vous 
en  pèlerez  les  amandes,  que  vous  couperez  en  pîufieurs 
parues.  Cuifez  le  fucre  à  la  plume ,  jettez'  vos  Abricots  de- 
dans ,  &  fuffifante  quantité  des  amandes  ou  noyaux  prépa^ 
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rés  j  faites  cuire  le  tout,  remuant  toujours  jufqu'à  confîften-^ 
ce  de  marmelade ,  puis  empotez  &  couvrez, 

Gelée    de    Pommes. 

On  n'ajoute  ici  la  gelée  de  Pommes ,  cpoiqu'elle  ne  foit 
pas  d'un  (i  grand  ufage  que  les  précédentes  ,  qu'à  caufe  que 
là  Recepre  en  efl:  très-bonne,  &  que  bien  des  perfonnes 
s'imaginent  qu'on  ne  peut  parvenir  à  faire  cette  gelée  com-^ 
me  à  Rouen  :  cependant  fi  on  exécute  avec  attention  le  pro- 
cédé fuivant,  on  abandonnera  fans  doute  cette  prévention. 

Ayez  pour  cinquante  Pommes  un  citron  &:  une  bigarra- 
de  (i  vous  voulez  :  pelez  le  citron  en  rond  par  petites  laniè- 
res,  que  vous  ferez  blanchir  dans  l'eau,  pour  en  ôter  l'ar 
mertume. 

Prenez  des  Pommes  de  reinette  blanche,  bien  mûres,  pe- 
lez-les, &  en  ôtez  les  pépins  &  toutes  les  taches  ,  &à  melure 
vous  les  mettrez  dans  une  bailine  ou  pocle  à  confiture  ; 
mettez  de  l'eau  dans  la  balîine  affez  pour  qu'en  appuyanr  , 
avec  l'écumoire ,  les  Pommes  fe  trouvent  fous  l'eau. 

Faites  cuire  jufqu'à  ce  que  les  Pommes  foient  molles  au 
toucher  ;  alors  vous  les  mettrez  légèrement  fur  un  tamis , 
fans  prelfer  aucunement ,  6^  vous  les  lailTerez  égoutter. 

Quand  vos  Pommes  feront  égouttées  ,  vous  mefurerezle 
jus  qui  fera  tombé  dans  la  terrine. 

La  proportion  du  fucre,  pour  par  exemple  dix  livres  de 
jus,  qui  eft  cinq  pintes  de  Paris,eft  dix  livres  de  fucre  , 
que  vous  mettrez  par  petits  morceaux  dans  la  poêle  avec  le 
jus. 

Faites  cuire  à  feu  médiocre ,  fans  écumer,  ni  remuer ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  fe  fade  une  petite  pellicule  ridée  fur  la  furface 
de  la  liqueur,  refiemblante à  celle  qui  fe  forme  fur  le  laie 
qu'on  fait  chauffer,  alors  vous  y  prelTerez  le  jus  de  votre 
citron ,  &  fi  vous  voulez  ,  le  jus  d'une  bigarrade.  Vous  bif- 
ferez cuire  encore,  jufqu'à  ce  que  la  pellicule  foit  bien  reve- 
nue ,  puis  vous  verferez  dans  les  pots ,  dans  chacun  defquels 
vous  diftribuerez  vos  lanières  de  citron. 

Laifiez  refroidir  deux  ou  trois  jours  fans  couvrir  les  pots. 
Si  on  lailfoit  cuire  davantage,  la  gelée  n'en  feroir  pas  moins 
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bonne-,  mais  elle  n'auroit  pas  cette  couleur  d'aflabre  jaune ^ 
qu'on  lui  délire  pour  facisfaire  la  vue. 

Sirop  de  Capillaire. 

Capillaires  de  Canada  récents  ou  de  Montpellier...  fix  onces, 

JEau  commune ;     .    .     .     .      deux  pin  ces. 

^^'^^^         •  •  •  •  .  .       trois  livres» 

Coupez  menu  les  capillaires ,  &  les  mettez  infufer  dans 
l'eau  chaude  fix  ou  fept  heures. 

Faites  bouillir  enfuite  rinfufion  jufqu'à  diminution  du 
quart^j  coulpz  avec  exprelïïon ,  &  mettez  le  fucre  :  clarifiez 
ce  mélange  avec  un  blanc  d'oeuf. 

PalTez  par  un  blanchet,  ôc  faites  cuire  jufqu'à  confidence 
de  fîrop. 

Il  eft  bon  pour  la  poitrine  ôc  pour  la  toux  :  on  le  prend 
par  cuillerées. 

POUR    LA    SANTÉ. 
Extrait  de  Genièvre. 

Mettez  dans  une  chaudière  autant  de  féaux  d'eau  que  de 
boifTeaux  de  Genièvre  bien  mûr. 

Faites  bouillir  à  grand  feu,  jufqu'à  ce  que  vous  recon- 
noilîîez ,  en  prelfant  le  grain  entre  vos  doigts ,  qu'il  ne  poiffe 
plus ,  &c  que  par  conféquent  tout  le  jus  a  pafle  dans  l'eau. 

Paflez  le  tout  dans  un  linge,  avec  forte  exprelïïon,  & 
jettez  le  grain ,  comme  inutile. 

Nota.  Il  peut  fervir  cependant  encore  à  brûler  fur  la  pelle  pour 
chaiTer  les  mauvaifes  odeurs. 

Mettez  l'eau  empreinte  du  fuc  dans  un  vaifTeau  bouillir 
très-doucement,  l'eau  s'évaporera  ,  &  le  fuc  deviendra  en 
confirtence  d'opiat.  Quand  on  verra  qu'il  filera  un  peu  épais , 
il  faudra  verfer  fur  le  champ  dans  les  pots  j  car  pour  peu 
qu'on  le  lailfe  refroidir,  il  ne  coulera  plus. 

C'eft  un  excellent  ftomachique  pris  à  la  grolfeur  d'une 
médiocre  noix  :  on  le  nomme  la  Thériaaue  des  Pauvres, 
Cette  façon  le  rend  plus  agréable  au  goût ,  que  celui  des 
Apoticaires,  qui  pilent  le  grain  pour  en  tirer  davantage. 
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Elixir  de  Propriétés. 

Eau- dé- Vie     .     » crois  demi-feptiers. 

Sel  de  Tartre         .         .         .        .         ...    un  gros. 

Myrrhe^ 

Saffran   >  de  chacun deux  onces. 

Alocs    3 

Mêlez  le  tout  enfemble  dans  une  bouteille  ,  que  vous  re- 
muerez de  temps  en  temps  j  &  quand  la  teinture  fera  bien 
tirée ,  ce  qui  fera  au  bout  de  dix  ou  douze  jours ,  vous  ver- 
ferez  par  inclination  dans  une  autre  bouteille  ,  di  l'Elixir  ell 
fait. 

Il  eft  cordial ,  ftomachique ,  &  purifie  le  fang.  On  en 

Erend  depuis  quatre  gouttes  jufqu  a  feize  dans  du  vin  ,  da 
ouillon  ou  autre  liqueur.  Il  faut  manger  tout  de  fuite  pour 
envelopper  l'aloës ,  qui  fans  cela  s'attache  aux  inteftias ,  ôc 
y  caufe  de  la  douleur.  Cet  Elixir  fe  déguife  en  plufieurs 
façons,  ou  en  le  diftillant ,  ou  en  le  changeant  de  goût ,  en  le 
rendant  purgatif,  &c.  C'eft  ordinairement  la  bafe  de  tous  ces 
Elixirs  auxquels  on  donne  difFérens  noms,  comme  Elixir 
de  Santé  j  de  Vie  j  &c. 

Bouillon  du  Roi  Purgation. 

Lorfqu'un  homme  du  monde ,  qu'on  appelle  un  honnête 
Homme ,  fent  qu'il  a  befoin  de  fe  purger ,  fans  être  autre- 
ment malade  ,  mais  rempli  d'humeurs ,  foit  qu'il  ait  trop 
mangé,  trop  rêvé,  trop  féjourné,  trop  dormi,  &c.  il  eft 
jufte  qu'il  trouve  parmi  les  purgations  une  des  moins  défa- 
gi  éabies ,  comme  celle  qui  fuit. 

Séné  ,  ,  .  .  .  ,     deux  gros. 

Rhubarbe*        ....  .         .         un  gros. 

Sel  V  égétal      ......         un  gros. 

Le  jus  d'un  Citron. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans  un  petit  pot  de 
terre  vernilTé  ,  avec  un  demi-verre  d'eau.  Verfez  le  lende- 
main cette  infufion  dans  le  bouillon  fuivant. 

Bouillon. 
Pe  la  ruelle  de  Veau. 
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Laitue      "^ 

Cerfeuil    r  j      i  •      » 

■n         •       >-ae  chacun  une  poi^nce. 
Fourpier  t  r    o 

Chicorée  j 

Quand  le  bouillon  eft  fait ,  vous  fondrez  dedans  deux 

onces  &  demie  de  la  manne  la  plus  belle  3  &  vous  v  jetterez 

fix  zeftes  de  citron  ,  puis  vous  ôcerez  du  feu ,  8c  p'aiferez  le 

tout  au  travers  d'une  étamine,  avec  forte  expreiîlon. 

PURGATION    POUR    LES    GeNS    DE    CamPAGNE. 

Cette  purgarion  rcuffir  très-bien  aux  Payfans  &c  gens  de 
travail ,  parce  qu'elle  purge  les  férofités  ;  elle  leur  eft  a-^réa-r 
ble,  parce  qu'elle  fenr  l'eau-de-vie. 

Sirop  ou  Eau-de-Vie  de  Jalap. 

Eau-de-Vie  .         .         ,  .       .         une  chopine. 

De  Jalap  .  .  .  .  .       ,      deux  onces. 

Iris  de  Florence  ....         un  demi-gros. 

Sucre  Candi         .  .  .  .        .         un  quarteron. 

Infufer  le  tour  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  pairer 
en  exprimant  légèrement  le  marc. 

Quand  on  veut  s'en  fervir,  on  remue  la  bouteille  ,  &  on 
en  prend  une  cuillerée  &  demie  dans  un  verre  d'eau  riede  , 
&  enfuice  deux  bouillons  aux  herbes ,  à  une  heure  l'un  de 
l'autre. 

Baume  charitable  pour  cinq  Pintes; 

De  la  meilleure  Eau-de-Vie     .....     cinq  pintes. 
_  Ayez  une  cruche  de  grais  neuve  ,  qui  tienne  au-delà  de 
cinq  pintes  d'Eau-de-Vie. 

Vers  la  mi-Juillet ,  qui  eft  le  temps  où  les  funples  ci- 
après  font  en  fleuri  dans  leurs  force,  vous  aurez  : 
Lavande       .      .  -     .     • .       .  •    .      ;      .      deux  poignées. 
Romarin  ^ 

Marjolaine  / 

^2"ge  ç  de  chacun  .  .  .  une  poignée. 

Menthe  ^  autrement  Baume \ 
Méliflfe  J 

Bafiiic 


I 
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BafiUc 

Grains  de  Genièvre 

Hyllope 

Fenouil  \  jg  chacun  ......  une  poignée* 

Véronique 
Abrinthe 
Laurier  Franc 
Lierre  Terreftre 

Epluchez  bien  chaque  efpece ,  eti  ôtanc  les  tiges  &  les 
côtes  ,  &  gardant  les  feuilles  6c  les  fleurs.  Si  l'on  manquoic 
de  quelque  efpece,  on  poùrroit  l'ajouter  par  la  fuite,  ou 
bien  on  s'en  pafTera. 

Répandez  légèrement  dans  la  cruche,  ht  par  lit ,  les  her^ 
bes  l'une  après  l'autre ,  puis  vous  y  verferez  l'eau-de-vie  ; 
bouchez  bien  ,  avec  un  bouchon  de  lie^e  à  rebord,  &  par- 
delTus  liez  un  double  parchemin  mouillé. 

Si  la  cruche  ne  peut  contenir  les  cinq  pintes  d'eau-de-vie^ 
vous  pourrez  y  mettre  le  refte  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes  après.  Expofez  la  cruche   dans  un  endroit  où  le  foieil 
'    donne  toute  la  journée. 

Lorfque  la  chaleur  du  foieil  eft  diminuée,  vers  le  mois 
d'Odobre  ,  vous  retirerez  votre  crjache  y  &  en  Novembre  , 
vous  verferez ,  par  inclination ,  la  liqueur  dans  des  bouteil- 
les ,  que  vous  boucherez  bien.  _  _  ^ 
PreiTez  enfuite  les  herbes ,  &  ce  qui  en  fottira  ,  mis  a 


part ,  fera  très-bon  pour  les  plaies. 

Ce  baume ,  indépendamment  de  fa  vertu  pour  arrêter  le 
lang,  pour  les  plaies ,  les  contufions  ,  la  gangrené ,  les  dou- 
leurs ,  la  brûlure  ,  les  engelures ,  les  enflures ,  eft  encore 
cordial ,  ftomachique ,  pris  intérieurement  en  une  ou  deux 
cuillerées.  Enfin,  c'eft  un  excellent  vulnéraire,  tant  exté- 


rieur ,  qu  intérieur. 
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DE  UEGLISE  MILITANTE, 

COULEURS. 

LEs  couleurs  employées  pour  les  cérémonies  de  l'Eglifé  , 
Se  qui  en  font ,  pour  ainfi  dire ,  la  bafe  &c  l'ornement , 
font  au  nombre  de  cinq;  le  blanc,  le  noir,  le  verd  le 
roucre  de  le  violet-,  mais  ces  couleurs  font  diftribuées  diiïe- 
rem^menr ,  fuivant  les  Ufages  des  différens  Diocèfes  :  quel- 
ques-uns même  emploient  le  gris  cendré  ;  plus  rarement  le 
jaune.  Ceux  qui  fe  conforment  au  Rit  Romain ,  mettent  le 
blanc  au  lieu  du  rouge;  d'autres  le  verd,  &c.  Voici  com- 
ment elles  font  indiquées  dans  le  Diocèfe  de  Pans.  La  lille 
fuivante  montre  aulli  les  cinquante-deux  Dimanches  de 
l'année  ,  6^  toutes  les  Fêtes  du  Diocèfe  de  Paris  ,  au  nombre 
de  trente  à  trente-deux  ,  ne  comprenant  pas  celles  qui  arri- 
vent les  Dimanches  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  quatre-vingts 
jôiïrs  fans  travail. 

Les  Couleurs, 

Nota.  Les  étoffes  tilTues  ou  bro- 
Le  Blanc.         Le  Violer.  ^^^^  en  plein  or  ou  argent ,  s'em- 

Le   Rouf^e.      Le  Noir.  ploient  pour  toutes  les  totfl.euts  Se 

Le  Verd^         Le  Celidré.  a  leurs  places. 

On  trouvera  le   jaune  Les^Fêtes  marquées /.«.  fonrim- 

employé  deux  fois  à  Notre  ™  celles  marquics*Mo.  font  mo^ 

Dums  feulement.  ^-^^^^^ 

Yyij 
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Dijlîibution  des  Couleurs  aux  Fêtes  &  aux  Offices 
—  du  Temps. 

Janvier. 

La  Circoncifîon Blanc 

Sainte  Geneviève Blanc, 

Dimance. 
Im.  Les  Rois  ou  l'Epiphanie  ,  le /îx.  Blanc.  L'Oa^y s  Jaune 
a  Notre-Dame. 

Dimanche. 

^'''  'r/-  î  *•  V  :  *  •    ^^"^^"'^he  de  la  Septuagéfime. 
Fwlerjufqu  au  Mercredi  des  Cendres  à  tout  VOffice  du 
1  emps. 

Dimanche  de  la  Sexagéfime. 
F  é   V   R  I  E  K.. 

_  pimanche  de  la  Quinquagéfime. 

Jm.  La  Purification  ,  le  deux Blanc. 

^o.  Le  Mercredi  des  Cendres point  Fête. 

.  Cris  cendré  jufau' à  Vêpres  du  Samedi  avant  le  Diman^ 
che  de  la  PaJJlon  ,  exclufivement  à  tout  l'Office  du 
Temps, 

Dimanche  de  la  Quadragéfime. 
Dimanche  Reminifcere. 
Dimanche  Oculi. 
Saint  Matthias Rouge, 

MARS' 

Dimanche  LaPtare. 
Noirjufqu'cL  Pâques  à  tout  VOffice  du  Temps. 

Dimanche  Judici  ou  de  la  Pa/Hon. 
„  1  Dimanche  des  Rameaux. 

^^.  .......  .     Dimanche  de  Pâques^  le  22  l'an  17(^1. 
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Blanc  jufquà  la  Pentecôte  à  tout  l'Office  du  Temps, 

Lundi  de  Pâques.  7      ^     ,     .     .     Blanc, 
Mardi  de  Pâques.  J 

Dimanche  de  Quafuno  do. 
Im.  L'Annonciation  de  Notre-Seigneur.  .  .  .  Blanc. 

J    V    R    I   L. 

Dimanche. 
Dimanche. 
Dimanche. 
Dimanche. 
Mo.  L'Afcenfion  de  Notre-Seigneur.  .  :  :    Blanc. 

Mai. 

Saint  Jacques  &  faint  Philippe,  .  ;  .  Rouge.  ^ 

Le  Samedi  de  l' Odave  de  l'Afcenfion.  Jaune  a  IS .  U. 

point  Fête. 

Dimanche. 
Mo..    ....      .     Dimanche ,  la  Pentecôte. 

Rouge  jufqu  àV Avent. 

Mo.  La  Trinité,  Dimanche.     .     .     .     -     Rouge: 

3f^.  La  Fête-Dieu .-^"'"f-     -j- 

La  petite  Fête-Dieu ,  Odave ,  rouge  ,  Fête  juiqu  a  midu 
Dimanche.. 

Juin* 

Dimanche. 

Dimanche. 

Dimanche. 
Nativité  de  S.  Jean-Baptifte.     :     1     "     Blancl 

Dimanche. 

Saint  Pierre  &  faint  Paul Blanc^ 

Yyiif 
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J  u  I  L  L  :e  T, 

Dimanche. 
Dimanche. 
Dimanche. 
Saint  Jacques,  S.  Chriftophe.    .     .     .    Rouge. 
Dimanche. 

,'  A   o   u  s   T. 

Dimanche. 

Dimanche. 
Saint  Laurent.     ......     Rcuge, 

i)7z.L'A(romption,  le  25.^    .....     Blanc 

Dimanche. 

Dimanche. 
Saint  Barthelemi.     ...     .     .     Rouge, 

Saint  Louis.   ......     .     Violet, 

'Septembre, 

Dimanche. 
Dimanche, 
iw.  La  Nativité  de  la  fainte  Vierge.     ,     .     .     Blanc. 

Dimanche.  ■ 

Dimanche. 

Saint  Mathieu. Roure. 

Dimanche. 
Saint  Michel.     ...     .     .     .     Blanc, 

Octobre. 

Dimanche. 
Saint  Denis.     .     .     .     .     .     .     .   j^^^,^^,^ 

Dimanche. 
Dimanche. 
Dimanche. 
Saint  Simon  ,  faint  Jude.     ...     Rouge, 

■Novembre. 
//w.  La  Tou/Taint.  Dimanche  premier.     .     .     Rouge, 
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LesTrépatrés.     .     .     .  ^  A^oir.  Fête  jufqu'a  midi. 
Saine  Marcel.      .     •     •     ^^rd. 
Dimanche. 

Saine  Martin ^^'"'^• 

Dimanche. 
Dimanche. 
Jjn,     .     .      Le  premier  Dimanche  de  TAvent. 
Violet  à  tout  V Office  du  Temps, 

Saint  André '^^"^^• 

DÉCl£MiBKE, 

Dimanche. 

/;«.  La  Conception,  le  8.     .     .     .     • 
Dimanche. 


.     .     Blanc. 
Dimanche. 


Saint  Thomas.     .....     -^^«^^• 

Saint  Etienne •     ^f^^' 

Saint  Jean  Evangélifte.  Dimanche.  Blanc, 
Les  Innocents ^^«^^- 

En^arcourant  cette  lifte,  on  verra  ^^^''^\X'l'X^^; 
.0- non-  les  Vieraes ,  le  rouée  pour  les  Martyrs  &  Apôtres , 
Î^Ti  &  llviSlet  pourfesV^(reurs,lenou-pour  les 

Morts ,  6c  le  cendré  pour  le  Carême. 


Ty  W 
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CE! 


ÉLECTION    ET   COURONNEMENT 

DES  EMP  EREURS 

D"  ALLEMAGNE. 
TAdis  les.  Rois  des  Romains  ,  élus  par  les    Hedeur, 
J  allo.enr  enftute  à  Rome  pour  recevo.f  l'O.'ftion  &        ' 
cpuronnes  Empereurs  p.r  le  Pape;   mais  cette  démarc  e 

n.n.,  tmmédiaLenc^K.h.^^S.ord'^  C;rR~ 
™  procède  au  couronnement,  &  i'éiu  prend  le  t™  de 
^"{Scl^^^perair  des  Romains  toujours  ^u^uû.    &c 

Deputs  la  Bulle  d'Or  de  Char/es  IV.  e,ff;;6     dans  la 
quelle  les  cerémontes  de  lëleûton  &  couronnemen    t 
Empereurs  font  énoncées ,  on  n'a  pas  lailTé  d'y  fake  des 
çhangemens    futvant  les  différentes  circonftances  ™  fe  fon 
rencontrées  A mfi  ce  qu,  va  fuivre  eft  en  gros,  &  îneu  près 
ce  qui  s  y  obferve.  P     r'^' 

L'Empire  venant  à  vaquer,  l'Archevêque  Eleéleur  de 
Mayence ,  en  donnç  avis  à  tous  les  autres  Eleéteu  f  &  eif 
fait  la  convocation  dans  le  courant  d'un  mois.  Cette  con 

Wf™t'Lel''Ela   """"  ,"^^°""^  ''•-"  -""-  i 
rranctort.  Les  Eleûeurs  ou  les  AmbalTadeurs  de  ceux  o„i 

g life  de  faint  Barthelemi,  où  il  fe  dit  une  Meffe  du  Sa  nt 
Elpnt  puis  comniencent  entre  eux  les  dclibératiom  Cl 
choix  du  Roi  des  Ro^nains,  Futur  Empereur;  ce  q m  peur^ 
durer  un  mois  ,  quelquefois  beaucoup  p|„s.  1 L  diSfenfe^i 
nieme-temps  la  capitulation  .  c'eft  i-dire  ,  certaines  condî 
tions  que  celui  qui  fera  élu  eft  obligé  d'acce  ter  T -il 
fignerlorsdel'éleftion.  °    «accepter  &  de 

Dignités  &  FonSions  des  Eleveurs. 
Le  Roi  de  Bohême  ,  Grand-Echanfon  de  l'Empire  ;  il  porte 
au  couronnement  la  couronne  de  Charlemagne. 
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i  •  Le  Duc  de  Saxe  ,  (  Ficaire  de  V  Empire  dans  les  Interrègnes) 
Grand-Maréchal  de  l'Empire  ,  il  porte  1  epee  de 
l'Empire. 
Le  Comte  Palatin  du  Rhin,  Grand-Treforier  de  1  Empire  j 

il  porte  la  Pomme  ou  Monde  d'or. 
Le  Marquis  de  Brandebourg ,  Grand-Chambellan  de  l'Em- 
pire j  il  porte  le  Sceptre  impérial. 
Le  Duc  de  Bavière ,  (  Vicaire  de  V Empire  dans  les  înterre- 

^n^5,)  Grand-Maître  de  l'Empire. 
Le  Duc  d'Hannovre ,  Grand-Porte-Enfeigne  de  l'Empire. 
L'Archevêque  de  Mayence ,  Grand-Chancelier  de  1  Empire  ; 

il  tait  la  convocation  des  Eleveurs.  , 

L'Archevêque  de  Cologne,  Grand-Chancelier  de  1  Empire 
en  Italie  ;  il  met  la  couronne  à  l'Empereur. 
Le  jour  de  l'éledion  pris  par  les  Eledeurs ,  ils  fe  rendent 
à  l'Hôtel-de-Ville  fans  ordre  m  marche  ^  ils  s'y  revctiitent 
de  leurs  habits  de  cérémonie,  fcavoir ,  les  trois  Archevê- 
ques de  leurs  robes  &  bonnets  d'écarlate ,  doubles  d  hermi- 
ne •  &  les  Electeurs  Laïcs  de  robes  ôc'  bonnets  cramoih , 
doublés  d'hermine  :  cela  fait ,  ils  montent  a  cheval  pour 
arriver  à  l'Eglife  de  faint  Barthelemi^  chacun  a  un  de  les  ■ . 
principaux  Officiers  devant  lui  portant  l'epee^  celle  des 
Eccléfiaftiques  eft  dans  un  fourreau  ecarlate,    garni  d  ar- 
gent doré  j  le  fourreau  de  l'épée  des  autres  efl  cramoili, 
garni  d'argent.  ^ 

^  Ils  defcendent  à  la  porte  de  l'Eglife,&  y  entrent  proceffio- 
nellement  jufques  dans  le  chœur ,  où  ils  y  trouvent  des  tau- 
teuils  qui  ont  un  grand  écriteau ,  ou  eft  le  nom  a  chacun  de 
celui  qui  doit  s'y  alTeoir.  ,       ,      ,  i 

Les  Eledeurs  placés,  on  fait  entrer  dans  le  chœur  quel- 
ques Princes ,  des  Comtes  &  les  ConfeiUers  des  E  ecWs 
le  tout  pour  faire  l'office  de  Témoins  ^  après  quoi  le  Comte 
de  Papenheim  en  ferme  la  porte ,  &  garde  les  clets.  _ 

LOfficiant  [VHvèque  de  Ratisbonne)  entonne  le  Veni 
Cr^.vor-,  Sec.  continué  par  la  Mufique  de  l'Empereur  ;  les 
Officiers  des  Eledeurs  fe  tenant  debout  devant  eux  lepee 
couchée  fur  l'épaule. 

Nota.  Les  Ambaffadeurs  des  Eiedcuts  ^bfens,  n'ont  que  leurs 
habics  ordinaires. 
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fi„  o      ''"^«""nsiortenc,  &  ne  reviennent  que  vers  1» 
fin.  On  chante  un  fécond  Veni  Creator,  après' Lie   le^ 

Wf  rpît^r  il  r;   ^"■'^^^1"^  de  Mayence  mvi.e  fes  con- 

fon  fuifrageaup4dt;,eLld.t  Arche""'  "î"'""  "^^rc" 
v.ng,le  entre  le^s  mat^^de^-lt  h1  t^r  Tr"""'  o' 
«once  le  premier  fon  ferment ,  reprenlr£van^  r  &  Z^ 
les  autres  le  prêtent  entre  fes  mains.  "      ' 

-Les  Elcdeurs  retournés  en  l^nrc  r^^r■^ 
trotfieme  y^m  C^^ro^/Ip^^s'l^L  '       e  nTr^nT  :„  Co",;' 

voix  1  Archevêque  de  Mayence  fait  cet  office  Ainfi  1« 
Ro.  dos  Romains  eft  élu  à  la  pluralité  des  voix  ' 

rfeshtbufimn'  '"'T''  ''  P™«  élu  .s'étant  revêtu 
r  I  ''^°;«i™P"iaux,  la  couronne  en  tête,  revient  avec 
tous  les  Elefteurs au  maître  autel,  où  ils  lui  font  fone  U 
Capitulation;  puis  ,1  ordonne  la  publication  d" Vrile  - 
«on  :  enfuite  1  Elefteur  de  Brandebourg  lui  ôte  la  couron- 
ne, &  la  met  fur  un  carreau  de  velours.  Tout  fe  me°T°e 
noux  pendant  quelques  prières  que  récite  l'Officiant     apfS 

&u  f  :t"-  ''  ^""-^^--S  -n^et  la  couroi4'd 
J  tmpereur  fur  fa  tcte ,  &  on  le  porte  fur  l'autel     à  l'aide 
de  quelques  marches  doublées  de  velours  ' 

rinPbalef  Z  j'  ?  ^"7  '  ^"°™P^g"'-^  des  trompettes  & 

timbales ,  des  décharges  du  canon  de  la  Ville ,  &  des  falves 

de  mourqueterie  des  Bourgeois  de  Francfort.  ' 

hniuite  tout  le  cortège  du  chœur  monte  avec  l'Emoe 

les  Hc'r""!  "'r  "'  '^'fr  ^  '^  '°"'^'°"  du  chœur  i  la  n^f 
les  Hérauts  a  la  tête  de  la  marche,  enfuite  les  Sei<.neurs  dû 
correge     puis  VEka.      Palatin,  portanr   la   PoCnT  o„ 

oe  1  tmpire  ,  &  a  fa  gauche  celui  de  Brandebour.»    portant 
le  Sceptre  ;  le  Comte  de  Papenheim  porte  l'épéi  nue  de 

cWe  dT'î'r"-  '"  "'"■  "'^""''  -'  deux  K  de  t 
chaife  de  1  Empereur,  qm  ell  fur  une  eftrade  couvert?  de 
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brocard  d'or  ,  font  cinq  chaifes  de  velours  cramoifi ,  à  droite 
deux  pour  les  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Bavière  a  gau- 
che trois  pour   les  ElecT:eurs  de  Cologne,  Saxe  &  Bran- 

debourg.  ,  ,        ,  ,.      .      j    iw 

l 'Aichevèque  de  Mayence  ordonne  la  publication  de  ie- 
ledion  ,  qu'il  tait  lire  par  un  de  fes  Officiers  ,  qui  crie  en- 
fuite,  Five  le  Roi  Empereur  des  Romains  :  ce  que  tout  le 
peuple  répète  par  acclamation  ^  après  quoi  les  hledteurs, 
avec  tout  le  cortège,  trompettes,  timbales,  Seigneurs 
Gardes ,  Z<c.  reconduifent  l'Empereur  dans  fon  appartemenc 
à  l'Evêché. 

SACRE   ET    COURONNEMENT 

DES    ROIS 

D'ANGLETERRE. 

LE  jour  du  couronnement,  le  Roi  s'étant  rendu  le  matin 
à  Weftminfter  ,  les  grands  Officiers ,  la  NoblelTe  &  au- 
tres Officiers  ,  rangés  en  ordre  par  les  Hérauts ,  arrivent 
ainfi  à  la  grande  falle  de  l'Abbaye  ;  le  Roi  les  y  reçoit  fous 
fon  dais  -,  on  lui  préfente  l'épée  &  les  éperons ,  qu  on  pofe 

çnfaite  fur  une  table.  r»ffi^;«rc 

-  E-ifuite  commence  la  marche  par  les  grands  Otticers  , 
revêtus  des  habiUemens  qui  dénotent  les  fondions  de  leurs 
Charges ,  &  ceux  qui  portent  les  ornemens  royaux  les  1  or- 
teurs  du  bâton  de  faint  Edouard,  des  éperons,  delà  croix, 
du  fceprre  ,  des  trois  épées ,  de  l'épée  d'état     &c. 

Le  Roi  eft  fous  un  dais  porté  par  les  Barons  des  an^ 

Pons.  Il  eft  vêtu- de  velours  cramoifi  ,  double  d  hennine , 

i      bordé  d'or  ,  portant  le  collier  de  faint  George.  11  eft  ^cou- 

.     vert  d'un  bonnet  de  même  couleur,  &  double  de  même, 

accompagné  dun  cercle  d'or  entouré  de  diamans. 

La  queue  du  manteau  royal  eft  portée  par  quatre  Nobles 
^ui  ont  ce  droit,  Le  tout  fuivi  des  Sergens  d  Armes  ^  des 
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Gentilshommes  Penfionnaires ,  &  fermé  par  le  Capitaine 
des  Gardes  a  cheval,  par  le  Capitaine  des  Gentilshommet 
Penfionnaires    &  par  les  Officiers  &  Gardes  d  pied 

!,,„.  t""^^l  fr'"f  (  ""^'"'«  f"'^  des  tapis  bleus  )  i  TAb- 
baye  &  «  1  Eplife  de  Weftmmftet,  dans 'laquelle     quand 

offrande;  alors  on  chante  les  Litanies,  l'Epitre,  l'£vancile 
&  le  Symbole  de  Nicée,  enfuite  le  Sermon  ° 

l-e  Sermon  fini.  Sa  Majefté  répète  &  figne  le  Tell  oxx 

&alat,anirubftantiahté;  puis  .1  prononce  &  figne  les  fer- 
niens  du  couronnement ,  &  va  s'aireoir  fur  la  chaïfe  du  Roi 
te    nn-f  ';'°"'°'f '™  !î"  l'Archevêque  de  Cantor- 

tri  ,e  T  7  T'  '"  ^°'?^  ^'  "°'^  '■"^  '^  '"^  '  f"^  l'i  poi- 
trine, &  dans  la  paume  des  mains.  11  reçoit  enfuite  Pan- 
neau le  globe  le  fceptre  ,  les  éperons  ,  la  ceinture ,  lëpée , 
&  eft  couronne  au  bruit  des  inftrumeus  de  .^uerre  /des 
décharges  de  l'Artilletie.  Alors  tout  le  mon5e  fe  Vouvre 
[Z,T^'''P'^^!""''  '^  ^'"^  '  &  l"i  ''""ne  !a  bénédic- 
s'ands  McTe^s""""  '"  ''  f'"^'  "«°"  '"  ^''''"  '^'^ 

&  m„^f  T"''  *""  '"  ■^'"■°""  ;  ^'°"  '^  P""<^e  'fe  Galles 
«nd.!u  r'§"'""  '«"porels  &  fpnkuels  viennent  lui 
rend  e  leurs  hommages ,  le  baifent  à  la  joue  gauche ,  &  tou- 
chent a  couronne  Pendant  cette  cérémonie,  le  fréforier 
de  la  Maifon  du  Roi  jette  de  tous  côtés  des  Médailles  du 
coLuonnemenr. 

Sa  Majefté  fait  une  féconde  offiande,  &  communie,  puis 
il  fe  retire  dans  la  Chapelle  du  Roi  Edouard.  ^ 

fallt^^^w^^  ^'  remet  en  marche  pour  retourner  à  la  grande 
falle  de  Weftmmfter,  le  Roi  ayant  la  couronne  en  tête. 

i.e  Koi  dîne  avec  le  Prince  de  Galles  à  fa  gauche   L-s 
Grands  3c  la  Nobldfe  dînent  à  d'autres  tables  dL  la  même 

Avant  le  fécond  fervice,rEcuyer,  Champion  de  Sa  Ma- 

^tn^  ^T^  ^   '  Tl^'  P\''^'  '  "'^"^^  ^^"^  I^  g^-^"^e  ^àlle  , 
lln^f  ^otes  le  Connétable  &  le  Lord  Maréchal,  &  faiJ 

I^fr        '  M^°i  ''°''  "  ^'/'"^^  ^"  Champion  dans  une  coupe 
«aor,  gujllmdonneenfuite.  - 
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Le  Dépuré  de  l'Ordre  de  la  Jarretière ,  accompagné  d'au- 
tres Hérauts ,  fait  la  proclamation  royale  en  Latin ,  François 
&:  Anglois. 

Le  repas  fini ,  le  Roi  rentre  dans  fon  Palais. 


ASTRONOMIE 

L'Ordre  &  la  fuite  des  douze  Signes  du  Zodiaque  s'ex- 
prime par  ces  deux  Vers  Latins  : 

Sunt  Aries  ,    Taurus  ,    Gemini ,  Cancer ,   Léo  ,  Virgo  , 
Libraque  Scorpius  ,   Arcitenens  ,  Caper ,  Amphora ,  Pifces. 
Traduction. 

Ils  font  le  Bélier ,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  l'Ecrevifle,  le  Lion; 

la  Vierge , 
La  Balance  ,  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire ,  le  Capricorne  ,  le  Verfeau  , 

les  FoifTons. 

Abréviations  Afironomiques. 

Heure ,  h.  Minute  ,  m.  Seconde ,  f. 
Un  Degré  i°.  une  Minute  i  '  une  Seconde  i  "  une  Tier- 
ce l'^'deux  Dégrés  z".  deuxMmutes  2',  &c. 

Remarques  fur  CEté  &  V Hiver. 

Notre  Eté  eft  de  huit  jours  plus  long  que  notre  Hiver; 
c'eft  que  la  terre  décrit  un  oval  excentrique  au  Soleil ,  de  fa- 
çon que  l'Eté  elle  parcourt  le  bout  de  l'oval  le  plus  éloigné 
du  Soleil  j  ôc  l'Hiver  le  bout  qui  en  eft  le  plus  proche.  L'Eté 
les  rayons  tombent  verticalement,  ce  qui  donne  la  chaleur; 
l'Hiver  ils  viennent  à  nous  trop  obliquement  cour  échauffer 
la  terre ,  &  le  froid  fe  fait  fentir  j  &  ce  qui  fait  que  l'Eté  eft 
réellement  plus  long  que  l'Hiver ,  c'eft  qu'il  eft  plus  long- 
temps à  aller  &  à  revenir  des  côtés  où  l'oval  s'éloigne, 
qu'il  ne  met  de  temps  à  fe  rapprocher  tout-à-fait  du  So- 
leil ,  &  à  s'en  éloigner  de  même  :  ce  qui  gagne  huit  jours 
fur  notre  Hiver. 
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Termes  Afironomiques. 

Voici  les  termes  qu'on  rencontre  le  plus  fouvent  dans  les 
détails  Agronomiques. 

Aberration  ,  déclinaifon  imperceptible  d'une  Etoile  fixe. 
Abfcïdes ,  les  deux  points  de  la  courbe  que  décrit  une  Pla- 
netre  dans  fon  cours ,  l'un  le  plus  éloigné  de  la  terre, 
l'autre  le  plus  proche.  La  ligne  des  Ahfcides  eft  une 
ligne  imaginée ,  laquelle  du  centre  du  Soleil  paiTe- 
roit  par  ces  deux  pomts  fufdits.  On  nomme  aulFi  fé- 
parément  Apogée ,  le  point  qui  eft  le  plus  loin  de  la 
terre  j  &  Périgée  ,  celui  qui  en  eft  le  plus  proche. 
'Achronique ,  fe  dit  lorfqu'un  Aftre  ,  oppofé  au  Soleil,  bailfe 

d'autant  que  le  Soleil  s'élève,  ou  au  contraire. 
Almucantarats ,  cercles  horizontaux  imaginés,  paiTant  par 
tous  les  dégrés  de  chaque  Méridien. 

Amplitude  Ortive ,  l'arc  de  l'horizon  qui  fe  trouve  entre  le 
point  du  lever  d'un  Aftre ,  &  le  vrai  Orient ,  qui 
eft  la  fedion   de  l'équateur  avec  l'horizon. 

Aphélie^  la  plus  grande  diftance  d'une  Planette  au  Soleil. 

Apogée,  Voyez  Ahfcides. 

Afcenfwn  Oblique  ,  l'arc  de  l'équateur  compris  entre  le 
premier  point  du  Bélier,  &  le  point  de  l'équateur 
qui  fe  levé  avec  l'Aftre  fur  l'horizon  de  la  Sphère 
oblique.  U Afcenfwn  droite  eft  la  même  chofe  fur 
l'horizon  de  la  Sphère  droite,  qui  eft  toujours  un 
Méridien. 

Aiimut  d'une  Etoile,  eft  l'arc  de  l'horizon  qui  fe  trouve 
entre  le  point  du  Midi  ou  du  Nord ,  &  le  Vertical 
qui  vient  de  l'Etoile  à  nous.  Ainfi  l'Azimut  peut 
être  Oriental  ou  Occidental. 

Déclinaifon ,  la  diftance  d'un  Aftre  i  l'équateur. 

Elongation  ,  diftance  mefurée  far  l'écliptique,  de  laquelle 
un  Aftre  s'éloigne  d'un  autre  à  l'Orient  ou  à  l'Oc- 
cident. 

Héliaque,  lever  ou  coucher.  Heiiaque  fe  dit  lorfqu'un  Aftre 
entre  dans  les  rayons  du  Soleil,  ou  iorfqu'il  en 
fort. 

Neuds,  font  les  points  où  les  Planetres  coupent  l'éclipti- 
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que ,  foie  du  Midi  au  Nord ,  ou  au  contraire  •  le 
Neud  afcendant  eft  Nord ,  &  le  defcendant  Midi. 

Parallaxe  y  eft  la  différence  du  lieu  où  on  voie  l'Aftre  d'avec 
celui  où  on  le  verroir  iî  on  étoic  placé  au  centre  de 
la  terre. 

Périgée.  Voyez  Abfcides. 

Périhélie  _,  la  plus  petite  diftance  à^s  Planettes  au  Soleil. 

Préce(fion  des  Equinoxes ,  le  mouvement  rétrograde  exceffi- 
vement  lent  de  la  terre  ,  du  fens  oppofé  à  celui  Aqs 
Signes  ;  ce  qui  fait  que  les  Equinoxes  fe  rencon- 
trent niain tenant  avec  les  Signes  qui  précèdent 
ceux  où  elles  fe  trouvoient  anciennement. 

Siiigies,  ligne  fuppofé  tirée  du  centre  du  Soleil  au  centre  de 
la  terre.  Un  Aftre  eft  dans  les  Sizigies  quand  il  fe 
rencontre  dans  cette  ligne. 


CALENDRIER. 

LEs  divifions  dans  les  mois  Romains  ont  été  exprimées 
par  quatre  Vers  François. 
hQs  Calendes  étoient  le  premier  du  mois. 

A  Mars ,  Juillet ,  Oâiobre  &  Mai 
Six.  Nones  les  gens  ont  donné 
Aux  autres  mois  quatre  j  ont  gardé 
Huit.  Ides  à  tous  ont  accordé. 

^  Cela  veut  dire,  que  fix  jours  après  hs  Calendes,  ce  qui 
ctoit  le  leptieme  du  mois ,  c'étoit  les  Nones  de  Mars  Juil- 
let ,  Udtobre  &  Mai  ;  mais  qu'elles  étoient  le  cinq  des  autres 
mois  :  &  que  dans  tous  les  mois  les  Ides  étoient  toujours 
huit  jours  après  les  Nones  ;  qu'ainfi  elles  arrivoient  les 
quinze  des  quatre  mois  ci-defTus  ,  &  les  treize  de  tous  les 
autres. 

LAventdes  Chrétiens  arrive  le  trente  Novembre ,  Fêle  de 

JaintAndre,  ouïe  Dimanche  le  plus  proche  de  cette  Fête. 

La  Septuagcfime  eft  le  neuvième  Dimanche  avant  Pâques. 
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La  Sexasiéfime  eft  le  huitième. 

La  Quinquagénme  eft  le  feptieme. 

Le  Mercredi  fuivant  les  Cendres. 

La  Quadragéfime  eft  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Le  fécond  Dimanche  de  Carême Reminifcerei 

Le  troifieme  Dimanche Oculi. 

Le  quatrième • Latare, 

Le  cinquième ,  nommé  des  Rameaux- -Hofanna, 

Le  fixieme ,  nommé  de  la  Pajjion— • — ■^ — Judica. 

Pâques. 

Le  premier  Dimanche  après  celui  de  Pâques^  Quajimodo. 

Le  fécond = — —Mifericordiaè 

Le  troiiieme '■ — '■ -^ —Jubilate. 

Le  quatrième ■ Cantate. 

Le  cinquième Focemjucunditatis^ 

Ce  dernier  eft  le  Dimanche  avant  les  Rogations. 


ARITHMETIQUE 

Moyen  aifé  de  faire  toutes  Divijions  par  le  Livre 
des  Comptes  faits  de  M.  Barème. 

LE  Livre  à^s  Comptes  faits  de  Barème  ,  qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  peut  être  d'un  grand  fecours 
à  quantité  de  perfonnes ,  &  fur-tout  aux  Femmes,  qui, 
n'étant  pas  dans  l'habitude  de  calculer  ,  ne  font  familières 
qu'à  l'Addition  &  à  la  fouftra6tion  ,  qu'on  ne  peut  guères 
fe  difpenfer  de  fçavoir ,  à  caufe  de  leurs  grand  ufage ,  & 
n'ont  jamais  appris,  ou  ont  oublié,  faute  d'occalions,  la 
Multiplication  &;  la  Divifion,  qui  eft  la  plus  difficile  des 
quatre  Règles. 

Quant  à  la  Multiplication ,  on  la  trouve  toute  faite  dans 
Barème  j  puifque  c'eft  un  Livre  de  Multiplication.  Au  haut 
de  chaque  page  eft  écrit  un  nombre  ou  valeur  d'une  fois  la 
chofe.  Les  colonnes  qui  rempliHent  les  pages  ,  multiplient 
cette  chofe  quelconque  depuis  deux  fois  jufqu'à  joooo.  Au 

bas 
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tas   de  chaque  page  font  les  Fradions ,  comme  un  tiers  j 
trois    quarts  ,    &c.  Voici  donc    la  Multiplication    toute 

trouvée.  . 

Voilà  maintenant  le  moyen  de  fe  fervir  de  ce  Livre  pouc 

laDivifion. 

Exemple. 

J'ai  24  livres  à  divifer  eu  partager  entre  cinq  perfonnesi 
autant  à  l'un  qu'à  l'autre  -,  je  veux  fçavoir  la  part  que  je  dois 
donner  à  chacun  j  je  cherche  indifféremment  dans  les  colon- 
nes du  Livre  les  chiffres  5 ,  qui  font  les  quatrièmes  de  cha- 
que rang  au-delfous  des  titres.  Quanal  j'ai  trouvé  5  valent 
24  livres  ,  je  regarde  le  titre  de  la  page ,  &  je  vois  à  4  liv. 
i^  fols  la  chofe  :  ainfi  5  fois  4  1.  i  ^  fols  font  ou  valent  24  1. 
Je  dois  donc  donner  à  chacun  4  liv*  16  {oh  j  &z  j'aurai  dif^ 
tribué  jufte  mes  24  livres. 

Dans  le  Barème  il  y  a  des  pages  où  il  n'y  a  ni  fols ,  ni  de- 
niers ajoutés  aux  Livres  du  titre ,  comme  de  24  à  2  5  livres 
la  chofe  :  alors ,  fi  on  a ,  par  exemple ,  à  diftribuer  par  por- 
tion égale  auxdites  cinq  perfonnes  24  liv.  1 6  fols  3  9  den.  on 
commencera  par  faire  l'opération  des  24I.  comme  ci-deifus  j 
à  l'éc^ard  des  16  fols ^  on  ira  aux  colonnes  des  fols,  jufqu'i 
ce  qu'on  rencontre  que  la  quatrième  ligne,  après  le  titre 
cotée  5  ,  donne  1 6  fols  ,  ou  à  peu  près  ;  car  on  ne  trouve 
pas  toujours  la  fomme  jufte.  Par  exemple,  on  voit  ici  que 
cinq  fois  3  Cols  2  den.  ne  valent  que  i  S  Cols  lO  den.  deux  de- 
niers de  plus  feroient  iG  fols;  mais  comme  vous  avez  en- 
core 9  den.  à  partager  en  cinq ,  aioutez  ces  2  den.  aux  9  den. 
reliants ,  ce  fera  1 1  den.  cherchez  5  qui  falTent  \  i  deniers  , 
vous  trouverez  a  2  den.  la  chofe  ^  s  valent  10  den.  reftera 
donc  encore  i  den.  à  partager  en  cinq ,  ce  qui  ne  fe  peur. 
Voici  l'opération. 

Titres  des  Colonnesi 

A  4  liv.  I  ^  fols  la  chofe — 5  valent — 24  hv. 

A 3 2  den. —  5  valent 15  fols   10  den* 

A— 2  den. —  5  valent 10  den- 

Total  4  liv.  I  9  fols  4  den.  à  chacun  ,  font  24  liv.  1 6  f  8  d> 
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Remarque. 

'  a  °'  ^^"^  "^  pouvez,  dans  ce  cas-ci ,  ufer  votre  fomme 
jufte  j  parce  qu'au  lieu  de  24  liv.  16  f.  9  den.  vous  ne  trou- 
vez (fans  pouvoir  faire  autrement)  que  24  liv.  icî  f.  8  den. 

2^.  cette  dernière  fomme,  féparée  en  cmq,  vous  donne 
4  liv.  1 9  f  4  den.  ce  qui  fait  que  vous  gagnez  encore  dans 
la  diftribution  néceffairement  5  den.  car  vous  ne  pouvez 
donner  à  aucun  4  den.  &c  ils  ne  fçauroient  fe  plaindre  en  ne 
leurs  en  donnant  que  3,  qui  elt  Julie  un  liard  •  ainfi  vous 
n  aurez  donné  que  24  liv.  i(î  f  5  den.  au  lieu  de  24  liv.  1 6  f. 
9  den.  &  vous  gagnez  deux  liatds  fur  cette  fomme. 

Quand  les  diftributions  font  aflez  nombreufes  pour  que 

es  denisi-s  reliants  au  compte,  puiffent  reformer  alfez  de 

liards  ou  de  tois  5  deniers,  pour  que  chacun  en  ait  autant 

1  un  que  l'autre ,  cela  s'exécute  :  mais  ces  cas  font  alfez  rares 

dans  le  courant. 


COQUILLAGES. 

QUELQUES    RÉFLEXIONS. 

Quoique  dans  le  courant  de  ce  Livre,  en  parlant  des 
Coqmllages  Page  7,6G ,  on  ait  fuivi  la  divifion  que 
quelques-uns  ont  donnée  de  ce  genre  d'Animaux  par  les  di- 
verfites  qui  fe  trouvent  à  leurs  Coquilles,  il  paroîtroit  néan- 
moins plus  convenable,  &  même  plus  raifonnable  de  conf- 
tater  cette  divifion  par  les  Animaux  mêmes  qui  font  cou- 
verts de  Coquilles.  On  fuivroit  alors  la  règle  la  plus  natu- 
relle &  celle  qui  ell:  toujours  employée  dans  les  defcriptions 
méthodiques  de  tous  les  autres  êtres  animés,  qui  eft  de 
commencer  par  celle  de  l'Animal,  pour  paifer  enfuite  aux 
différences  qui  fe  trouvent  entre  l'un  &  l'autre  de  la  même 
cfpece.  Si ,  par  exemple ,  quelqu'un  s'avjfoit  de  diftincuer  \t^ 
Animaux  terrefti-es,  les  Oifeaux,  les  Poilions  ,  par^ poils, 
plumes,  écailles,  fans  traiter  précédemment  de  celui  donc 
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cel  poil,  telle  plume,  telle  écaille  couvre  le  corps ,  feroit-il 
ilippor cable  dans  fa  divilion  ?  Il  en  eft  ainfi  des  Coquilla- 
ges, divifés  uniquement  par  leurs  coquilles.  On  lailîe  l'ani- 
mal'à  parc,  pour  ne  détailler  que  la  forme  &  la  couleur  de 
fon  habit,  fous  prétexte  que  l'animal  eft  informe,  &  que 
fon  habit  eft  beau  :  mais  l'habit  ne  fait  pas  le  Moine  j  dicium 
qui  ficrnitie  que  l'être  animé  eft  toujours  à  confidérer  le  ^tq- 
mier,''&  que  fi  on  veut  parler  de  fon  habit,  ce  ne  doit  être 
qu'en  fécond.  Cette  méthode  a  déjà  été  fuivie  par  un  Voya- 
geur François ,  en  Afrique ,  du  côté  du  Sénégal. 


EAUX  ET  FORETS. 

SUR  LES  MORTS-BOIS, 

Article  de  l'Ordonnance  des    Eaux  &  Forêts   de 

Louis XIF.  d'Août  1669  >q^^i  rappelle  celle  de 

Louis  X,  dit  Hucin  ,  de  l'an  1515. 


L 


Es  PoireflTeurs  des  Bois ,  fujets  à  tiers  &  danger  ,  pour- 
_  .  ront  prendre  par  leurs  mains ,  pour  leurs  ufages  ,  des 
Bois  des  neuf  efpeces  contenus  en  l'Article  9  de  la  Chartre 
Normande  du  Roi  Louis  X.  de  l'an  1 5 1  $  ,  qui  font: 

Saux Saules. 

Morfaux Marfaux. 

tpines-^         I  Noire  ou  Prunelier. 

.^  ^Troefne. 

1  uiines         |cbrnouiller  fanguin  ou  bois  punais. 

Seur ■ Sureau. 

Aulnes. 

Geneuvre Genièvre. 

Ronces. 

,    Le  terme  Puifnes  ayant  vieilli ,  &  n'étant  pas  aufli  fami- 
lier que  tous  les  autres  qu'on  devins  aifémenr  ,  on  vient  de 
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dire  les  vrais  ncnns  aduels  des  arbrireaux  que  ce  terme 
iignihe.  Ils  font  tous  deux  communs  dans  les  Bois.  Le  TroeC- 
ne  fleurir  en  piramides  de  fleurs  blanches,  prelfées  au  bout 
des  branches ,  plus  petites  que  celles  du  Lilas,  d'une  odeur 
ahez  agréable.  Il  leurs  fuccede  des  grains  gros  comme  des 
pois  ,  qui  deviennent  noirs.  On  peut  en  faire  de  petits  ou- 
vrages de  vannerie.  Le  CornouiUer  fanguin  ou  Boh  Punais 
fleurit  par  bouquets  de  petites  fleurs  blanches  ternes,  aux- 
quelles iuccedent  des  graines  noires  ,  étant  mûres,  comme 
au  précèdent.  Le  Patois  Normand  de  Picard  leurs  a  confervé 
le  nom  de  Puifnes,  Puefnes  ou  Puegnes,  On  peut  les  mettre 
dans  les  charmilles  &c  bofquers. 

Nota.  Tiers  &  D.^ngcr  eft  un  droit  que  le  Roi  prend  dans  certains 
Bo,s  du  nas  de  b  ^a..t..  Danger  en  eft  le  dixième.  Il  y  a  des  Bo,s  ou 
on  ne  p.|e  c^ue  le  Tiers,  d'autres  que  \.  Danger,  d'autres  chargés  da 
1  lers  ùC  Uanaer.  " 


DESSEIN  ET  PEINTURE. 

C>  Omme  toiit  Peintre  doit  être  excellent  Defllnateur, 
A  ceci  s  adreife  en  même-temps  à  tous  les  deux ,  &  prin- 
cipalemeiit  a  ceux  qui  traitent  l'Hiftoire,  aux  Payra^iftes  & 
1  eintres  d  Animaux  ;  les  Peintres  de  Portrait  &  d'ornement 
y  auront  peu  de  part.  11  s'agit  du  Coft urne, 

LE     COSTUME. 

Le  Coftume  ou  Couftume  ell  un  terme  pris  de  l'Italien 
qui  exprime  en  un  feul  mot  ce  qu'on  doit  obferver  dans  le 
i  ableau  ou  dans  le  Defl^em,  fuivant  les  endroits  où  on  établit 
la  Icene  qu  on  y  repréfente ,  c'eft-à-dire ,  les  Ufa^es  &  Cou- 
tumes des  temps ,  àe,  lieux,  tant  celle  de  l'Art"  que  de  la 
Nature.  Le  Coilume  eft  indifpenfablei  ^  celui  qui  y  man- 
que, saccufe  lui-mcme ,  ou  d'ignorance  ,  ou  de  défaut  de 
ens  commun.  On  ne  voit  que  trop  cette  négligence  dans 
les  Tableaux  mêmes  des  plus  grands  Maîtres  :  donnons  un 
exemple  des  deux.  Le  célèbre  Oudry,  Payfagifte  &  Peintre 
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^'Animaux ,  dont  on  débite  les  Defîeins  des  Fablos  de  la 
Fontaine ,  pour  exprimer  celle  où  il  eft  queftion  du  fonge 
d'un  habitant  du  Mogol ,  repréfente  un  Sauvage  de  TAmé- 
rique,  très-reconnoilfable  par  fes  vêtemens  de  plumes.  Cet 
Américain  ,  tranfporré  au  Mogol ,  fonge  qu'il  voit  un  Her- 
mite  entouré  de  feux.  C'eft  fans  doute  un  Hermite- Mogol  j 
Oudry  a  perfonnitié  le  fonge  j  &  l'Hermite,  entouré  de  kiix, 
eft  un  Capucin.  Ne  voilà-t-il  pas  un  delTein  aulîi  ridicule 
■que  de  mettre  du  canon  à  la  guerre  avant  l'invention  de  la 
poudre  ?  L'autre  exemple  eft  de  Jules  Romain  dans  fa  ba- 
taille de  Conftantin  contre  le  Tyran  Maxence.  Le  Tyran  à 
cheval  eft  tombé  dans  l'eau ,  ainlî  que  quantité  de  Guerriers 
&c  de  chevaux ,  Se  cette  eau  eft  auflî  tranquille  ôc  unie  qu'une 
glace  y  ce  qu'on  reconnoît  encore  mieux  par  un  reflet  de  iu-- 
miere  dans  l'eau  qu'il  a  placé  vers  le  coin  du  Tableau  ,  où 
en  bonne  perfpedive  il  ne  fçauroit  être  apperçu ,  &c  cela  par 
la  mauvaife  raifon  d'indiquer  le  Tyran ,  puifqu'il  va  tendre 
précifément  où  il  eft  à  la  nage. 

On  en  pourroit  cirer  plulîèurs  autres  ;  mais  en  voilà  afTez 
pour  engager  les  Ardftes  à  s'inftruire ,  afin  de  ne  pas  tomber 
dans  des  écarts  auflî  grofliers. 

PaflTons  maintenant  aux  Payfagiftes.  Ceux-ci  pécheroient 
mortellement  contre  le  Coftume ,  en  mettant ,  par  exemple , 
des  Palmiers  dans  les  Forêts  du  Nord,  des  Dômes  en  Lap- 
ponie,  des  Moulins  à  eau  en  Mer,  &zc.  mais  ces  abfurdités 
ne  font  pas  communes  y  ils  altèrent  bien  plus  fouvent  lu 
Coftume  de  la  Nature  ,  quand  ils  compofent  un  Payfage  qui 
n'eft  pas  devant  leurs  yeux  :  car  lorfqu'ils  le  copiant  d'après 
Nature  ,  on  fuppofe  qu'ils  fçavent  aifez  bien  deffiner 
pour  le  rendre  fidèlement.  Mais  il  leurs  arrive  plus  fouvent 
de  defliner  des  Payfages  de  Pratique,  c'eft-à-dire,  de  coni- 
pofer  un  Payfage  d'idée  dans  leurs  cabinet.  Or ,  il  eft  très-. 
bien  prouvé  que  ceux  qui  n'auront  aucune  connoifllince  des 
règles  de  la  Perfpedtive,  feront  bien  des  fautes  :  par  exem- 
ple, ils  feront  defcendre  le  côté  fuyant  d'un  bâtiment ,  au- 
delfous  de  l'horizon  ,  ou  monter  au-defllis.  Les  objets  ne  fe- 
ront pas  dégradés  de  l'un  à  l'autre  en  proportion  de  leurs 
éloignement.  Si  le  petit  Traité  de  Perfpettive  (  Pag,  58  5.)- 
d^Livre ,  eft. trop  .  îucciadb  pour  l'apprendre  parfaitement, 
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il  fait  au  moins  voir  que  la  Nature  a  des  règles  que  l'on  ne 
fçauroit  altérer  fans  qu'il  y  paroifle. 

Les  Deffinateurs  &  Peintres  d'Animaux  doivent  toujours 
les  deilîner  d'après  Nature  ,  &  en  faire  des  études  particu- 
lières j  car  quoique  (  en  exceptant  le  Cheval ,  le  Cerf,  & 
tous  les  Animaux  garnis  de  mufcles  apparents  )  ils 
paroiflTenr  la  plupart  ailés  à  caraétérifer  j  cependant  on  n'en 
vient  point  à  bout  fans  l'animal  même  :  il  y  en  a  tant  de  dif- 
férens  caractères  ,  &  de  formes  différentes  ,  que  cette  partie 
a  befoin  d'un  homme  tout  entier. 

Le  Payfagifte,  qui  veut  orner  fon  Tableau,  y  peint  ou  y 
repréfente  des  animaux  j  mais  c'eft:  prefque  toujours  des  ani- 
maux domeftiques  qu'on  rencontre  par-tout  :  ik.  ce  qui  fait 
qu'ils  font  fouvent  mal  rendus ,  c'eft  que  le  Peintre  croit  que 
l'habitude  de  les  voir  lui  tient  lieu  de  modèle  :  mais  deffi- 
ner  à  peu  prcs  dans  ce  genre ,  eft  eftropier  fa  figure  ;  cela 
étant ,  les  animaux  ,  dont  on  devroit  avoir  des  études  dans 
fon  porte-feuille ,  feroient  : 


Le  Cheval. 

Le  Mulet. 

LAne. 

Le  Taureau ,  Vache,  Veau. 

Le  Bouc ,  Chèvre. 


Le  Pigeon. 
Le  Coq  oc  Poule. 
Le  Paon. 
Le  Canard. 
Le  Cisne. 


Le  Mouton ,  Bélier ,  Agneau.  Le  Hibou,  Chat-Huant. 

Le  Chien.  La  Perdrix. 

Le  Loup.  Le  Faucon. 

Le  Renard.  Le  Héron. 

Le  Chat.  Le  Perroquet. 

Le  Cochon.  ôcc.  6cc.  ézc. 

La  Fouine. 

Le  Cerf,  Daim ,  Biche. 

Le  Chevreuil. 

Le  Lièvre. 

Le  Lapin. 

Le  Chameau. 

L'Eléphant. 

L'Ours.  i 

Le  Lion. 

Concluons  que  le  Peintre  d'Hiftoire  doit  fçavoir  ou  s'inf- 


SUPPLEMENT,        72.7 

truire ,  à  chaque  Tableau  qu'il  fait ,  dans  quel  pays  l'aârion 
s'eftpaiTée,  de  l'heure,  du  lieu,  àQS  vêtemens,  édifices,  &:c. 
Que  le  Peintre  dé  Payfages  doit  confulter  &:  fuivre  les  règles 
de  la  Perfpedive;  &  que  le  Peintre  d'animaux  les  deffinera 
èc  peindra  d'après  Nature. 

MANIÉRÉ    ET   RACCOURCIS. 

Le  Maniéré  des  Peintres  eft  un  défaut  ou  excès  qui  appro- 
che beaucoup  de  ce  qu'on  nomme  Charge.  Une  figure  ma- 
niérée eft  une  figure  contournée  au  delà  de  la  pofiibilité ,  une 
attitude  forcée  ,  un  déplacement  défagréable  des  parties ,  & 
fi  outré ,  qu'il  fait  peine  à  voir  :  ceux  qui  tombent  dans  ces. 
fautes  exprelÏÏons  ,  prétendent  donner  de  l'ame  à  leurs  Ta- 
bleaux ,  &  émouvoir  le  Spedateur.  Les  Peintres  de  batailles 
&  d'animaux  font  les  plus  fujets  à  cette  méprife ,  de  laquelle 
il  arrive  que  le  Spedateur,  au  lieu  d'être  ému  de  la  fureur 
difloquée  d'un  Lion  ,  ou  que  le  combat  lui  infpire  de  l'hor- 
reur ,  conçoit  cette  horreur  du  Tableau  même.  D'où  il  ell 
aifé  de  conclure  qu'il  faut  qu'un  Peintre  fage  exprime  la 
Nature,  comme  elle  s'exprime  elle-même;  qu'il  la  faifiiïe 
dans  fonbeau,  &c  qu'il  ne  hazarde  jamais  de  la  charger  & 
de  la  détruire  en  voulant  la  mieux  exprimer. 

Il  y  a  bien  des  choix  dans  les  raccourcis ,  pour  prendre  , 
comme  il  vient  d'être  dit ,  la  Nature  dans  fon  beau  ;  parce 
qu'il  s'en  trouve  qui ,  quoique  vrais  ,  font  défagréables  à 
l'œil  dans  la  Nature  même.  L'objet  raccourci,  ou  autrement, 
vu  en  raccourci  dans  le  Tableau  ,  eft  celui  dont  la  partie  la 
plus  avancée  cache  quelques  portions  de  celles  qui  la  con- 
tinuent ,  dont  on  conçoit  l'étendue  ,  quoiqu'on  ne  les  voie 
pas  :  ainfi  il  y  a  des  raccourcis  en  avant ,  &  d'autres  fuyants 
dans  le  Tableau.  Les  raccourcis  ,  bien  entendus ,  n'ont  rien 
de  défagréable,  &:  font  même  alTez  piquants  ,  lorfque  l'on 
voit  une  quantité  fulïi faute  du  corps  raccourci ,  pour  en  pou- 
voir connoître  la  fuite  fucceflive ,  &  en  comprendre  l'éten- 
due fans  peine.  Ceux  de  trois  quarts  font  de  ce  nombre  j, 
mais  en  face,  il  y  en  a  beaucoup  de  défagréables,  comme 
feroit  une  main  ouverte  qui  cacheroit  tout  le  bras  &  l'epau- 
ie.  Les  objets  minces,  en  face,  comme  le  bec  d'un  oifea  i,  l^ 
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bout  du  nez  ,  élevé  en  face  à  une  bêre ,  lequel  cacheroit  tour 
le  devant  de  la  tête,  la  gueule  ouverte  en  face,  &:c.  11  ne 
feroit  donc  pas  mal-à-propos  d'éviter  ces  coups  de  Maître, 
QlTez  fouvent  manques  ou  forcés  ,  mais  toujours  fufSfam- 
ment  défagréables. 


-  ï^iguaajy  piawa^jMtra 


MUSIQUE. 

L  a  été  omis  dans  le  corps  de  l'Ouvrage,  en  traitant  àss 
Inftrumens  de  Muiique  ,  d'y  donner  l'étendue  de  la  Flûte 
Tiaverfiere,  du  Haur-Bois,  du  Balîbn  (^  du  Serpent.  La 


A  V  U  R  E. 

NOUVELLE  FAÇON  DE  CALQUER. 

'Anreur  de  ce  Livre ,  ayant  quelquefois  gravé  lui-mcme, 
n'a  jamais  entendu  dire  que  la  Craie  de  Briançon  air 
ete  employée  pour  cr.lquer.  Il  croit  donc  être  le  premier  qui 
s'en  foit  fervi  à  cet  ufage  ,  &  il  en  a  été  très-fatisfiit ,  ainfi 
que  ceux  à  qui  il  a  conununiqué  cette  découverte ,  par  les 
raifons  dites  Page  597,  dans  l'article  de  ce  Livre  ,  qui  traite 
de  la  Gravure.  11  avertit  feulement  ici,  que  cette  Craie  peut 
s  effacer,  un  peu  plus  aifément  que  le  Crayon  rouge  j  mais 
qu'on  la  rend  ineffaçable  en  faifant  chauffer  un  inftant  la 
Planche  calquée,  par  l'envers,  pour  incorporer  la  craie  dans 
le  vernis.  Cette  craie  peut  encore  fervir  aux  Peintres  à  hui- 
le, en  la  taillant  comme  un  crayon  :  elle  ne  s'égrène  pas 
facilement  comme  la  Craie  de  Champagne  ;  ce  qui  fait 
qu'on  tire,  fur  la  toile,  Aqs  lignes  blanches  aufii  fines  que 
l'on  veut. 


voici: 
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Etendue  de  la  Flûte  Traverfiere  ,  du  r.'  au-deiTons  àeXarndct 
iufqa'aii  mi  au-deflTus  du  ré  de  la  féconde  odave  en 
montant  -,  ce  qiu  fait  deux  odaves  Se  ^n  ton 

Vtendue  du  Haut-Bois,  de  Vut  au-deffous  de  l  Wa jufquaa 

Etendue  ^J^^^_^^^^^  ^;  y^^  ^e  la  féconde  odave  en  mon- 
tant -,  ce  qui  fait  deux  odaves  &  un  ton. 

Etendue  du  Baffon  ,  du  fi  dernier  ton  du  gros  tuyau  au- 
deffoulde  Vamtla  jufqa'au  la ,  haut  de  la  troifieme 
odave,  ce  qui  fait  trois  odaves  moins  un  ton  &: 

Le  Serpenr^s  Pédales ,  qui  font  utjtja  Sec.  en  defcen- 
^  dant  fe  font  avec  les  lèvres  feules  (tous  les  trous 
bouches.  )  L'odave  du  ré  au  ré,  en  montant  fe  tait 
par  le  même  doigté  de  l'odave  medion  d  au-delfus 
qui  eft  auiïï  du  ré  au  ;^'  au-deOiis  duquel  mija  ,/ol, 
le  ne  fe  font  (  tout  bouché  )  qu'en  pinçant  les  le- 
vre's ,  tant  qu'on  peut  aller.  On  peut  cependant  fixer 
l'étendue  raifonnable  de  l'inftrument  a  deux  oda^ 
ves  &c  trois  tons. 
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4?  PR0B4TIQN. 

J'Ai  lu  par  ordre  4e  ^onfeigneur  le  Chancelier,  un  Livra 
intitule,  Notionairey  ou  Mémorial  raifonné^  &c.  &  je  n'y 
ai  rien  trouvé  qui  doive  en  empêcher  l'impreiïion.  A  Paris  , 
ce  18  Février  1755^. 

pAbb,é  Graver. 

PRIVILEGE    DU  ROL 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Rpi  de  France  &  de  Navatjrg  : 
A  nos  amés  Ce  féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
rarlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordmaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  LieutenansL 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  amé 
Guillaume  Desprîz  ,  notre  Imprimeur  Ordinaire  &  Libraire  à  Paris, 
Nous  a  fait  expofèr  qu'il  defîrepjt  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  NoTiONAiiE  ,  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  pernjiiTion  pour  ce  ncceflaires.  A 
ces  caufcs ,  voulant  favofablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer  led;t 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fêmblera  ,  &  de  le  vendre, 
faire  rendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 
trois  années  confécutivés  ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  pcrfon- 
nes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'imprcflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  À  la  charge 
que  CCS  Préfente?  leront  enregiftrées  tout  au  long  fur  je  Regiftrc  4e  1* 
Communauté  de?  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icellcs;  que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéleres,  confor- 
niement  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  cqnrre-Scel 
des  Préfentes  j  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Rcglemens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  171  j;  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente ,  le  manufcrit ,  qui  aura  fcrvi  de  copie  à  l'ini- 
preffion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  j  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  u;i  dans  celle  de  notredit 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  le  Sieur  de  Larqoignon  :  le  toiit 
à  peine  de  nullité  des  préfentes.  Du  contenu  defqucllcs  vous  man- 
dojis  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe 


.  .|iem€«éftt-éc  f>aIÊbîemcnt,  ftiiéfouffirir  qu^iî  Jleur  foit  fait  aucu» 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  ^Vla^opk  des  PrcTentes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commentemtnt  ou  a  la  fin  dudit  'Cuvra<^e  ' 
foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Coanmanclons  au  prepier  notre 

'  Huiflicr  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,'  défaire  pour  rcxécùtion  d'icelles', 

,  tous  adles  rçquis  èc  néceflaires,  fans  demander  autre  ^ermiflîon,  & 
tionobftant  c|ameur  de  Haro,  Sharte  Normande   &    Lettres  à' ca 

'  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  feiziemc- 
jour  du  mois  de  Septembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  foixante, 
^  de  notre  Règne  le  quarante-fuieme.  Pax  le  Roi  en  Ton  Confeil! 


LÉ  BEGUE. 


Repfiri  fur  le  Regiflre  XF.  de  là  Chambre  Royale  &  Syndicale  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  JV°  147./0/.  105».  conformément  au 
S^i(me>U  de  1713.  A  Paris  ce  3.6  Septembre  i-j6o. 


Signé  G.  SAUGRAIN,  Syndic, 
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